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PRÉFACE. 


E premier  Volume  du  Traité  de 
Schlutter  , dont  j’ai  publié  la  traduc- 
tion en  1750  7 9-vec  quelques  addi- 
tions , ne  contient  que  l’art  d effayer 
les  Mines  ^ mais  je  devois  commencer  par  la 
partie  la  plus  néceffaire  à ceux  qui  veulent  en 
entreprendre  l’exploitation  i car  la  prudence 
éxige,  qu’on  fçache  ce  qu’on  doit  attendre  du 
produit  d’une  Mine  , avant  que  de  riiquer  la 
dépenfe  , toujours  confidérable  , de  Untrepri- 
fe.  Lorfque  ce  produit  y a détermine  , i aut 
fçavoir  préparer  les  Mines  à la  fonte  i faire  es 
mélanges  qui  en  aflu  ren  la  réuffite,  lans  dechet 
de  la  partie  métallique  ; les  fondre  dans  les 
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Fourneaux  qui  leur  conviennent  5 purifier  la 
partie  métallique  par  des  refontes , des  affina- 
ges 7 des  raffinages  j conferver  les  récrémens 
qui  peuvent  être  utiles  à d’autres  fontes  > re- 
jetter  ceux  qui  ne  feroient  qu’embarraffier  dans 
une  Fonderie;  conftruire  cette  Fonderie,  & ce 
qui  en  dépend,  dans  le  lieu  le  plus  avantageux; 
n’employer  que  le  nombre  d’Ouvriers  choifis 
qui  eil  nécelTaire  ; ménager  le  bois  & le  char- 
bon , autant  qu  il  efi:  pofïible  ; enfin  , ne  rien 
faire  de  ce  qui  peut  occafionner  des  dépenfes 
fuperflues.  C’eft  ce  qu’enfeigne  le  fécond  Vo- 
lume de  Schlutter^  qui  traite  des  Fontes  & des 
Fourneaux. 

L art  de  fondre  les  Mines  dépend  de  plu- 
fieurs  opérations  principales,  dont  la  première 
eft  Grillage  du  minéral  dans  lequel  efi:  caché 
le  métal  qu’on  veut  en  féparer.  Il  y eft  ordi- 
nairement minéralifé  par  le  Souffre , & affez 
fouvent  par  le  Souffre  ôc  par  l’Arfenic.  Ce  font 
deux  matières  volatiles  qu’il  faut  en  chaffer  par 
un  feu  modère , fans  quoi  le  métal  ne  pren- 
droit  jamais  la  forme  & la  malléabilité  qu’on 
lui  connoît , lorfqu’il  eft  purifié  de  toute  ma- 
tière hétérogène. 
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La  féconde  opération  efl  la  fonte  , qu’on 
nomme  Cm'é  , parceque  la  mine  fe  met  au 
Fourneau  de  fonte,  ou  fans  avoir  été  grillée, 
ou  après  l’avoir  été  légèrement.  Car , pour  cet- 
te fonte  , il  faut  qu  elle  conferve  une  certaine 
quantité  de  fon  fouffre  , lequel,  avec  les  autres 
fondans  qu’on  ajoute  , fertà  détruire,  vitrifier 
ou  convertir  en  fcories  , une  partie  confidéra- 
ble  de  la  matière  pierreufe  du  minéral  , & à 
réduire  le  refte,  ainfi  que  le  métal,  en  un  au- 
tre corps  aigre  & caffant , qu’on  nomme  Mat- 
te , T terre  de  flomb.,  Pierre  de  cuivre.  Cette  mat- 
teeftdonc  une  matière  moyenne  entre  le  mi-* 
néral  & le  métaU  & ce  dernier  s’y  trouve  con- 
centré, ou  réduit  en  un  moindre  volume  de. 
matières  inutiles  qu’il  ne  l’étoit  dans  la  mine. 
Mais , comme  cette  matte  ell  toujours  fulfu^ 
reufe , le  métal  n’a  pu  y prendre  fa  forme  mé- 
tallique j ainfi  il  faut  la  griller  plufieurs  fois , 
pour  en  faire  évaporer  le  fouffre,  avant  que  de 
la  refondre  , fi  l’on  veut  avoir  le  métal  dans  un 
état  plus  voifin  de  fa  pureté. 

Si  la  Mine  efl  de  plomb  & d’argent  , le 
plomb  réduit  qu’on  en  retire  , tient  alors  l ar- 
gent qui  étoit  difperfé  dans  le  minéral.  Il  tient 
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aufli  l’or  s’il  y en  avoir  de  mêlé  avec  l’argent. 
Pour  avoir  ces  deux  métaux  précieux , le  feul 
moyen  eft  de  fcorifier  ce  plomb , & de  le  con- 
vertir par  le  feu  en  une  efpece  de  liqueur  qui 
le  fumage  , qu’on  fait  couler  hors  du  Four- 
neau, qui  fe  congèle  en  refroidilTant , &;  qu’on 
nomme  Litarge.  Alors  l’argent  relie  feul  ôc 
prefque  fin  au  milieu  d’un  baffin  formé  de  cen- 
dres battues , auquel  on  a donné  le  nom  de  Eefi 
ou  Coupelle,  Cette  opération  eft  ce  qu’on  nom- 
me Ajfînage, 

Si  la  Mine  eft  de  cuivre , la  matte  qui  vient 
de  fa  fonte , ne  rend  jamais , meme  après  plu- 
fieurs  grillages , qu’un  cuivre  noir  , impur  6c 
caftant.  On  le  met  fur  un  Fourneau  de  forme 
particulière  pour  le  purifier  6c  le  convertir  en 
rofettes  c’eft  ce  qu’on  nomme  Kaffnage  du 
cuivre. 

Enfin  , fl  la  Mine  de  cuivre  contient  de  l’ar- 
gent , il  eft  raffemblé  dans  le  cuivre  noir  : il 
faut  l’en  tirer  avant  que  de  raffiner  ce  cuivre  , 
6c  l’on  ne  peut  y réuffir  qu’en  faifant  pafter  cet 
argent  dans  du  plomb  3 ainfi  on  eft  obligé  de 
fondre  ce  cuivre  noir  avec  des  matières  qui 
puiftent  fournir  du  plomba  c’eft  ce  que  les  Ou- 
vriers 
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vriers  nomment  Rafrakhijfement , parceque  le 
cuivre,  uni  à du  plomb,  fe  fond  avec  beaucoup 
moins  de  feu  , que  lorfqu  il  eft  feul  & fans 
plomb.  De  ce  cuivre  & de  ce  plomb  réunis  , 
on  forme,  dans  des  moules,  des  pièces  cilindri- 
ques  de  moyenne  épaiffeur , qu  on  arrange  de 
champ  dans  un  Fourneau  en  forme  de  goutie- 
re.  On  les  chauffe  fuffifamment  pour  fondre  le 
plomb , mais  non  pas  allez  pour  fondre  le  cui* 
vre.  Le  plomb  coule  & entraîne  l’argent  que 
le  cuivre  contenoit.  On  a donné  à cette  opéra- 
tion le  nom  de  Liquation, 

S’il  relie  encore  du  plomb  , Ôc  par  confé- 
quent  de  l’argent  dans  le  cuivre , on  porte  ce 
cuivre  fur  un  autre  Fourneau  différent  du  pre- 
mier , qu’on  nomme  Fourneau  a dejfécher  ou  de 
rejfuage , & qu’on  chauffe  par  un  feu  de  flam- 
me plus  fort.  Le  plomb , relié  dans  le  cuivre  , 
fe  fond  & emporte  avec  lui  l’argent.  Le  cuivre  j 
dont  tout  le  plomb  ell  forti , s’appelle  cuivre 
torréfié. 

Ce  plomb , ainfi  que  tout  autre  plomb  riche 
en  argent, fe  nomme  Oeuvre.  On  l’affine  fur  le 
Eeft  compofé  de  cendres  leflivées , ainfi  qu’on 
l’a  dit  ci-devant , pour  en  féparer  cet  argent. 

Tome  IL  h 
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Quant  au  cuivre  ^ on  le  raffine  pour  k met- 
tre en  rojettes. 

Voila  en  abrégé  toutes  les  opérations  d’une 
Fonderie  : pour  les  exécuter,  il  faut  des  Four- 
neaux de  grillage  , des  Fourneaux  de  fonte  , 
des  Fourneaux  d’affinage  & de  raffinage , des 
foufflets.  Ce  font  ces  diffiérens  Fourneaux  ôc 
leurs  ufages  qu’on  a décrits  dans  le  Volume  que 
je  publie.  On  y a joint  cinquante  - cinq  Plan- 
ches qui  en  repréfentent  les  Plans  , les  Profils , 
les  Coupes , l’Elévation , afin  de  rendre  plus 
intelligible  la  defcription  de  ces  Fourneaux. 

On  trouvera  peut-être  ce  Traité  des  Fontes 
en  grand  un  peu  trop  diffus  j j’en  ai  fupprimé 
cependant  des  répétitions  j mais  je  ne  les  ai 
pas  fupprimé  toutes.  L’Ouvrage  de  Schlutter  eft 
ellimé  malgré  ce  défaut.  On  lui  fait  grâce  en 
faveur  de  l’intention  qu’il  a eue  d’inllruire  par 
des  exemples  de  toutes  les  maniérés  de  fondre 
qu’il  a connues  , & d’inllruire  des  Ouvriers 
pour  lefquels  les  exemples  font  ordinairement 
plus  utiles  que  des  inftruélions  qui  exigent  de 
la  réflexion.  Leur  imagination  fixée  fur  tout 
ce  qui  eft  journellement  fous  leurs  mains,  voit 
mieux  dans  un  exemple  ce  qui  eil  conforme 
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a leur  routine  &;  ce  qui  en  diffère  avec  avan- 
tage; ainfi  il  ne  m’a  pas  paru  que  je  dûffe  avoir 
plus  d’égard  pour  le  Ledteur  éclairé  ou  impa- 
tient , que  pour  TOuvrier  françois  en  faveur 
duquel  on  donne  cette  Traduction  , qui, vrai- 
Semblablement  contribuera  à perfectionner  le 
travail  des  Mines  dans  le  Royaume. 

Les  Mines  devroient  y être  un  fond  utile 
pour  l’Etat  , auffi-bien  que  la  fuperficie  des 
meilleures  terres  ; mais  le  fuceès  prefque  tou- 
jours infructueux  de  leurs  exploitations  précé- 
dentes , effraye  ceux  qui  feroient  difpofés  à les 
reprendre.  On  pourroit  cependant , pour  les 
raffurer  j leur  citer  en  France  quelques  entre- 
prifes  de  ce  genre  qui  font  actuellement  utiles 
ÔC  fort  avantageufes  pour  tous  ceux  qui  s’y 
font  intéreffés.  Il  n’y  a qu’à  imiter  leur  régie 
pour  fe  convaincre  que  les  fonds  qu’on  y em- 
ploie font  auffi-bien  placés  que  dans  toute  au- 
tre affaire  ; 6c  perfonne  ne  doute  que  le  bénéfice 
qu’on  en  retire  ne  foit  des  plus  légitimes. 

En  Saxe , on  ne  néglige  aucune  Mine , quel- 
que pauvre  quelle  foit,  pourvu  qu elle  tienne 
un  peu  d’argent.  Toutes  font  fondues  avec  bé- 
néfice, par  le  moyen  des  mélanges  qu’on  en 
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fait  dans  les  Fonderies  publiques  & autorifées, 
avec  des  Mines  plus  riches,  aufquelles  elles  fer- 
vent fouvent  de  fondans.  On  en  trouvera  des 
exemples  dans  les  Chapitres  qui  traitent  des 
Mines  de  Rammelsherg  ^ de  la  vallée  àPtre  ^ du 
Comté  de  AÆamfeldt^  &c  de  quelques  autres  en- 
droits. Ceux  qui  ont  obtenu  du  Souverain  la 
permilïîon  de  les  tirer  de  terre  , n’ont  pas  com- 
munément de  dépenfes  a faire  pour  les  fondre  : 
on  en  fait  des  elïais  juridiques  j & enfuite  on 
les  leur  paye  ce  qu’elles  valent , après  avoir 
prélevé  le  dixiéme  Domanial,  & un  neuvième 
en  fus,  fl  le  Conceffionnaire  a pu. profiter,  pour 
l’écoulement  des  eaux  de  fa  Mine  , des  machi- 
nes entretenues  par  le  Prince , &c  des  galleries 
profondes  qui  ont  été  creufées  aux  dépens  des 
Eleéleurs.  En  Saxe  , le  pais  des  Mines  efl  peu 
étendu:  les  Souverains  ont  été  obligés  d’y  faire 
des  depenfes  confiderables , pour  procurer,  par 
le  travail  de  ces  Mines,  une  fubfiflance  au  peu- 
ple qui  1 habite  , & pour  en  prévenir  la  défera 
tion.  Lafuperficie  de  la  terre  ne  produit  rien , 
l’intérieur  peut  enrichir  ^ aufïï  a-t’on  mis  , à la 
Carte  Topographique  de  ce  païs , le  titre  lin-? 
gulier  de  Delineatto  flerilitatU  aure&. 
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En  France  , toute  proportion  gardée , il  y a 
beaucoup  plus  de  Min^ç 

y font  répandues  daus  uiie  etendue  qui  exige- 
roit  des  dépenfes  énormes,  fi  Ton  vouloir,  com- 
me en  Saxe  , y conftruire  des  Fonderies  publi- 
ques, où  le  minillère  fit  fondre  les  Mines  que 
les  Conceffionnaires  y apporteroient:  ainfi  les 
Particuliers  , qui  en  entreprendront  l’exploita- 
tion , feront  obligés  de  les  fondre  ^ mais  en  me- 
me tems  ils  en  retireront  tout  le  bénéfice  , car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  dans  le  tarif  félon 
lequel  on  paye  les  Mines  en  Saxe  , on  n ait  pas 
fouftrait,  outre  le  Dixiéme  , le  Neuvième  , ôc 
les  frais  de  fonte  , un  bénéfice  particulier. 

Les  Mines  , qu’on  trouve  le  plus  communé- 
ment dans  ce  Royaume  , font  des  Mines  de 
plomb  *.  il  y en  a aufil  de  cuivre  pur,  & de  cui- 
vre uni  a des  Mines  d argent.  Parmi  celles  de 
plomb  , je  pourrois  en  citer  qui  donnent  fix  on- 
ces d’argent  par  quintal,  dont  l extraélion  du 
minéral  ell  facile  ^ fa  fonte  & l’affinage  très-aifés, 
qui  auroient  du  enrichir  les  Entrepreneurs , 6c 
qui  ont  été  abandonnées  faute  d’intelligence  ÔC 
de  conduite.  J’en  citerois  d’autres,  qui  ne  tien-^ 
nent  que  neuf  gros  d’argent  par  quintal , ôc  qui 
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cependant  fourniffent  par  femaine , depuis  près 
ae  uwic  d-iia,  vingt-huit  milliers  de 

plomb  , & vingt  marcs  d’argent , parce  qu’elles 
font  exploitées  par  des  affociés  habiles  & œco- 
nomes. 

On  connoît  dans  quelques  Provinces  du 
Royaume  des  établiffemens  qui  peuvent  four- 
nir de  très-bon  cuivre.  Le  préjugé  lui  a fait 
préférer  le  cuivre  de  Suède  > mais  un  peu  plus 
d’attention  dans  le  raffinage  du  cuivre , diffipe- 
ra  ce  préjugé , & l’on  trouvera  ce  raffinage  bien- 
décrit  dans  ce  Traité  des  Fontes. 

Aux  Pyrénées  Françoifes  , on  efi;  entré  de- 
puis deux  ans  dans  d’anciens  travaux  qu’on 
croit  être  des  Romains  ^ & l’on  y a trouvé  des 
filons  de  Mines  de  cuivre  , unis  à une  Mine 
d’argent  grife  , qui  donne  depuis  dix  onces  juf- 
qu’à  trois  marcs  d’argent  par  quintal.  Si  le  Con^ 
ceflîonnaire  , qui  eft  habile  & fage  , peut  dé- 
couvrir une  Mine  de  plomb  à médiocre  diftan- 
ce  , 1 exploitation  de  celle  d’argent  deviendra 
tres-utile.  Au  cas  qu’il  eut  befoin  d’inftruélions, 
il  les  trouvera  dans  les  Chapitres  qui  traitent 
de  la  Liquation.  Ces  fortes  de  Mines  font  diffi- 
ciles a bénéficier.  L’art  de  féparer  le  cuivre 
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r^irgent  d’une  feule  mine , étoit  un  my ftère  iorf- 
que  Frckr  cûmmen^^  a.  en  parlm^  l’a" 

dévoilé.  Cette  mme  d’argent  grife  n’eR  pas  la 
feule  qu’on  connoiffe.  Il  y en  a de  femblables 
dans  le  RoufTillon  & dans  le  LanguedoG. 

De  ce  court  expofé , il  réfulte  qu’il  étoit  de 
lafagelTe  du  Minillère , de  faciliter  aux  Sujets 
du  Roi  les  moyens  de  profiter  des  richeffes  que 
la  nature  leur  offres  on  ne  pouvoir  le  faire  avec 
efpérance  de  fuccès,  qu’en  leur  communiquant 
les  Procédés  qui  réuMent  dans  les  autres  Etats 
de  l’Europe  i c’eft  ce  qui  a déterminé  Monfieur 
le  Garde  des  Sceaux  à ordonner  la  Traduélion 
du  meilleur  Recueil  que  1 on  connut  de  ces 
Procédés  les  plus  modernes.  Elle  a été  faite  fur 
l’Allemand  , comme  celle  du  Volume  des  Ef- 
fais  , par  M . Ingénieur  des  Mines  , ac- 

tuellement employé  dans  les  Mines  de  Baffe- 
Bretagne.  Il  fçavoit  peu  le  François  quand  il 
l’a  faite  j mais  il  entendoit  parfaitement  la  ma- 
tière qu’on  y traite,  & cela  fuffifoit.  A quelques 
mots  près  , pour  lefquels  nous  n avons  pas  de 
mots  équivalens , il  a toujours  fuivi  avec  fcru- 
pule  le  texte  de  l’Auteur  ^ ainfi  il  m’a  ete  facile 
de  faire  un  ufage  convenable  de  cette  Traduc- 
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tion.  J’ai  ajouté  quelques  Notes  au  bas  des  pa- 
ges droits  où  je  les  ai  jugées  nécef- 

fairesj  & dans  un  Chapitre  pàrfîtulier,  j’ai  don- 
né un  extrait  de  quelques  Mémoires  fur  le  tra- 
vail des  Mines  d’étain , qu’on  ne  trouve  pas  dé- 
crit dans  l’Ouvrage  de  Schlutter, 
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DE  LA  FONTE 

DES  MINES. 


CHAPITRE  I. 

!Z)i?  la  'Fonderie , & de  ce  qu  il  efi  nécejfaire 
d'obfirver  en  la  confiruifanii» 

A principale  aitentionj  qu’on  doit  avôif 
dans  fexploitation  des  Mines  > e’eift  d’e'-:^ 
viter  les  de penfes  inutiles  J St  de  placcT 
avantageufement  la  Fonderie  j qui  efl:  c& 
qu  il  y a de  plus  efTentiel  dans  cette  forte  de  travail.  Gar 
jÎ  faut  que  tout  tende  à produire  un  grand  bénéfice  ^ 
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& Fon  n’y  .parvient  qu’en  tirant  exactement  du  mincv 
ral  tout  ce  qu’il  contient  de  métal  j fans  prodiguer  Iç 
bois  ôc  le  charbon.  Pour  cela  , il  convient  que  la  Fon- 
derie foit  le  plus  près  de  la  Mine  qu’il  efl:  polïible  ^ afin 
que  le  tranfport  du  minéral  foit  moins  dilpendieux.  Il 
y a cependant  des  circonftances  qui  exigent  qu’on  ait 
egard  à Fèloignement  des  bois , (ans  quoi  les  frais  des 
voitures  deviendroient  trop  à charge. 

§.  i.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  pris  des  mefures  relatives 
au  befoin  adtuel  qu’on  peut  avoir  du  bois  & du  char- 
bon J il  faut  prévoir  encore  s’il  fera  facile  d’en  avoir  uns 
quantité  fuffifante  pendant  piuf  eurs  années  , afin  que 
par  un  emplacement  convenable  de  la  Fonderie  ^ la  Mi- 
ne puiffe  donner  un  profit  qui  ne  foit  pas  interrompu, 
§.5.  Il  faut  que  cette  Fonderie  fpk  placée  de  ma- 
niéré que  le  vent  emporte  aifément  la  fumée  & les 
vapeurs^  afin  qu’elles  n’incommodent  pas  les  ouvriers  j 
pareeque  celles  , où  le  vent  peut  renvoyer  les  fumées 
des  grillages  j dont  il  fera  parlé  cy-après  , dans  les  en- 
droits où  fon  fond  & où  Fon  affine  j ou  la  fumée  dç 
ces  endroits , fur  les  grillages  ^ rebutent  les  ouvriers., 
& font  quelquefois  périr  les  meilleurs  & les  plus  utiles, 
CKioiqu’à  iarigueurj  on  ne  puiffe  éviter  que  la  fumée 
n’en  incommode  quelques-uns  ^ il  faut  au  moins  preii-. 
dre  les  précautions  convenables  pour  qu’elle  ne  fe  rar 
batte  pas  fur  eux  ^ de  quelque  côté  que  le  vent  foufle. 
Ainfi  J foit  que  Femplacement  foit  dans  un  vallon  j ou 
dans  une  plaine  ^ il  eft  à propos  ^ quelques  mois  avant 
que  de  bâtir , d’obferver  les  vents  j & de  voir  com^ 
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ment  ils  foufHent  dans  le  lieu  où  Fon  veut  conftruiré 
la  Fonderie. 

§.  4.  L’eau  efl:  encore  un  des  principaux  objets  aux- 
quels on  doit  faire  attention  ^ lorfqu’on  veut  que  le  tra- 
vail de  la  Fonderie  ne  foie  jamais  arrêté.  Si  Fon  pou- 
voit  en  trouver  qui  ne  gelât  pas  pendant  Fliyver  , il 
faudroit  Famener  à la  Fonderie  ^ en  dût-il  coûter  beau- 
coup , parcequ’alors  le  travail  n’efi  point  interrompu 
pendant  les  gelées  j le  rouage  des  foufflets  allant  tou- 
jours. Schlutter  avoit  imaginé  un  fourneau , qu’il  avoit 
fait  placer  auprès  de  la  roue  motrice  des  fournées , ôc  il 
réuflit  â lui  entretenir  un  mouvement  rapide  ^ pendant 
un  hyver  fort  rude,  & fans  que  Feau  fe  gelât.  Ce  Four-- 
neau  confifte  en  un  foyer  établi , derrière , & un  peu 
â côté  J de  la  roué.  Il  avoit  ménagé  une  ouverture  par 
laquelle  il  jettoit  le  bois , lequel  fe  cônfumoit  dans  Fen- 
droit  même  où  fe  trouvoit  la  roue  ^ en  forte  qu’elle 
en  recevoir  prelque  toute  la  chaleur.  Mais,  comme  ce 
Fourneau  occafionne  une  confommation  de  bois  , 
qui , quoique  clioili  parmi  le  plus  mauvais  , ne  doit 
pas  être  brûlé  mal-â-propos,  (ur-tout  quand  Fendroit 
n’en  fournit  pas  en  abondance  : 011  fent  bien  qu  il 
conviendroit  mieux  de  fe  fervir  de  Feau  d une  fource 
chaude , (i  Fon  étoit  alTez  heureux  pour  en  trouver 
une  peu  éloignée  de  la  Fonderie.  Comme  il  ell  im- 
portant que  Feau  , chaude  ou  froide , ne  manque  ja- 
mais dans  un  tel  Attelier,  il  convient  de  conftruire  la 
Fonderie  prés  de  quelque  riviere  qui  foit  voifine  de 
la  mine  5 fur-tout  quand  la  grande  abondance  du  mi- 

A ij 
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néral  promet  beaucoup  d’occupation  ; afin  que  û îçs 
travail  vient  a augmenter  , on  puifie  donner  plus  d’é- 
tendue à la  Fonderie , fans  être  obligé  d’en  confiruirc 
une  fécondé  dans  un  autre  endroit.  Il  eil  toujours 
mieux  j pour  le  principal  Employé  qui  en  a l’inlpec- 
tion  J & plus  utile  pour  les  Entrepreneurs  , que  la 
Fonderie  Sc  tous  les  Bâtimens  qui  en  dépendent  , 
foienc  dans  un  même  lieu  j que  s’ils  étpient  dilperfés 
çï  & là. 

$.5.  Au  défaut  d’une  riviere,  on  choifira  le  voifiT 
nage  de  quelques  étangs,  pour  profiter  des  eaux  de  leur 
decharo;e. 

§.  6.  Si  fendroit , où  fon  fe  trouve  obligé  de  bâtir 
la  Fonderie  , efi:  trop  aquatique , il  cil:  abfolument  né-r 
ceffaire  de  détourner  les  eaux  par  des  faignées  qui  ren- 
dent le  fol  entièrement  fec  : un  fol  humide  peut  caufer 
beaucoup  de  dommages  dans  le  travail , malgré  les 
events  & loupiraux  que  fon  pratique  ordinairement 
fous  les  Fourneaux  , parcequ’ils  ne  font  jamais  fulfi-: 
fans  pour  attirer  toute  fhumidité. 

§•  7.  Ainfi  J 11  la  fituation  & le  cours  de  feau  le  per? 
mettent , il  eft  a propos  d établir  les  Fourneaux  d’une 
Fonderie  plus  hauts  que  le  rouage  & les  faignées  rece- 
vant feau , qui  vient  du  terrain  même  j car , quoiqu’il 
faille  defeendre  quelques  degrez  pour  aller  au  rouage, 
c eft  un  treS'petit  inconvénient,  s’il  en  réfulte  , que 
par-la,  on  décharge  ce  terrain  de  beaucoup  d’humi- 
dite.  La  Fonderie  en  fera  plus  faine,  &:  beaucoup 
plus  commode , pour  fe  débarralfer  des  feories.  C’ell: 
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a quoi  il  faut  penfer , quand  on  prévoie  qu’il  y en 
aura  une  grande  quantité  d’inutiles  , afin  qu’on  puifie 
les  ranger  de  maniéré  qu’elles  ne  nuifent  point  aux 
matières , & qu’elles  n’occupent  pas  mal  à propos  les 
bâtimens  de  la  dépendance  de  Fattelier  principal. 

§.  8.  Il  faut  que  le  chenal  de  Feau  ^ motrice  des 
roués , foit  tel  que  ces  roués  n’en  foient  pas  inondées , 
mais  qu’elles  pafient  librement  defifous  ; lans  cette  at- 
tention il  feroit  difficile  de  conferyer  le  mouvement  à 
ces  roués  pendant  les  gelées  j ôc  les  glaces  les  arrêtant, 
cauferoient  un  grand  dérangement  dans  le  travail.  Cet 
inconvénient  n’eft  point  à craindre  , quand  on  peut 
employer  Feau  d’une  fource  chaude,  ou  du  moins  qui 
ne  gèle  pas. 

§.  9.  Lorfqu’on  fait  un  canal  pour  amener  de  Feau 
à une  Fonderie  , il  ne  faut  pas  qu’il  foit  trop  large  ; 
mais  il  doit  être  profond  , fur-tout  quand  Feau  vient 
de  loin.  Il  en  fera  plus  facile  à couvrir  dans  le  temps 
des  neiges , qui,  en  arrêtant  le  cours  de  cette  eau,  ar- 
ïêteroient  en  même  temps  le  travail  des  Fourneaux , 
cauferoient  du  dommage  aux  Entrepreneurs. 

§.  10.  Il  faut  que  la  chute  de  Feau  foit  alTes  hautd 
pour  tenir  lieu  d’une  plus  grande  quantité  d eau.  Ce- 
pendant, fl  Fon  conudére  que  , dans  une  Fonderie 
la  roué  n’a  pas  un  grand  travail  à faire , puifqu' on  ne 
peut  adapter  à fon  arbre  que  deux  paires  de  foufflets  ÿ 
defiinés  pour  deux  Fourneaux  , cette  roue  fera  affez 
rande , fi  on  lui  donne  feize  à dix-huit  pieds  de  âia.* 


Bîétre  : alors  il  ne  faut  pas 


beaucoup 


d’eau  poup  1^ 
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mouvoir.  Une  roue  ^ qui  n’auroic  que  dix  à onze  pieds 
de  diamètre  , feroit  le  même  effet  fi  la  rapidité  de 
feauj  ou  fa  chute  fur  la  roue  , êtoit  confîdêrable.  Ces 
petites  roues  conviennent  même  beaucoup  mieux  que 
celle  de  feize  à dix-huit  pieds , quand  on  veut  les  ren- 
fermer dans  les  bâtimens  de  la  Fonderie  ^ quhl  faudroit 
aggrandir  ôc  exhauffer , fi  ces  roues  étoient  plus  gran- 
des. Lorfqu’elles  font  d’un  plus  grand  diamètre  ^ on 
efl  prefque  toujours  oblige  de  les  placer  hors  des  Fon- 
deries ; ce  qui  efl  três-prêjudiciable  en  hyver.  Enfin 
une  roue  qui  n’a  feulement  que  dix  pieds , peut  très- 
bien  fervir  ^ pourvu  qu’elle  foit  bien  faite. 

§.  II.  On  peut  avoir  auffi  dans  une  Fonderie 
deux  Emplacemens  pour  les  roues  ^ Fun  à côte  de  fau- 
tre  i cela  même  efl  inévitable  j lorfqu’il  y a plufieurs 
Fourneaux  dans  FAttelier.  Alors  il  faut  bâtir  cette  Fon- 
derie plus  longue  qu’à  Fordinaire.  S’il  n’y  a dedans  y 
que  quatre  Fourneaux  ^ il  vaut  mieux  placer  les  roues 
à chaque  extrémité  ^ afin  qu’elles  occupent  moins  de' 
place  dans  Fintérieur  du  Bâtiment  : & quoiqu’il  fem- 
ble  qu’on  obtienne  plus  de  place  par  un  autre  arrange- 
ment J on  doit  conhdérer  que  Fcfpace  ^ fuperflu  dans 
une  Fonderie , efl  fouvcnt  mal  employé  j & que  Fon  y 
met  beaucoup  de  chofes  c]u’on  pourroit  mieux  placer 
dehors.  / 

§.  iz.  Quant  à la  Fonderie  elle-même , celfc'qui  fe- 
roit entourée  de  murs , feroit  bien  plus  fûr'e  contre  le 
feu:  mais  J comme  ordinairement  la  maçonnerie  coû- 
te plus  que  la  charpente  j il  faut  fe  régler  félon  les 
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fieux  , & voir  fi  la  mine  mérité  qu’on  falTe  beaucoup 
4e  deDenfe , après  s’être  informé  du  prix  de  la  charpen- 
ce , & de  celui  de  la  maçonnerie.  Ces  fortes  de  Bati- 
niens  font  fouvent  mieux  conftruits  qu’ils  ne  devroienc 
fêtre  -,  puifque  ce  ne  font  ^ à proprement  parler , que 
des  Ancrars  contre  la  pluye  & le  vent  , & que  d’aiC 
leurs  ilsibnr  fujets  à de  frequens  incendies. 

§.  IJ.  A l’égard  de  ce  qui  eft  abfolument  néceifairc 
dans  une  Fonderie  , fur-tout  pour  un  travail  de  mine  , 
riouvellement  établi  , Schlutter  eftime  qu’il^  faut  un 
Fourneau  à fondre  le  minerai  ^ un  Fourneau  a affiner, 
lin  Fourneau  pour  revivifier  la  litarge  en  plornb  , &c 
un  âtre  ou  foyer  à raffiner  le  cuivre.  Si  le  minéral  de- 
vient plus  abondant  & plus  riche,  il  eft  aife  d augmen- 
ter la  Fonderie.  Il  y aura  ai|ez  de  place  pour  tout  le 
travail  qu’on  peut  y faire  , fi  pour  les  quatre  Four- 
neaux dont  on  vient  de  parler , on  ordonne  un  bati- 
ment de  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  , y compris  les 
magafms , fur  fbixanre-feize  pieds  de  large , & lur  on- 
ze pieds  de  hauteur  , fans  le  comble  ou  couverture. 
On  peut  lui  donner  plus  d’étendue  , fi  la  mine  paroit 
îexiger  par  fon  abondance  & la  richeffe.  On  ajoute  ici 
d’après  Schlutter  un  projet  de  cette  forte  de  batiment, 
.dont  on  trouvera  le  Plan  fur  la  'Planche  L & 1 e evation 
fur  la  T^Unche  IL  avec  une  coupe  fur  chaque  P anc  le. 
Dans  ce  projet  , on  trouve  un  emplacement  pour  qua- 
tre Fourneaux.  Si  pour  un  plus  grand  travail , la  Fon- 
derie doit  être  plus  vafte  , on  peut  y ajoutey  des  Four- 
neaux de  chaque  côté. 
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§.  14.  S’il  y a lieu  d’efpérer  , de  ce  que  le  mineraf 
devient  plus  abondant  j qu’il  faudra  j avec  le  temps  ,, 
auementer  la  Fonderie  j ôcü  cette  Fonderie  a été  conf- 
truite  J ou  commencée  en  maçonnerie  , il  eit  a propos 
de  ne  faire  ^ du  côté  où  Fon  veut  Fétendre , qu’une 
cloifon  de  bois  que  Fon  puiiTe  facilement  démonter  eii 
jcas  de  befoin.  Ça  ) 

Explication  de  la  Flanche  h de  la  hdtijfè  d'une  Fonderiez 
A.  Le  Plan. 

N°.  I . La  fondation  de  la  muraille  extérieure  3 où  il  y 4 
' trois  portes,  z.  La  fondation  du  mur  qui  efl  derrière  les  Four-^: 
neaux.  j . Fondation  des  trois  piliers  qui  foutiennent  la  che-- 
minee.  4.  Fondation  des  quatre  Magasins  3 ayant  chacun  une- 
porte.  J . Deux  arbres  de  roués 3 & 1‘ emplacement  de  ces^  roués.,' 
6.  Leviers  pour  les  fujfets.-  7.  Mentonets  pour  les  pilons  dit 
Eocard  ou  moulin  a piler  le  minéral.  8 . Fondation  du  Bocard„' 
p.  Conduite  par  laquelle  s écoulé  l eau  du  chenal  des  roués 
10.  Fondation  des  piliers  qui  Joutiennent  les  joujfets.  i r.  Fon-=- 
dation  des  jùpports  au-devant  des  joujfets.  iz.  Le  chenal  garni 
de  madriers  & entouré  de  pieux.  15.  Conduite  de  t eau  fur  la 
roue.-  1 4.  Trois  degre^^ pour  défendre  jùr  les  roués,  i j.  Cuvier, 

(a)  Afin  qu’on  fçache  de  quelle  me- 
lure  on  s eft  fervi  pour  leveaces  Plans , 
on  a fait  graver  le  pied  réduit  ^ divifé 
en  li  pouces  , tel  qu'il  eft  en  ufage 
mns  le:  pais  du  HartrjfurlaPlanchfr'l. 
lettre  C. 

Et  pour’ qidil  y ait  encore  moins 

c voudra  conftruire 

une  Fonderie,  des  Fourneaux,  &c.  fans 
séearter  des  melUres  & proportions 


données  dans  ce  Traité , On  a fait  venir 
dè  Saxe  , une  réglé  , fur  laquelle  font 
gravez  & divifez , par  pouces‘&  lignes 3, 
le  pied  du  Hartz , dont  Schlutter  s’elt- 
fêrvi , & le  pied  dè  Freyber'g.  En  les'' 
comparant  avec. attention  à notre  pied- 
de-Roy  , j'ai  trouvé  que  le  pied  da’ 
- Hartz  Z 10  pouces  8 lignes  u de  lio-nè- 
du  pied-de-Roy  j & que  celui  de  Ftey-- 
bp'g  na  qpe  10 pouces  4 lignes  h. 

ù refroidm 
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à refroidir  le  cuivre  raffiné.  16.  Vondation  du  Tourneau  à 
fondre.  17*  fondation  du  Tourneau  a fondre  la  litarge.  18. 
fondation  du  foyer  four  le  raffinage  du  cuivre.  19.  fondation 
du  fourneau  de  coufeüe  a affiner  f argent,  xo.  Un  fourneau 
m briques  dans  lequel  on  fait  du  feu  en  hyver.: 

B.  La  coupe  de  la  Fonderie. 

I,  Les  trois  murailles  de  la  fonderie,  z.  Le  devant 
'des  Maga^ijns.  j.  V endroit  des  roues.  4.  La  roue.  j.  Canal 
qui  jert  a t écoulement  des  eaux.  6.  Le  fl  fir  lequel  efi  fofe 
le  rouage,  llefde  Jix  fieds  fins  frofond  que  le  fl  de  la  fon- 
derie. y.  Le  fl  de  la  fonderie. 

C.  Un  pied  de  iz  pouces 3 ou  échelle  fuivant  laquelle  tous 
les  flans  de  cet  Ouvrage  ont  été  levés. 

Explication  de  la  flanche  11. 

A.  Elévation  d une  Fonderie  , dans  laquelle  il  y a 
quatre  Fourneaux. 

1°.  Les  murs  de  la  fonderie  3 avec  leurs  trois  portes,  z. 
.Quatre  Magasins  ^ dont  chacun  a une  porte.  5 • Le  fl  de  la 
fonderie.  4.  Le  mur  qui  règne  dernerè  les  fourneaux.  $• 
fourneau  a fondre  le  minéral.  6.  fourneau  à fndre  la  litar- 
ge.  7.  foyer  pour  le  raffinage  du  cuivre.  8.  foyer  à affiner 
l argent.  9.  Les  fuffiets  de  hoù  j il  y en  a deux  pour  chaque 
Fourneau.  10.  Le  contre -poids  des  fuffiets.  ii.  Une  roue, 
iz.  La  conduite  de  teau  fur  la  roué.  15.  La  couverture  de 
tuiles  quon  a laijfée  ouverte  pour ‘VJoir  f intérieur  âe  la  fon- 
derie. 14.  Deux  ouvertures  de'  cheminée  3 qui  fnt  faites  de 
bois  garni  de  terre  glaïf  3 on  en  a omis  la  continuation  dans 
Tom.  U.  B 
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U Fonderie  j en  eaj  qtFil  fût  nécejfaire  de  Fétendre  3 ainfi 
qiFon  ta  dit  ci-dejfm.  ij.  Le  chenal  garni  de  madriers  O* 

B.  La  coupe. 

1°.  Le  mur  qui  ejî  au  fond  de  la  Fonderie,  z.  Le  mur  du 
devant  de  la  Fonderie.  5.  Le  mur  mitoyen.  4.  Le  mur  inté- 
rieur du  pignon.  J.  Le  fl  de  la  Fonderie.  6.  Un  MagA^gn. 
"J.  Deux  piliers  foutenant  la  cheminée.  8 . La  cheminee  conf- 
truite  en  bois  garni  de  terre  graffe.  9.  Le  fl  ftr  lequel  le 
rouage  efl  pofé.  10.  La  roué.  ii.  V arbre  de  la  roue.  iz. 
V emplacement  de  la  roué.  1 5 . Canal  pour  t écoulement  des 
eaux.  14.  La  conduite  de  teau.  15.  Les  piliers  qui  futien— 
nent  le  fujflet.  16.  Les  fipports  des  fouffets  fsr  le  devant, 
ij.  La  marche  qui  frt  a faire  de  fendre  le  fujflet.  iS.  Le  lit 
des.  fujflet's.  19.  Un  fujflet  de  bois.  zo.  Le  contre-poids  ou 
balancier  qui  relève  les  fujflets.  zi.  Les  chaînes  de  fer.  zz. 
Caijfe  pour  les  cendres  3 placée  dejfous  la  roué,  zy  La  coupe 
d’un  Fourneau  à révivifier  la  litarge. 


CHAPITRE  IL 

Ti>e  la  conftruéiion  des  autres  Batimens 
nécejfaires  a une  Fonder  'iLJ 

§.  i.T  E Angar  pour  le  charbon  doit  être  allez 
JLigraiid  pour  contenir  tout  ce  qu’on  peut  en 
confommer  pendant  fix  mois  , de  crainte  qu’on  ne 
foit  obligé  d en  faire  pendant  fhyver , au  milieu  de  la 
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neige  & des  glaces.  Pour  trouver  la  jufte  étendue  de 
ce  cliarbonnier,  il  faut  la  calculer  d’après  la  mefure  du 
charbon.  Or  une  charete  remplie  de  charbon  au  Pays 
du  Hart\  j contient  dix  mefures  de  charbon  de  fapin  , 
neuf  mefures  de  charbon  de  hêtre  , & neuf  mefures  &: 
demie , fi  le  charbon  eft  mêlé.  Mais  en  mefurant  le 
charbon  , lorfqu’il  arrive  à la  Fonderie  ^ on  ne  compte 
que  neuf  mefures  fune  dans  fautre  , pour  une  chare- 
tée  : ce  qui  fait  76  pieds  cubes.  Cela  fuppofé  j un  An- 
gar  qui  doit  contenir  400  charetées  de  charbon  , 
aura  40  pieds  de  longueur  fur  5 1 pieds  de  largeur  ôe 
15  pieds  de  hauteur , jufqu’au  commencement  de  la 
couverture  , à laquelle  on  donnera  zo  pieds  de  hau- 
teur. Toute  la  charpente  de  ce  Angar  fera  montée  & 
alfemblée  fur  un  mur  de  bonne  maçonnerie  de  trois 
pieds  d’élévation.  Ces  Angars  doivent  ê|:re  aufli  près 
de  la  Fonderie  , que  le  danger  du  feu  peut  le  permet- 
tre , afin  que  les  Fondeurs  , qui  n’ont  pas  d aides  , 
puiffent  prendre  aifément  le  charbon  dont  ils  ont  be- 
foin.  S’il  fe  trouvoit  près  de  la  Fonderie  quelque 
hauteur , au  pied  de  laquelle  on  pût  placer  le  char- 
bonnier j en  conduifant  les  charetes  fur  cette  hauteur, 
on  verferoit  aifément  le  charbon  dans  le  Angar,  & Ton 
éviteroit  la  peine  de  le  porter  , depuis  fendroit  ou  on 
le  verfe  , jufqu’à  cet  Angar.  Voyez  la  Planche  111.  let- 
tre A. 

Explication  de  U Planche  111.  Lettre  A. 

A.  Angar  pour  le  charbon. 

B ij 
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1°.  Bâtmei'it  a,  40  fieds  de  long  fur  j i peds  de  Ur* 
ge  y IJ  peds  de  haut  jufqu  au-dejjous  de  la  couverture , 3 

pieds  de  mur  pur  porter  la  charpente,  i.  Portes  par  leÇquel- 
les  on  fait  entrer  le  charbon.  5.  T’ont  par  lequel  on  porte  le 
charbon  à rnefure  que  fa  quantité  s éleve  y c>  jufque  fus  le 
comble  de  la  couverture. 

§.  Z.  Quant  au  Bocard  j qui  réduit  le  minéral  en 
poudre , on  fordonne  avec  plus  ou  moins  de  pilons  , 
félon  le  travail  des  Fourneaux  de  la  Fonderie.  On  le 
voit  repréfenté  fur  la  Planche  111.  lettre  B : fon  fol  3 ou 
emplacement , eft  de  50  pieds  de  long  fur  zo  pieds  de 
lar^e. 

Explication  de  la  Planche  111.  lettre  B. 

B.  Sol  d’un  Bocard  à réduire  le  minéral  en  poudre. 
1*’.  Fondations  de  ce  qui  entoure  le  Bâtiment,  z.  La  roue 
avec  fin  arbre.  3 . Les  leviers  ou  mantonets.  4.  Le  fil  de  trois 
pilons.  5 . Une  plaque  de  fèr  fondu  qui  firt  de  lit  aux  pilons, 
fur  laquelle  ils  tombent.  6.  La  place  de  la  poudre  prove- 
nant du  minéral  pulvénfi'.  7.  Trois  Magasins  fiervant  pour 
mettre  le  charbon  pulvérifé , i argile  €>  la  poudre  fine  de  la 
Brajque.  8.  Un  Crible  par  lequel  on  paffi  cette  poudre.  9.  Le 
fond  du  Crible  qui  efi  fait  de  bandelettes  de  fer  entrelajfées. 

Si  Fon  n’a  befoin  que  d’un  Bocard  médiocrement 
grandj  il  n’eft  pas  néceüaire  de  conftruire  un  Bâtiment 
exprès  pour  le  placer  : car  en  fuppofant  de  la  place 
derrière  les  foufflets , on  peut  ajufter  trois  ou  quatre  pi- 
lons J que  Farbre  des  foufflets  fera  lever  , à Faide  de 
trois  ou  quatre  mantonets  qu’on  y ajoutera.  On  épar- 
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giic  par  ce  moyen  un  fécond  canal  pour  Feau  , & un 
batiment  qui  feroit  inutile.  C’eft  ce  qu  on  peut  voir 
fur  U Planche  L lettre  A.  N”.  8.  & ce  qui  eft  en  ufage 
au  Pays  du  Hartz  , pour  la  fonte  des  Mines  de  cuivre. 

§.  5 . Comme  il  faut  avoir  aulïi  dans  une  Fonderie  , 
un  autre  Bocard  pour  piler  ôc  laver  les  terres  & les  dé- 
bris des  Fourneaux , on  Fa  repréfenté  fur  la  Planche  III. 
lettre  C.  Le  fol  de  ce  Bocard  a 45  pieds  de  long  j fur 
40  pieds  de  large. 

‘Explication  de  la  Planche  III.  lettre  C , contenant  le  Bocard 
pour  les  terres  O*  déhrü. 

C.  Soi  d’un  Bocard  pour  les  terres  & débris  des 
Fourneaux. 

1°.  Fondation  dit  Batiment,  x.  Pa  roue.  3.  Pes  leviers  ou 
mantonets.  4.  Sol  pour  trois  pilons . 5.  P auge  aux  pilons  gar- 
nie d’une  plaque  de  fer  fondu.  6.  Canal  incline  dans  lequel  le 
minéral  pilé  fè  dépojè.  7.  Canal  inférieur.  8 • Troù  caijfes  3 ou 
la  matière  f mêle  avec  l’eau.  9.  Troù  lavoirs  qui  font  garnù 
de  drap.  10.  Canal  d’arrêt,  ii.  Canal  dans  lequel  on  conduit 
le  refie  de  l’eau,  iz.  Canal.  15.  Kéfirvoir  pour  les  ejfondril- 
les.  14.  Réfirvoir  pour  le  déchet.  1^.  Pe  premier  lavoir.  16. 
Caijfi  au-dejfus  de  ce  lavoir  3 firvant  à mêler  la  mine  avec 
l eau.  17.  Pe  réfirvoir  pour  le  premier  fable.  18.  Un  foyer 
pour  faire  du  feu  en  hyver.  19.  'T)eux  Magasins  pour  les 
terres  des  lavures  e>  débrù  des  Fourneaux,  zo-  Pa  coupe  d un 
lavoir  garni  de  drap.  zi.  Pa  coupe  du  premier  lavoir. 

On  peut  auffi  ajouter  à Farbre  un  Bocard  pour  pul- 
vcrifer  la  Brafque  3 parceque  le  premier  ne  va  pas  tou- 
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jours.  AinU  fi  motrice  eft  au  milieu,  on  peut 

établir  des  pilons , tant  d’un  côté  que  de  Fautre. 

Quand  il  s’agit  de  fondre  de  la  mine  de  plomb  ôc 
d’argent , au  bas  Hartz , on  n’a  pas  befoin  de  Bocard. 
pour  piler  le  mélange  de  la  Brafque  ; parceque  celle 
dont  on  fe  fert , cft  légère  , & n eil  preique  compofée 
que  de  poudre  de  charbon  : mais  pour  piler  ce  char- 
bon , il  y a , au  bout  de  chaque  arbre  qui  fait  aller 
deux  foufflets , un  gros  marteau  de  bois  allez  pefant  , 
lequel  pile  pendant  la  fonte  autant  de  charbon  qu’il  en 
faut  pour  ajufter  deux  Fourneaux. 

§.  4.  Lorfqu’en  1713  Schlutter  eut  introduit,  dans 
les  Fonderies  du  bas  Hartz,  fufage  de  brûler  des  fa- 
gots pour  FafEnage  ^ il  fut  obligé  de  conftruire  des  An- 
gars  pour  mettre  ces  fagots  à couvert  pendant  Fhyver , 
afin  de  pouvoir  les  employer  fecs  mais  comme  le  pre- 
mier Angar  avoit  été  fait  à la  maniéré  de  ceux  qui  fer- 
vent pour  le  charbon , il  remarqua  que  les  fagots,  qui 
touchoient  la  terre  , étoient  tous  moifis  & prefque 
pourris  ; il  fallut  donc  changer  ces  Angars  , & ne  laif- 
fer  autour , à la  place  d’un  mur  , que  quelques  piliers 
pour  foutenir  la  charpente  , afin  d’avoir  des  ouvertures 
pour  le  paffage  du  vent.  On  met  à terre  des  pièces  de 
bois  affez  fortes  ; on  range  deffus  les  fagots  , afin  que 
Fair , ayant  un  libre  paffage  , les  empêche  de  fe  garer. 
Ces  fagots  font  liés  de  deux  liens  , pour  qu’on  puifTè 
les  faire  entrer  plus  aifément  dans  la  chaufte  ou  foyer 
du  Fourneau  d’affinage.  Ils  ont  f pieds  & demi  de 
long , ôc  Z pieds  ôc  demi  de  tour.  Si  Fon  veut  avoir  un 
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Angar  propre  à contenir  400  de  ces  fagots , il  faut  lui 
donner  50  pieds  de  longueur , 40  pieds  de  largeur  , & 
IJ  pieds  de  hauteur , jufqu  au  commencement  du  toit 
ou  couverture.  Voyez  ce  Angar  fur  la  Planche  IF. 

Explication  de  la  Planche  IF,  contenant  la  confimSiion  iun 
Angar  pour  les  fagots. 


A.  Plan  d un  Angar  du  bas  Pays  du  Hartz. 

1°.  Tuiliers  de  maçonnerie  qui  foutiennent  la  charpente, 
i.  Ouvertures  pour  laijfer  entrer  Pair.  5 . Deux  grandes  por- 
tes. 4.  IPoutres  ou  grojps  pièces  de  boù  fur  lefqueÜes  on  pojè 
les  fagots.  J.  Maçonnerie  fur  laquelle  ces  pièces  de  bots  jont 
placées  j afin  que  l’air  puijje  pajfir  par-dejjom. 

B.  Coupe  du  Angar. 

1°.  Dliers  de  maçonnerie  pour  la  charpente.  1.  Soupiraux 
ou  évents.  5 . Quatre  ouvertures  garnies  de  contrevents.  4. 
Une  grande  porte.  5.  Une  porte  dans  la  partie  fupèneure  du 
Angar.  6.  Un  pont  par  lequel  on  monte  les  fagots.  7.  La  cou- 
verture ou  toit.  8.  L’ Angar  qui  efi  fermé  tout  autour  avec 
des  planches. 


CHAPITRE  III. 

différentes  mefures  de  charbon , tant  du  bas 
HartZi  3 que  d'ailleurs. 

§.  I.  OChlutter  s’étant  propofé  d’écrire  fur  les  tra- 
Ovaux  des  Fonderies , non -feulement  du  bas 
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Hartz  J mais  auiïi  fur  ceux  de  pluficurs  autres  pays  fî 
convenoit  qu’il  donnât  les  differentes  mefures  dont 
on  fe  fert , tant  à mefurer  le  charbon  qu’à  mefurer  la 
mine  ^ afin  que  lorfqu’on  veut  comparer  le  travail  d’un 
pays  avec  le  travail  d’un  autre  , on  puiffe  mieux  juger 
de  la  quantité  de  charbon  qu  il  faut  conlommer  pour 
fondre  une  certaine  quantité  de  minéral  , en  faifant 
un  calcul  de  proportion  d’après  ces  différentes  mefu- 
res. On  a repréfenté  toutes  ces  mefures  fur  Us  Planches 
KO  VL 

§.  i.  A Fcgard  du  mefurage  du  charbon  aü  pays  du 
Hartz,  voici  comment  on  le  fait.  Lorfqu’on  décharge 
le  charbon  aux  Fonderies , on  fépare  d’abord  le  plus 
gros  de  chaque  charetée  , & on  le  mefure  à part  ; le 
menu  fe  mefure  enfuite  , fun  & Fautre  à mefure  raze. 
Si  on  mefure  de  nouveau  le  charbon  dans  le  charbon- 
nier , on  mêle  enfemble  le  gros  & le  menu , & Fon 
compte  9.  mefures  pour  une  charetée.  On  fe  fert  or- 
dinairement , pour  ce  dernier  mefurage  , d’un  panier 
formé  & arrêté  par  le  Vanier  fur  une  broüette  : ce  pa- 
nier qui  contient  trois  mefures , eft  repréfenté  fur  la 
Planche  VI.  lettre  F. 

Explication  de  la  Planche  V. 

A.  Mefure  du  charbon  en  ufage  au  bas  Hartz  : il" 
en  faut  neuf,  fi  c’efi:  du  bois  dur  réduit  en  charbon  y 
dix , fî  c’efi:  du  bois  de  fapin  ; neuf  & demie  , Fi  e’efl 
du  charbon  mêlé,  pour  faire' une  charetée.’ 

I.  La  Coupe,  z.  Son  élévation. 


B.  Mefure 
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B.  Mefure  du  charbon  au  pays  du  haut  Hartz  , avec 
laquelle  on  fait  la  livraifon  comme  au  bas  Hartz. 

I.  L(t  coupe-  élévation. 

C.  Mefure  du  charbon  à Stolherg  : les  douze  font  une 
charetée. 

I.  La  coupe.  %-  Son  élévation. 

D.  Mefure  du  charbon  à Mansfeldt  : il  en  faut  auffi 
douze  pour  une  charetee» 

I.  La  coupe,  z.  Son  élévation. 

E.  Mefure  du  charbon  à Lreyberg  : douze  font  un 
chariot  plein. 

F.  Mefure  du  charbon  zGrumenthal : il  en  faut  dou- 
ze pour  une  charetée. 

G.  Mefure  du  charbon  à Kohtembourg  : douze  pour 
une  charetée. 

H.  Mefure  du  charbon  à Schemnit\  & à Cremnit^i 
mines  célébrés  en  Hongrie.  On  la  nomme  ^ & 
Fon  en  compte  quatre  pour  une  charge. 

J.  Mefure  du  charbon  en  Boheme  3 on  la  nomme  une 
Trouche.  Pour  la  remplir  , il  faut  zo  petits  paniers. 

K.  Mefure  du  charbon  à SchmelnitT^i  douze  font  une 
charetée. 

L.  Mefure  du  charbon  à Toelgebangen  3 appellee  un 
Sahm  : un  cheval  en  porte  deux  3 dans  deux  facs. 

M.  Mefure  du  charbon  à Koenigsberg  èn  Norwege  : 
quinze'  font  un  Laft  ou  charge. 

N.  Melure  du  charbon  à Breitembach  3 cinq  font  une 
charge  & deux  charges  remplilfentun  chariot. 

O.  Mefure  du  charbon  à Olne  en  Weftphalie  : on  la 
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nomme  un  Zenge-  Quatre  Zenges  font  une  charecée  j &: 
dix  font  une  charge. 

Explication  de  la  Flanche  VI. 

A.  Un  panier  à charbon  monté  fur  une  brouette  : 
il  contient  trois  mefures. 

B.  Une  mefure  appellée  Scherhenj  avec  laquelle  on 
mefure  la  mine  au  bas  Hartz. 

C.  Une  mefure  nommée  Scherben -Karren  - Maaj^y 
avec  laquelle  on  charie  le  minéral  aux  Fonderies  du 
bas  Hartz. 

D.  Une  brouette  nommée  Barre , dans  laquelle  on 
charie  en  Hongrie  & au  Tirol  le  minéral  pour  le  fon- 
dre. 

E.  Une  cuve  pour  les  cendres  ; c’efl:  elle  qui  eft  en 
ufage  au  bas  Hartz. 

I.  V élévation.  %.  La  coupe. 

F.  Cuve  pour  les  cendres , au  pays  du  haut  Hartz. 
Quant  à ce  qu  on  a repréfenté  de  plus  , iur  cette 

Planche , on  en  trouvera  fexplication  au  Chapitre  VIL 


CHAPITRE  ÎV. 


*J)e  la  confiruBion  des  Grillages  : des  Mutes  ou 
Angars  à griller  les  mines  dl argent , 
de  cuivre  0^  de  plomb. 

$.i.T  E grillage  des  mines  ôc  celui  de  la  matte  de 
X__jcuivre  ( /apû  mpreus  ) fe  font  de  différences 
maniérés , & tout  ne  fe  grille  pas  fous  des  Angars  cou- 
verts , mais  en  partie  fur  une  place  préparée  ^ à Fair  , 
& en  rafe  campagne.  Il  y a cinq  principales  maniérés 
de  griller.  i°.  On  fait  beaucoup  de  grillages  far  le  ter- 
rain qui  efl:  devant  la  Fonderie  & fans  aucun  toit. 
x°.  D’autres  fefont  fur  une  aire  entourée  de  murailles, 
ôc  aulTi  fans  aucun  toit.  3°.  D’autres ^ fous  un  toit,  mais 
fans  que  Faire  foit  entourée  de  murs.  4°.  D’autres  , 
fur  une  aire  murée  j,  ôc  couverte  d’un  toit  j ce  qu’on 
nomme  à griller.  5°.  Il  y a une  autre  maniéré  de 
griller  J qu’on  nomme  brûler  ou  calciner  le  minerai  : 
elle  fe  fait  dans  un  Fourneau  particulier  j qui  fera  dé- 
crit ci-après. 

§.  Z.  La  première  maniéré  de  griller  efl  celle  qu  on 
met  en  ufage  à Kameljberg,  ou  au  bas  pays  du  Flartz  , 
pour  les  mines  d’argent , de  plomb  ôc  de  cuivre  j par- 
cequ’on  leur  donne  le  premier  feu , fur  une  aire  à de- 
couvert  devant  la  Fonderie.  Ce  grillage  demande  une 
place  quarrée  j qui  doit  avoir  neuf  cordes  de  long  Ôc 
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autant  de  large  ; ce  qui  fait  5 1 pieds  en  quatre'.  Il  faut 
que  faire  foit  batue  , bien  unie  ^ & couverte  de  mine 
pilée.  Elle  doit  être  aulîi  un  peu  élevée , afin  que  feau 
ne  s’introduire  pas  fous  le  grillage  pendant  les  fortes 
pluyes.  On  a repréfenté  ce  grillage  dans  U Planche  FIL 
lettres  A.  B.  C.  D.  E.  En  uoici  C explication. 

A.  Une  place  à griller. 

I . La  maniéré  d’arranger  le  lit  du  bois.  z.  Arrangement 
du  bots  qui  doit  griller  le  minéral.  5.  Un  panier  de  charbon 
Jervant  à allumer  le  feu. 

B.  Un  grillage  ^ qui  cil:  grillé  environ  à moitiés 

I.  Du  bots  pour  griller,  z.  Mine  brute.  5.  Le  noyau  ou  la 
fleur  3 compojé  du  plus  fin  du  minéral.  4.  De  la  mine  menue 

ion  trie  lorfquon  change  les  grillages. 
>u  canal  par  où  l’on  met  le  feu.  6.  Un 
duquel  on  charte  le  minéral  fur 

C.  La  coupe  d’un  grillage. 

I.  Le  bots  pour  griller,  z.  Un  panier  de  charbon.  5.  Le  ca-.- 

nal  compofe  de  bots.  4.  Mme  ^ofjiere  ou  brute.  5.  Mine  me- 
nue. 6.  Le  plus  fin  du  minéral.  7,  Ce  qu’on  nomme  ‘vitriol 
dans  la  mine  pillée. 

D.  Un  grillage  qui  efl:  achevé. 

i.Le  bots  dejjous  le  grillage,  z.  Deux  cotés  qui  fint  couverts 
avec  du  njitriol 3 elsr*  du  menu  minéral  brûlé,  j.  La  partie  fù~ 
perieure  du  grillage.  4.  Le  trou  par  lequel  on  allume  le  feu. 
y.  Rebord  ou  bordage 
d’un  grillage. 


qui  fi  fait  avec  du  menu  '-vitriol  autour^ 


à moitié  grillee  3 que 
y.  L’ejpece  de  tuyau  i 
madrier  par  le  moyen 
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E.  Un  grillage , deffous  lequel  le  bois  eft  brûlé  & 
qui  eft  encore  en  feu. 

i . Deux  cotés  3 ou  faces , qui  font  couverts  de  menu  miné- 
ral. V.  La  partie  fupérieure  du  grillage  3 dans  laquelle  il  y a 
des  mm  où  le  jmfre  fe  rajfemhle.  3.  Une  ouverture  où  le 
grillage  s efi  écroulé  3 O dans  laquelle  on  voit  dégoûter  le 
fre.  4.  Un  madrier  qui  fert  a garantir  du  njent. 

3.  Le  fécond  & troifiéme  feu  ou  grillage  de  la  mi- 
xie  d’argent,  de  plomb  & de  cuivre  de  Kamelfierg 3 fe 
fait  félon  la  troiliéme  maniéré  de  griller  , c’eft- à-dire  , 
fous  un  Angar  ou  Hutte,  Ce  bâtiment  a 80  pieds  de 
long  & 40.  de  large  : il  eft  couvert  de  planches  pour 
garantir  le  grillage  de  la  pluye.  Il  eft  élevé  fur  un  en- 
droit uni , & fon  toit  eft  louteiiu  par  fept  poteaux  de 
bois  de  chêne  de  chaque  côté  j ainli  le  vent  peut  y 
pafler  librement.  Il  n’y  a aufti  que  fept  poutres  , par- 
eeque  la  crainte  du  feu  ne  permet  pas  d’y  employer 
beaucoup  de  bois  de  charpente  1 mais  comme  les  grands 
vents  pourroient  l’ebranler  , on  met  des  arcs-boutans 
autour  de  ce  bâtiment.  Sur  ces  arcs-boutans , on  arrê- 
te des  planches  du  côté  d’où  vient  le  vent , qui , fans 
elles , chafleroit  la  pluye  fur  les  grillages  : ces  planches 
n’y  font  pas  attachées  à demeure;  on  peut  aifement  les 
ôter  & les  remettre.  Si  fon  a , près  de  la  Fonderie , une 
place  difpofée  de  maniéré  qu’on  puifte  y élever  deux 
de  ces  Angars  à côté  fun  de  Fautre  ; ce  feroit  une  com- 
modité de  plus  pour  le  grillage  de  la  mine , puifqu’on 
fè  ferviroit  de  ces  Angars  pour  le  fécond  & troiuéme 
grillage.  Il  n’y  avoir  point  autrefois  d’ Angars  pour  le 
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fécond  grillage , ôc  Fon  n’en  a eu  pour  la  première  fois 
qu’en  170t.  Depuis  cette  époque  on  en  a bâti  dans 
tous  les  endroits  du  pays , où  il  y a des  Fonderies  j Ôc 
le  fécond  grillage  fe  fait  à couvert , comme  le  troifié- 
nie.  On  voit  de  quelle  maniéré  ces  Angars  font  conf- 
truits  la  Planche  VU.  lettre  F.  G.  & à Z?  Planche  VllL 
lettre  Fi. 

Suite  de  P explication  de  la  Planche  VU.  lettre  F.  G. 

F.  Plan  d’un  Angar  fous  lecjuel  011  grille  la  mine 
pour  la  fécondé  & la  troifiéme  fois. 

I.  Fondation  des  poteaux  de  chêne.  z.  VeJpace  d’un  fécond 
€>*  troifiéme  feu  3 dans  lequel  on  a placé  U matière  de  deux 
grillages.  3.  De  la  mine  menue  que  P on  met  par-dejjous  le 
boù.  4.  Boü  pour  griller  3 qui  fè  range  fur  la  mine  menue. 
5.  Mine  du  premier  feu  : comment  on  la  place  ftr  le  boù. 

G.  Elévation  d’un  Angar. 

ï.  Tuiliers  de  chêne,  z.  Couvertures  de  planches.  Mine 
menue  de  la  maniéré  O hauteur  qu  elle  f trouve  arrangée  fur 
le  boù.  4.  Hauteur  du  boù.  y.  De  la  mine  du  premier  fu 
fa  hauteur  dans  le  feond  fu. 

Explication  de  la  Planche  Vlll.  lettre  H» 

H.  Elévation  d un  Angar  à griller. 

I . Le  bâtiment  couvert  de  planches  3 qu  on  na  pas  gravées 
d un  cote  3 pour  faire ‘~voir  ce  qui  efi  en  dedans,  z.  Ouverture 
qui  fe  trouve  de  chaque  côté  du  toit  3 afin  que  la  fumée  puijf 
firtir.  3.  Mine  menue  €>  fa  hauteur  dans  le  troifiéme  feu. 
4.  La  hauteur  du  boù.  y.  Mine  du  fécond  feu  s de  quelle 
hauteur  on  la  met  fur  le  boù. 
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i.  4.  Schlutter  cherchant  toujours  à ménager  le  boisj 
qui  dès  fon  temps  commençoit  à devenir  rare  dans 
le  pays , imagina  que  fon  pourroit  griller  les  mines  de 
Ramellberg  Sans  des  endroits  mures  , à la  fécondé  & 
à la  troifiéme  fois  : pour  cela  il  fit  préparer  en  lyn,  à 
la  Fonderie  du  Duc  J uUien  ^ une  place  femblable  à celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  grillage  découvert  de  la  pre- 
mière façon  de  griller  : il  y fit  faire  des  foupiraux , afin 
que  le  feu  pût  agir  fous  le  minéral.  C’efl:  ce  qu’on  peut 
voir  fur  U Planche  FUI.  lettre  J. 


Suite  de  t explication  de  la  Planche  FUI.  lettre  J. 

J.  Angar  fous  lequel  on  a grillé  la  fécondé  & la  troi- 
liéme  fois  la  mine  de  Ramelfberg. 

I . Angur  couvert  de  planches  , qui  manquent  d’un  côté  pour 
laijjèr^oir  le  dedans,  z.  Murailles  avec  des  joupiraux  pour 
donner  de  PaUivité  au  feu.  5.  Ouverture  par  laquelle  on  fait 
entrer  le  hoü  & le  minéral. 

$.  5.  Le  même  Auteur  rapporte  en  cet  endroit  ce 
qu’un  Mathématicien  fit  executer  en  1714:  il  s etoit 
propofé  de  griller  la  mine  de  Ramelfberg  avec  fort 
peu  de  bois , parceque  cette  mine  contenant  une  gran- 
de quantité  de  foufre  j elle  devoit , félon  lui  j brûler 
d elle-même  5 & par- là  épargner  confidérablement  le 
bois.  Il  choifit  donc  à la  Fonderie  de  âéLadame  Sophid 
une  aire  de  grillage  ordinaire  : il-la  partagea  en  quatre, 
& fit  un  peu  creufer  chaque  partie.  Au  deffous  du  mi- 
lieu de  cette  aire  , il  y avoit  une  voûte  fous  terre , avec 
quatre  ouvertures  , femblables  à fembouchure  d un 
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Fourneau , & donc  chacune  fe  rendoit  au  milieu  de  cha- 
cune des  divihons.  C’écoit  par  ces  ouvertures  qu’on 
dévoie  donner  le  feu  au  grillage  j c’ell-à-dire  , au  mi- 
nerai mis  fur  ces  divihons.  Mais  afin  de  mieux  faire 
concevoir  ce  que  ce  Mathématicien  s’étoit  propofé  j 
on  l’a  repréfenté  fur  la  Planche  IX.  lettres  A.  B.  C.  Dr 


Mx^Ucation  de  la  Planche  IX.  Lettres  A.  B.  C.  D. 

A.  Le  Plan  inférieur  de  la  première  place  à griller. 

I . Gallerie  voûtée  dejjous  la  place  a griller  i elle  a un  ef- 
calier  à chaque  bout.  z.  .Quatre  tuyaux  de  maçonnerie  dans 
lesquels  on  faijoit  te  feu , qui  finijfent  par  un  trou  quarre, 

B.  Plan  fupérieur  de  la  place  à griller. 

I.  Place  qui  efi  quarrée  & divifée  en  quatre,  z.  Quatre 
profondeurs  fous  lefquelles  on  faijoit  le  grillage.  5.  ^mtre 
trous  par  ou  la  flamme  entroit  dans  la  mine  à griller.  4.  Deuj^, 
efcaliers  qui  vont  a la  gallerie  voûtée.. 

C.  La  Coupe  en  long. 

I.  Un  coté  de  la  gallerie  voûtée,  z.  Deux  tuyaux  qui  flr-i 
voient  a introduire  le  feu.  5 . Deux  efcaliers. 

D.  La  Coupe  en  travers. 

I.  La  Gallerie  voûtée,  z.  Deux  tuyaux.  5.  Deux  trous pdY\ 
lefquels  le  feu  s%ntroduijoit  dans  la  mine.  4.  Deux  des  quar-^. 
rés  creufés. 

• Mais  J comme  après  l’exécution  de  tout  ce  qu  on 
vient  de  décrire,  le  grillage  ne  put  pas  reufiir,  il  ima- 
gina un  autre  moyen.  Il  choifit  une  place  ronde  & de 
niveau  avec  le  refie  du  terrain.  Il  fit  confiruire  delfous 
trois  voûtes  , de  chacune  defquclles  il  lortoit  deux 

tuyaux  , 


I 
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tu  vaux  J qui  rendoient  la  place  ronde  ou  elpece  de  baf^ 
fin  , & le  feu  s’introduiloit  dans  le  minéral  qu  on  y 
avoir  mis  3 pour  être  grillé.  Le  tout  eft  repréfenté  fur 
la  Tlancbe  IX.  lettres  E.  F.  G.  H.  J.  Mais  malgré  ces 
changemens  l’opération  manqua , parcequ’il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’il  s’introduisît  afl'ez  de  feu  dans  le» 
grillages. 

£3  O 

Suite  de  l’explication  de  U Planche  IX.  lettres  E.  F.  G.  H.  J, 


E.  Le  Plan  inférieur  de  la  place  à griller. 

I.  Trois  ajoutes  Jôus  terre  â’ ou  fartent  3 [ 2,.  ] Six  tuyaux 
par  ou  Ton  chauffait. 

F.  Plan  fupérieur  de  la  place. 

I.  Trois  trous  ou  canaux  qui  vantaux  trois  voûtes,  z.  Six 
trous  pour  la  flamme  qui  vient  des  flx  tuyaux.  5 . Chemin  pra^ 
tiqué  autour.  ■ 

G.  La  Voûte  fous  terre. 

I.  Muraille  a T entour.  %.  Muraille  qui  va  dans  la  voûte. 
5 . Deux  canaux  avec  deux  ijfués  pour  la  flamme. 

H.  La  Coupe  en  long. 

I.  Maponnene  intérieure.  %.  Canal  pour  le  feu.  5.  Echelle 
pour  monter  & deflendre. 

§•  6.  Le  grillage  de  la  matte  de  cuivre  fe  fait  au  bas 
Hart-^  dans  des  huttes  ou  angarsj  & c’ell  la  quatrième 
maniéré  de  griller.  Ces  huttes  font  de  maçonnerie  en 
dedans,  &:  de  bois  en  dehors.  Elles  ont  55.  pieds  de 
long  & ^8.  de  large.  On  fait  d’abord  une  fondation  & 
un  empâtement  de  maçonnerie  , hir  lequel  on  pofe  ho- 
rifontalement  de  longues  pièces  de  bois  de  chêne.  Les 
Tom.  IL  D 


2,6  Des  Grieeages.  Chap.  IV. 

^ Diliers  néceiTaircs  font  aulli  de  bois  de  chê- 

potcaux  cc  P 1 . 1 1 / J 

ne  • & encr  eux  on  met,  au  lieu  de  mur , des  elpeces  de 
palid'ades  de  bois  de  fapin  , fi  près  l’une  de  Fautre  que 
perlbnne  ne  puilTc  pa0er  entre  deux  : il  y a tout  autour 
de  l’intérieur  de  la  hutte , une  muraille  de  brique  en 
dedans  où  le  feu  touche , & de  maçonnerie  en  dehors  , 
& l’aire  ell:  traverfée  de  deux  ou  trois  autres  petits  murs. 
Ces  huttes  fe  ferment  à la  clef,  pareequ’on  y grille  fou- 
vent  des  mattes  qui  tiennent  de  Fargent.  La  fumée  n y 
peut  guéres  incommoder , pareeque  le  vent  les  traverle 
librement.  On  les  a reprefentées  lur  U Planche  X.  lettre 
A ; & pour  en  faire  mieux  voir  la  conlfruélion  inté- 
rieure , on  a retranché  un  côté  de  la  couverture. 

px^lication  de  la  Planche  X.  lettre  A. 

A.  Hutte  à griller  la  matte  de  cuivre  au  bas  Hartz. 

i.  pmfatement  de  maçonnerie,  z.  Bois  rond  de  fapn  qui 
prt  de  falijfades , O qui  entoure  la  hutte , de  façon  que  fer- 
fonne  neçuijfey  entrer , mais  que  le  vent çuijfe  Çajfer  à travers. 

5.  Toit  de  planches  qu  on  a laij]}' ouvert.  On  a obmis  aujfi  quel- 
ques pièces  de  bois  qui  auraient  empêché  de  voir  le  dedans. 
4.  Maçonnerie  de  deux  aires  à griller.  5.  Briques  avec  lefquelles 
on  garnit  les  murs  de  jeparation  pour  qu  ils  réffient  au  feu. 

6.  Deux  places  à griller.  7.  Une  porte  qui  fe  ferme. 

§.  7.  Dans  quelque  Fonderie  du  haut  Hartz  on  grille 
la  matte  de  cuivre  en  plein  air,  & fans  placée  murée. 
Dans  d’autres  on  les  grille  dans  des  places  murees,  mais 
à découvert , celle  eft  celle  de  la  Fonderie  d Altenau.  Sa 
maçonnerie  elf  compofée  par  dehors  de  pierres  com- 
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munes,  & en  dedans,  de  pierres  qui  reTiftent  au  feu. 
Elle  a dans  œuvre  14.  pieds  fur  zj.  Voyez  U Planche  X 
lettre  B. 

Suite  de  P explication  de  la  Planche  X,  lettre 

B.  Place  à griller  d’Altenau. 

I . La  maçonnerie  faite  en  dehors  de  pierres  communes , 
en  dedans  de  pierres  qui  réfiflent  au  feu.  z.  Soupirail  qui 
donne  de  Pair  au  feu.  5 . Ventrée. 

$.  8.  On  grille  ai^ifïi  dans  le  haut  Hartz  des  mattes 
de  cuivre  dans  des  huttes  fermées.  Il  y a des  places  mu- 
rées, comme  on  les  voit.  Planche  X.  lettre  C.  Elles  font 
couvertes  de  tuiles,  & elles  ont  jz.  pieds  de  longueur 
fur  Z5.  de  largeur.  Cet  efpace  eft  divife  en  quatre  pla- 
ces féparées  par  des  murs , chacune  ayant  un  foupirail 
pour  donner  de  l’air  au  feu,  & le  tout  n’eft  conllruic 
qu’en  pierres  brutes. 

Suite  de  P explication  de  la  Planche  X.  lettre  C. 

C.  Hutte , telle  qu’elle  eft  en  ufage  dans  quelques 
Fonderies  du  haut  Hartz  pour  le  grillage  de  la  matte 
-de  cuivre. 

I.  V empâtement  de  la  maçonnerie . z.  Murs  conftruits  en 
pierres  brutes.  3.  Toit  de  tuiles  ouvert  d’un  côté  3 fa  che- 
' minee.  4.  Place  a piller  3 ayant  un  fl  de  terre  glaif  3 plus 
.haut  de  9.  pouces  au  fond  que  par  devant,  y.  Soupirail  qui 
monte  dans  la  muraille.  6.  Porte  qui  fe  ferme. 

§.  9.  A Freyherg3  les  places  fur  lefquelles  on  grille 
font  de  deux  fortes  ; mais  fune  & Fautre  entourées  de 

D ij 
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maçonnerie.  Celles  où  fon  grille  le  minerai  trié  & lavé, 
ont  depuis  zo.  jufqu’à  26.  pieds  de  long,  & 12.  pieds 
de  large.  Le  loi  & les  contours  font  garnis  de  briques, 
Sc  elles  font  couvertes  d’un  toit.  On  doit  les  mettre  dans 
la  quatrième  des  cinq  fortes  de  grillages , dont  il  a été 
parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre. 

Suite  de  t explication  de  la  Planche  X-  lettres  D.  E. 

D.  Plan  d’un  grillage  de  Freyberg  où  Fon  grille  la 
mine  d’argent  & de  plomb.  ,, 

I . Sol  de  la  maçonnerie . 2.  Places  à griller , revêtues  de 
briques.  5.  Leurs  entrées. 

E.  Elévation  de  ce  grillage. 

I.  r%laçonnerie  piliers  à P entour  garnis  de  briques. 
Z.  Grillages  dont  le  Jol  eft  en  brique.  5.  Leurs  entrées,  4.  Le 
toit  ouvert  au  milieu  pour  laijjèr  jortir  la  fumée. 

Les  places  où  fon  grille  la  matte  de  plomb  & de  cui- 
vre, font  conduites  en  pierres  brutes  j mais  elles  font 
garnies  de  briques  en  dedans , & elles  n’ont  point  de 
toit  j ainli  elles  font  de  la  fécondé  des  cinq  fortes  de 
grillages.  On  les  a repréfentées  fur  la  Planche  X.  lettre  F. 
où  il  y a deux  places,  dont  chacune  a 12.  pieds  de  lar- 
geur ôe  y.  pieds  de  hauteur,  le  tout  dans  œuvre. 

Suite  de  P explication  de  la  Planche  X.  lettre  F. 

F.  Grillage  de  maçonnerie  dans  lequel  on  grille  à 
Freyberg  la  matte  du  plomb  & du  cuivre. 

I.  La  maçonnerie :>  revêtue  de  briques  en  dedans.  2.  Places 
d.  griller  i dont  le  fol  efl  de  briques  ou  de  pierres  qm  ref fient  au 
feu.  J.  Leurs  entrées. 
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§.  10.  A Falhum  en  Suede,  les  grillages  font  à dé- 
couverts & conftruits  en  maçonnerie  , ainfi  ils  font  de 
la  fécondé  des  cinq  fortes  de  grillages.  Ils  ont  une  forme 
à peu  prés  ovale  j plus  large  & plus  haute  au  fond  que 
par  devant,  où  leur  fol  eftplus  étroit.  La  place,  ou  faire, 
où  fon  grille  ell  d’environ  16.  pieds  de  long  i large  au 
fond  de  huit  pieds,  & de  6.  par  devant.  La  hauteur 
des  murs  ell  de  7.  pieds  d’un  côté,  Ôc  de  5.  de  Fautre. 
En  haut  faire  a 10.  pieds,  & lur  le  devant  qui  déclive, 
elle  en  a 18:  on  en  garnit  le  fol  de  fcories , qui  fervent 
a lui  donner  un  pied  de  hauteur  de  plus  au  fond , que 
par  devant.  On  Fa  repréfentéc  fur  la.  Planche  X.  lettre  G. 

Suite  de  1‘ explication  de  la  Planche  X.  lettres  G.  H. 

G.  Le  plan  d’une  place  à griller , telles  qu’elles  font 
en  ufage  à Palhum  en  Suede. 

I.  Les  murs  de  maçonnerie  qui  font  à F entour,  z.  Le  fiu- 
pirail  pour  introduire  Pair. 

§.  II.  Il  feroittrop  long  de  décrire  toutes  les  maniè- 
res de  griller  le  minerai,  qui  font  en  ufage  dans  les  dif- 
férens  pays  où  Fon  exploite  des  mines  : elles  peuvent 
toutes  Fe  réduire  aux  quatre  premières  fortes  de  grillages 
dont  011  a déjà  parlé.  A l’égard  des  Fonderies  qui  four- 
nilTent  une  quantité  un  peu  conhderable  de  martes , 
ou  de  minéral,  riches  en  argent,  il  convient  que  les 
huttes  où  elles  doivent  être  grillées , foient  fermeés  de 
murs , afin  de  les  mettre  en  fureté , de  les  garantir 
de  la  pluie.  Voyez  pour  cela  la  Planche  XL  dont  voici 
l’explication. 
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A.  Le  plan  d’un  grillage  fermé  de  murs. 

I.  fondation  de  U hutte  de  ce  grillage,  z,  fondation  des 
murs  de  fe^aration.  3 . "Fondation  des  f Hiers  qui  font  hors  de  U 
hutte.  Deux  grandes  f>ortes. 

B.  Un  côté  de  l’intérieur  du  grillage,  dont  on  peut 
aulîi  fe  fervir  fans  toit. 

I.  Mur  de  face.  z.  Huit  murs  traver fans  3 qui  feparent  les 
places  du  grillage.  3 . Sept  places  à griller,  dont  les  fols  peuvent 
être  de  terre  glaife  ou  de  pierre.  4.  Soupirail  pour  introduire 
F air. 

C.  La  coupe  d’une  place  à griller. 

I , Le  mur  du  fond.  z.  Murs  des  cotés.  3 . Le  fl  qui  monte 
vers  le  fond , O que  l'on  peut  paver  de  briques , ou  le  garnir 
de  terre  glaif.  4.  Le  fupiraiL 

D.  Elévation  d’une  hutte  à griller. 

I.  Murs  de  maçonnerie  qui  entourent  le  grillage,  z.  Po- 
teaux de  chêne  ftr  lefquels  on  établit  le  bâtiment.  3 ..  Toit  de 
tuiles  qui  efi  ouvert  d'un  côté.  4.  Ouverture  pour  laifèr  frtir 
U fumée , avec  fn  petit  toit.  g.  Deux  grandes  portes..  6.  Pla- 
tes â piller féparées  par  des  murs..  7.,  Soupiraux  : un  pour 
chaque  place  à griller. 

Cette  hutte  a 63.  pieds  de  long  , 3Z.  pieds  de  large. 
Elle  eft  entourée  de  murs.  Il  y a deux  rangs  de  places 
a griller,  entre  lefquclles  fe  trouve  un  paflàge  poiir 
aller  d une  place  à Fautre^  & elle  eft  couverte  de  tuiles 
qu  on  a retranchées  d’un  côté  dans  la  Planche  , pour 
faire  voir  la  condrudion  du  dedans. 
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CHAPITRE  V. 


Des  Fourneaux  a brûler  ou  calciner  le  MineraL 

I.  Riller  la  Mine  dans  un  Fourneau , c’eft,  com- 
Vj’me  on  le  dit  au  §.  i.  du  Chapitre  précédent , 
la  cinquième  maniéré  de  griller.  On  conftruit  ces  Four- 
neaux dans  des  bâtimens  que  Fon  nomme  huttes  à brûler 
eu  à calciner  3 parceque  ces  Fourneaux  font  voûtés  , & 
que  la  mine  doit  être  préfervée  de  la  pluie  : ainfi  il  eft 
abfolument  néceffaire  qu’ils  foient  fous  un  toit.  Pour 
en  donner  la  defcription , on  commence  par  celle  du 
Fourneau  dans  lequel  on  grille  la  mine  de  Ranielfberg. 

§.  Z.  On  peut  mettre  dans  ce  Fourneau  jufqu’à  52^ 
quintaux  de  minéral  à la  fois.  Sa  fondation  doit  être 
de  maçonnerie  bien  folide , fans  quoi  il  pourrait  fa- 
cilement s’endommager  : mais  cette  folidite  n ed;  né- 
celfaire  que  pour  les  murs  de  devant  &:  des  deux  cotes 
qui  ont  à foutenir  le  plus  d effort.  L endroit  du  foyer 
n’exige  pas  une  conflruélion  fi  force.  Quand  on  a eleve 
cette  fondation  jufqu’à  la  hauteur  que  doivent  avoir 
les  iffuës  que  Fon  y forme  en  croix  pour  laiffer  lortir 
Fhumidité  du  terrain  ^ & que  Schlutter  nomme  tantôt 
E-gouts  ôc  tantôt  Soupiraux  j on  commence  a elever  les 
murs  des  côtés  Sc  celui  de  derrière , jufqu  au  niveau  du 
foyer.  Quant  au  devant,  on  le  lailfe  ouvert,  afin  de 
faire  entrer  par- là  les  pièces  deftinées  à confiruire  le 
foyer.  Il  n’efi;  pas  néceffaire  d’employer  de  la  pierre 
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qui  réfifte  au  feu  j dans  la  conllrudion  des  trois  murs 
dont  on  vient  de  parler.  Les  murs  fe  trouvant  à i8  pou- 
ces hors  de  terre  j qui  eft  la  hauteur  où  doit  être  le  foyer, 
la  voûte  doit  alors  prendre  nailTance.  Mais  avant  que 
de  la  commencer,  on  établit  le  foyer  , pour  lequel  on 
ne  doit  employer  que  les  pierres  qui  réfillent  le  mieux 
au  feu  &c  les  plus  grandes  que  l’on  puilTe  trouver , en 
les  joignant  Fune  contre  Fautre,  le  mieux  qu’il  eft  pof- 
fible.  Les  trous  qui  peuvent  relier,  fe  remplilfent  en- 
fuite  avec  d’autres  pierres  de  même  qualité.  On  ne  ci- 
mente pas  ces  pierres  avec  de  Fargile , mais  avec  du  fa- 
ble que  Fon  fait  rouler  & couler  par  tout  pour  qu’il  ne 
relie  pas  de  vuide.  Quand  le  foyer  ell  achevé , on  com- 
mence la  voiite.  On  place  des  ceintres  de  bois  de  la 
grandeur  qu’elle  doit  avoir , & lur  ces  ceintres  on  la 
forme  ôc  on  la  conllruit  avec  des  pierres  qui  puilTent 
aulh  rélîfter  au  plus  grand  feu  , & on  les  cimente  avec 
de  Fargile,  ou  terre  gralTe.  Du  côté  où  la  flamme  doit  fe 
porter , on  laifle  quatre  trous  qui  traverfent  répaifleur 
de  cette  voûte  , ôc  fe  rendent  dans  le  grand  trou  par 
lequel  cette  flamme  prend  fon  iflùë,  pareeque  Fouver^ 
ture  par  laquelle  on  entretient  le  feu , & celle  qui  ell 
dellinée  à mire  entrer  le  Minéral  & à le  remuer,  lont 
fermées  par  des  portes  de  fer  ; ainfi  ce  Fourneau  ell  du 
nombre  de  ceux  qu  on  nomme  Yourneaux  a fett  clos. 
Quand  la  voûte  ell  fermée,  & qu’on  a obfervé  ce  qu’oK 
vient  de  prelcrire  pour  Fiflùe  de  la  flamm.e,  on  éleve 
alors  le  mur  de  devant.  Mais  comme  le  Fourneau  de- 
meure ouvert  jufqu  à la  hauteur  où  commence  la  voû- 
te-, 
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te^  (ce  qui  doic  être  ainfi  à caufe  du  foyer  que  Fou  refait 
& rétablit  par-là , quand  le  feu  Fa  trop  endommagée  ) 
on  remplit  ce  vuide  , en  y lailfant  deux  efpeces  de  fenê- 
tres ou  de  portes i Fune  pour  faire  le  feu,  Fautre  pour 
introduire  le  minéral.  On  garnit  le  bas  de  ces  fenêtres 
d’une  plaque  de  fer  fondu;  les  côtés,  de  deux  forts  bar- 
reaux de  pareil  fer  qui  foutiennent  d’autres  plaques  de 
fer , derrière  lefquelles  la  fumée  fort , & qui  fervent  à 
la  conduire  avec  la  flamme  dans  la  cheminée.  Ce  Four- 
neau a 15  pieds  de  long , 15  pieds  de  large  au  fond , & 
1 1 pieds  feulement  fur  le  devant.  Quand  on  conftruit 
plufieurs  de  ces  Fourneaux  à côté  les  uns  des  autres , 
on  peut  conduire  la  fumée  de  trois  au  moins  dans  la 
même  cheminée  pour  la  faire  fortir  hors  du  toit. 

Schlutter  inventa  ce  Fourneau  en  1715  ^ & il  le  fit 
conftruire  pour  la  première  fois  au  bas  Hartz,  à la  fon- 
derie du  Duc  Julien , dans  le  deflein  d achever  feule- 
ment avec  des  fagots , le  grillage  de  la  mine  de  Ra- 
melfberg,  commencé  avec  le  bois,  &c  de  la  mettre  en 
état  d’être  fondue.  L’idée  lui  en  vint  a 1 occahon  d un 
minéral  du  haut  Hartz,  qu’on  fubftitua  aux  pyrites, 
pour  aider  la  fonte  de  cette  mine  de  Ramelfberg. 

Quand  on  n’efi:  pas  prefle  par  le  travail  , on  lailTe 
fécher  ces  Fourneaux  d’eux  - mêmes  après  qu  ils  font 
finis;  finon  on  peut  y entretenir  un  petit  feu.  Lorfque 
la  maçonnerie  ell;  féche , on  chaufle  le  Fourneau  jufqu  a 
ce  que  le  foyer , le  dôme  ou  la  voûte , foient  rouges  ; ce 
qui  dure  cinq  à fix  jours  & autant  de  nuits.  On  a repre- 
fenté  un  de  ces  Fourneaux  fur  U Planche  Xll- 
Tom.  IL  E 
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A.  Le  Plan  inferieur. 

I.  Fondation  de  U maçonnerie,  z.  Les  jôuçirmx  ou  ijfu'e's 
Çour  / liamidîte * 

B.  Plan  fuperieur  du  foyer. 

I.  Maçonnerie  dans  laquelle  le  foyer  eji  placé,  z.  Le  jàl  de 
la  calotte  y voûte  ou  dôme.  5.  Le  foyer.  4.  Embouchure  par 
laquelle  on  emplit  le  Fourneau  O I on  remue  la  Mine.  j.  Porte 
par  laquelle  on  fait  le  feu.  6.  Le  tuyau  de  la  flamme  avec  qua- 
tre autres  petits  tuyaux  3 qui  fervent  à la  conduire  avec  la 
fumée  dans  la  cheminée.  7.  Chauffe  ou  foyer  ou  l’on  fait  le  feu. 

C.  Le  côté  de  derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie  du  Fourneau,  z.  L’ijjuë 
pour  l’ humidité.  5 . Mur  de  devant.  4.  Partie  de  dernere  de 
la  calotte-  f.  Un  Jbupirail, 

D.  Le  côté  de  devant  du  Fourneau. 

I.  Mur  de  devant,  z.  La  profondeur  de  ce  mur  en  terre. 
5.  Iff'uë pour  l’humidité.  4.  Arceau  en  voûte  de  la  calotte  ou 
dôme.  5 . Une  plaque  de  fer  fondu.  6.  Ouverture  avec  une  porte 
de  fer.  7.  Petite  ouverture  pour  regarder  dans  le  Fourneau. 
8.  Ouverture  pour  le  feu  3 au[jî  avec  une  porte  de  fer.  9.  Le 
trou  de  la  flamme  ou  de  la  fumée.  10.  Trois  cheminées. 

E.  La  coupe  du  Fourneau. 

I.  Fondation  du  Fourneau,  z.  llfué pour  l’humidité.  5.  Ca- 
lotte ou  dôme.  4.  Le  foyer,  j . La  chauffe.  6.  Un  flupirail.  7.  La 
chernmee.  8.  Pièce  de  fer  fondu  qui  flrt  a porter  une  plaque  de 
fer.  9.  Plaques  de  fer  devant  la  cheminée. 

F.  Elévation  du  Fourneau. 

r.  Mur  de  devant,  z.  Maçonnerie  fous  terre,  j.  Fondation 
du  Fourneau.  4.  Calotte  ou  dôme.  j.  Sortie  de  l’humidité. 
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é.  Ane  Ai*  de  U cxlotte.  7.  Plaque  de  fer  fondu^  8.  Embou- 
chure avec  la  forte  de  fer.  9.  Petite  ouverture.  10.  Trou  du 
feu  ft  forte  de  fer.  11.  Trou  de  la  flamme  qui  efi  fermé 
en  fartie  avec  des  briques,  iz.  Six  morceaux  de  fer  fond.u 
qui  portent  trois  plaques  de  fer,  15.  Trois  flaques  de  fer  fofees 
devant  les  cheminees.  14.  Sortie  de  la  chewinee. 

§.  5.  Schlucter  fît  conftruire  aufli  d'autres  Fourneaux 
pour  griller  Feule  la  mine  qu’on  apportoit  du  haut 
Hartz.  Ils  ne  Font  pas  Fi  grands  que  celui  qu’on  vient 
de  décrire  , & dont  on  Fe  Fert  pour  la  mine  de  Ra- 
mellherg.  Ils  Font  Femiblables,  quant  à la  forme , mais 
ils  n’ont  que  14  pieds  de  long  Fur  14  de  large  au  fond^ 
& 4 pieds  Fur  le  devant.  On  les  conftruit  des  mêmes  ma- 
tériaux, & on  les  chauffe  de  même.  Ils  Font  repréFentés 
lur  la  Planche  Xlll. 

A.  Plan  inférieur  de  ces  Fourneaux. 

I.  La  Fondation,  z.  Iffues  four  l humidité. 

B.  Plan  fupérieur  qui  repréfente  le  foyer. 

I.  Le  Jol  qui  comprend  ce  foyer,  z.  Sol  de  la  calotte  ou  dô- 
me. 5.  Le  foyer.  4.  Porte  par  laquelle  on  fait  entrer  le  minéral 

on  le  remue,  j.  Le  trou  du  feu.  6.  Le  tuyau  ue  la  flamme 
avec  quatre  petits  tuyaux  par  lefquels  Jortent  la  flamme  la 
fumée  Juperfluë.  7.  T)eux  (oufiraux  , mais  qui  font  fermies 
Cï»  ne  fervent  pas.  8.  Le  foyer. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie,  z.  Mur  de  devant.  5.  La 
Jàrtie  d’une  des  ijfu  'és  pour  l’humidité.  4.  La  partie  de  derrière 
de  la  calotte  ou  dôme.  5.  Un  foupirail. 


Eij 


^6  Des  Fourneaux  a calciner.  Chap.  V, 

D.  Le  devant  du  Fourneau. 

I.  Le  muf  de  devant,  z.  La  profonde  tir  dans  terre.  5.  Ijfue 
de  L humidité.  4.  Arceau  de  la  calotte,  Une  plaque  de  fer. 
<5.  Embouchure  avec  fa  porte  de  fer.  7.  Petite  ouverture  pour 
regarder  dans  le  Lourneau.  8.  Entrée  du  feu  avec  une  porte  de 
fer.  9.  Le  trou  de  la  flamme.  l o-  La  cheminée  qui  efl  derrière 
une  plaque  de  fer. 

E.  La  coupe  en  long. 

I . Eondation  du  Tourneau,  z.  Canaux  en  terre  pour  faire 
Jbrtir  C humidité:  j . Leur  flrtie.  4.  Le  foyer  dont  les  pierres  ne 
flnt  jointes  qu  avec  du  fable,  La  chauffe  ou  place  du  feu.  6.  Un 
foupirail.  J.  Hauteur  du  Tourneau  en  dedans.  8.  La  cheminée. 
9.  Pièce  de  fer  fondu  3 fur  laquelle  efl  appuyée  la  plaque  de  fer 
qui  efl  devant  U cheminée.  10.  Plaque  de  fer  devant  la  che-. 
minée. 

F.  Elévation, 

I.  Le  mur  de  devant.  %.  La  maçonnerie  dans  terre.  5.  Ton- 
dation  de  la  calotte  ou  dôme.  4.  Calotte  ou  dôme  du  Tourneau* 
J.  Un  foupirail.  6.  Arceau  de  la  calotte.  7.  Plaque  de  fer. 
8.  lé  embouchure  avec  fa  porte  de  fer.  9.  La  petite  ouverture. 

I O.  Trou  du  feu  avec  fa  porte  de  fer.  11.  Le  trou  de  la  flamme 
fermé  en  partie  avec  des  briques,  it.  Trois  crochets  de  fer  qui 
contiennent  les  plaques.  i j.  Plaque  de  fer  devant  la  cheminée  f 
14.  Entrée  de  la  cheminée. 

§.  4.  Les  Fourneaux  ou  Fon  grille  dans  le  haut  Hartz/ 
font  conftruits  comme  les  précédens  : toute  la  différence 
eft  qu  on  n y calcine  pas  le  minéral  à feu  clos.  Les  em- 
bouchures pour  charger  ce  minéral  & le  trou  du  feu 
font  les  memes  5 & quoique  depuis  quelques  années  on 


Des  Fourneaux  a calciner.  Chap.  V.  57' 
y ait  mis  une  porte  de  fer  j on  ne  la  ferme  point  à me- 
fure  que  fon  charge,  mais  feulement  quand  le  Fourneau 
cft  rempli.  Ce  Fourneau  a 19  pieds  de  long  lur  iz  pieds 
de  large  au  fond , & feulement  5 pieds  par  devant.  Il 
cft  repréfenté  fur  U TUnche  XIV.  dont  voici  fexplica- 

tion. 

A.  Plan  inferieur. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie,  z.  Canaux  four  faire  Jôrtir^ 
Fhumidité  du  terrain. 

B.  Plan  fupérieur. 

J.  La  maçonnerie  qui  renferme  le  foyer.  %.  Solde  la  calotte 
ou  dôme.  5.  Le  foyer.  4.  Chauffe  ou  Con  met  le  bois.  5.  Em^ 
bouchure  far  laquelle  on  emflit  ce  Fourneau.  6.  Le JàufiraiL 

C.  Coté  de  derrière  la  calotte  ou  dôme. 

I.  Fondation  du  Fourneau.  %.  Mur  du  devant.  5.  Sortie 
four  b humidité.  4.  Partie  de  derrière  de  laxalotte.  5.  Un  fou- 
firail. 

D.  Le  côté  du  devant. 

I.  Le  mur  de  face.  z.  Maçonnerie  dans  terre.  5.  Lejàufi- 
rail.  4.  Arceau  de  la  calotte  ou  dôme.  5.  Une  flaque  de  fer 
fondu.  6.  U embouchure  avec  une  forte  de  fer.  7.  La  cheminee. 
5.  Deux  fierres  Jèrvant  à foutenir  la  cheminee, 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  La  fondation,  z.  Canaux  dans  terre  four  la  frtie  de 
b humidité.  5.  La  calotte  ou  dôme.  4.  Le  foyer  dont  les  fierres 
font  fmf  lement  jointes  avec  du  fable.  5.  Le  Joufirail.  6.  La 
hauteur  intérieure  du  Fourneau.  7.  La  cheminée.  8.  Pierres 
qui  fartent  la  cheminée.  Plaque  de  fer  devant  U cheminee. 
:10.  La  chaufè. 
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F.  Elévation  du  Fourneau. 

I.  Mur  de  devant.  1.  Maçonnerie  dans  terre.  -5.  Vondation 
gjN  maçonnerie  qui  comprennent  la  calotte  ou  dôme.  4-  La 
calotte  de  ce  Lourne au.  y Sortie  pour  l’humidité.  6.  L‘ arceau 
de  la  calotte.  7.  Plaque  de  fer  fondu.  8.  V embouchure  avec  ja 
porte  de  fer.  9.  Une  plaque  de  fer  devant  la  cheminée.  10.  Sor- 
tie de  la  cheminée. 

On  trouve  la  maniéré  de  chauffer  ce  Fourneau  au 
Chapitre  XXVII.  où  Fon  traite  fort  au  long  du  grillage 
de  la  mine  du  haut  Hart^. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Fonderies  ou  Atteliers  four  le  Souffrit 

§.  1. 1~^\  N a établi  en  Boheme  & dans  f£le6lorat  de 
Saxe , principalement  à Sattel  & à Schvvart- 
Tçmhergi  des  Fourneaux  pour  la  préparation  du  fouffre , 
qui  le  tire  d’un  minéral  fulfureux  , commun  dans  le 
pays.  On  les  nomme  Ajfneries  ^ ou  Fourneaux  à difhller 
le  fouffre.  Ils  font  conftruits  fous  de  grandes  cheminées, 
& dans  un  lieu  choifi  dont  le  terrain  n’eft  ni  humide 
ni  marécageux.  Le  Fourneau  a 16  pieds  de  long  fur  6 * 
de  large,  & il  eft  enfoncé  en  terre  de  z pieds  ^ parce- 
qu  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  trop  élevé  pour  le  travail. 
Le  côtes  font  de  pierre  brute,  mais  ils  font  revêtus  de 
briques  en  dedans.  Dans  le  bas  & tout  le  long  du  Four- 
neau , on  laiffe  un  vuide  fervant  de  cendrier,  au  deflus 
duquel  on  conftruic  le  foyer , avec  des  briques  qui  1er- 
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vent  de  grille.  Ce  foyer  a deux  ifl'uës  qui  fe  ferment 
avec  des  portes  de  fer  : au-delTus  de  ce  long  canal  où 
Fon  fait  le  feu  j & qu’on  nomme  Foyer 3 la  maçonnerie  fe 
forme  en  une  voûte , au  milieu  de  laquelle  on  laide  une 
ouverture  de  4 pouces,  qui  régné  tout  le  long  du  foyer, 
& par  laquelle  la  flamme  fort,  pour  chauffer  les  tuyaux 
dans  lefquels  on  mset  le  minéral,  dont  on  veut  feparer 
le  foudre.  Ces  tuyaux  étant  placés , on  ferme  la  voûte , 
n’y  laiflant  que  quatre  trous  pour  faire  fortir  la  fumée. 

Les  tuyaux  dans  lefquels  on  met  le  minéral , font 
de  terre  à creufet.  On  en  place  onze  en  travers  du  Four- 
neau , & Fon  met  devant  chacun  d’eux , des  récipiens 
de  fer  fondu.  Du  côté  où  Fon  fait  entrer  le  minéral 
fulfureux  dans  ces  tuyaux , on  leur  ajufte  des  couver- 
cles de  terre  cuite  & des  coulifles  de  fer.  C’eft  le  Maî- 
tre Fondeur  qui  efl:  chargé  de  faire  ces  tuyaux  : il  leur 
donne  4 pieds  de  longueur , & la  forme  ci’un  cône  al- 
longé i en  forte  qu’à  leur  autre  extrémité,  ils  n’ont  que 
trois  quarts  de  pouce  , ou  un  pouce  au  plus  d’ouver- 
ture. Du  côté  de  Feutrée  du  minéral , ils  ont  en  dedans 
fix  pouces  de  large  fur  une  longueur  de  huit  pouces , 
& deux  pouces  d’épaifleur.  Ce  Fourneau  efl:  reprefenté 
fur  U Planche  XV.  dont  voici  Fexplication. 

A.  Le  Plan  inferieur. 

I . Fondation  de  la  maçonnerie,  Cendrier. 

B.  Plan  du  foyer. 

I.  Les  deux  murs  du  long  coté,  t.  Le  mur  du  derrière  &* 
du  devant  du  jour.  3 . Les  deux  ouvertures  pour  faire  le  feu, 
4.  Foyer  ou  place  du  feu  qui  a une  grille  de  briques. 
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C.  Plan  à la  hauteur  des  tuyaux. 

I.  Les  murs  des  longs  cotés,  i.  Le  mur  de  devant  celui 
de  derrière.  5 . Une  ouverture  étroite  qui  régné  le  long  du  Four- 
neau y €>  Jur  le  travers  de  laquelle  fint  pojès  les  tuyaux  ou 
l’on  met  le  minéral.  4.  La  fondation  du  Fourneau. 

D.  Un  côté  du  Fourneau. 

I . La  hauteur  de  la  maçonnerie  dans  laquelle  le  cendrier  fe 
trouve.  V.  Le  mur  du  côté  long  ou  efi  le  foyer  , ou  place  du  feu= 
3 . Le  mur  à travers  lequel  les  tuyaux  jont pofes . 4.  Trois  tuyaux 
qui  font  ouverts,  j.  .^atre  tuyaux  qui  font  fermés  par  un  cou- 
vercle de  terre.  6.  Le  couvercle  de  terre.  7.  .Quatre  tuyaux  qui  ^ 
outre  les  couvercles  de  terre  3 font fermés  par  dis  coulijjès  de  fer  , 
entre  lefquelles  O le  couvercle  de  terre  3 on  met  du  fable  3 pouv^ 
que  F air  n en  puijfe  fortir.  8.  La  coultjfe  de  fer. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Cendrier.  %.  Degrés  qui  défendent  fus  terre.  5.  La  grille 
de  briques.  4.  Les  deux  ouvertures  pour  le  feu.  6.  Un  côté  de 
l’ouverture  étroite.  7.  Onze  trous  par  lefj^uels  les  bouts  pointuS: 
■ des  tuyaux  frtent. 

F.  La  coupe  en  travers. 

I.  Les  deux  murs  des  longs  côtés,  t.  Le  cendrier,  La  grille 
de  briques.  4.  Il  ouverture  pour  le  feu.  5.  Il  ouverture  par 
laquelle  la  flamme  monte  dans  le  haut  du  Fourneau.  6.  Les 
deux  murs  des  côtés  longs  qui  futiennent  les  tuyaux.  7.  Un 
tuyau , pour  faire  voir  de  quelle  façon  ils  font  pofes  en  travers 
du  Fourneau.  8.  Récipient  quarré  de  fer  de  fin  te.  9.  Deux; 
trous  pour  la  fumée. 

G.  Côtés  tant  de  devant  que  de  derrière. 

I . Maçonnerie  des  côtés  de  devant  de  derrière  qui  f 

préfntent 
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fréfentent  en  même  temps,  z.  Le  Cendrier,  y Le  trou  dtt  feu. 

H.  Elévation  du  Fourneau. 

I.  La,  maçonnerie  du’  coté  de  devant  ^ dont  le  Cendrier  efi 
enfoncé  en  terre,  z.  Les  degrés.  Le  mur  de  devant  cc~ 
Im  de  derrière.  4.  L’ouverture  pour  le  feu.  5.  Un  mur  du 
coté  long  ou  efl  le  fiyei'.  6.  •ChLur  le  long  de  la  place  ou  fnt  les 
tuyaux,  y.  Le  couvercle.  8.  .^uato'f^e  fiupiraux  ou  trous  peur 
la  fumée.  9.  Six  tuyaux  ^ dont  les  becs  frtent  hors  du  Four- 
neau. 10.  Cinq  tuyaux  qui  ont  leurs  becs  couverts  d’un  cou- 
vercle de  plomb.  1 1 . Six  récipiens  de  fer  fondu  3 qui  ne  font 
pas  couverts,  iz.  Cinq  de  ces  récipiens  couverts  avec  des  cou- 
vercles de  plomb,  i^.  Un  récipient  de  fer  fondu.  14.  Un  cou- 
vercle de  plomb  qui  a un  trou  au  milieu.  15.  Un  tuyau  d^ 
terre  tel  qu’il  efi  en  ufage  pour  la  fabrique  ou  fonte  du  fiufifi'e. 
16.  Un  petit  morceau  de  terre  eu  forme  d’étoile  ^ qui  fi  met  à 
l’entrée  de  la  pointe  du  tuyau  3 afin  quelle  ne  fiit  pas  bouchée 
prar  le  trou.  17.  Le  couvercle  de  terre  avec  lequel  on  bouche 
le  tuyau.  18,  Une  plaque  ou  coulijfe  de  fer  qui  fi  met  encore 
devant  le  couvercle. 

§.  Z.  Les  Fourneaux  qui  font  en  ufage  en  Bohême  & 
en  Saxe , pour  purifier  le  foufre  par  diflillation  j ont 
iz  pieds  & demi  de  long  fur  6 pieds  de  large  j ils  fc 
montent  & conftruifent  aufïï  dans  un  lieu  couvert.  Ils 
ont  un  Cendrier,  qui  efl  environ  un  pied  & demi  en 
terre  , pour  la  raifon  qu’on  a dite  au  §.  i.  de  ce  Cha- 
pitre : ils  font  entourés  de  fortes  murailles  en  pierres 
brutes  ; mais  revêtues  en  dedans  de  briques  cuites.  La 
grille  fur  laquelle  on  entretient  le  feu  au-deffus  du  cen- 
drier , efl  faite  avec  des  briques  comme  dans  les  Four- 
Totn.  IL  F 
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neaux  precedens  , & elle  s’ecend  depuis  le  devant  du 
Fourneau  jufqu'au  mur  de  derrière.  A chaque  côte  de 
cette  grille  ou  fait  Une  banquette , fur  laquelle  on  po- 
fe  des  cucurbites  de  fer  fondu , cinq  d’un  côté , & cinq 
de  Fautre;  enfuite  on  forme  la  voûte  avec  des  briques, 
& on  y laiife  huit  trous  pour  la  fumée.  Ces  cucurbites 
ont  i6  pouces  de  haut , i6  pouces  de  diamètre  dans 
leur  renflement  , ôc  lo  a leur  ouverture.  Les  autres 
vailTeaux  qu’on  employé  a Foperation  (ont  de  terre  cuL 
te  : tels  font  lecohl’efpece  de  cruche  ou  vailfeau,  qu  on 
nomme  l avant-coulant  ôc  le  récipient.  Drhs  quelques 
Fonderies  L’ avant-coulant  eft  de  fer  fondu.  Voyez  U 
Planche  XPl.  dont  voici  Fexplication. 

A.  Plan  inférieur  de  ce  Fourneau. 

I.  La  fondation  en  maçonnerie,  z.  Le  Cendrier. 

B.  Plan  fupérieur. 

I . Mur  de  devant  celui  de  derrière,  z.  Les  deux  murs 
des  longs  cotés.  5.  Dix  trous  par  lej^uels  les  cucurbites  for tent. 
4.  La  grille  de  briques. 

C.  La  coupe  en  long. 

I.  Le  mur  de  derrière,  z.  Le  mur  de  devant.  ^.L  ouver-^ 
îure  pour  le  feu.  4.  Le  cendrier.  5.  La  grille.  6-  Banquette 
fur  laquelle  les  cucurbites  font  placées.  7.  Cinq  cucurbites  de 
fer.  8.  V intérieur  du  mur.  9.  .^jaatre  trous  pour  lafumee. 

D.  La  coupe  en  travers. 

I.  Sol  de  la  muraille  dans  terre,  z.  ^Mur  de  côte.  j.  Mut 
de  derrière.  4.  Le  cendrier.  5.  La  grille.  6.  Le  foyer  ou  pla- 
ce du  feu.  7.  Deux  trous  pour  la  fumée.  8.  L intérieur  du 
Fourneau.  9.  Une  cucurbite  de  fer.  10.  Un  col  de  terre  cuite. 
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II.  Ce  que  l’on  nomme  L’ avant -coulant.  it.Un  récipient. 

I Une  banquette. 

E.  Uh  des  côtés  de  ce  Fourneau  à diftiller  le  foufTre. 

I.  La  profondeur  de  la  maçonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur 

de  coté  ou  l’on  ‘-voit  la  place  du  feu.  5 • ^ur  de  côté  de  la  ■ 
partie  fupéneure  du  Fourneau.  4.  Le  mur  de  devant  celui 
de  derrière,  j-  ‘Deux  trous  pour  la  fumee. 

F.  Le  côté  de  devant  du  Fourneau. 

I.  La  profondeur  du  mur  dans  terre.  %.  Le  mur  de  de- 
evant.  Le  cendrier,  L’ouverture  pour  le  feu. 

G.  L’élévation. 

I.  ^Maçonnerie  dans  terre.  1.  Mur  de  devant.  5.  Mur 
de  derrière.  4.  Murs  des  longs  côteTç.  5.  La  ^oute  avec  huit 
trous  pour  la  fumée.  6.  Le  cendrier.  7.  V ouverture  pour  le 
feu.  8.  Les  embouchures  de  cinq  cucurbites  de  fer.  9.  Cinq 
cols  de  terre  cuite.  10.  Cinq  avant-coulans . 1 1.  Cinq  récipiens 
de  terre,  iz.  Une  banquette.  15.  Une  cucurbite  de  fer.  i^.Un 
avant- coulant,  i^.  Un  col  de  terre.  16.  Un  récipient  de  ter- 
re. ij.  Les  deux  parties  du  moule  dans  lequel  on  jette  le 
jouffre. 

§.  5.  Comme  le  FoujfFre  fe  ralTemble  au  bas  des  gril- 
lages des  mines  fulfureufes , dans  les  Fonderies  du  bas 
Hartz , & qu’enfuite  on  le  purifie  dans  les  Fonderies 
deftinces  pour  le  foufFre  ^ il  faut  pour  cette  opération 
un  Fourneau  à purifier  j & un  autre  à reéfifier  par  dif- 
tillation  : Fun  & Fautre  font  conftruits  dans  le  même 
bâtiment. 

§.  4.  Le  Fourneau  fervant  â purifier  le  fouffre  ^ con- 
(iHe  en  une  grande  poêle  de  fer  fondu  j forte  de  fer  ôc 

Fij 
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de  figure  ovale^  dont  le  grand  diamètre  a quatre  pieds  ; 
& le  petit  , ^ pieds  : elle  n’a  qu’un  pied  de  profon- 
deur. On  Fentoure  de  murs , où  Fon  réferve  un  trou 
ou  lifue  pour  la  fumée.  Les  endroits  de  la  maçonne- 
rie ^ où  le  feu  touche  , font  revêtus  de  briques  ^ le  ref- 
te  cil:  conftruit  en  pierres  brutes.  On  fait  un  rebord  fur 
lequel  on  pofe  la  poêle  qui  contient  le  foudre  gris., 
Voyez  U Flanche  XFIL 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie.  %.  Cendrier  €>  foyer. 

B.  Plan  lupérieur. 

I.  yVlaçonnerie  die  Fourneau,  i.  Maçonnerie  fur  laquelle 
efi  pofe  le  chaudron  de  cuivre.  5 . he  mur  de  derrière.  4.  La 
poêle  de  fer  fondu  frvant  a purifier  le  fouffre.  5.  La  chemin 
née. 

C.  Profil  du  Fourneau. 

I . La  maçonnerie  qui  enferme  la  poêle  de  fer.  %.  Mur  fur 
lequel  cette  poêle  efi  pof  e.  5.  Le  mur  de  derrière.  4.  Ouver- 
ture  pour  le  feu.  5.  La  cheminée. 

D.  La  coupe  en  long. 

I.  iMaçonnerie  de  la  lettre  C.  %.  Comment  la  ço'éle  efi 
prifi  dans  la  maçonnerie.  3 . Place  du  feu. 

E.  La  coupe  en  travers. 

I.  La  maçonnerie  qui  enferme  la  poêle  de  fer.  z.  La  ma- 
çonnerie de  derrière.  3 . La  poêle  fervantà  purifier.  4.  Ouver- 
ture pour  le  feu.  5 . La  place  du  feu  avec  la  cheminée. 

F.  Elévation  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  qui  efi  autour  de  la  poêle  de  fer.  z.  Mur 
qui  foHUent  cette  poêle.  3.  Mur  de  derrière.  4.  Ouverture 
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^our  le  feu.  j-  cheminée.  6.  La  poêle  fervant  à purifier. 
7.  Partie  fuperieure  de  cette  poêle.  8.  La  coupe  de  cette  poêle. 

9.  Un  chaudron  de  cuivre  dans  lequel  on  rafraîchit  le  fotfire. 

10.  La  partie  fuperieure  du  chaudron  de  cuivre.  1 1 . La  coupe. 
I %.  UétouT^  moules  dans  lefquels  on  jette  le  foujfre.  1 3 . Moi- 
tié de  ces  moules. 

§.  f . A Fegard  du  Fourneau  à diftiller  le  foufFre  au 
bas-Hartz  ^ il  eft  confirme  comme  ceux  de  Bohême  ôc 
de  Saxe  -,  car  on  y nomme  dfiiüer  ce  qu’on  appelle  pu- 
rifier dans  ces  deux  pais.  Ainfi  la  conflru6tion  de  ce 
Fourneau  étant  en  tout  femblable  aux  autres on  dira 
feulement  qu’ils  ont  dans  oeuvre  huit  pieds  de  long  fur 
cinq  de  large.  Il  y a une  banquette  de  chaque  côté 
pour  recevoir’ les  récipiens  de  fer.  Les  cucurbitesde  fer 
qu’on  employé  pour  difliller  le  fouftre  , ont  17  pouces 
de  hauteur  , 1 5 pouces  de  diamètre  au  ventre , & 6 
pouces  d’ouverture  ^ le  refie  des  vaiffeaux  j comme  ré- 
cipiens , tuyaux  pots  , bafïins  , font  de  terre  cuite  par 
le  potier.  On  a repréfenté  ce  Fourneau  fur  U Planche 
XFllI.  dont  voici  Fexplication. 

A.  Plan  inférieur  du  Fourneau. 

I.  Pondation  en  maçonnerie.  1.  Le  Cendrier. 

B.  Plan  fupérieur  du  foyer  ou  place  du  feu. 

1.  Mur  extérieur,  t.  Le  Cendrier.  3.  foyer  fur  la  yriüe. 

4.  Banquette  pour  les  cucurbites.  j.  .^atre  cucurhites 
de  fer. 

C.  Profil  du  côté  de  derrière  & celui  de  devant. 

1.  Maçonnerie,  z.  Cendrier.  3.  Ouverture  pour  le  feu. 
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D.  Profil  du  côté  long. 

I.  La  maçonnerie,  i.  Les  ouvertures  des  quatre  cucurhites 
de  fer.  5 • l^eux  trous  pour  la  fumée.  4.  Un  banc  de  bots . 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  La  maçonnerie  autour  du  Tourneau.  %.  Trous  pour  la 
fumée  dans  la  njoute.  5.  Le  Cendrier.  4.  Loyer  fur  la  grille. 
J.  Les  deux  ouvertures  pour  le  feu,  6.  Banquette  de  briques 
pour  les  cucurbites.  7.  Une  barre  de  fer  avec  des  crochets  pour 
prévenir  la  chute  de  ces  uaiffeaux.  8.  ^ççatre  cucurbites  de 
fer  fondu. 

F.  La  coupe  en  travers. 

I.  Maçonnerie  de  T intérieur  du  fourneau,  i.  Le  Cendrier. 
^.Ouverture  pour  le  feu.  4.  Banquette  des  cucurbites.  5.  Cu~ 
curbite  de  fer  fondu.  6.  Tuyaux  de  terre.  7.  Becipiens  de 
terre.  8.  Bajfn  de  terre.  9.  Banc  de  boù. 

G.  Elévation  du  Fourneau. 

I.  Le  coté  de  devant,  z.  Le  Cendrier,  5.  Ouverture  p&ur 
le' feu.  4.  La  <~uoute  du  Tourneau.  5 . Deux  trous  pour  la 
fumée.  6.  Quatre  tuyaux  de  terre.  7.  Deux  récipiens  de 
terre.  8.  Deux  bajfns  de  terre.  9.  Un  banc  de  boù.  10.  Une 
cucurbite  de  fer.  11.  Un  tuyau  de  terre,  iz.  Un  récipient  de 
terre,  i^.  Un  bajfn  de  terre. 
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CHAPITRE  VIL 

T>es  Fourneaux  de  fonte  en  géne'ral. 


§.  I.  T ORsau’oN  veut  conftruire  un  Fourneau  de 

J ^fonte  , il  faut  choifir  un  terrain  bien  fec  ^ ou 

en  détourner  fhumidité  par  des  tranchées , ainh  qu’on 
fa  déjà  dit  en  traitant  des  Fonderies  j Chap.  I.  §.  5, 
Car  toute  humidité  nuit  à la  fonte  ; & plus  la  chaleur 
eft  grande  dans  un  Fourneau , plus  elle  attire  d humi- 
dité du  fol  fur  lequel  il  eft  bâti:  ainfi  en  l’éloignant  ou 
la  détournant  par  des  tranchées , il  faut  faire  en  forte 
qu’il  n’en  refte  plus  -,  car  les  canaux  vuides  que  Fon  fait 
dans  la  fondation  d’un  Fourneau  ne  fuftifent  pas  tou- 
jours pour  en  rendre  le  fol  parfaitement  lec , fur -tout 
quand  ils  ne  vont  pas  plus  loin  que  Femplacement  de 
ce  Fourneau  : il  eft  bon  par  conféquent  de  continuer 
ces  canaux  fous  Favant-foyer  j où  eft  le.  baflm  de  ré- 
ception des  matières  que  Fon  fond.  Cet  avant-foyer  eft 
pour  Fordinaire  une  place  quarrée  remplie  de  pouftie- 
re  de  charbon  , devant  la  face  antérieure  du  Fourneau. 
L’air  circulant  facilement  dans  ces  tranchées , Fhumi- 
dité fort  plus  aifément  de  ces  canaux , que  des  autres 
nommés  égot^ts  ^ par  leurs  extrémités  qu’on  lailfe  ou- 
vertes. Il  ne  faut  pas  non  plus  que  ces  tranchées  foient 
trop  profondes  fous  le  Fourneau,  de  crainte  que  Fhu- 
midité des  environs  ne  s’y  rende  de  ne  s’approche  de 
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la  matière  en  fufion  ; car  trop  d’humidité  occafioiine 
des  amas  de  matières  dures  j ce  qui  caufe  beaucoup 
d’embarras  dans  la  fonte  de  la  mine  même  la  plus  fu- 
fible. 

Un  feui  arbre  ^ cft  moius  difpendieux  de  conftruire  deux 

de  roue  peut  fai- pout  uu  feul  arbre  de  roue  que  de  n en 

re  aller  les  fou-  , T . ri  ■ ’ 

flets  de  plufieurs  bâtir  qu  un  feul  j ceux  qui  penlent  le  contraire  s expo- 
Fourneaux.  ^ ^ ^ fçavcnt  pas  mettre  feau  à 

profit.  Schlutter  dit  même  qu’on  a placé  jiifqu  â trois 
Fourneaux  devant  un  feul  arbre  avec  fuccês  ; & il  y a 
des  circonfiances  où  Fon  peut  en  taire  autant  : mais  il 
efi:  mieux  de  n’en  mettre  que  deux  y fi.  ce  n’efl;  dans  le 
cas  où  ces  Fourneaux  ne  (ont  pas  toujours  employés. 
Enfin  on  pourroit  ajouter  au  Fourneau  d’affinage  ^ un 
Fournée  à revivifier  la  litarge,  un  foyer  à raffiner  1® 
cuivre  ^ car  par  cette  œconomie  on  épargneroit  des 
roues  & des  arbres  fuperflus. 

§.  5.  Ainfi  J quand  on  veut  conftruire  un  Fourneau 
de  fonte  il  faut  mefurer  exadfement  la  place  qu’il 
doit  occuper  V puis  y creufer  pour  une  bonne  fonda- 
tion J la  faire  en  maçonnerie  que  les  eaux  du  terrain 
des  environs  ne  puiffent  pénétrer.  On  éléve  enfuite  le 
maflif  de  cette  maçonnerie  jufqu’â  la  hauteur  où  doi- 
vent être  les  canaux  pour  l’humidité  : ils  font  abfolu- 
ment  nécefïaires  fous  ces  Fourneaux  j & comme  on 
peut  conftruire  deux  Fourneaux  ordinaires  fun  à côte 
Les  canaux  pour  de  fautre  , il  faut  continuer  en  droite  ligne  l’un  des 
midUTfieSn  ^anaux  pour  Fhumidité  , en  lui  faifant  traverfer  le  piq- 
ues ^Fer  de  maçonnerie  qui  doit  fe  trouver  entre  ces  deux 

Fourneaux^, 
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Fourneaux.  On  fait  enfuite  un  autre  canal  parallèle  au 
précédent , dans  Fendroit  où  fera  Favant-iroyer  j puis 
deux  autres  qui  traverfent  ces  deux  canaux  à angles 
droits  J & qui  doivent  palTer  fous  chacun  des  Four- 
neaux , ainfi  que  fous  chacun  des  avant-foyers.  Ces 
canaux  traverfanc  le  deflous  des  Fourneaux  ^ ont  leur 
ilTue  ou  forde  deffous  les  foufflets  j mais  ceux  qui  font 
le  long  des  deux  Fourneaux , doivent  l’avoir  à un  pied 
ou  environ  des  murs  de  côté  de  chacun  de  ces  Four- 
neaux : Fair  circule  par  ces  canaux  qui  fe  croifent , & 
Fhumidité  du  fol  s’évapore  aifément.  On  couvre  ces 
canaux  j principalement  dans  Fendroit  où  ils  fe  croi- 
fent, avec  des  pierres  épailTes  de  trois  à quatre  pou- 
ces , ce  que  Fon  nomme  pierres  de  couvercle.  Sur  ces 
pierres  on  laiiTe  Un  vuide  de  la  longueur  & de  la  lar- 
geur que  les  Fourneaux  doivent  avoir.  On  éleve  enfui- 
te  les  piliers  & le  mur  du  fond  ou  de  derrière  j mais 
quand  ce  mur  du  fond  eft  à peu  prés  de  niveau  avec 
le  fol  de  la  Fonderie , on  y lailfe  une  ouverture , que 
Fon  ferme  enfuite  par  une  voûte  ou  arceau.  Lorfquc 
les  piliers  & le  mur  du  fond  font  finis , on  fait  le  Four- 
neau entre  les  deux  piliers , & on  éléve  fous  Farceau  , 
dont  on  vient  de  parler , ce  que  les  Fondeurs  nomment 
le  mur  moyen  ou  mitoyen.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’em- 
ployer des  pierres  qui  réfiftent  au  feu , tant  à la  fon- 
dation que  pour  conftruire  les  piliers  & le  mur  de  fond 
ou  de  derrière  : mais  quant  au  Fourneau  & au  mur  mi- 
toyen, il  faut  choifir  les  meilleures  qu’on  puiffe  trouver 
fur  le  lieu  ou  dans  les  environs.  Celles  qu’on  employé 
Tome  ÎI.  G 


Des  pierres  de 
couvercle. 


Du  mur  meysii 
ou  mitoyen. 
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ordinairement  au  ba4  & dans  une  partie  du  hmt 

, T U Hartz  > font  des  ardoifes  uroffieres , e'pailTes  & trop  pe- 
nés  pour  les  fances  pouf  couvrit  les  mailons  ; on  les  nomme  iLnob- 
Fourneaux.  Quand  un  Fourneau  en  eft  conftruit, 

il  peut  durer  un  an  & plus , c^uoiqu  on  le  fafTe  travail" 
ier  tous  les  jours  de  la  lemaine  ^ excepte  le  Dimanche. 

La  maçonnerie  étant  achevée  ^ on  fait  un  peu  de 
feu  dans  le  Fourneau  pour  la  fecher , ôc  Fon  augmente 
ce  feu  à mefure  qu’elle  féche  -,  enluite  on  fait  un  lit  de 
feories  fur  les  pierres  de  couvercle  dont  on  a parle  ci- 
devant.  Sur  ce  lit  de  feories  on  en  fait  un  autre  de  ter- 
re graife , dans  lequel  on  forme  la  calîe  que  Fon  garnit 
de  mine  pilée  -,  ou  bien,  on  pofe  fur  le  fol  des  pierres, 
que  Fon  nomme  pour  cette  raifon  pierres  de  fol , fi  le 
Fourneau  les  exige  ; ce  qui  fera  plus  amplement  dé- 
taillé dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  entoure  Favant- 
foyer  de  grandes  pierres  plâtres , ou  de  plaques  de  fer 
fondu , & même  dans  quelques  endroits , avec  des  pla- 
ques de  cuivre.  On  fait  enfuite  ce  qu  on  nomme  U 
chemifeàn  Fourneau,  communément  avec  des  briques, 
quelquefois  avec  de  Fardoife.  Dans  d’autres  endroits  , 
au  lieu  de  chemife,  on  met  des  portes  de  fer  j on  en  par- 
lera à mefure  qu’on  donnera  Fexplication  des  Planches 
où  Fon  a reprélenté  ces  dilFérens  Fourneaux. 

Des  Tuyères , 4.  La  manière  de  pofer  la  tuyère  dans  les  Four- 

deîespofër."“''neaux  , eft  un  article  effentiel  pour  la  fonte.  Le  vent 
des  fouftlets  dirigé  par  cette  tuyere , eft  Funique  moyen 
d’accélérer  cette  fonte  ; car  on  ne  peut  fondre  aucune 
mine  fans  vent  dans  ces  fortes  de  Fourneaux.  Les  tuye- 
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res  font  de  cuivre  rouge  ou  d«  fer  : celles  dont  on  fc 
fert  dans  les  Fonderies  de  KawelJherg  Çont  toutes  de  cui- 
vre , à caufe  que  la  niine  de  plomb  èc  d’argent  qu’on 
y fond  coule  luifante  & fe  fond  fins  ne-^.  Or  cette  mi- 
ne -étant  trés-rongeante  paixequ’elle  eft  fort  fulfureu- 
fe  J elle  auroit  bien-tôt  détruit  les  tuyeres  de  fer  ^ elle 
attaque  même  celles  de  cuivre , en  forte  cju’on  .ell  obli- 
gé de  les  couper  peu  à peu  pour  en  égalifer  l’extrêmi- 
té.  Quand  ces  fortes  de  tuyeres  ne  peuvent  plus  fervir, 
on  les  reforge  au  mar.tinet  j elles  pefent  50  à 60  livres  : 
elles  font  larges  par  un  bout  j afin  qu’on  puiife  y faire 
entrer  les  bufes  ou  tuyaux  de  deux  îoufflets , & à Fau- 
ire  bout  elles  ont  une  ouverture  ronde  qui  n’a  que 
deux  pouces  de  diamètre  ou  environ  : c’eft  par  cette 
ouverture  étroite  que  le  vent  des  deux  foufflets  entre 
dans  le  Fourneau.  Voyez  la  Planche  VL  lettre  K. 

Il  y a diffêrens  fentimens  fur  la  maniéré  de  bien  po- 
fer  la  tuyere  i plufieurs  foutiennent  qu’elle  doit  être 
fort  inclinée , afin  que  le  vent  des  foufflets  allant  dans 
fendroit  où  les  fcories  fe  forment  ou  fe  raffemblent ^ il 
puifFe  les  poulTcr  : mais  lorfqu’une  tuyere  ell  ainfi  pla- 
cée , elle  porte  le  vent  dans  le  foyer , alors  ce  vent  n a- 
git  plus  par-deÛus , ce  qui  eft  cependant  neceffaire  , 
fur-tout  dans  la  fonte  des  mines  de  plomb  j pour  em- 
pêcher que  le  plomb  ne  fe  brûle  ^ parceque  le  vent  ne 
donnant  pas  fur  le  charbon , refroidit  au  lieu  de  chauf- 
fer ; & quand  même  ce  vent  ne  toiicheroit  pas  au 
plomb,  ce  qui  eft  cependant  impoflible  dans  une  telle 
pofition  ,,  il  iroit  toujours  dans  le  foyer  où  il  fait  des 

Gij 
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fcories  chargées  de  plomb  j car  tout  le  plomb  qu’il  fai- 
fit  fe  fcoriBc  ou  fe  brûle  en  partie.  D’ailleurs , li  les 
fcories  ne  fortent  pas  d’un  Fourneau  , l’aétion  des  fouf- 
flets  n’y  fera  pas  d’un  fecours  bien  efficace  ; enfin  , 
quand  le  vent  eft  ainfi  dirigé  , le  charbon  ne  donne 
jamais  alfés  de  chaleur  : on  peut  citer  pour  exemple  le 
Fourneau  d’affinage  , où  il  faut  que  le  vent  du  foufflet 
frappe  fur  le  plomb  j fon  adion  immédiate  le  feorifie 
ôc  le  convertit  en  litarge. 

D’autres  pofent  la  tuyere  fort  haute  dans  le  Four- 
neau j ce  qui  eft  également  à rejetter,  pareeque  la  mi- 
ne qu’on  jette  dans  ce  Fourneau  a trop  peu  de  chemin 
à faire  jufqu’à  cette  tuyere  j pour  avoir  le  temps  d’être 
chauffée  comme  il  faut , ôc  fouvent  elle  tombe  encore 
toute  noire  devant  la  tuyere.  D’autre  part , fi  Fefpace 
entre  le  foyer  & la  tuyere  eft  trop  grand  j ce  foyer  n’a 
pas  affez  de  chaleur. 

Il  ne  convient  pas  non  plus  de  pofer  la  tuyere  fort 
bas , fuivant  le  fèntiment  de  quelques-uns  -,  car  le  vent 
des  foufflets  peut  alors  frapper  fur  la  fonte  & la  refroi- 
dir J & pour  peu  que  la  chemife  du  Fourneau  foit  un 
peu  élevée,  le  vent  paffera  en  partie  par-deflbus  , ôc 
perdra  toute  fa  force.  De  plus  , fi  la  tuyere  eft  trop 
près  du  foyer , il  arrivera  que  quelque  matière  mal 
fondue  tombera  dans  ce  foyer,  ce  qui  rendra  les  fco- 
ries impures.  Si  fon  n enlève  pas  foigneufement  les  fco- 
ries , lorfquelles  s affemblent  dans  le  foyer  qui  eft  de- 
vant le  Fourneau , ôc  qu’on  les  laiffe  un  peu  monter , 
elles  peuvent  facilement  s’introduire  dans  la  tuyere,  ôc 
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pâf  conféquenc  dans  les  foufflets , ce  qui  les  brûle  , 
comme  cela  arrive  quelquefois. 

Schlutter  eft  d’avis , comme  beaucoup  d’autres,  que 
la  myere  foit  pofée  horifontalement  dans  les  Fourneaux 
de  fonte  , parcequ’il  vaut  mieux  que  le  vent  y monte 
plutôt  que  d’y  defcendre , , attendu  que  c’eft  par  en 
haut  qu’il  doit  agir  avec  plus  de  force.  Il  ne  peut  pas 
non  plus  refroidir  la  matière  en  fufion , puifqu’il  ell 
dirige  vers  les  charbons  qui  font  mêle's  avec  le  miné- 
ral. Cette  direction  en  accéléré  la  fonte , & il  ne  fe 
confomme  pas  tant  de  charbon. 

Mais  comme  il  faut  faire  une  grande  différence  en- 
tre une  mine  douce  , ou  facile  à fondre , & une  mine 
rebelle  à la  fonte , le  même  Auteur  confoille  , pour 
fondre  la  mine  douce , de  placer  la  tuyere  horifontale- 
ment à quatre  ou  cinq  pouces  plus  haut  que  le  foyer  , 
tel  qu’il  eft  auprès  de  la  chemife  , & de  la  mettre  à huit 
ou  neuf  pouces  de  hauteur  fi  la  mine  eft  dure  à fondre. 
De  plus , il  faut  que  cette  tuyere  faille  de  fix  à huit 
pouces  hors  du  mur  mitoyen , dans  le  Fourneau.  Les 
tuyeres  avancent  depuis  Iix  jufqu’à  huit  pouces  dans  les 
Fourneaux  qui  fervent  à fondre  la  mine  de  plomb  & 
d argent  de  Kameljlergi  & même  elles  n’y  font  pas  pla- 
cées horifontalement,  puifqu’elles  montent  de  cinq  de- 
grés. On  entend  ici  par  degrés  ceux  dont  560  font  la 
circonférence  du  cercle  ; & pour  qu’on  puiffe  pofer  les 
tuyeres  avec  exactitude  , tant  dans  les  Fourneaux  de 
fonte , que  dans  les  foyers  du  raffinage  du  cuivre , dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite  j on  a repréfenté  fur  U Plan-r 
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che  XIX-  deux  inftrumens  avec  lelquels  on  les  incline 
comme  elles  doivent  Fêtre. 

Le  premier,  lettre  A,  contient 45  degrés  j il  faut 
Fattacher  à nne  réglé  bien  drelfee  , comme  on  peut  le 
•voir , N°.  I,  Cet  Inftrument  fe  tourne  fur  le  degré  où 
Fon  veut  faire  monter  ou  defeendre  la  tuyere  j on  mec 
enfuite  une  partie  de  la  réglé  dans  la  tuyere  i Fautre 
-partie,  à lac^uelle  1 inftrument  efl  attache , relie  dehors 
pour  y voir  les  degrés. 

Le  fécond.,  lettre  B , qui  eft  un  quart  de  cercle  , 
s’émploye  comme  le  précédent , en  prenant  les  mêmes 
précautions  , excepté  qu  on  ne  Fattache  pas  a la  regle.- 
On  peut  s’en,  fervir  aulïi  pour  juger  li  les  foufflecs  & 
leurs  tuyaux  ont  une  pente  convenable.  ( a ) 

§.  5.  La  tuyere  étant  placée  avec  une  inelinaifon 
convenable , on  ajulle  les  loujfHets  dans  la  même  incli- 
naifon  , c’efl-à-dire  , que  ü elle  eft  horifontale  , les 
tuyaux  des  foufflecs  doivent  Fêtre  auffi  : ils  en  demeu- 
rent plus  fermes  5 car  lorfque  leur  partie  de  derrière  efî: 


Autre  méthode  facile  de  diriger 
le  Vmt. 

'(  a ) Il  faut  avoir  une  planche  de  .la 
largeur  du.F.ourneau, , d’un  pouce  d’é-  , 
paiffeur,  & haute  de  trois  pieds  àrtrois  ' 
p)ieds  fix  pouces  ^ rabotée  uniement  5 
puis  peinte  à l’huile  de  deux  bonnes  • 
couches  de  blanc  ou  de  noir  ; Ja  pein- 
ture étant  féche  J on  mouille  la  planche 
^vec  de  Teau  ; & fi  elle  eft  peinte  en 
blanc , on  tamife  deffus  de  la  poufliere 
de  charbon  ; fi  elle  Teft  en  noir  , on  y 
tamife  de  la  crayepu  de  la  cbaux^ou  des  ’ 
cendres  d’os , afin  que  fur  la  première, 
ie  blanc  devienne  noir  ; & que  ïurd’au-  > 


tre  le  noir  devienne  blanc.  On  potë 
cette  planche,  ainfi préparée  , dans  le 
Fourneau  à la  place  de  la  chemife  j.le 
côté  fau poudré  en  dedans.  On  la  tient 
ferme  dans  cette  fîtuation  , jufqu  a pe 
que  les  foufflets,  qu’onfait aller ^ayent 
foufflé  chacun  une  ou  deux  fois-touî 
au  plus.  Cela  étant  fait , on  retire  vite 
la, planche,  fur  laquelle  on .reconn'Ptt 
par  la  couleur  blanche  ou  noire,  que  le 
•vent  a chalîee  ,de  -quel  côté  &à  quel- 
le hauteur  le  vent  des  fAuiïit;,ts.  frappe. 
Si  l’on  voit  qu’ils  ne  font  pas  bien  , iî 
.eftaifé  alors, de  les  ajufter  mieux.  Ars 
fiforia  fmdamentslis  'ÙJ'  expérimenta-^ 
J'is. 
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plus  haute  que  celle  de  devant,  ils  vacillent  aifement, 
& Fon  eft  oblige  de  les  ferrer  fortement , ce  qui  les 
endommage.  Leurs  bufes  ou  longs  tuyaux  doivent  en- 
trer dans  la  tuyere , de  longueur  égale  , en  forte  que 
Fun  des  deux  n’avance  pas  plus  que  Fautre  , êc  que 
leurs  deux  extrémités  foient  le  plus  prés  qu’il  fera  pof- 
fible  de  la  partie  étroite  de  la  tuyere  qui  entre  dans  le 
Fourneau. 

On  fe  fert  depuis  i6zo , de  foufïîets  de  bois  dans  les 
Fonderies  du  Hxrt\  3 on  en  attribue  Finvention  à 
un  Evêque  de  Bamberg.  Avant  cette  époque , on  em- 
ployoit  des  foufflets  de  cuir  : ils  font  encore  en  ufage 
dans  plufieurs  Fonderies  de  la  Saxe , en  Boheme  , en 
Hongrie , dans  le  Tirol , & dans  plufieurs  autres  en- 
droits. La  conflruéfion  de  ces  foufflets  de  bois  étant 
fort  ingénieule  , on  les  a reprefentes  fur  la  Planche  Vh 
lettres  G , H , J , K , &c. 

G.  eft  le  Plan  d’un  foufflet  de  bois. 

I.  Soupirail  3 ame  ou  entrée  de  l air  3 ponSlue.  %.  La  Jou- 
pape  du  joupirail.  5 . Liteaux  qm  jont  poupes  par  des  rejjorts 
contre  le  couvercle  du  puplet.  4.  Kejpirts  de  fl  d archal  qui 
tiennent  les  liteaux  attachés  au  couvercle,  j.  Morceaux  de 
hoù  qui  s"" appliquent  contre  les  liteaux  dans  les  coins.  6.  Cro- 
chets de  hoù  qui  ajpujettijjent  les  liteaux.  7.  ZJn  fer  avec  deux 
crampons  pour  afujettir  le  couvercle.  8.  LJn  tuyau  de  fer. 

H.  La  coupe  du  foufflet  de  bois. 

I . Le  foupirail  ponSîué.  %.  La  pupape  du  foupirail.  5 • Le 
dedans  du  puflet.  4.  Le  côté  intérieur  du  couvercle.  5.  LJu 
liteau.  6.  Üesrejfrts  de  fil  d^ archal.  7.  Crochets.  '8.  Le  tuyau 
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de  fer.  9.  Leferfom  ajfermir  le  couvercle.  10.  ZJn  rouleatt 
qm  dôme  contre  le  flm  bas  litem.  1 1 . Zlne  retenue  de  boù 
qui  empêche  le  fouflet  de  Je  Jeparer. 

J.  Elévation  du  foufflet. 

I . La  partie  inférieure  du  fouffet.  z.  Le  tuyau  ou  bup. 
5.  Le  couvercle.  4.  ZJn  crampon  de  fer.  Une piece  de  boù 
par  laquelle  le  fouffet  monte  O dépend.  6.  Une  retenue  de 
boù. 


K.  Une  tuyere  de  cuivre. 

I.  Sa  coupe,  z.  Son  élévation. 

Des  différentes  6.  Comme  il  y a dilFérens  Fourneaux  de  fonte,  on 

de  les  décrire  j on  peut  cependant  les 
eces  ; fçavoir , i°.  le  Fourneau  à fon- 
a fur  cafle.  z°.  Le  Fourneau  à percer. 
5°  Le  Fourneau  courbe.  4°.  Le  Fourneau  moyen  ou  de 
moyenne  hauteur,  f.  Les  hauts  Fourneaux.  6®.  Les 
Fourneaux  à vent,  ou  plutôt  de  réverbère. 

Du  Fourneau  i®.  Dans  k Foumeau  à creufet  ou  caffe  , la  matière 
caffe?"'^  ' ^ fondue  defeend  à travers  la  pouffiere  du  charbon  dans 

un  creux  où  elle  s’arrête , non  fur  cette  pouiïiere,  mais 
fur  un  fol  plus  lolide,  lequel  eft  légèrement  enduit  d’ar- 
gile avec  laquelle  on  a mêlé  de  la  mine  pilée  , & ce 
fol  eft  formé  en  baflm  oblong.  On  fond  dans  ces  for- 
tes de  Fourneaux  toutes  les  mines  de  plomb  & d’ar- 
gent qui  viennent  de  Ramelfberg  , & fon  n’en  voit 
point  de  femblables  dans  aucune  autre  Fonderie. 

Du  Fourneau  2,  . Le  Fourneau  apercer  n’eft  qu’un  avant -foyer 
apercer.  bafliii  de  réception  formé  dans  le  fol  de  la  Fonderie. 

La  matière  en  fuûon  y coule  le  long  d’un  petit  canal, 

qu’on 


fortes  de  Four- ^ neccftaire 

neaux  de  iontç. 


réduire  à fîx  efp 
dre  fur  creufet  01 
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qu’on  nomme  communément  U trace , & fortant  par 
un  trou  qu’on  appelle  l’œil 3 elle  entre  dans  cet  avant- 
foyer.  Cette  forte  de  Fourneau  eft  depuis  long- temps 
en  ufage  , & Fon  s’en  fervoit  autrefois  au  bas 
pour  refondre  la  litarge  en  plomb  ; mais  Fon  y ajoute 
un  fécond  foyer  ou  balFm , qu’on  nomme  bajjin  pour  U 
percée i & comme  ce  lecond  baffin  efl  à côté  de  celui  de 
réception,  on  peut  mettre  ces  Fourneaux  au  nombre  de 
ceux  qu’on  appelle  courbes.  Aujourd’hui  on  fe  fert  à 
Freyberg  de  ces  Fourneaux  à percer,  pour  la  fonte  de 
la  matre  de  cuivre  ; & , dans  la  haute  bajfe  Hongrie  , 
pour  fondre  les  mines  de  plomb  & d’argent.  On  peut 
mettre  encore  au  nombre  de  ces  Fourneaux  ceux  qui 
ont  deux  avant-foyers , ou  balîins  de  réception  , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  de  baffin  pour  la  percée,  pareequ’on 
le  fert  alternativement  de  ces  deux  baffins  de  récep- 
tion. En  quelques  endroits  ces  derniers  Fourneaux  fe 
nomment  Fourneaux  a lunettes.  Ils  font  en  ufage  à Lut- 
terbourg  s & ils  Fétoient  autrefois  dans  le  Comité  de 
Mansfeldt 3 avant  qu’on  y eut  conftruit  des  hauts  Four- 
neaux dont  on  fe  fert  préfentement;  on  en  voit  encore 
en  plufieurs  autres  endroits , entr’autres  dans  la  vallée 
à’ litre  au  pays  de  Hejp. 

Les  Fourneaux  courbes  font , ainfi  qu’on  vient  Du  Fourneau 
de  le  dire , ceux  qui  ont  un  baffin  de  réception  , & ^ combe. 
côté  3 un  autre  baffin  plus  petit  pour  la  percée.  Le  pre- 
mier baffin  eft  devant  le  Fourneau  , un  peu  plus  élevé 
que  le  fol  de  la  Fonderie  : on  lui  ajoute  un  ou  deur 
baffins  de  percée , fuivant  que  le  travail  du  Fourneau  eft 
Tom.  IL  H 


Du  Fourneau 
moyen. 


Du  haut  Four- 
neau. 
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plus  ou  mollis  confiderable  i & lorfqu’il  y en  a deux 
il  s’en  trouve  un  de  chaque  côte  du  baflin  principal. 
Il  faut  comprendre  fous  la  dénomination  de  Fourneaux 
courbes,  ceux  qu’on  nommoit  autrefois  Tourne^iux  d’e^ 
coulemens , dont  Mathefiu^  a parlé  au  treiziéme  Difcours 
de  fon  Livre  intitulé  S^repta.  Ils  font  peu  difFérens  des 
Fourneaux  de  fonte  dont  on  fe  fert  dans  les  Fonderies 
du  haut  Harts:^ , principalement  pour  ce  qui  concerne 
la  préparation  de  ces  Fourneaux  , lorfqu  on  y fond  les 
mines  grillées  apres  qu  elles  ont  été  lavées.  Les  Four- 
neaux a revivifier  la  litarge  en  plomb  & les  Fourneaux 
de  rafraîchijjément on  de  liquation , pour  le  cuivre  tenant 
arcrent , font  aulfi  des  Fourneaux  courbes  j on  s’en  fert 
dans  la  plupart  des  Fonderies. 

4^.  A fegard  des  Fourneaux  moyens , on  les  nomme 
ainfi  J parcequ’ils  font  plus  hauts  que  les  Fourneaux 
courbes  i mais  moins  eleves  que  les  hauts  Fourneaux. 
Dés  qu’un  Fondeur  ne  peut  pas  charger  un  Fourneau 
par- devant,  & qu’il  cfi:  oblige  de  monter  quelques  de- 
grés pour  y verfer  fa  charge  , on  ne  peut  plus  mettre 
ce  Fourneau  dans  le  nombre  des  Fourneaux  courbes. 
Ces  fortes  de  Fourneaux  moyens  font  employés  dans  la 
haute  & bafie  Hongrie. 

5°.  On  nomme  hauts  Tourneaux ^ ceux  qu’on  ne  peut 
charger  qu’en  portant  la  compofition  qu’on  veut  y 
vcrler  au  haut  d’un  efcalier  de  plufieurs  marches.  De- 
puis quelques  années  on  les  a conftruits  encore  plus 
élevés  c]u’ils  n’étoient  auparavant.  C’ell  le  S . Y^och  , 
Diredfeur  des  Mines  dans  le  Comté  de  Stolberg  , qui  a 
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fait  faire  les  premiers  à en  1717.  Le  Receveur 

Ehrem-herg  Fa  imité  en  1717 , en  faifant  conftruire  de  ces 
hauts  Fourneaux  dans  le  Comté  de  éMmsfeldt  pour  la 
fonte  des  mines  de  cuivre  , dites  en  Ardotfes.  On  en  a 
fait  de  femblables  à Kothembourg  en  172,1.  Dans  ces 
deux  derniers  endroits  ^ ces  Fourneaux  étoient  fi  hauts, 
qu’ils  fatiguoient  extrêmement  les  Fondeurs  qui  les 
lervoient  , parccqu’ils  étoient  obligés  de  monter  les 
charges  par  un  clcalier  trop  élevé  : on  a donc  été  obli- 
gé de  bâtir  un  plancher  au-delTus  des  foufflets , & Fon 
y conduit  dans  des  broüettes  & fur  un  plan  incliné , la 
compofitioii  dont  on  les  charge , ce  qui  en  rend  le  fer- 
vice  plus  commode.  Relativement  à leurs  doubles  baf- 
fins  de  réception  , ces  fortes  de  Fourneaux  peuvent 
être  nommés  Fourneaux  a Lunettes.  On  y fond  les  mi- 
nes d’argent  , de  plomb  & de  cuivre  j on  y a même 
fondu  la  litarge  à Freybergs  & Fon  s’en  fert,  comme  on 
Fa  déjà  dit,  à Strajbergàzns  la  haute  Saxe  y dans  le  Comté 
de  Mansftidt , & à Rothembourg. 

6°.  Les  Fourneaux  de  reverbére  font  ceux  où  Fon 
fond  fans  foufflets  ; le  feu  excité  par  Fair  qui  entre  par 
la  porte  du  cendrier,  dans  le  foyer  qu’on  nomme  la 
chauffe  , porte  Fa  flamme  fur  la  mine , & la  fait  fondre  : 
on  s’en  lert  dans  toute  FAngleterre , pour  les  mines  de 
plomb  & pour  celles  de  cuivre  , & on  les  nomme  Cu- 
fols  s c’efl  un  Médecin  Chynflfle  nommé  Wrigt  qui  les 
imagina  en  1699  ou  1700:  d’autres  difent  que  Finven- 
tion  en  efl:  due  à un  Orfèvre.  En  Allemagne  on  nom- 
me Fourneaux  dFentlzs  Fourneaux  de  reverbére  , il  y en 

HiJ 


Du  Fourneau 
de  réverbère. 
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a ^iWîUach  eaCarinthie  une  efpece  particulière ^ où  Pou 
gnlie  & fond  en  même  temps  la  mine  du  pays.  Il  y 
en  a aufli  dans  la  Bavière  j & en  1696  on  conllruifit  à 
Snéeberg  un  Fourneau  à vent  ou  de  réverbère , dans  le 
deflein  d’y  fondre  le  cobolt  & d’en  féparer  fargent. 

§.  7.  Après  avoir  parlé  luccintement  de  tous  ces 
Fourneaux  fervant  à la  fonte  des  mines  ^ il  eft  à propos 
de  les  décrire  . Lorfqu’on  traitera  dans  la  fuite  de  la  ma- 
niéré de  fondre  chaque  mine  en  particulier  j on  indi- 
quera le  Fourneau  qui  leur  convient. 

i^.  Les  Vourneaiix  à fondre  fur  creux  j au  en  creufet  j ou 
en  café.  On  ne  peut  compter  dans  cette  claffe  que  le 
Fourneau  qui  eft  en  ufage  au  bas  Hartz , ôc  avec  le- 
quel on  fond  les  mines  de  plomb  & argent  qui  vien- 
nent de  Ramellberg  -,  on  n’en  voit  pas  de  femblables 
dans  d’autres  Fonderies.  Il  eft  reprelenté  fur  la  Plan- 
che XX. 

Z.  Les  Vourneaux  a percer.  De  ce  nombre  font  1°.  le 
Fourneau  dans  lequel  on  fond  le  cuivre  à Preybergs  on 
Fa  mavé  fur  la  Planche  XXL  z.  Le  Fourneau  dont  on 

t) 

s’eft  fervi  à Mansfeldt , & que  Ton  nomme  Fourneau  de 
Hongrie.  Ce  Fourneau  à lunette  j auquel  on  a fubftimé 
depuis  quelques  années  le  haut  Fourneau  fe  trouve  fur 
la  Platiche  XXll. 

5.  Le  Fourneau  de  Schernnit-^àzn^  lequel  on  fond  la 
matte  j il  eft  repréfenté  fur  la  Planche  XXÎIÎ. 

4.  Un  autre  Fourneau  un  peu  différent , pareequ  il 
eft  à lunette  5 on  s’en  fert  aufli  à Schemnit^^ouï  ionàït 
la  marte.  Voyez  la  Planche  XXIK 
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5.  Le  Fourneau  de  fonte  de  Toelgebangen  y aufïi  repré- 
fcncé  fur  U Planche  XXIK 

Des  Pourneaux  courbes. 

iL  Le  Fourneau  du  bas  Hartz  ^ dans  lequel  on 
fond  la  mine  de  plomb  & d’argent , efl:  fur  la  Planche 
XXVL 

On  a repreTente  Hir  la  Planche  XXFll.  le  Fourneau 
du  Faut  Hartz  ^ où  l’on  fond  la  mine  grillée  & lavée. 

5.  Sur  la  Planche  XXFllI.  celui  qu’on  employé  à 
Kiegelsdorjf  au  pays  de  Hejfe  y pour  fondre  la  mine  de 
cuivre  en  lamines  ou  en  ardoiles. 

4.  Sur  la  Planche  XXIX.  le  Fourneau  de  la  Fonderie 
àcfoachim-Sthal  en  Boheme  y où  Fon  fond  la  mine  d’ar- 
gent. 

5.  Sur  la  Planche  XXX.  un  Fourneau  de  Schemnit-?^  , 
où  Fon  fond  la  mine  de  plomb  & d’argent. 

6.  Sur  la  Planche  XXXI.  le  Fourneau  fervant  à fondre 
la  mine  de  cuivre  à Neiujol  en  Hongrie. 

7.  Sur  la  Planche  XXXII.  le  grand  Fourneau  , dans 
lequel  on  fond  la  mine  de  cuivre  à Palhum  en  Suede. 

8.  Sur  la  Planche  XXXllL  le  Fourneau  du  bas  Hart\3 
ou  Fon  révivifie  la  litarge  en  plomb. 

Sur  la  Planche  XXXIF.  celui  qui  fert  à fondre  les 
pièces  de  liquation. 

Des  Pourneaux  dits  moyens. 

1°.  Sur  la  Planche  XXXF.  le  Fourneau  de  Cremnit-^y 
ou  l’on  fond  la  mine  d’argent. 
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Z.  Sur  la  Planche  XXXVL  celui  où  fon  fond  la  mine 
de  cuivre  de  Schmelnit^  en  Hongrie. 

Les  hauts  Fourneaux. 

I*.  Sur  la  Planche  XXXFll  le  Fourneau  à fondre  la 
mine  de  plomb  & d’argent  de  Strafierg  dans  le  Comté 
de  Stolberg. 

Z.  Sur  la  Planche  XXX  Fl  IL  le  Fourneau  à fondre  la 
mine  d’argent  & de  plomb  à Freyberg  en  Saxe. 

5 . Sur  la  Planche  XXXIX.  celui  qui  fert  à fondre  la 
mine  de  cuivre  en  ardoifes  du  Comte  de  Mansfeldt:  on 
peut  le  mettre  au  nombre  des  Fourneaux  à lunettes. 

4.  Sur  U Planche  XL.  le  Fourneau  à lunette  j fervant 
à fondre  la  mine  de  cuivre  en  lamines  de  Kothembourgy 
territoire  de  Hall. 

5.  Sur  la  Planche  XLl.  autre  Fourneau  à lunette  à'il- 
menau  , dans  la  Principauté  de  Weymar. 

Les  Fourneaux  de  reverhére  ou  à ‘-vent. 

1°.  Sur  la  Planche  XLll.  lettres  A^BjC^DjE^lc 
Fourneau  nommé  Cupols , dans  lequel  on  fond  j en  An- 
gleterre J la  mine  de  plomb  & celle  de  cuivre. 

Z.  Sur  la  même  Planche  y lettres  F ^ G , H j J , celui 
qui  fert  à griller  & fondre  la  mine  de  Wiüach  en  Carin- 
thie. 

5.  Sur Planche  XLÎII.  un  Fourneau  de  Schnéeherg  en 
Saxe  y dans  lequel  quelques  Artilles  ont  voulu  fondre 
autrefois  le  cobolt  pour  en  tirer  de  fargent. 
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CHAPITRE  VIII. 


Z)/ÿ  Tourne  au  a fondre  fur  creuft  ou  cajf_j 

§.  i.TL  n’y  a que  dans  le  bas  Hart^  où  fon  falTe  ufa-  Fourneau  fer- 
Ige  de  ce  Fourneau  , ainfi  qu’on  h déjà  dit  -,  il  “dS^nune 
eft  petit  ôc  d’une  forme  particulière  : on  le  nomme 
Fourneau  avec  creux  , cafle  ou  creulet.  Sa  maçonnerie 
cd  en  ardoifes  grofïieres  & épailles  ^ liées  avec  de  Far- 
gile.  Il  a dans  œuvre  trois  pieds  & demi  de  long  fur 
deux  pieds  de  large  prés  de  la  tuyere,  & feulement  un 
pied  prés  de  la  cRemife  , de  lorte  qu’il  eft  plus  large 
d’un  côté  que  de  Fautre.  Sa  hauteur,  depuis  la  pierre 
qui  couvre  les  canaux  de  Fhumidité  du  terrain  julqu’à 
Fendroit  oii  la  chemife  Rnic  , eft  de  neuf  pieds  huit 
pouces  : de  ce  même  endroit  jufqu’à  la  tuyere , il  y a 
quatre  pieds  neuf  pouces  ; mais  du  fond  du  crcufet  ou 
calfe  julqu’au  niveau  de  cette  tuyere  , il  y a un  pied 
huit  pouces  i ôcde-là,  quatre  pieds  huit  pouces  jufqu  au 
niveau  de  la  chemife.  AinR  on  trouve  cinq  pieds  du 
fond  de  la  cafle  jufqu’à  Fendroit  où  le  Fourneau  s élar- 
git en  montant  deux  pieds  plus  haut  -,  &c  alors  il  a deux 
pieds  de  large  fur  toute  fa  longueur. 

§.  1.  En  conftruifant  ce  Fourneau , on  couvre  les  ca- 
naux pour  Fhumidité  avec  des  ardoifes  ; celle  du  mi- 
lieu du  Fourneau  a quatre  pouces  d’épaifleur  ou  envi- 
ron ; on  jette  deflus  des  feories  concaflees  , de  la  hau- 
teur de  neuf  pouces , pour  ablorber  ou  retenir  Fhumi- 
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dite.  Ces  fcorics  font  lui  peu  relevées  par  les  côtés  j 
on  établit  delTus  un  fol  de  briques  de  Fépailleur  de 
trois  pouces  ; fur  celui-ci  on  en  met  un  autre  en  argile 
de  fix  pouces  d’épais  , & fon  y forme  le  creux  y creu- 
fet  ou  caifc  j lequel  monte  jufqu’à  deux  pieds  au-def- 
fous  de  la  tuyère,  & un  pied  aix-delfous de  la  chemile. 
L’argile  de  la  moitié  d’en-bas  de  ce  dernier  fol  ou  lit, 
ed  mêlé  avec  du  vitriol.  [ C’eft  la  matière  à demie 
grillée  d’une  mine  fulfureule  , qu’on  a réduite  en  pou- 
dre ] &Faurre  moitié  avec  de  la  mine  crue  aufli  rédui- 
re en  poudre  , & qu’on  a bien  paitrie  avec  de  Fargüe 
mouillée  , pour  en  faire  une  efpece  de  mortier.  Sur  le 
tout  on  répand  & l’on  preffe  un  peu  de  raine  pilcc  & 
liumeêbée.  Il  faut  obferverde  ne  pas  trop  mouiller  ce 
qu’on  nomme  ici  à\x ‘-vitriol,  pareequ’on  ne  pourrok 
le  piler  aifément  r toute  cette  compofition  doit  être 
paffée  par  un  crible  alfez  fin.  La  tuyere  , ainfi  qu’on 
Fa  déjà  dit,  eft  élevée  d’uh  pied  huit  pouces  an-deifus 
du  plus  profond  de  cette  cafFe  : elle  avance  de  fepe  à 
huit  pouces  dans  le  Fourneau  ^ & fon  vent , ou  plutôt 
celui  des  foufflets,  eif  dirigé  de  cinq  à huit  degrés  plus 
haut  que  la  ligne  horifontale.  Cette  tuyere  eft  de  cui- 
vre rouge  , & les  foufflets  lont  de  bois.  Ce  Fourneau 
eft  reprélenté  fur  U Planche  XX.  dont  voici  l’explica- 
tion. 

A.  Plan  inférieur  d’un  Fourneau  fervant  à fondre 
la  mine  de  plomb  & d’argent  du  bas  Fïartz. 

I.  P on  dation  de  maçonnerie,  z.  Les  canaux  çaiiv  l humi- 
ddÿi  du  terrain. 


B.  Plan 
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B.  Plan  fLipérieur. 

I.  Maçonnerie  des  pliers  du,  mur  de  derrière.  %.  Mur 
dit  mitoyen.  5.  Doublure  du  Vourneau,  4.  Sol  inférieur. 
5.  Capacité  du  creux  ou  cajfe  quon  a ponCiuée.  6.  La  trace. 

7.  La  tuyere.  8.  Vafiette  du  ^inc.  9.  La  voye  des  fcories. 
10.  Deux  poêles  de  fer  dans  lefqueües  on  verfe  le  plomb. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière,  IJfuëpom* 
V humidité  i un  des  canaux.  4.  Mur  mitoyen.  5.  La  tuyere, 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  du  mur  dans  terre.  %.  Les  deux  piliers, 
^ . Canal  pour  l’humidité.  4.  Pierre  qui  couvre  ce  canal. 
5.  Les  fories.  6.  La  cajfe  faite  de  briques.  7.  Lit  en  argile. 

8.  Lit  en  mine  O en  vitriol  criblés.  9.  LacaJJè  achevée  dans 
laquelle  la  fonte  fe  rajfémble.  10.  Largeur  du  fond  du  Four- 
neau. II.  La  tuyere.  1%.  Arcade  par-dejjm  le  Fourneau. 

E.  Coupe  en  long. 

I.  Fondation  de  maçonnerie  dans  terre,  z.  Une  partie  du 
mur  de  derrière.  5.  La  tuyere.  4.  Les  canaux  pour  t humidi- 
té. 5.  La  pierre  de  couvercle  fur  ces  canaux.  6.  Les  fortes. 
7.  Cajjê  en  briques.  8.  Lit  d” argile.  9.  Lit  de  mine  de  vi- 
triols criblés.  10.  Le  charbon  que  P on  jette  dans  la  cajfe  avant 
que  le  Fourneau  fit  accommodé . ii.  Mélange  de  terre  grajf 
de  poujfére  de  charbon  3 avec  lequel  on  préparé  le  Four- 
neau. II.  Le  foyer  avec  la  trace.  15.  L affiette  du‘^nc. 
14.  La  chemtf.  15.  Mur  d^ un  coté  du  Fourneau.  16.  Mur^ 
mitoyen. 

F.  Autre  Profil. 

I.  Les  piliers,  z.  Mur  derrière  le  Fourneau.  5.  Murs  des 
Tom.  II.  I 


Des  anciens 
Fourneaux  aper- 
cer. 
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deux  cotés  dt*  Fourneau  3OU  ja  doublure.  4.  Le  foyer  avec  la 
trace,  Digue  avec  la  ‘vaoye  des  fortes.  6.  La  chemif  dans 
le  Fourneau.  7.  Jj intérieur  du  Fourneau.  8.  Arcade  par- 
dejfus  ce  Fourneau.  9.  Deux  lingotieres  ou  poêles  de  fer  fon- 
du 3 dans  lefquelles  on  -voerf  le  plomb  fondu. 

~ I I 11.  llliiiîaiïïri- 

CHAPITRE  IX. 

^es  Fourneaux  à percer. 

§.  i.T  E véritable  Fourneau  à percer,  tel  qu’il  étoit 
I ^autrefois  ronftrnir  J & que  le  àéQni  Mathefus 
dans  fon  Traité  intitulé  Sarepta3  Difcours  15 , n’eft  plus 
en  ufage  dans  les  Fonderies  du  haut  & du  bas  Hart^  s 
car  ceux  qu’on  y nomme  Fourneaux  apercer 3 n’ont  par 
devant  qu’un  baffin  de  réception , fans  autre  bafliii 
pour  la  percée  , & la  matière  en  fufion  coule  dans  ce 
badin  de  réception  par  un  trou  qu’on  appelle  Fœtl.  On 
voit  à Freyberg  de  ces  fortes  de  Fourneaux  -,  ils  fervent  à 
fondre  la  matte  de  cuivre  , & à en  féparer  le  Cuivre 
noir. 

§.  X.  La  fondation  de  ces  Fourneaux  fe  fait  comme 
celles  des  Fourneaux  courbes  : leur  hauteur , depuis  la 
pierre  de  couvercle  jufqu’à  l’endroit  où  finit  la  chemi- 
fe  , eft  de  huit  pieds  neuf  pouces  i & depuis  le  foyer 
jufquau  même  endroit  , de  cinq  pieds  : ils  ont  trois 
pieds  de  profondeur  fur  deux  pieds  de  largeur.  Qu.and 
on  condruit  ces  Fourneaux , on  pofe  fur  les  canaux  , 
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réfervés  pour  la  forcie  de  l’humidité , une  pierre  de 
couvercle  de  fix  pouces  d epailTeur.  On  met  fur  cette 
pierre  un  lit  de  fcories  de  même  épaiileur , puis  un  lit 
de  terre  gralTe  aulïi  de  fix  pouces , que  fon  étend 
jufqu’à  l’avant-foyer  ou  baffin  de  réception  , lequel 
eft  à fleur  de  terre  j ou  de  niveau  avec  le  fol  de  la  Fon- 
derie : il  eft  retenu  & entouré  de  pierres , ou  de  pla- 
ques de  fer  fondu.  C’eft  fur  ce  dernier  lit  que  Fon  fiic 
la  Brafque.  On  a repréfenté  ce  Fourneau  fur  U Planche 
XXI.  en  voici  la  delcription. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Les  canaux  pour  faire 
jàrtir  h humidité'  du  terrain. 

B.  Le  Plan  fupérieur. 

I.  La  maçonnerie  des  çiliers  du  mur  de  derrière,  z.  La 
doublure  du  Fourneau.  5.  Le  mur  mitoyen.  4.  La  longueur 
ou  profondeur  3 e>  la  largeur  du  Fourneau,  y.  La  place  de  la 
tuyere.  6.  Le  contour  de  t avant  foyer  ou  hajjm  de  réception. 
7.  V avant  foyer.  8.  La  trace. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

1.  Fondation  dans  terre,  z.  Xîur  de  derrière.  5.  La  fortie 
d un  canal  pour  l’humidité.  4.  Le  mur  mitoyen,  y La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

X.  FMur  dans  terre,  z.  Les>defix  piliers.  La  doublure 
du  Fourneau.  4.  Le  mur  mitoyen,  ç.  Le  canal  d’ humidité. 
6.  La  pierre  de  couvercle.  7.  Les  fories.  8.  Le  ht  d’argile. 
9.  Le  foyer  fait  de  brajque  ou  argile  mêlée  avec  la  poujfiere  de 
charbon.  10.  La  trace.  11.  La  tuyere. 

I ij 
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E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie  dans  terre,  •l.  Le  mur  de 
derrière.  5 . Le  mur  mitoyen.  4.  Le  mur  ddun  des  côtés  du 
Fourneau.  ç.Une  Çartie  de  la  chemtp.  6.  Les  canaux  pour 
la  fortie  de  L humidité.  7.  La  pierre  de  couvercle.  8.  Le  ht  de 
Jcories.  9.  Lit  d’argile.  10.  Lit  de  brajque.  ii.  La  tuyere. 
iz.  L’œil,  i^.  La  trace. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  dernere.  5.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  V intérieur  de  ce  Fourneau,  ç.  La  che- 
mip.  6.  L’œil.  7.  L’ avant- foyer  recevant  la  matière  en  fonte. 
8.  La  trace. 

Du  Founicî,u  §.5.  Les  Fourneaux  de  Hongrie  ou  à la  Hongroife  ^ 
éroient  en  ufage  dans  le  Comté  de  Mansfeldt  il  y a en- 
viron cinquante  ans  ^ pour  la  fonte  des  mines  de  cuivre 
en  ardoifes.  C’étoit  un  Direéleur  de  Fonderies  j Hon- 
grois J & nommé  Laminiec  qui  les  avoir  établis  en 
1698.  Les  mêmes  Fourneaux  fervent  encore  à Lutter- 
berg  J dans  le  territoire  de  Claufihal  &:  dans  la  vallée 
à'ittre  au  pays  de  Hejf , à fondre  des  mines  de  cuivre 
lemblables  aux  précédentes  ; on  les  nomme  Fourneaux 
à lunettes  en  plufieurs  endroits.  On  en,  éleve  la  fonda- 
tion comme  celle  des  autres  Fourneaux  j mais  il  y a un 
peu  de  différence  dans  le  refte  de  la  conflrudion.  Il  a 
trois  pieds  & demi  de  profondeur  fur  deux  pieds  de 
largeur  j & fa  hauteur  ^ depuis  la  pierre  de  couvercle 
jufqu’à  Fendroit  où  finit  la  chemife  j eft  de  dix  pieds 
& demi  : celle  depuis  Fœil  ou  depuis  favant-foyer  juC- 
qu’au  même  endroit  y eft  de  fix  pieds  fix  pouces.  On 
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met  fur  la  pierre  de  couvercle  un  lie  de  feories  j qui  a 
deux  pieds  trois  pouces  d’épailTeur  : fur  ce  lit  de  feo- 
ries  011  pofe  une  pierre  ^ qu  on  nomme  pierre  de  fol  5 
elle  eft  d’un  pied  d’épailTeur  ^ on  la  garnit  par-deiTus 
de  brafque  jufqu’à  la  hauteur  de  la  tuyere  i ainfi  Ton 
ne  met  pas  de  lit  d’argile  dans  ce  Fourneau.  La  tuyere 
eft  à cinq  pieds  neuf  pouces  plus  haut  que,  la  pierre  de 
couvercle.  Quant  à la  chemife  de  ce  Fourneau  , on  la 
fait  en  pierre  de  taille  j & comme  cette  chemife  eft  un 
peu  élevée , on  place  devant  une  pierre  qui  fert  de  de- 
gré pour  donner  au  Fondeur  plus  de  facilité  à charger 
le  Fourneau  : de  chaque  côté  de  cette  pierre  il  y a un 
badin  de  réception.  Ces  deux  baftins  fervent  alternati- 
vement pendant  la  fonte.  Les  tuyeres  de  ces  Fourneaux 
font  de  ferj&  prefque  toujours  pofées  horifontalement, 
& les  foufflets  font  de  bois.  Le  tout  eft  repréfenté  fur 
Lt  Planche  XXII . dont  voici  f explication. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie.  %.  Canaux  four  la  frtie  de 
fhumidité. 

B.  Plan  fupérieür. 

I.  La  maçonnerie  des  piliers  du  mur  de  derrière.  1.  La 
doublure  du  Fourneau.  3.  Le  mur  mitoyen.  4.  Les  deux  yeux 
au  bits  de  la  chemtf.  ç.  La  profondeur  la  largeur  du 
Fourneau.  6.  La  tuyere  telle  quelle  doit  être  placée.  7.  Deux 
bajjîns  de  réception.  8 . Le  degré  de  pierre. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I,  Fondation  de  la  muraille  dans  terre,  x.  Le  mur  de  der- 
rière. 3 . Sortie  pour  l’humidité  des  canaux.^  4.  Le  mur  mi- 
toyen. J.  La  tuyere. 
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D.  Le  Profil. 

I , Fondation  dans  terre,  Les  deux  piliers  le  mur  de 
derrière.  5 . La  doublure  du  Fourneau.  4.  Le  mur  mitoyen% 
J.  Les  Jorties  de  l humidité.  6.  La  pierre  de  couvercle  jur  les 
petits  canaux.  7.  Des  fcories.  8 . La  pierre  de  jol  ponBuée, 
9.  Lit  de  brajque.  10.  La  tuyere.  ii.  Deux  avant -foyers 
eu  baffns  de  réception. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  ^ur 
mitoyen.  4.  Doublure  du  Fourneau,  Une  partie  de  la  che~ 
mife.  6.  Les  égouts.  7.  La  pierre  de  couvercle.  8.  Les  fortes. 
9.  La  pierre  de  fl.  10.  La  tuyere.  11.  La  brafpue.  iz.  Le 
bafpn  de  réception  ponciué.  1 3 , Brafue  dont  on  a garni  le 
haffn  de  réception.  14.  Degré  ou  marche  de  pierre  pour  aider 
a frvir  le  Fourneau. 

F.  Elévation. 

I . Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  La  chemif.  j.  U intérieur  du  Four- 
neau. 6.  Deux  yeux.  7.  Les  deux  bajf  ns  de  réception. 
8 . Marche  de  pierre. 

§.  4.  On  mec  pareillement  au  nombre  des  Four- 
neaux a percer  ^ celui  dont  on  fe  ferc  en  Hongrie  pour 
fondre  en  marte  les  mines  qui  font  pauvres  ^ foit  en 
or  foit  en  argent  : & comme  la  matte  s’y  nomme  Lech» 
ce  Fourneau  eft  appelle  Fourneau  à Lech.  Il  a une  fon- 
dation de  maçonnerie  comme  les  autres.  Sa  hauteur  , 
depuis  la  pierre  de  couvercle  dont  on  a déjà  parlé  plu- 
fleurs  fois  jufqu  à Fendroit  où  finit  la  chemife  j eft  de 
fept  pieds  ftx  pouces  -,  depuis  le  foyer  jufqu’au  même 
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endroit , de  fix  pieds  ^ & il  a deux  pieds  & démi  de 
profondeur  fur  deux  pieds  & demi  de  largeur.  La  che- 
mife , qui  eft  de  fer,  s ouvre  & le  ferme  comme  une 
porte , & elle  eft  garnie  du  côté  du  feu  d’un  enduit  de 
terre  gralTe , mêlé  avec  de  la  laine  ôc  du  foin.  On  pla- 
ce au  bas  une  pierre  de  fol  à vingt-Lx  pouces  au-def- 
fous  de  la  tuyere.  C’elî:  fur  cette  pierre  du  fol , qu’on 
met  la  brafque  quand  on  prépare  le  Fourneau  pour  la 
fonte.  La  tuyere  eft  de  fer , & elle  incline  de  douze- 
degrés  : il  y a par-deftus  un  coin  de  fer,  que  Fon  nom- 
me le  coin  du  ne-^.  Les  foufflets  font  de  cuir.  Dans  Fa- 
vant-foyer,  on  fait  une  trace , que  Fon  nomme  le  creux 
ou  le  creujêt.  Devant  le  creux  , il  y en  a un  autre  ob- 
long,  que  Fon  forme  avec  la  brafque  , & qui  s’appelle 
le  lit.  On  y verle  la  matte  en  la  puilant  du  premier 
creux  i ainli  il  n’y  a point  de  percée  à ce  Fourneau  } 
mais  il  y a à côté  un  baftin  où  fe  raflemblent  les  feories 
qui  coulent  de  la  fonte.  Voyez  U VUnche  XXIII.  donc 
voici  Fexplication. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Les  canaux  pour  l’humi- 
dité. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  <éMafonnerie  des  piliers  du  mur  de  derrière,  z.  La 
doublure  du  Fourneau.  3 . Le  dedans  du  Fourneau.  4.  La 
place  de  la  tuyere.  y.  X avant -foyer.  6.  Le  premier  creux 
ou  creufet.  7.  Le  fécond  creux , quon  nomme  le  lit , dans 
lequel  on  ^erjè  la  matte,  8.  Le  ht  des  fories.  1 
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C.  Le  derrière  de  ce  Fourneau. 

I.  Le  mur  dans  terre,  t.  Le  mur  de  derrière.  5.  Lu  jor~ 
tie  d’un  des  cunuux  four  l’ humidité.  4.  Le  mur  mitoyen { 
y La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  plier  s.  5.  Le  mur 
de  derrière.  4.  La  doublure  du  Fourneau,  y Une  ^orte  de 
fer.  6.  Le  côté  qui  efl  au  fond  du  Fourneau.  7.  Le  canal  pour 
l’humidité.  8.  Une  pierre  qui  couvre  ce  canal.  9.  La  brafque. 

10.  Le  premier  creux  ou  creufet.  11.  Le  ht  des  fories.  iz.  La 
tuyere.  ly  Un  coin  de  fer  fur  la  tuyere  ^ appellée  le  coin  du 
nez. 

E.  La  coupe  en  long, 

I.  Mur  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  Les  canaux  pour  l’humidité,  y La 
pierre  de  couvercle.  6.  La  brajque.  7.  La  tuyere.  8.  Le  coin 
du  ney  9.  Le  premier  creux. 

F.  EleVadon. 

I . Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  5 . La  doublure 
du  Fourneau.  4.  Son  intérieur,  y ^orte  de  fer.  6.  Un  trou 
que  l on  ferme  avec  de  la  terre  graffe  , paitrie  mouillée  ^ 

que  l on  r ouvre  en  cas  de  befin.  7.  L’œil  qui  efl  fermé. 
8.  L ouverture  qui  efl  au-dejfous  de  l’œil  fermé  s cefl  par  cette 
ouverture  que  la  matière  en  fuflon  fort , qu  elle  coule  dans 
le  premier  creux.  9.  L’avant-foyer.  10.  Le  premier  creux i 

11.  Le  ht  de  brajque  3 dans  lequel  on  verfl  la  matte.  iz.  Le, 
ht  des  fories. 

Fourneau  de  §.  y Il  y a encore  à Schemnitz  3 en  Hongrie  , d’au- 
Schemnitz  en  -p  \ i i r'  i r ° i i 

Hongrie.  tres  poumeaux  a percer  3 dans  leiquels  on  rond  la  matte 

qui 


Des  Foürneaux  a percer.  Chap.  IX.  7J 
qui  vient  de  la  mine  de  cuivre.  La  fondation  de 
ceux-ci  eft  la  même  que  celle  des  précedens.  Ce  Four- 
neau a dans  œuvre  j depuis  la*  pierre  de  couvercle  juf- 
qu’à  Fextrémité  de  la  chemife , fix  pieds  ôc  demi  de 
hauteur  -,  & du  foyer  jufqu’au  même  endroit  ^ quatre 
pieds  huit  pouces.  Sa  profondeur  eft  de  quatre  pieds  & 
demi  fur  trois  pieds  de  large.  On  met  fur  la  pierre  de 
couvercle  un  pied  & demi  de  fcories , ôc  par-deffus  un 
demi  pied  d argile , pour  former  rêpaiifeur  du  fol  fur 
lequel  on  met  enfuite  la  brafque.  La  tuyere  ^ qui  eft  de 
fer , eft  incline  de  dix-fept  degrés.  Il  y a devant  ce 
Fourneau  un  creux  que  Fon  nomme  le  creux  du  cuivre  i 
ôc  tant  à gauche  qu  à droite  de  ce  baftîn  de  réception 
pour  le  cuivre  j deux  autres  creux  que  l’on  nomme 
foyers  de  côté  3 ou  creux  pour  les  fories.  Voyez  la  Planche 
XXIV.  En  voici  Fexplication. 

A.  Plan  inférieur. 

I . Fondation  de  maçonnerie.  1.  Les  canaux  pour  l’humi^ 
dite. 

B.  Plan  ftipérieur. 

I . La  maçonnerie  des  piliers  du  mur  de  derrière,  z.  La 
doublure  du  Fourneau.  5.  Le  mur  mitoyen.  4.  Le  fil  du 
Fourneau.  <ÿ.La  tuyere.  6.  V œil  de  fous  la  chemifi.  j.  Ar- 
rejl  ou  digue  devant  le  creux  pour  le  cuivre.  8.  V avant- 

foyer.  9.  Le  creux,  10.  ‘Deux  creux  ou  baffns  pour  les 
fiories. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  du  mur  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière. 

Tome  II.  Li 
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La  [ortie  canal  pour  l' humidité'. 
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4.  Le  mur  mitoyen. 


5.  Lct  tuyere. 

D.  Profil. 

I,  Fondation  dans  terre.  %.  Les  deux  piliers.  5.  Le  mur 
de  derrière.  4.  La  doublure  du  Fourneau.  5.  Le  côté  au  fond 
du  Fourneafi.  6.  Les  canaux  pour  F humidité.  7.  La  pierre  de 
couvercle,  8.  Le  jol  fait  darÿ.le.  9.  La  braj^ue.  10.  La  di^ 
gue  devant  le  creux  du  cuivre.  1 1.  La  tuyere.  it.  Le  creux 
du  cuivre. 

E.  La  coupe  en  long,. 

J.  La  maponnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  Le 
mur  mitoyen.  4.  La  doublure,  y.  Due  partie  de  la  chemije, 

6.  Les  canaux  pour  F humidité . 7,  La  pierre  de  couvercle. 
8..  Des  feories.  9,  Le  fol  fait  i argile.  10.  La  brafque  , dans 
laquelle  il  y a un  creux  ou  b afin.  1 1.  La  tuyere,  iz.  L œil, 
1^.  Le  creux  du  cuivre. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  La  doubla^ 
re  du  Fourneau.  4.  La  chemije,  5 , Ü intérieur  du  Fourneau. 
6.  lé  œil.  7.  Digue  devant  le  creux , faite  avec  de  la  brafque. 
8.  Vne  petite  ouverture  par  laquelle  la  fonte  s’écoule  dans  le 
creux  du  cuivre.  9.  Le  creux  du  cuivre.  10.  Té>eux  bajfns 
pour  les  f crie  s. 

Du  Fourneau  §,  6.  Le  Foumcau  daiis  lequel  on  fond  la  mine  de 

deFoeigebangen.  ^ Foelgebangen  3 efl  un  des  plus  petits  de  ceux 

que  Fon  compte  du  nombre  des  Fourneaux  a percer. 
Sa  fondation  eft  conftruite  comme  celle  des  precedens. 
De  la  pierre  de  couvercle  jufqu  à 1 endroit  ou  finit  la 
cliemile , on  compte  fepe  pieds  de  hauteur  -,  ôc  du  foyer 
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jufqu  à ce  même  endroit , trois  pieds  Iix  pouces  : il  a 
deux  pieds  & demi  de  profondeur  y fur  un  pied  & de- 
mi de  largeur.  On  met  des  fcories  de  la  hauteur  d’un 
pied  fur  la  pierre  de  couvercle  , & le  fol  d’argile  que 
fon  fait  delfus  a une  femblable  épailfeur.  La  tuyere 
eft  à quatre  pieds  fix  pouces  de  hauteur  au-deffus  de 
la  pierre  de  couvercle.  Elle  eft  de  fer  y & inclinée  de 
quinze  degrés.  Les  fouftlets  font  de  cuir.  Ce  qui  tient 
lieu  de  chemife  eft  une  porte  de  fer,  couverte  en  de- 
dans d’un  enduit  de  terre  gralfe  ; enfin,  au-devant  de 
eette  porte , eft  un  avant-foyer  ou  baflin  de  réception  -, 
mais  il  n’y  a point  à côté  de  baflin  de  percée.  Voyez^ 
la  Flanche  XXV.  dont  voici  l’explication. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  La  fondation  de  maçonnerie.  %.  Les  canaux  pour  thu-^ 
miàité. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  La  maçonnerie  des  piliers  C>  du  mur  de  derrière.-  %.  Le 
fl  de  la  doublure  du  Fourneau.  5.  Le  jol  du  dedans  du  Four^ 
neau.  4.  Le  mur  mitoyen,  y.  La  tuyere.-  6^-  L avant-foyer 
ou  hajfn  de  réception.  7.  La  trace. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Le  mùr  de  derrière.  5.  La 
Jortie  d'un  des  canaux.  4.  Le  mur  mitoyen.-  y.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I . La  maçonnerie  dans  terre,  i.  Les  deux  piliers,  y.  La 
doublure  du  Fourneau.-  4.  Un  côté  du  fond  du  Fourneau, 
y.  Les  canaux  d’humidité.  6.  La  pierre  de  couvercle.  ~J.  Les 
fcories.  8.  FJn  fl  d argile.  9.  ZJn  ht  de  brafque . 10.  La 

Kij 
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tra.ce.  i\.  La  tuyere.  iz.  La  ^orte  de  fer  qm  fert  de  chemi- 
fe.  I ^ , Vne  pierre  taillée. 

E.  La  coupe  en  long. 

\.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  Mur 
mitoyen.  4.  ZJn  coté  de  la  doublure  du  Fourneau,  ZJne 
partie  de  la  pierre  taillée . 6.  La  chemife.  7.  Les  canaux  d‘hu-  ' 
nudité.  8.  La  pierre  de  couvercle.  9.  ^es  fortes.  10.  Lit  ou 
fol  d'argile.  1 1.  Lit  de  brafque.  iz.  La  trace.  lyLa  tuyere. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  La  dou~ 
hlure  du  Fourneau.  4.  Une  pierre  taillée  qui  fert  déarceau. 

J . L intérieur  du  Fourneau.  6.  La  porte  de  fer  frvant  de  che~ 
mif.  7.  L oeil.  8.  L avant-foyer  ou  baffn  de  réception.  9.  La 
trace. 


CHAPITRE  X. 

^es  Fourneaux  courbes. 

^ hauteur  de  tous  les  Fourneaux  courbes  eft 
J—J3.  peu  près  la  meme  5 mais  ils  font  diverfoment 
conEruits.  Ils  ont  ordinairement , depuis  Favant-foyer 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  chemife , trois  pieds  de  hau- 
teur. Leur  profondeur  eE  de  trois  à quatre  pieds , & 
la  largeur  de  la  plupart  eE  j depuis  deux  pieds  jufqu’à 
deux  pieds  & demi  j il  y en  a cependant  en  quelques 
endroits  qui  font  plus  larges.  Ils  ont  toujours  un  le- 
coud  baEin  de  réception  j qu  on  appelle  foyer  ou  bajfn 
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'de  ferce'e  3 celui-ci  eft  à fleur  de  terre  ^ & au  niveau  du 
fol  de  la  Fonderie.  On  en  donne  ici  la  defcription  en 
commençant  par  le  Fourneau  courbe  du  bas  Hart?:. 

§.  t.  Il  fert  pour  la  fonte  de  la  mine  de  cuivre  , & 
même  pour  celle  des  mines  étrangères,  qu’on  apporte 
quelquefois  dans  les  Fonderies  de  ce  canton  : Ôc  du 
temps  de  Schlutter  on  y a fondu  de  la  mine  qui  ve- 
noic  des  Indes  Orientales , des  terres  de  Monnoyes  , 
ôc  des  tefts  ou  cendrées.  On  en  commence  la  conftru- 
éfion , comme  on  l’a  enfeigné  au  §.  i.  & 5.  du  Cha- 
pitre VIL  & l’ayant  achevée , on  fait  la  doublure  du 
Fourneau  ,,  avec  des  ardoifes  épaifles  & enduites  de 
bonne  terre.  La  chemife  de  ce  Fourneau  eft  de  bri- 
ques : l’enceinte  de  fon  avant-foyer  eft  de  pierres  ou 
de  plaques  de  fer  fondu , ou  de  vieilles  plaques  de 
fer  forgé.  Ce  Fourneau  a,  depuis  la  pierre  de  couver- 
cle jul^u’à  F extrémité  de  la  chemife , neuf  pieds  de 
hauteur  j & du  foyer  jufqu’au  même  endroit , cinq 
pieds  & demi.  Sa  profondeur  eft  de  trois  pieds  fix  pou- 
ces 5 ôc  fa  largeur  , d’un  pied  huit  pouces.  On  couvre 
les  canaux  pour  l’humidité  , avec  des  ardoifes  d envi- 
ron fix  pouces  d’épailTeur.  Sur  ces  ardoifes  on  jette  des 
fcories  jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  pouces  ; enfuite  011 
fait  un  fol  ou  lit  d’argile  de  fix  pouces  , & par-deflus 
on  met  la  brafque  ^ qu’on  nomme  pejànte  3 parce qu  on 
fait  entrer  beaucoup  plus  de  terre  grafle  que  de  char- 
bon réduit  en  poudre.  Cette  brafque  , haute  d un 
pied  , refte  toujours  dans  le  Fourneau  ^ & par-deflus 
on  fait  un  autre  lit  de  brafque  ordinaire.  Les  foufllets 
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de  ce  Fourneau  font  de  bois  : la  tuyère  , qui  eft  de 
cuivre  > efl;  à deux  pieds  au-deifus  du  lit  ou  loi  d’argi- 
le J & on  la  place  horilontalement  ^ ce  qu’on  voit  en- 
core mieux  lur  U Planche  XXFL  donc  voici  l’explica-- 
don. 


A.  Plan  inferieur. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie.  %.■  Les  canaux  çour  Phu^^ 
midite'. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  La  maçonnerie  des  çiliers  le  mur  de  derrière . La 
doublure  du  Fourneau.  5 , Son  fil.  4.  La  place  de  la  tuy  ere. 
y L endroit  de  la  chemifi.  6.  V avant-foyer  ou  bajfin  de  ré-; 
ceÇtion.  7.  La  trace.  8.  Le  foyer  ou  bajjinpour  la  percée. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I . Fondation  du  mur  dans  terre,  x.  Le  mur  de  derrière* 
5.  La  firtie  dun  canal,  y.  Le  mur  mitoyen,  y La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  i.  Les  deux  piliers,  y La  dou-^ 
blure  du  Fourneau.  4.  Un  coté  de  la  profondeur  du  Fourneau.- 
y.  L arceau.  6.  Les  canaux  pour  P humidité.  7.  La  pierre  de 
couvercle.  8.  Des  fiories.  9..  Un  foyer  ou  lit  de  terre  grajjè.- 
ïO.Dela  brafique  pefinte.  ii.  De  la  brafque  ordinaire.  iv.La 
tuyere.  iç.  La  trace.  ly.  La  percée.  \ ç.  Le  baJfin  de  percée. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie  dans  terre . z.  Le  mur  de 
dernere.  y Une  partie  du  pilier.  4.  Un  côté  de  la  doublure  du 
Fourneau,  j . Une  partie  de  la  chemifi.  6.  Les  canaux  de  P hu- 
midité. 7.  La  pierre  de  couvercle.  8.  Des  fiories.  9.,  Le  fil  ou 
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Ut  à’ argile,  i o.  La,  brajque pefante . ii.  La  brafqm  ordinaire, 
iz.  La  tajiere.  15.  Loetl.  14*  La  trace. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers.  %.  Le  mur  de  dernere.  3,  V arcade  du 
Lourneau.  4.  La  doublure  du  Fourneau,  j.  La  chemije.  6.  Le 
Fourneau  ^u  en  dedans.  7.  L œil.  8.  L avant-joyer  ou  bajjin 
deréception.  9.  La  trace,  10.  Le  bajjtn  pour  la  fercée.  ii.La 
<^oye  des  portes. 

5 . Le  Fourneau  dont  on  fe  fert  au  haut  Hart^  pour  Fonmeau  cour- 
fondre  la  mine  criée , & celle  qu’on  a lavée , étant  conf-  du  haut  Hartz, 
truit  comme  le  précèdent  , on  y met  la  doublure  j & 
f on  fait  le  mur  mitoyen,  dans  quelques  endroits,  avec 
de  bonnes  ardoifes , liées  avec  cie  Fargile  bien  choifie. 

Quand  on  ne  peut  avoir  d’ardoifes , on  y employé 
des  pierres  , dites  fauvages  3 ou  efpece  de  chifie  , qu’on 
ramalTe  çà  & là.  Ce  Fourneau  a ordinairement  fepc 
pieds  de  hauteur  .entre  la  pierre  de  couvercle  & Fex- 
trêmité  de  la  chemife  : il  a quatre  pieds  de  profondeur 
fur  deux  pieds  de  largeur  ^ & la  hauteur  depuis  le  foyer 
jufqu’où  finit  la  chemile  , efl:  de  quatre  pieds.  Les  ca- 
naux pour  Fhumidité  font  couverts  d’ardoifes  , d envi- 
ron hx  pouces  d’épailTeur  : fur  ces  ardoifes  on  met  un 
pied  de  feories  j enfuite  un  lit  d’argile  de  Ex  pouces 
par-devant , & de  deux  pieds  prés  le  mur  mitoyen  j 
puis  un  lit  de  brafque  avec  lequel  on  prépare  le  bas 
du  Fourneau  pour  la  fonte.  Dans  quelques-uns  de  ces 
Fourneaux  la  tuyere  efl;  pofée  horifontalement  -,  ôc  dans 
d’autres  , elle  efl  inclinée  de  quatre  degrés  , lorfqu’on 
y fond  de  la  mine  de  plomb  & d’argent  i mJs  quand 
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on  y fond  de  la  mine  de  cuivre  elle  eft  pofée  trois 
pouces  plus  bas  qu  à fordinaire  : elle  eft  de  fer  ^ & les 
loufflets  font  de  bois.  On  entoure  favant-foyer , ou 
baftin  de  réception  , avec  des  plaques  de  fer  fondu  , 
qui  font  ordinairement  celles  donc  on  ne  peut  plus  fe 
{ervîr  fous  les  pilons  des  bocards.  Cette  forte  de  Four- 
neau eft  employé  dans  toutes  les  Fonderies  du  haut 
Hart^s  & on  les  nomme  Tourneuux  a percer.  Cependant 
fl  on  les  compare  à ceux  dont  on  fe  fert  dans  d’autres 
pays  J on  verra  qu’il  faut  les  mettre  au  nombre  des 
Fourneaux  courbes.  Selon  ce  que  àiiMathefim 3 au  Dif- 
cours  15.  de  fa  Sarepta 3 ce  Fourneau  feroit  celui  qu’on 
nommoit  autrefois  'Eourneau  de  coulage  ou  decoulement^ 
.Voyez  ci-après  Fexplicacion  de  U Planche  XXFIL 

A.  Le  Plan  inferieur. 

I.  Fondation  de  U maçonnerie,  z.  Les  canaux  de  L humi- 
dité. 

B.  Le  Plan  fupérieur. 

I.  Maçonnerie  des  piliers  3 €>  le  mur  de  derrière,  z.  Murs 
de  la  doublure,  j.  Sol  du  Fourneau.  4.  La  place  de  la  tuyere. 
ç.  Coulee  des  jcories  ponFîuee.  (t.FaJJin  de  réception,  j.  La  tra- 
ce. 8.  Le  balJtn  pour  la  percée. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  de 
derrière,  j . La  Jortie  d un  canal.  4.  Le  mur  mitoyen,  j.  La. 
tuyere. 

D.  Le  Profil. 

N 

I.  Fondation  d.ins  terre,  z.  Les  deux  piliers.  5.  Murs  de 
la  doublure,  4.  cote  du  fond  du  Fourneau,  ç.  L'arcade 
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frite  de  briques  ^ O contenue  par  des  liens  de  fer.  6.  Les  ca- 
naux & leurs  ijfuës.  7.  La  pierre  de  couvercle  qui  efi  3 com- 
me on  l’a  dit  3 une  ardoijè  épaijfe.  8.  Des  fortes . 9.  Le  lit 
d’argile.  lo-  Le  ht  de  brajque,  ii.  La  tuyere.  12..  La  trace. 
15.  L’endroit  de  la  percée.  14.  Le  bajfrn  pour  la  percée. 

E.  La  coupe  en  long. 

fondation  de  maçonnerie  dans  tèrre.  x.  Mur  de  derrière 
avec  le  mur  mitoyen.  5 . Une  partie  du  pilier.  4.  Un  coté  de  la 
doublure  du  Fourneau,  j.  Une  partie  de  la  chemtf.  6.  Les  ca- 
naux pour  l’ humidité.  7.  La  pierre  de  couvercle.  8.  Des  fories. 
9.  Le  flou  lit  d’argile.  10.  Le  ht  de  brajque.  11.  La  tuyere. 
11.  La  trace,  ij.  La  percée.  14.  Bajfrn  pour  la  percée, 

E.  Autre  coupe. 

Fondation  de  maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière 
avec  le  mur  mitoyen.  5.  Une  partie  du  pilier^  4.  Un  côté  de  la 
doublure  du  Fourneau,  j.  Une  partie  de  la  chemif.  6.  Les  ca- 
naux. 7.  La  pierre  de  couvercle.  8.  Des  fories.  9.  Le  fl  d’ar- 
gile. 10.  La  brajque.  xi.  La  tuyere.  iz.  L’œil,  x^.  La  trace'. 
X y.  L’écoulement  de  la  matière  en  fufron  dans  la  trace. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers,  z.  La  muraille  de  derrière.  5.  La  Jàr- 
tie  de  la  cheminée.  4.  L’arcade  devant  la  cheminée  3 qm  ejl 
de  briques , retenue  par  des  bandes  de  fer.  5 , La  doublu^ 
re  du  Fourneau.  6.  La  chemif.  7.  Le  dedans  du  Fourneau. 
8-  Lœil.  9.  L avant-foyer.  10.  La  trace.  1 1.  Le  bajfrn  de  la 
percee.  iz.  Une  marche  de  pierre  devant  le  foyer,  ij.  La 
firtie  pour  l’humidité  du  canal  ou  tranchée. 

4.  Le  Fourneau  courbe  dont  on  fe  fert  à Riegelf 
dorfjcxx  Hejfr  3 fondre  la  mine  de  cuivre  en  ardoi- 
Tom.  il.  L 


Fourneau  de. 
Riegelsdorff,  au 
pays  de  Heffs. 
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fe  reffemble  au  Fourneau  courbe  de  Suède  j étant  un 
peu  plus  large  vers  la  tuyere  qu  en  haut.  On  compte 
neuf  pieds  depuis  la  pierre  de  couvercle  jufqif  au  haut 
de  la  chemife.  On  met  fur  cette  pierre  un  pied  de  feo- 
ries , puis  fix  pouces  d'argile  ^ ôc  enfin  quinze  pouces 
de  brafque  pefante  , & cette  brafque  monte  julqu’au- 
defius  de  la  tuyere.  La  profondeur  du  Fourneau  eft  de 
quatre  pieds  ^ ôc  fa  largeur  de  trois  pieds  trois  pouces 
iiprès  de  la  tuyere  j & comme  il  fe  rétrécit  toujours 
en  montant,  il  n’a  plus  que  deux  pieds  trois  pouces  de 
large , à Fendroit  où  finit  la  chemife  ^ ainfi  c’eft  inté- 
rieurement une  pyramide  allongée  a quatre  cotes  in- 
égaux. La  tuyere  qui  eft  de  quinze  pouces  plus  haut  que 
le  balTin  de  réception , ou  que  le  bas  de  la  chemife,  eft 
pofée  horifontalement.  Elle  eft  de  fer  , & les  foufilets 
font  de  bois.  Voyez  U Planche  XXVllL  dont  voici  f ex- 
plication. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Pondation  de  maçonnerie,  z.  Les  tranchées  pour  la  [ortie 
de  Phumidité. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  Maçonnerie  des  çiliers  du  mur  de  derrière,  z.  La 
doublure  du  Pourneau.  Le  Jol  du  Pourneau.  4.  Le  mur  mi- 
toyen dans  lequel  la  tuyere  je  trouve.  5 . BaJJîn  de  réception  ou 
avant-foyer.  6.  La  trace.  7.  Bajjin  four  la  fercee. 

■ C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Pondation  du  mur  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière» 
5.  Sortie  four  P humidité.  4.  Mur  mitoyen,  5.  La  tuyere. 
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D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre.  %.  Les  deux  f Hiers.  3.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  Le  côté  du  fond  du  Fourneau.  5.  Ca- 
naux pour  llmmidité.  6.  La  pierre  qui  couvre  ces  canaux. 

7.  Ut  de  fcories.  8 . Le  hajfn  de  réception  fait  de  brafque. 

9.  La  trace.  10.  La  tuyere. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Mur 
mitoyen.  4.  La  tuyere.  5.  Un  côté  de  la  doublure  du  Fourneau. 

6.  IJne  partie  de  la  chemif.  y-  Canaux  pour  l’humidité. 

8.  Lierre  qui  les  couvre.  9.  Les  f pries.  10.  Le  fl  de  terre 
glaif.  11.  La  brafque.  iz.  La  trace. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers,  z.  Mur  de  derrière.  5.  La  doublure: 

4.  Le  dedans  du  Fourneau.  5.  La  chemif.  6.  L’œil.  7.  Le 
hajfn  de  réception.  8.  La  trace.  9.  La  percée.  10.  Bafîn  pour 
recevoir  la  matière  qui  en  coule. 

§.  5.  La  mine  d’argent  de  foachimfiahl  en  Bohême  y 
fe  fond  aufïi  dans  un  Fourneau  courbe  : fa  fondation  sohérae. 
U.  fa  conftrudtion,  font  les  mêmes  que  celles  des  précé- 
dens.  Sa  hauteur , depuis  la  pierre  de  couvercle  juf* 
qu’au  haut  de  la  chemife  , eft  de  huit  pieds  ^ & du 
foyer  jufqu’au  même  endroit , de  quatre  pieds  : il  eft 
profond  de  trois  pieds  fix  pouces  y & large  d’un  pied 
neuf  pouces.  On  met  par-deffus  la  pierre  de  couvercle 
un  pied  de  fcories  j puis  un  lit  de  glaife  de  neuf  pouces 
d’épaifTeur.-  La  tuyere  , qui  eft  de  fer  ^ incline  de  fix 
degrés  : les  foufftets  font  de  cuir.  Voyez  la  Flanche 
XXIX. 

L ij 
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A.  Plan  inférieur. 

I.  Vondctüon  de  mciçonnene>  Canaux  ^our  l humidité. 

B.  Plan  fupérieur. 

I,.  Maçonnerie  des  çUiers  & du  mur  de  derrière,  z.  'Dou^ 
blure  du  fourneau.  5.  Mur  mitoyen.  4.  J->a  longueur  O la 
largeur  du  Fourneau  au-dejjus  de  la  pierre  de  couvercle,  j . Fa 
place  de  la  tuyere.  $•  Les  deux  côtes  de  la  trace.  7.  La  partie 
Jupéneure  de  la  tract'  8.  La  trace  tçut  ’xuent  du  Fourneau^ 
9.  Le  hajjin  de  réception  3 entouré  de  plaques  de  fer  fondu. 
ro.  Le  h afin  pour  la  percée. 

C.  Côté  de  derrière. 

I . Fondation  de  la  muraille  dans  terre,  z.  Le  mur  de  der- 
rière. 5.  Le  mur  mitoyen.  4.  La  tuyere.  y T>es  bandes  de 
fer. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers.  5.  La  dou- 
blure du  Fourneau,  4.  ’^andes  de  fer  pour  retenir  la  maçon- 
nerie. y Un  côté  du  fond  du  Fourneau.  6.  Arceau  devant  la 
cheminée.  7.  Canaux  pour  la  Jortie  de  l humidité.  8.  IPierre 
qui  les  couvre.  9.  Lit  de  fcories.  10.  Lit  d argile  pour  le  fol. 
I J.  Lit  de  brafque.  i z.  La  trace.  lyLa  percée.  14.  'Bajfn 
pour  recevoir  ce  qui  en  coule. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Mur  dans  terre,  z.  Mur  derrière  le  Fourneau,  y Par- 
tie d‘ un  des  piliers.  4.  Un  côté  de  la  doublure  du  Fourneau, 
y Une  partie  de  la  chemif.  6.  Le  mur  mitoyen.  7.  La  tuyere. 

Canaux  pour  F humidité.  9.  La  pierre  de  couvercle.  10.  F)  es 
fcories.  II.  Lit  d'argile,  iz.  Lit  de  brafque  formant  le  bafin 
de  réception,  La  trace.  14.  LV/7, 
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F.  Elévation. 

I.  Les  deux  f Hiers,  x.  La  partie  inférieure  du  Tourneau. 
^5 . V arceau  devant  la  cheminée.  4.  Doublure  du  Fourneau. 
J.  Deux  barres  de  fer  qui  tiennent  la  doublure  du  Fourneau. 
6.  La  chemife.  y-  Le  dedans  du  Fourneau.  Z.Vœil.  9.  Bajfn 
de  réception.  lO-  La  trace,  ii.  La  percee  fin  bajfn. 
l^.  Une  marche  de  pierre  pour  fervir  ou  charger  le  Fourneau. 

§.  6.  Le  Fourneau  dans  lequel  on  fond  la  mine  de 
plomb  & d’argent  de  Schemnit\  en  Hongrie  y eft  du 
nombre  des  Fourneaux:  courbes.  Sa  fondation  y les  pi- 
liers &:  le  mur  de  derrière , font  conflruits  comme  pour 
les  Fourneaux  ci-devant  décrits.:  il  a huit  pieds  fix  pou- 
ces depuis  la  pierre  de  couvercle  jufqu’au  haut  de  la 
chemile,  & cinq  pieds  depuis  le  foyer  jufqu  à la  mê- 
me hauteur.  Sa  profondeur  eft  de  trois  pieds  fur  deux 
pieds  de  large.  Il  y a au-deffus  de  la  pierre  de  couver- 
cle un  pied  & demi  de  fcories  enfuite  fix  pouces  de 
terre  glaife  ; on  fait  au-devant  un  baffin  de  réception, 
& à côté  de  ce  badin  un  autre  pour  la  percée , & un 
lit  de  terre  préparée  pour  recevoir  les  Icories.  Au-def- 
fus de  la  tuyere  eft  un  coin  de  fer , qu’on  nomme  le 
coin  du  ne^  Les  foufflets  font  de  cuir  , ôc  inclinés  de 
dix-huit  à vingt  degrés.  La  chemilè  fe  fait  quelquefois 
d’une  pierre  de  taille  bien  ajuftée  dans  le  Fourneau , 
& d’autres  fois  d’une  plaque  de  fer.  Plus  haut  il  y a 
une  arcade  derrière  laquelle  la  fumée  fe  ralfemble. 
y oyez  la  Planche  XXX, 

À.  Plan  inférieur  du  Fourneau. 

J.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Canaux  pour  F humidité. 
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B.  Plan  fupérieur. 

i.La  maçonnerie  des pliers  du  mur  de  derrière,  i.  La 
doublure  du  Fourneau.  5.  Le  mur  mitoyen.  4.  Le  jol  du 
Fourneau.  5.  La  place  de  la  tuyere.  6.  Lebajfin  de  réception. 
7.  La  trace.  8.  Le  hajfmpour  recevoir  ce  qui  coule  de  la  per- 
cée.  9.  Lit  pour  les  Jcories. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I . Fondation  du  mur  en  terre.  1.  Le  mur  de  derrière , La 

Jortie  de  F humidité.  4.  Le  mur  mitoyen,  y La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

1.  S^açonnerie  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers,  y La 
doublure  du  Fourneau.  4.  Une  porte  de  fer  qui  jèrt  de  che— 
mif.  y Face  du  fond  du  Fourneau.  6.  iJ arcade  au-dejfus  de 
la  chemif.  7.  Canaux  pour  l humidité.  8.  La  pierre  qui  les 
couvre,  9.  Lit  de  fories.  10.  Lit  dé  argile.  11.  La  b^fque. 
iz.  La  tuyere.  lyLe  coin  du  ney  La  trace,  ly  Baffn 
pour  la  percée.  16.  Lit  pour  recevoir  les  fories. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  en  terre,  z.  Mur  de  derrière,  y Partie  du 
pilier.  4.  La  cheminée,  y Un  côté  de  la  doublure  du  Four- 
neau. 6.  Canaux  pour  Fhumidité.  7.  La  pierre  qui  les  cou- 
vre. 8.  Lit  de  fories.  9.  Sol  dé  argile.  lO.La  brafque.  11.  La 
tuyere.  iz.Léœil.  ly  La  trace. 

F.  Elévation, 

I.  Les  deux  piliers,  z.  Mur  de  derrière,  y Lé  arceau  du. 
Fourneau.  4.  La  frtie  de  la  cheminée,  y La  doublure  du 
Fourneau.  6.  Une  porte  de  fer  frvant  de  chemif.  7*  Le  de- 
dans du  Fourneau.  8.  Un  trou  dans  F œil  3 par  lequel  on  peut 
aider  le  Fourneau  en  cas  de  befin.  9.  Ce  trou  firme.  10.  Baf 
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(tn  de  réceftion.  ii  . trace.  li.  Le  bajjîn  de  la  percée. 

15.  Lit  pour  les  fcories. 

S -7  A Newfol  en  Hongrie  , on  fond  dans  un  Four-  Fourneau  de 

o1  • Newfol  en  Hon- 

neau  courbe  la  mine  de  cuivre  , oc  la  matte  qui  en  grie. 
vient  : la  fondation  de  ce  Fourneau  efl  la  meme  que 
celle  des  précédens.  Sa  hauteur , depuis  la  pierre  de 
couvercle  jufqu  au  haut  de  la  porte  de  fer  qui  fert  de 
chemife  , eft  de  neuf  pieds  j & du  foyer  jufqu  au  mê- 
me endroit , de  cinq  pieds  & demi  : il  a quatre  pieds 
& demi  de  profondeur  fur  deux  pieds  & demi  de  lar- 
ge au-devant  j & quatre  pieds  au  fond.  Au  lieu  d’une 
chemife  ordinaire  , on  y met  une  porte  de  fer  que  Fon 
a garnie  de  briques.  Le  lit  de  fcories  s’élève  de  deux 
pieds  au-delfus  de  la  pierre  de  couvercle , prés  du  mur 
mitoyen.  Par-defTus  ces  fcories  on  fait  un  lit  d’argil© 
d’un  pied  d’épais.  La  tuyere,  qui  eft  pofee  horifonta- 
lement , avance  de  dix  pouces  dans  le  Fourneau  : on 
place  au-delTous  trois  briques  que  Fon  cimente  avec  de 
la  terre  glaife.  Les  foufflets  font  de  cuir.  Au-deffus  de 
ce  Fourneau  il  y a une  cheminee  voutee , dans  laquelle 
on  arrête  la  fumée.  Enfin  ce  Fourneau  a^  comme  les 
précédens  , un  avant-foyer  ou  bafïin  de  réception , 
un  baflin  de  côté  pour  la  percée  ^ & une  trace.  L a- 
vant-foyer  eft  contenu  par  une  forte  plaque  de  cui- 
vre J aftujettie  en  haut  par  une  bande  de  fer  y dont  les 
extrémités  font  fcellées  dans  la  maçonnerie.  V oyez  la 
Manche  XXXI. 

A.  Plan  inférieur. 

I . Fondation  de  la  maçonnerie.  %.  Les  canaux  pour  l hu- 
midité. 
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B.  Plan  ftjperieur. 

I.  Maçonnerie  des  çiliers  dn  mur  de  derrière,  t.  La 
doublure  du  Faurneau.  ^ . Mur  mitoyen.  4.  Sol  du  Fourneau. 

place  de  la  tuyere.  6.  Lit  éçaù  de  brafque.  7.  Ba(]tn  de 
réception.  8.  La  trace.  Le  bajjin  pour  lapercee. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière,  i.  Sortie 
de  l’humidité.  4.  Mur  mitoyen.  5.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I . Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers,  j.  Murs  de 
la  doublure.  4.  Porte  de  fer  garnie  de  briques  qui  frt  de  che~ 
mtf.  5.  Le  derrière  du  Fourneau.-  6.  La  cheminee  qui  efi 
conduite  par  une  '~voute.  j.^Les  canaux  pour  F humidité.  8.  La 
pierre  qui  les  couvre.  9.  Un  lit  de  feories.  10.  Le  fl  en  terre 
glaif.  II.  La  brafque.  iz.  La  tuyere  dejfm  laquelle  il  y a 
des  briques.  1 5 . Petite  ouverture  par  laquelle  la  matière  en 
fufion  frt.  14.  La  trace.  15.  La  percée..  16.  Bajfn  pour  re- 
cevoir ce  que  le  percement  fait  couler. 

E.  La  coupe  en  long. 

I..  Fondation  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  Mur 
mitoyen.  4.  Un  coté  de  la  doublure.  5.  La  cheminée  pajfant 


8.  Lit  de  fories.  9.  Sol  du  Fourneau  en  argile.  io.^La  braf- 
que. 11.  La  tuyere  contenue  par  des  briques,  iz.  Une  épaif 
fur  de  brafque.  iq.  La  trace. 

F.  EleVation. 

i.Les  deux  piliers,  z.  Mur  de  derrière.  5.  L’arcade  la 
cheminée.  4.  La  doublure  du  Fourneau,  Porte  de  fer  qui 
frt  de  chemif.  6.  U intérieur  du  Fourneau.  7.  Petite  ouver- 
ture 


/ 
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titre  fous  cette  forte  de  fer  3 C>  far  laquelle  la  fonte  frt  O 
coule.  8.  Efaijfeur  de  la  brafque  fur  laquelle  s" af fuie  la  for- 
te de  fer  i 9.  Bajfn  dé  réceftion  enfermé  far  une  flaque  de 
cuivre  3 & retenu  far  une  bande  de  fer.  lo.  Ea  trace.  1 1.  La 
fercée  à travers  la  flaque  de  cuivre.  11.  Bajfn  four  recevoir 
ce  qui  coule  far  la  fercee. 

8 Le  Fourneau  dans  lequel  on  fond  la  mine  de,  Fourneaux  de 

* 0/1  i-A  • rr  talnumenSuede. 

cuivre  à Falhtfm  en  Suede  ^ doit  etre  mis  aulli  au  nom- 
bre  des  Fourneaux  courbes  , quoiqu’il  foit  différem- 
ment conftruic , n’ayant  point  de  baflin  ou  catin  de- 
vant la  chemife , & fayant  en  dedans  ; de  forte  qu’on 
efl  obligé  de  percer  à travers  le  pilier  ^ & de  faire  k 
baflin  de  percée  à côté  du  Fourneau.  Ce  Fourneau  eft 
de  huit  pouces  plus  large  en  bas  qu  en  haut  -,  mais  tout 
le  refie  efl  comme  dans  les  autres  Fourneaux  ^ excepté 
que  les  canaux  pour  la  fortie  de  Fhumidité  font  voû- 
tés. Ce  Fourneau  a , depuis  la  voûte  de  ces  canaux  juf- 
qu’à  Fextrémité  fupérieure  de  la  chemife  , neuf  pieds 
fix  pouces  de  hauteur  ; &:  du  foyer  jufqu’au  même  en- 
droit , quatre  pieds  ôc  demi.  Il  y a un  pied  de  fcories 
fur  la  voûte  des  canaux , enfuite , un  demi  pied  d argile 
mêlée  avec  du  fable  : fur  cette  compofition  de  brafque 
dure  on  pofe  une  pierre  de  fol  qui  a un  demi  pied 
d’épaiffeur.  Au-dedans  du  Fourneau  on  forme  un  con- 
tour de  pierres , au  milieu  defquelles  on  fait  le  creux 
avec  de  la  brafque  tendre  de  terre  & de  poufïier  de 
charbon.  Ce  creuXj  catin  ou  creufet  a j depuis  la  pier- 
re de  fol  jufqu’au-deffous  de  la  tuyere  , trois  pieds  de 
hauteur  j & il  y a quatre  pieds  & demi  depuis  la  tuyère 
Tom.  U.  M 
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jufqu’au  haut  de  la  chemife.  La  profondeur  ou  enfon- 
cement de  ce  Fourneau , eft  de  quatre  pieds  fur  trois 
pieds  de  largeur  en  bas , & deux  pieds  huit  pouces  en 
haut.  La  tuyere  , qui  eft  de  cuivre,  eft  pofée  horifon- 
talement , & les  foufRetsfont  de  bois.  Voyez  U Plan-- 
che  XXXll. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Ponddtion  de  maçonnerie,  i.  ïjjkës  çour  l humidité  du 
terrain. 

B.  Le  Plan  fupérieur. 

I . La  maçonnerie  des  piliers  €>  du  mur  de  derrière,  i . Dou- 
blure du  Fourneau.  3 . Le  mur  mitoyen.  4.  Le  fol  du  Four- 
neau. 5.  Le  lieu  ou  F on  met  la  tuyere.  6.  Le  creux.  7.  La 
percée.  8.  Le  bafjin  pour  recevoir  ce  qui  coule  par  la  percée. 
9.  La  voie  des  fories. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Sortie 
d" un  canal  d’ humidité.  4.  Le  mur  mitoyen.  5.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  i.  Les  deux  piliers.  3.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  Mur  de  derrière.  5.  Canaux  pour  F hu- 
midité. 6.  Lit  de  fories.  7.  Lit  d’argile  de  fable  meles. 
8.  pierre  de  fl.  9.  Pierres  qui  fnt  rangées  autour  du  creux 
ou  caffe.  10.  La  tuyere.  11.  La  brafque  qui  forme  le  creux . 
11.  La  percée.  1 5 . Bajfn  pour  recevoir  ce  qui  en  coule. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  dans  terre.  1.  Mur  de  derrière.  5.  Mur  mi- 
toyen. 4.  Un  côté  de  la  doublure  du  Fourneau.  5.  La  tuyere. 
6.  Canaux  pour  F humidité.  7.  Lit  de  fories.  8.  Lit  de  terre 
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gUifi  &“  de  fable.  9.  La  pierre  de  fol.  10.  Les  f terre  s qui 
font  autour  du  creux.  ii.La  brafque  du  creux.  1 1.  Le  creux 
ou  cajfe. 

JF.  Elévation. 

I.  Les  deux  jnlters.  t.  Mur  de  derrière.  La  doublure 
du  Tourneau.  4.  La  chemifi.  5,  Le  dedans  du  Tourneau. 

6.  L^oeil.  7.  Le  Ut  four  les  fortes.  8.  La  perce'e.  9.  Lebajfn 
four  recevoir  ce  qui  coule  de  la  forcée. 

§.  9.  Le  Fourneau  dans  lequel  on  fond  la  litarge  , ponmeau  à r 
aux  Fonderies  du  bas  Flartz , didere  peu  de  celui  dont  vivifier  la  litarge. 
on  fe  ferr  pour  fondre  la  mine  de  cuivre  ^ toute  la  dif- 
férence ne  confifte  que  dans  la  maniéré  d’y  mettre  la 
brafque  ^ laquelle  fe  fait  autrement  pour  la  litarge  oue 
pour  fondre  la  mine.  Ces  Fourneaux  ont  à préfent  un 
badin  pour  la  percée  , ce  qui  n’étoic  pas  autrefois  j car 
il  falloit  puifer  le  plomb  revivifié  dans  le  premier  baf- 
fln  de  réception  i ainfi  au  lieu  de  les  mettre  alors  au 
nombre  des  Fourneaux  courbes , on  les  regardoit  com- 
me Fourneaux  à percer.  Pour  en  faire  mouvoir  les 
foufflets  , on  peut  employer  l’axe  de  la  roue  qui  fait 
aller  ceux  du  Fourneau  d’adînage  de  Fargent  ^ ou  du 
raffinage  du  cuivre.  Ce  Fourneau  a neuf  pieds  de  hau- 
teur, depuis  la  pierre  de  couvercle  jufqu’au  haut  de  la 
chemife,  &;  cinq  pieds  depuis  le  foyer  jufqu’au  même 
endroit  ; il  ed  profond  de  trois  pieds  & demi , fur  un 
pied  quatre  pouces  de  large.  Au-dedus  de  la  pierre  de 
couvercle  , on  mec  neuf  pouces  de  fcories  \ enfuite  un 
pied  de  terre  glaife  pour  Je  fol  -,  & par-deffus  un  autre 
lit  de  brafque  pelante  : enfin  fur  cette  brafque  on  ajuf- 

Mij 
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te  le  Fourneau  avec  de  la  brafque  ordinaire.  La  tuyere 
eft  à quatre  pieds  neuf  pouces  plus  haut  que  la  pierre 
de  couvercle  : elle  eft  de  cuivre , & dans  une  fituation 
horifontale.  Les  foufflets  de  ce  Fourneau  font  de  bois. 
Voyez  lit  Planche  XXX 111. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Pondation  de  maçonnevie.  i.  Canatax ’pottT  la  JoTtie  dâ 
rhamidité. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  JMafonnerie  des  pdieTS  dtt  muT  de  dernefe.  z.  La 
doublure  du  Pourneau.  5 . Le  jbl  du  Fourneau.  4.  Le  mur 
mitoyen.  5.  La  place  de  la  tuyere.  6.  "^affîn  de  réception. 
7.  La  trace.  8.  La  percée. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  du  mur  de  derrière,  z.  Le  mur.  5.  Sortie  de 
P humidité  dé  un  des  canaux.  4.  Le  mur  mitoyen.  5.  La 
tuyere. 

D.  Le  Profil. 

Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers.  La  dou-^ 
Mure  du  Fourneau,  4.  Son  arcade.  5.  Les  canaux  pour  la 
jortie  de  P humidité.  6.  La  pierre  qui  les  couvre.  7.  Lit  de 
fcories.  8.  Sol  de  terre.  9.  La  brafque  du  foi  10.  éBrafque 
ordinaire.  \\.  La  tuyere.  \z.  La  trace.  1^.  Lapercee.  \a^.Son 
b afin. 

E.  La  Coupe  en  long. 

I . Fondation  en  terre,  z.  Mur  de  derrière.  3.  Un  des  pi^ 
liers.  4.  Un  côté  de  la  doublure.  5.  ZJne  partie  de  la  chemi- 
née. 6.  Les  canaux  pour  l’humidité.  7.  La  pierre  de  couvercle. 
^.Lit  de  fories.  9.  Solde  terre.  10.  Brajque  du  Jol.  lï.  Braf 
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que  ordin^re.  1^.  U myere.  iJœtl  La  fierre  de 

îœil. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  f Hiers,  z.  Le  mur  de  derrière.  3.  V arcade 
du  Lourneau.  4.  La  doublure  du  Fourneau.  5.  La  chemtje. 

6.  Le  dedans  du  Fourneau.  7.  LW.  8.  ^a[fin  de  réception. 

9.  La  trace.  10.  Le  bajjîn  pour  la  percée.  1 1.  Six  poêles  ou 
lingotieres  de  fer  fondu  ^ dans  lefquelles  on  ^erfe  le  plomb. 

XI.  Dou^  fumons  de  plomb. 

§.  10.  On  emploie  dans  les  Fonderies  du  haut  haurnampotr 
Hartz  , pour  la  fonte  de  la  litarge  j les  mêmes  Four-  ^ 

neaux  qui  fervent  ordinairement  à la  fonte  de  la  mi- 
ne, excepté  qu’ils  font  moins  profonds  d’un  pied  , 
lorfqu’on  s’en  fert  pour  la  litarge  j ainfî , au  lieu  de 
quatre  pieds , ils  n’en  ont  que  trois  ; mais  le  Fourneau 
dans  lequel  on  a une  fois  revivifié  de  la  litarge  , eft 
toujours  réfervé  pour  cet  ufage , afin  qu  il  refte  pro- 
pre & ne  foit  pas  rempli  de  matières  pierreufes  & ai- 
gres , qui , dans  la  fuite , pourroient  altérer  le  plomb. 

Voyez  , pour  ce  Fourneau  , la  Planche  XXF'll.  ôc  là 
defeription  au  §.  5. 

§.  II.  Le  Fourneau  fervant  à fondre  les  pièces  ou  Fourneaux  pour 

n n ■ 1 n pièces  de  li- 

tourteaux  de  liquation , elt  conltruit  comme  les  rour-  quation, 
neaux  à fondre  la  litarge  : ainfi  il  eft  aufti  du  nombre 
des  Fourneaux  courbes  -,  la  feule  différence  eft  , que 
Fon  met  une  poêle  de  fer  fondu  à la  place  du  baflin 
pour  la  percée , & qu’on  y fait  couler  la  matière  fon- 
due pour  en  former  les  pièces  de  liquation  j cepen- 
dant fi  fon  veut  avoir  aufti  un  baftin  de  percée  auprès 
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de  ce  Fourneau , on  peut  le  placer  de  l’autre  côte  du 
balfin  de  réception , qui  eft  devant  le  Fourneau  j ce 
qui  convient  d autant  mieux  j qu’il  furvient  louvent 
des  matières  qu’il  ne  faut  pas  faire  couler  dans  la  poêle 
de  fer  ou  de  liquation.  On  peut  fe  fervir  de  ce  même 
Fourneau  pour  revivifier  la  Ikarge  ^ & y fondre  en- 
fuite  le  cuivre  tenant  argent  &:  le  plomb  pour  la  liqua- 
tion i mais  il  fera  encore  mieux  d’avoir  un  Fourneau 
particulier  pour  chacune  de  ces  opérations  : elles  s’en 
feront  mieux  & plus  proprement , parcequ’on  ne  rif- 
que  pas  de  rendre  cuivreux  le  plomb  venant  de  la  li- 
targe  ^ fans  quoi  la  fonte  de  la  litarge  , qui  précéde- 
roit  toujours  celle  des  pièces  de  liquation^  conviendroit 
fort  au  cuivre  tenant  argent.  Quant  à la  maniéré  de 
pofer  les  poêles  de  fer  pour  les  pièces  de  liquation  , 
Schlutter  a remarqué  qu’il  y en  avoit  qui , quoique 
neuves  j ne  rélîftoient  pas  long-temps , & qu’elles  fe 
calfoient  en  plufieurs  morceaux  j il  en  accufoit  d’abord 
la  mauvaife  qualité  du  fer  ; mais  il  reconnut  depuis 
que  cela  venoit  de  la  grande  humidité  que  leur  com- 
munique feau  qu’on  jette  fur  les  pièces  de  liquation 
pour  les  rafraîchir.  Il  fit  faire  pour  pofer  ces  poêles  un 
fol  de  briques  avec  un  canal  en  croix  -,  puis  il  fit  entou- 
rer les  poêles  de  briques  maftiquées  d’un  bon  lut  : ce 
moyen  luy  réufiit  j & les  poêles  durèrent  bien  plus 
long-temps  fans  fe  fêler  -,  cependant  il  fera  toujours 
fort  a propos  de  les  faire  entourer  d’un  bon  cercle  de 
fer.  Le  Fourneau  fervant  à fondre  & former  les  pièces 
de  liquation  j efi:  fait  comme  celui  où  l’on  revivifie  la 
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litaro-c.  Sa  tuyere  eft  de  cuivre  > &c  fes  foufflets  font  de 
bois.  Voyez  U Flanche  XXXIV. 

A-  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie,  z.  Canaux  pour  Fhumi-~ 
dite. 

B.  Plan  fupérieur. 

I . La  maçonnerie  des  piliers  O*  du  mur  de  derrière,  z. 
^urs  de  la  doublure  du  Fourneau.  Sol  du  Fourneau. 
4.  Place  de  la  tuyere.  5.  Mur  mitoyen.  6.  Avant- foyer  ou 
baffin  de  réception.  7.  La  trace.  8.  La  poêle  de  liquation. 
9.  IBaJpn  pour  la  percée. 

C.  Le  côté  de  derrière. 

I.  Fondation  en  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Sortie  de 
l’humidité,  y.  Mur  mitoyen.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  La  fondation,  z.  Les  deux  piliers.  5.  La  doublure  du 
Fourneau.  4.  Un  côté  du  fnd  du  Fourneau,  y-  L arcade  du 
Fourneau.  6.  Canaux  pour  l’humidité.  7.  La  pierre  de  cou- 
vercle. 8.  Lit  de  fories.  9.  Solde  briques.  lo-  Sol  d argile. 
II.  ’Prajque  dure  pefante.  iz.  Brajque  ordinaire.  i^.La 
tuyere.  \\.  La  trace,  i^.  La  percée.  i(>.  La  poêle  de  liqua- 
tion pofee  fur  un  majff  de  briques.  1 7.  Le  bajfn  pour  U 
percée. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  de  maçonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  mi- 
toyen. 5 . Une  partie  du  pilier.  4.  La  doublure  du  Fourneau. 
y.  Une  partie  de  la  chemijè.  6.  Les  canaux  pour  l humidité. 
7.  La  pierre  qui  les  couvre.  8.  Lit  de  fories.  9.  Solde  bri- 
ques. 10.  Sol  d’argile,  ii.  Brajque  dure.  iz.  Brafque  ordi- 
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naire.  La  tuyere.  i^,  Vœil.  La  f terre  de  tœiL 

jé*  tTilCCm 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  pliers,  z.  Mur  de  derrière.  Arcade  du 
Tourneau.  4.  Sa  doublure.  5.  La  chemijè.  6.  iL intérieur  du 
Tourneau.  7.  L'œil.  8.  Le  bajjtn  de  réception.-  9.  La  trace. 
10.  La  fo'èle  de  liquation,  ii.  ‘LaJJîn  de  percée  3 qui  jèrtlorf- 
quon  fond  quelqu  autre  chojè  que  des  pièces  ou  tourteaux  de 
liquation  : on  y jette  les  fcories  quand  on  fait  ufage  de  la  poêle. 
1 Z.  ZJne  marche  de  pierre  pour  frvir  ou  charger  le  Tourneau. 

Fourneaux  de  §.  iz.  Les  Foimieaux  daiis  lefquels  on  fond  des  pie- 
de  Maîisfeid^”'^  CCS  OU  tourtcaux  dc  liquation  à Heckfedt  dans  le  Com- 
té de  Mansfeldt  3 font  femblables  à ceux  qu'on  emploie 
aux  Fonderies  du  bas  Hartz  prés  de  ÏOcker  3 on  en 
trouve  aufli  de  pareils  à Grummenthal  en  Saxe  j ainfi  il 
efl:  inutile  de  les  décrire. 

§.13.  Schlutter  n’a  pas  pu  avoir  un  plan  exaét  des 
Fourneaux  dont  on  fe  fert  dans  le  Ttrol  3 mais  on  lui  a 
mandé  q^ue  dans  les  Fonderies  de  Brixlegen  j il  y avoir 
jufqu’à  cinq  fortes  de  Fourneaux  j fçavoir , des  Four- 
neaux courbes  à la  Hongroife.  Ces  Fourneaux  qui  fer- 
vent à la  fonte  du  minéral  3 ont  quatre  pieds  de  hau- 
teur , depuis  le  baffin  de  réception  ou  foyer  de  devant 
jufqu  au  haut  de  la  chemife  : leur  profondeur  eft  de 
trois  pieds  fept  pouces , fur  trois  pieds  de  largeur. 

La  fécondé  forte  de  Fourneaux  fert  à fondre  le 
plomb  : ceux-ci  ont  auffi  quatre  pieds  de  haut,  trois 
pieds  quatre  pouces  de  profondeur,  fur  trois  pieds  trois 
pouces  de  largeur. 
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La  troifieme  forte  , fervanc  à fondre  la  matce  , a 
trois  pieds  & demi  de  profondeur  fur  deux  pieds  ôc 
demi  de  largeur. 

La  quatrième  forte  fert  à fondre  les  fcories  ; ces 
Fourneaux  ont  trois  pieds  neuf  pouces  de  profondeur 
fur  deux  pieds  fix  pouces  de  largeur. 

La  cinquième  forte  de  Fourneaux  eft  employée  à 
fondre  le  cuivre  , c’eft-à-dire  > la  matte  de  cuivre  gril- 
lée pour  en  tirer  le  cuivre  noir  : ils  ont  trois  pieds  huit 
pouces  de  profondeur  fur  deux  pieds  huit  pouces  de 
large  5 & quoique  la  hauteur  de  ces  Fourneaux  ne  foit 
pas  par  tout  exactement  la  même  ^ il  n’y  a pas  cepen- 
dant des  différences  confidérableSj  puifqu’on  les  char- 
ge tous  par  devant  ^ ainfî  ils  ne  doivent  pas  excéder 
la  hauteur  d’un  homme, 

§.14.  On  fe  fert  pour  la  fonte  de  la  mine  d’argent  Foumeanx  d= 
à Komgsberb  en  Norwege , de  Fourneaux  courbes  : ils 
ont  dans  leur  fondation  des  canaux  pour  fhumidité 
& leur  conftruction  eft  en  tout  femblable  à celles  des 
Fourneaux  du  Hartz.  Ces  Fourneaux  ont  huit  pieds  de 
hauteur  depuis  le  fol  de  la  Fonderie  j leur  profondeur 
eft  de  trois  pieds  & demi  j & leur  largeur  eft  de  deux 
pieds  : il  y a un  baflin  de  réception,  & un  autre  baflin 
a cote  pour  la  percée. 

§.15.  Les  Fourneaux  de  coulage  ou  d’écoulement  Fourneaux  de 
font  les  plus  anciens  de  tous , puifqu’on  s’en  férvoit  à 
^oachmfiahl  en  Bohême  , il  y a au  moins  zoo  ans. 

Schlutter  J maigre  tous  les  foins  qu’il  s’eft  donné  , n’a 
pu  en  avoir  un  plan  complet , & il  a fallu  qu’il  fe  con- 
Tome  IL  jq 
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tentât  de  ce  qu’il  en  a trouvé, dans  le  Manufcrit  duii 
de  Tes  ancêtres  : fçavoir  ^ qu’un  Fourneau  de  coulage 
doit  avoir  des  canaux  pour  la  fortie  de  Fhumidite  j un 
bailin  de  percée  à côté  duquel  j & du  bailin  principal 
de  réception , doivent  être  des  ilTuës  pour  Fliumidité  : 
que  ce  Fourneau  avoir  deux  pieds  de  profondeur  , 6c 
que  fa  largeur  étoit  de  la  longueur  de  deux  briques  ; 
que  la  tuyere  étoit  pofee  a la  Hauteur  du  genou.  éMa- 
thefiî^s  dans  fa  Sarepta  j Difcours  1 3 , en  parlant  du  tra- 
vail cie  ce  Fourneau , dit  qu’on  y fond  par  écoulement 
ou  par-deffous  le  morceau  de  bois  ; ce  qui  revient  affez 
à ce  qui  eft  en  ufage  dans  la  fonte  des  grillages  qui 
viennent  de  la  mine  pilée  du  haut  Hartz. 

EourneauxTurcs  §.  i6.  Oii  trouva  en  lyiz  a M-cydxïnhcc]?^ i Servie  ^ 

en  Servie.  Foiiderics  des  Turcs  qui  étoient  ruinées,  dans  lef- 

quelles  on  voyoit  quelques  vertiges  de  Fourneaux  qui 
avoient  eu  trois  pieds  de  haut , un  pied  & demi  de 
profondeur  fur  autant  de  largeur  ^ & on  prétend  que 
les  Turcs  y faifoient  un  quintal  de  cuivre  par  femaine. 

Fourneau  d’E-  §.  17.  A Fégard  des  Fourneaux  d’Ecoife  , Schlutter 
a appris  de  deux  Seigneurs  EcolTois  , qui  faifoient  tra- 
vailler eux-mêmes  aux  mines  de  ce  pays- là,  que  ces 
Fourneaux  font  de  fer  fondu , dont  les  pièces  font  ajuf- 
tées  enfemble  ; que  leur  profondeur  horifontale  eft  de 
vingt  pouces  fur  quinze  de  largeur  , & qu.ils  ont  deux 
pieds  de  haut  : qu’il  y a au  bas  du  Fourneau  une  pla- 
que de  fer  qui  panche  un  peu  vers  le  devant  i que  cet- 
te plaque  a une  efpece  de  rainure  creufe  qui  fert  à faire 
couler  le  plomb  dans  un  pot  de  fer  que  Fon  met  de- 
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vaut , & d’où,  on  le  puifc  pour  le  verfer  dans  des  lin- 
gotieres  : enfin  , que  les  loufflets  font  placés  derrière 
ces  Fourneaux , comme  le  font  ceux  du  Hartz. 


CHAPITRE  XL 
^es  'Fourneaux  mojens. 

ÿ.  i.T  E Fourneau  avec  lequel  on  fond  à Cnmnitx^  en  Fourneau 

J ^Hongrie  j les  mines  d’or  &:  d’argent , ne  peut 

pas  fe  mettre  au  nombre  des  hauts  Fourneaux  , ni  des 
Fourneaux  courbes , étant  trop  bas  pour  la  première 
claffe  , & trop  hauts  pour  la  derniere  j c’eft  pour  cette 
raifon  que  Schlutter  en  fait  une  claffe  particulière  ^ & 
qu’il  les  nomme  Fourneaux  moyens.  Ces  Fourneaux  ont 
leurs  canaux  d’humidité  &;  leur  fondation  comme  ceux 
dont  on  a parlé  ci-  devant.  Depuis  la  pierre  de  cou- 
vercle jufqu’à  ^extrémité  de  la  chemife  y ils  ont  dix 
pieds  de  hauteur , & depuis  le  bafhn  de  réception  juf* 
qu’à  la  même  hauteur , ils  ont  fept  pieds  : leur  profon- 
deur eft  de  quatre  pieds  & leur  largeur  de  trois.  Il  y 
a une  cheminée  à ce  Fourneau  y un  efcalier  à côte  ^ par 
devant  un  bafïin  de  réception,  & un  autre  baflin  pour 
recevoir  ce  qui  en  fort  par  la  percée.  On  met  fur  la 
pierre  de  couvercle  un  pied  de  fcories  ^ par-deffus  un 
demi  pied  d’argile  pour  former  le  fol , puis  un  pied  & 
demi  de  brafque.  La  tuyere  eft  placée  cinq  pieds  au- 
deffus  de  la  pierre  de  couvercle , &;  elle  eft  pofée  hori- 

N ij. 
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fontaletnent.  Les  foufflets  font  de  cuir.  Voyez  /a  Plan-- 
che  XX XK 

A.  Plan  inférieur. 

I,  fondation  de  maçonnerie.  %,  Canaux  çour  l’humidité 
du  terrain. 

B.  Plan  fupérieur. 

I . La  maçonnerie  des  piliers  du  mur  de  derrière,  z.  ZJn 
ejcalier.  5,  Le  mur  mitoyen  avec  la  tuyere.  4.  La  doublure 
du  Fourneau,  j.  Le  fol  du  Fourneau.  6.  Le  hajfm  de  récep- 
tion. 7.  La  trace.  8.  Bajjin  pour  la  percée. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

1.  Fondation  de  maçonnerie  dans  terre,  z.  éMur  de  der- 
rière. 5.  Chemife  de  maçonnerie.  4.  Sortie  de  l’humidité, 
ç.  Mur  mitoyen.  6.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil, 

I.  La  maçonnerie  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers,  5.  La 
chemine e.  4.  La  doublure  du  Fourneau.  5.  Un  coté  du  fond  du 
Fourneau.  6.  La  jortie  pour  l’humidité.  7.  La  pierre  de  cou- 
vercle. 8,  Lit  de  fories,  9.  Sol  d’argile.  10.  Br ajque  de  jol. 
II.  Br afpue  ordinaire,  iz.  La  tuyere.  i^.  La  trace,  La 
percee.  15.  Baffin  pour  recevoir  ce  qui  e»  coule.  16.  Partie 
de  l’ ejcalier. 

E.  Coupe  en  long. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Un 
cote  dé  la  cheminee.  4,  Doublure  du  Fourneau,  j’.  La  chemi- 
née. 6.  Partie  de  lachemijè.  7.  Canaux  pour  l’humidité.  8.  La 
pierre  de  couvercle.  9.  Des  fories.  10.  Sol  d’ argile.  ii.Braf 
que  de  fl.  iz.  Br  ajque  ordinaire,  ij.  Tuyere  pofée  dans  U 
mur  mitoyen,  L’œil,  iç.  La  trace. 
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F.  Elévation. 

I . Les  deux  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  3 . La,  cheminée. 

Vn  efcalier.  j.  La  doublure  du  Vourneau.  6.  La  chemije. 

•J.  Le  dedans  du  Fourneau.  8.  L œil.  9.  BaJJîn  de  réception, 

JO.  La  trace,  ii.  Le  bajjin  de  la percee. 

§,  Z.  Le  Fourneau  fervanc  à fondre  la  mine  de  cui- 
vre de  Schmelmt^  dans  là  haute  Hongrie  , doit  être  mis  schmeinitz  en 
anifi  au  nombre  des  Fourneaux  moyens  : fa  fondation 
& les  canaux  pour  riiumiditê  ^ font  les  mêmes  qu’aux 
prêcêdens.  Sa  hauteur  depuis  la  pierre  de  couvercle  juf- 
qu’au  bord  de  la  chemife  ^ eft  de  onze  pieds , & du 
foyer  jufqu’au  même  endroit  de  fix  pieds  fix  pouces. 

Il  eft  profond  de  cinq  pieds , & en  a trois  de  largeur. 

En  rabatant  FêpaifTeur  de  la  chemife  y il  relie  quatre 
pieds  pour  fa  profondeur.  Il  y a un  efcalier  à coté  de 
ce  Fourneau , & fon  balfin  de  réception  ell  entouré  de 
• pierre  de  taille.  Il  n’y  a point  de  ballîn  pour  la  percée  3 
mais  à la  place  il  y a une  longue  voye  faite  avec  de  la 
poulïiere  de  charbon  mêlée  de  feories  pilées  -,  c’ell  ce 
qu  on  nomme  la  nueye  de  la  matte  [ Lech-Strajfe  ] . Au- 
delTus  de  la  pierre  de  couvercle  y ell  le  fol  d’argile  y 
épais  d un  pied  neuf  pouces  ; enfuite  la  brafque  qui  a 
un  pied  lix  pouces  contre  le  mur  mitoyen  , & deux 
pieds  neuf  pouces  près  du  balfin  de  réception.  La 
tuyere  ell  a cinq  pieds  fix  pouces  au-delfiis  de  la  pierre 
de  couvercle  velle  ell  de  cuivre  j & pofée  horifontale- 
ment.  Le  foufflet  ell  de  bois.  Voyez  la  Flanche  XXXFL 
A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  la  maçonnerie,  a.  Les  canaux ppour  thu*- 
midité. 
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B.  Plan  fuperieur. 

I.  Maçonnerie  des  piliers  c>  du  mur  de  derrière.  %.  Dou- 
blure du  Vourneau.  3.  Mur  mitoyen.  4.  Le  joldu  Fourneau^ 
ç.  Les  deux  côtés  de  U trace.  6.  Üejcalter.  7.  La  flace  de  U 
tuyere.  8.  Lehafjinde  réception.  9.  La  trace.  10.  Une  par- 
tie de  la  njoye  de  la  matte. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

1.  Fondation  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  3.  Sortie 
dé  un  des  canaux  pour  l humidité.  4.  éMur  mitoyen,  ç.  La 
tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Les  deux  piliers.  3.  Le 
mur  de  derrière.  4.  Une  partie  de  Fejcalier.  5.  La  doublure 
du  Fourneau.  6.  Un  côté  du  fond  du  Fourneau.  7.  Canal 
d’humidité.  8.  La  pierre  de  couvercle.  9.  Le  foyer  ou  fol  d ar- 
gile. 10.  La  brajque.  11.  La  trace,  iz.  La  tuyere. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  de  maçonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  de  der- 
rière. 3.  Le  mur  mitoyen.  4.  La  doublure  du  Fourneau, 
ç.  Une  partie  de  la  chemife.  6.  Les  égouts.  7.  Furre  qui  les 
couvre.  8.  Le  fol  d argile.  9.  La  brafque.  10.  Un  côte  de  la 
trace,  ii.  La  tuyere.  iz.Vœil. 

F.  Elévation. 

I , Les  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière.  3.  Un  efalier.  4.  Ua 
doublure  du  Fourneau,  y La  chemife.  6.  Ü intérieur  du  Four- 
neau. 7.  Lé  œil,  8.  éBaJfn  de  réception.  9.  La  trace.  lO.  La 
‘-uoye  de  la  matte. 
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CHAPITRE  XII. 

^es  hauts  Fourneaux, 

§.  i.X  E haut  Fourneau  dont  on  le  fert  a Strajherg  Haut  Fourneau 

J /dans  le  Comté  de  Stolbergy  & dans  lequel  on 

fond  les  mines  de  plomb  & d’argent , eft  d’une  hau- 
teur extraordinaire  : il  a été  inventé  & conftruit  en 
1717  par  le  nommé  X.ocki  Direéteur  des  Mines  du 
pays.  Depuis  la  pierre  qui  couvre  les  canaux  pour  la 
fortie  de  Fhumidité  , il  a dix-huit  pieds  de  hauteur  : fa 
profondeur  eft  de  cinq  pieds  fur  trois  pieds  quatre  pou- 
ces de  largeur  prés  de  la  tuyere  : mais  il  fe  rétrécit  en 
montant , en  forte  qu’il  n a plus  qu  un  pied  huit  pou- 
ces au  plus  haut  du  Fourneau.  Au-delfous  de  ce  Four- 
neau , il  y a une  tranchée  de  laquelle  partent  d autres 
petits  canaux  pour  la  fortie  de  Fhumidité  du  terrain  j 
cette  tranchée  eft  couverte  par  une  pierre  de  dix-huit 
pouces  d’épailfeur.  On  met  fur  cette  pierre  un  lit  de 
fcories  & d’argile,  élevé  d’un  pied  trois  pouces  auprès 
du  mur  mitoyen.  On  pofe  enfuite  la  pierre  de  fol  qui 
a aufli  quinze  pouces  d’épailfeur.  On  met  fur  cette 
pierre  de  fol  de  la  brafque  d’un  demi  pied  de  haut  au- 
delfous  de  la  tuyere.  Cette  pierre  de  loi  eft  de  grais , 

& fl  Fon  prévoit  que  le  Fourneau  travaillera  quatre  fe- 
maines  de  fuite , on  peut  faire  un  fol  d’argile  à la  pla- 
ce de  la  première  pierre  de  fol.  Ce  Fourneau  a un 
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foyer  en  avant  j ou  baffin  de  réception  j & Fon  fait 
aux  deux  côtés  deux  autres  badins  pour  la  percée  ; 
mais  il  n y en  a qu’un  qui  ferve  ordinairement  : on 
conferve  Fautre  pour  le  befoin  lorfque  le  Fourneau 
travaille  quatre  ou  cinq  femaines  fans  interruption.  Il 
y a un  efcalier  qui  pafTe  à travers  le  pilier  d’mi  côté  du 
Fourneau  : on  monte  par  fes  degrés  ou  marches  la  ma- 
tière pour  le  charger.  Sa  tuyere  j qui  eft  de  fer , eft 
pofée  horifontalement  : les  foufflets  qui  font  derrière 
font  de  bois.  Voyez  U Planche  XXXFIL  dont  voici  Fex- 
plication. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  La  Fondation  de  maçonnerie.  Tranchée  qui  forme  le 
grand  canal  four  la  fortie  de  F humidité  du  terrain.  5.  Les 
, petits  canaux  qui  en  partent. 

B.  Le  Plan  fupérieur. 

I.  Maçonnerie  des  plier  s,  z.  La  doublure  du  Fourneau^ 

Le  fil  du  Fourneau.  4.  La  place  de  la  tuyere.  j.  Vefialier. 
6.  La  firtie  de  l efialier.  7.  La  cheminée.  8.  Le  bajfin  de  ré- 
ception. La  trace.  îo.  Deux  bafins  pour  la  percée. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Mur  de  derrière.  5*  Sor- 
tie de  la  tranchée.  4.  Mur  mitoyen,  y.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

i.  Fondation  dans  terre.  ziLes  deux  piliers,  y.  'Une  par- 
tie de  l efialier.  4.  La  doublure  du  Fourneau,  y.  \Jn  coté  du 
fond  du  Fourneau.  6.  L arcade  la  cheminée.  7.  Ce  qui 
couvre  les  canaux  pour  F humidité.  8.  Les  petits  canaux. 

La  pierre  qui  les  couvre.  10.  Lit  de  fiories  d'argile. 

II.  La, 


Des  HAUTS- Fourneaux.  Chap.  XIL  ioj 

II.  La  brafque.  iz.  La  trace,  i}.  Les  deux  bajjtns  de  percée. 
14.  La  myere. 

E.  La  coupe  en  long. 

I . Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mttr  de  derrière^  3 . Mm‘ 
mitoyen.  4.  Dn  coté  de  la  doublure  du  Fourneau,  j . ZJne 
partie  de  F arcade  qui  efi  au-dejfm  de  Fejcalier.  6.  ZJne  partie 
de  la  chemifi-  7.  ZJn  côté  de .çe  qui  couvre  la  tranchée  pour 
F humidité.  8.  Sortie  de  deux  des  canaux.  9.  La  pierre  qui 
les  couvre.  10.  Lit  de  jcories  dÔ argile,  ii.  La  pierre  de 
fol.  iz.  La  brafque.  15.  ZJn  côté  de  la  trace.  14.  La  tuyere. 

IJ.  L'œil. 

F.  Elevatiori. 

I.  Les  piliers,  z.  Le  mur  de  derrière,  j.  ZJn  efalier. 
4.  La  doublure  du  Fourneau,  j.-  La  chemif.  6.  L’intérieur 
du  Fourneau.  7,  La  frtie  de  la  cheminée.  8.  L’œil.  9.  Le 
bajfn  de  réception.  10.  La  trace,  ii.  La  percée,  iz.  ZJne 
marche. 

§.  Z.  Les  hauts  Fourneaux  des  Foncleries  de  Freyberg, 
fervant  à fondre  la  mine  d’argent , ou  feule  & crue  ^ 
ou  avec  le  plomb  ^ font  fondes  en  maçonnerie  j com-^ 
me  ceux  dont  on  a parlé  au  Chapitre  VII.  La  fiauteur 
de  ces  Fourneaux  eft  de  dix-huit  pieds  huit  pouces  de- 
puis la  pierre  de  couvercle  jufqu’à  fendroit  où  l’on 
charge  le  Fourneau , ôc  de  huit  pieds  & demi  depuis 
le  badin  de  réception  jufqu’au  même  endroit.  La  pro- 
fondeur de  ce  Fourneau  J près  de  la  tuyere  ^ eft  de  cinq 
pieds  fur  trois  pieds  de  large.  On  mec  fur  la  pierre  de 
couvercle  un  pied  de  fcorieSj  & par-dedus  un  loi  d’ar- 
gile d un  pied  d’épaideur  j enfuite  une  brafque  pelan- 
Tom.  IL  O 
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te , qui  a fur  le  devant  du  Fourneau  un  pied  , & près 
du  luur  mitoyen  un  pied  neuf  pouces  de  hauteur  : en- 
fin , on  y ajoute  de  la  brafque  légère  ordinaire , de  la 
hauteur  de  trois  pieds  fous  la  tuyere.  Ce  Fourneau  a 
par  devant  un  balTin  de  réception  , & à côté  de  ce 
baflln  un  autre  plus  petit , pour  recevoir  ce  qui  coule 
de  la  percée  ; ôc  pour  les  lier  enfenible  on  y mec  des 
barres  de  fer  ^ que  Fon  fcelle  bien  avant  dans  les  murs 
du  Fourneau  i l’efcalier  qui  fe  trouve  à Fun  des  côtes 
en  facilite  le  fervice  j quant  à la  tuyere  , on  ne  la  pofe 
pas  toujours  de  même  façon  dans  ces  Fourneaux  ; car 
dans  quelques-uns  elle  n’eft  inclinée  que  de  deux  a 
trois  degrés  ; dans  d’autres , elle  l’eft  jufqu  à dix  : cet- 
te tuyere  eft  de  fer , ôc  les  loufflets  font  de  cuir.  Voyez 
la  Flanche  XXXVlll. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie . i.  Canaux  pour  l humidité, 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  Maçonnerie  des  piliers  C>  du  mur  de  derrière,  t.  Dou- 
blure du  Fourneau.  3 . Fe  fil  du  Fourneau.  4.  Fa  place  de 
la  tuyere.  y.  Fa  percee.  6.  F efialier.  7.  Fe  bajjîn  de  récep- 
tion. 8.  Fa  trace.  9.  Fe  foyer  pour  la  percee. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Sortie  de  • 
l’humidité.  4.  Mur  mitoyen,  y.  Fa  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  S^Iaçonnerie  dans  terre,  z.  Fes  deux  piliers.  3.  Mur 
de  derrière.  4.  Fa  doublure  dn  Fourneau,  y . Fe  fond  du 
Fourneau.  6.  Une  partie  de  l’ efialier.  7.  ''Barres  de  fer  eçui 
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contiennent  les  murs  du  Tourneau.  8.  Les  égouts,  ^.Lafierre 
qui  les  couvre.  lO.  Lit  de  Jcories.  11.  Le  foyer  i argile,  iz. 

Un  fol  qui  efi  fait  de  trois  parties  d'’ argile  O*  diune  partie  de 
charbon  pulvérifé.  1^.  La  brafque  ordinaire.  14.  La  tuyere, 
j^.  La  trace. 

E.  La  coupe  en  long. 

I,  Mafonnerie  dans  terre,  t.  Mur  de  derrière . ^.Vncoté 
de  la  doublure  du  Fourneau.  4.  ZJne  partie  de  la  chemife. 
j.  Canaux  pour  i humidité.  6.  La  pierre  qui  les  couvre.  7.  Lit 
de  Jcories.  8.  Sol  d’argile.  9.  Lit  de  brajque  pejante.  10.  BraJ^ 
que  ordinaire.  11.  La  tuyere.  iz.  Vœtl.  15.  La  trace. 

F,  EleVation. 

I.  Les  deux  piliers.  i..Mur  de  derrière.  5 . Doublure  du 
Fourneau.  4,  Son  intérieur.  5.  Ouverture  par  laquelle  on 
charge  le  Fourneau.  6.  V ejcalier  par  lequel  on  monte  la  char^ 
ge.  -j.Dœil.  8.  Bajfin  de  réception.  La  trace.  10.  Baffn 
pour  la  percée. 

On  fond  & revivifie  auffi  la  litarge  dans  ces  fortes 
de  Fourneaux  , & on  y emploie  ordinairement  ceux 
qui  ont  fervi  pour  la  fonte  crue  , dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite. 

§.  j.  On  a introduit  l’ufage  des  mêmes  Fourneaux  Hâiits  Foiir- 
à Mansfeldt  en  17Z7  , fous  le  Sieur  Ehremberg  de  Eijle- 
ben  3 qui  y étoit  alors  Receveur  du  Dixiéme.  On  y 
fond  la  mine  de  cuivre  en  ardoife  du  pays.  Ces  Four- 
neaux ont  dix-huit  pieds  & demi  de  nauteur  y depuis 
la  pierre  de  couvercle  jufqu’à  Textrémité  de  la  chemi- 
fe  j & depuis  la  pierre  de  fol  jufqu’au  mcmie  endroit;, 
quinze  pieds.  Leur  profondeur  eil  de  trois  pieds  6c 

O ij 
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demi  fur  deux  pieds  neuf  pouces  de  large  près,  de  la 
tuyère  j & deux  pieds  & demi  près  de  la  chemife  : ils 
vont  en  diminuant  ^ de  telle  forte  qu’ils  n’ont  plus 
qu’un  pied  dix  pouces  de  large  en  haut.  Leur  fonda- 
tion eft  la  meme  que  celle  des  autres , Il  ce  n’ell  que 
ks  canaux  pour  fhumidité  font  plus  grands  & plus  ou- 
verts aux  côtes  & par-devant  le  Fourneau  , & plus 
c'troits  par-delfous.  On  met  fur  la  voûte  de  ces  canaux 
une  pierre  de  couvercle  qui  a environ  un  demi  pied 
d’èpailTeur  : par-delfus  il  y a un  pied  de  feories  5 & fur 
ces  feories  on  fait  un  fol  de  terre  glaife  de  deux  pieds 
d’èpailfeur  dans  Fintèrieur  du  Fourneau  , & d’environ 
demi  pied  fous  les  deux  baffins  de  réception  qui  font 
devant  le  Fourneau  : on  pofe  une  pierre  de  fol  j qui 
eft  de  grais  & de  flx  à huit  pouces  d’épai0èur  ^ fur  ce 
lit  de  glaife  , & en-fuite  on  met  la  brafque  jufque  def- 
fous  la  tuyere.  Il  y a devant  le  Fourneau  deux  balïins 
de  réception , qui  font  formés  de  brafque  compofée 
félon  Fancien  ufage  du  Comté  de  Mansfeldt  5 ainli 
Fon  peut  mettre  ce  Fourneau  au  nombre  des  Four- 
neaux à lunettes.  La  tuyere  , qui  eh:  de  fer  ^ eft  poféè 
horifontalement  j & les  fouftlets  font  de  bois.  Comme 
ce  Fourneau  eft  extrêmement  élevé  ^ on  a fait  au-def- 
fus  des  fouftlets  un  plancher  fur  lequel  il  y a des  fépa- 
rations , & Fon  a conftruit  un  pont  par  le  moyen  du- 
quel on  charie  le  minéral  Sc  le  charbon  fur  ce  plan- 
cher J & dans  les  féparations  qui  leur  fervent  d’entre- 
pôt afin  qu  on  puifte  plus  commodément  les  porter 
de  là  dans  le  Fourneau.  Voyez  cette  conftruètion  fur 
/a  Planche  XXXIX, 
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A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Les  ^ands  canaux  pour 
Fhmnidité.  5 . Les  petits  canaux. 

B.  Plan  fupérieur. 

i.  Fondation  des  piliers  du  mur  de  derrière,  z.  La 
doublure.  5 . Le  mur  mitoyen.  4.  Lintérieur  du  Fourneau. 
5 . La  place  de  la  tuyere.  6.  Les  deux  hajjîns  de  réception.  7. 
Des  plaques  de  fer  fondu  3 ou  des  pierres  avec  lefquelles  on 
•renferme  ces  deux  bajfns. 

C.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Le 
.côté  de  derrière  ou  efi  la  cheminée.  4.  La  frtie  d'un  des  ca- 
naux. 5.  Le  mur  mitoyen.  6.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I..  Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers..  5.  La  che- 
minée. 4.  La  doublure  du  Fourneau.  5.  Face  du  fond  du  Four- 
neau. 6.  Les  grands  canaux  pour  éhumidiié.  7.  Les  petits 
xanaux.  8.  La  pierre  qui  les  couvre.  9.  Lit  de  fcories.  jo. 
Le  fl  d’argile,  ii.  La  pierre  de  fol  ponSiuée.  iz.  La  brafque. 
1^.  La  tuyere.  14.  Les  deux  bajfns  de  réception. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière.  5.  Un 
côté  de  la  cheminée.  4.  Porte  par  laquelle  on  entre  pour  charger 
le  Fourneau.  ^.Un  côté  de  la  doublure  du  Fourneau..  6.  Uns 
partie  de  la  cheminée.  7.  Le  grand  les  petits  canaux. 
8.  La  pierre  qui  les  couvre.  9.  Lit  de  fories.  10.  Le  fl  d’ ar- 
gile. II.  La  pierre  de  fl.  iz.  La  brafque  comme  elle  efi  dans 
le  Fourneau.  15.  Bajfin  de  réception.  14.  Le  mur  mitoyen, 
Avec  la  tuyere. 


Hauts  Four- 
neaux de  Ro- 
thembourg. 
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F.  Elévation. 

I.  L^s  deux  ftliers.  i.  La  cheminée . 5,  La  doublure  du 
fourneau.  4.  La  ehemife.  y.  Deux  yeux.  6.  Deux  bajjîns 
de  réception.  7.  Z/»  pont  pour  charter  le  minéral  le  char- 
bon. %.  Le  plancher.  9.  Séparations  qui  prvent  de  maga^ns 
ou  d" entrepôts  pour  la  mine  de  charbon.  10.  Porte  ceintrée  far 
laquelle  on  tranj^orte  les  matières  pour  en  charger  le  four- 
neau. 

§.  4.  On  a repréfenté  fous  une  même  cheminée 
deux  des  hauts  Fourneaux  , dont  on  fe  fert  à Rothem— 
bourg  lur  la  riviere  de  Saale  3 pour  fondre  la  mine  de 
cuivre  en  ardoifc  de  ce  pays -là  : ils  y ont  été  établis 
en  lyiz  par  M.  Krugy  Confeiller  d’Etat.  Ces  Four- 
neaux ont  feize  pieds  de  hauteur  depuis  la  pierre  de 
couvercle  , & quatorze  pieds  depuis  le  foyer.  Leur 
profondeur  ell:  de  trois  pieds  fur  deux  pieds  fix  pouces 
de  lar^e  près  de  la  tuyere  , & deux  pieds  près  de  la 
ehemife  : chaque  ehemife  de  ces  Fourneaux  a deux 
bandes  de  fer  qui  la  contient  & Fempêche  de  fe  plier 
facilement  en  dehors.  La  pierre  de  couvercle  a un  pied 
êc  demi  d’épailfeur  : on  mec  par-delTus  un  demi  pied 
de  feories , enfuite  un  demi  pied  d’argile  pour  le  fol , 
fur  lequel  on  allicd  une  pierre  de  fol  qui  a dix  à dou- 
ze pouces  d’épaiffeur , & qui  fert  de  bafe  à la  brafque 
que  Fon  mec  delfus.  Chacun  de  ces  Fourneaux  a deux 
badins  de  réception  ; aind  on  peut  les  mettre  au  nom- 
bre des  Fourneaux  à lunettes.  La  tuyere , qui  eft  de 
fer , eft  à trois  pieds  neuf  pouces  au-deftlis  de  la  pierre 
de  couvercle.  Les  fouftlets  font  de  bois.  Il  y a aufti 
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derrière  ce  Fourneau  un  plancher  & un  pont , fervant 
au  même  ufage  que  ceux  des  Fourneaux  prêcédens , & 
la  conftrudion  en  efl;  la  même.  Voyez,  ta  Planche  XL. 

A.  Plan  inferieur. 

I.  Fondation  de  maçonnene  des  deux  hauts  Fourneaux^ 
1.  Canaux  four  Fhumidite. 

B.  Plan  fupérieur. 

I . Fondation  des  deux  f Hiers , du  mur  de  derrière  de  ta 
cheminée,  z-  Maçonnerie  qui  comfrend  les  deux  Fourneaux. 

La  doublure  de  ces  Fourneaux.  4.  Le  mur  mitoyen.  Le 
Çol  des  deux  Fourneaux  dans  œuvre.  6.  L œil.  7.  La  place  de 
la  tuyere.  8.  Les  bajfms  de  réception.  9.  Vn  pajfage  derrière 
le  Fourneau. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I . Maçonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière.  5 . Z/» 
côté  de  derrière  de  la  cheminée.  4.  Des  poutres  dejfous  le  plan- 
cher. 5.  Le  plancher.  6.  Vne  porte  par  laquelle  on  pajjê  pour 
aller  charger  le  Fourneau.  7.  Canaux  de  l humidité.  8 . ZJn 
pajjage  pour  aller  derrière  le  Fourneau.  9.  Le  mur  mitoyen. 
10.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  <lMaçonnerie  des  piliers  de 
la  cheminée.  3 . La  cheminée.  4.  Une  porte  ou  pajfage.  ^.Ma- 
çonnerie qui  renferme  les  deux  Fourneaux.  6.  La  doublure 
de  ces  Fourneaux.  7.  Le  derrière  des  Fourneaux.  8 . LJn 
pajfage.  9.  Les  canaux  de  F humidité.  10.  La  pierre  qui  les 
couvre.  1 1.  Des  Jcories.  iz.  Un  fol  d'argile,  i^.  La  pierre 
de  fol.  La  brafque.  15.  Les  b affîns  de  réception.  16.  Les 
tuyeres. 
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E.  La  coupe  en  long. 

I . fondation  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5 . ZJne  par-’ 
tie  de  la,  cheminee  qm  ejl  devant  les  Fourneaux.  4.  ZJne  autre 
partie  de  la  cheminée,  j.  Une  poutre.  6.  Le  plancher.  7.  La 
doublure  du  Fourneau.  8.  La  chemip.  9.  Le  mur  mitoyen 
avec  la  tuyere.  10.  Les  canaux  pour  l’humidité,  n,  La  pierre 
qui  les  couvre.-  iz.  F>es Jcories.  i^.  L^  fol  d’argile.  14.  La 
pierre  de  fl.  i j.  La  brajque.  16.  BaJJîn  de  réception.- 

F.  EleVadon. 

i.  Maçonnerie  autour  du  Fourneau,  z.  Maçonnerie  qui 
renferme  les  Fourneaux.  ZJn  paffge  derrière  les  Four- 
neaux. 4.  Leur  doublure,  ç.  La  chemif.  6.  Les  bandes  de 
fer  qui  l empêchent  de  f <~voiler.  7.  Les  yeux.  8.  Bajfns  de 
réception.  9.  Le  plancher  fir  lequel  on  charte  les  matières  pour 
la  fonte.  10.  Des  fparations  f rvant  d” entrepôt  à ces  matières.- 
II.  Le  pont  par  lequel  on  monte  les  matières.- 

auxTiimMau.  ^ llmenau , dans  le  Duché  de 

Weymar  3 de  hauts  Fourneaux  pour  fondre  la  mine  de 
cuivre  feuilletee  ; ils  font  peu  différents  de  ceux  du 
Comte  de  Mansfeldt  & de  Kothembourg  s & comme  ils 
ont  deux  bafïins  de  réception  j on  les  met  au  nombre 
des  Fourneaux  a lunettes  : leur  fondation  ne  diffère  en 
rien  de  celle  des  autres  j & ils  ont  auffi  un  efcalier 
pour  les  charger  plus  commodément.  La  hauteur  de 
ces  Fourneaux , depuis  la  pierre  de  couvercle  jufqu’à 
Fextremite  de  la  chemife  , eft  de  quinze  pieds  i & de- 
puis le  baflin  de  réception  jufqu’au  même  endroit , de 
douze  pieds.  Sa  profondeur  eff  de  deux  pieds  neuf 
pouces  J fur  deux  pieds  trois  pouces  de  largeur  en  bas_, 

& deux 
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& deux  pieds  feulement  au  plus  haut  du  Fourneau.  On 
met  fur  la  pierre  de  couvercle  feize  pouces  de  fcories , 
puis  de  Fargile  de  la  hauteur  d un  pied  5 enfuite  j une 
pierre  de  fol  qui  a huit  pouces  d’épailfeur  ^ enfin  la 
brafque  par-deffus  cette  pierre.  La  tuyere  efi  placée  à 
cinq  pieds  & demi  au-delTus  de  la  pierre  de  couvercle  : 
elle  eft  de  fer  j & on  la  met  dans  une  lîtuation  hori- 
fontale.  Les  foufilets  font  de  bois.  Voyez  U Flanche 


XLl. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  t.  Canaux  pour  la  Jortie  de 
Chumidité. 

B.  Plan  fupérieur. 

1 . Fondation  des  deux  piliers  du  mur  de  derrière.  1.  La 
doublure  du  Fourneau.  5.  Le  mur  mitoyen.  4.  L’intérieur 
du  Fourneau,  j.  La  place  de  la  tuyere.  6.  Les  deux  bajjins  qui 
reçoivent  la  fonte. 

C.  Derrière  du  Fourneau. 

I . La  maçonnerie  dans  terre,  t.  Le  mur  de  derrière.  5 . Les 
canaux.  4.  Le  mur  mitoyen,  j.  La  tuyere. 

D.  Le  Profil. 

I.  Fondation  dans  terre,  z.  Les  deux  piliers.  5.  La  dou- 
blure du  Fourneau.  4.  Un  coté  du  fond  du  Fourneau,  y Les 
canaux  d humidité.  6.  La  voûte  qui  les  couvre.  7.  Lit  de  fo- 
7’ies . 8 . Lit  d argile.  9 . La  pierre  de  fl  ponéLuée.  i o-  Les  deux 
hajfns  de  réception,  ii.  La  tuyere. 

E.  La  coupe  en  long. 

I.  Fondation  dans  terre.  1.  Mur  de  derrière.  5.  Mur  mi- 
toyen. 4.  Un  coté  de  la  doublure,  j.  Une  partie  de  la  chemtf^ 
Tom.  IL  P 
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6.  Les  canaux  d’ humidité,  j.  Leur  couverture.  8.  Un  lit  de 
jcories.  9.  'Un  fil  d’argile.  10.  La  pierre  de- fil.  11.  La  brafi 
que.  it.  Un  hajfm  de  réception.  i^.La  tuyere. 

F.  Elévation. 

I.  Les  deux  piliers  ou  il  y a un  efialier.  z.  Le  murdeder~ 
riere.  3.  Lintérieur  du  Fourneau.  4.  U)eux  yeux.  j.  Deux 
hajjins  de  réception. 


CHAPITRE  XIII. 


^es  Fourneaux  à •vent  ou  de  re^verhére , Jer^vant 
à fondre  la  mine  de  plomb  Çf  celle  de  cui^vrcj 


Fourneau  An- 
s^lois  de  réver- 
bère. 


§.  i./^E  Fourneau  de  reverbere  , dans  lequel  011 
V^fond  la  mine  de  plomb  en  Angleterre,  eft 
deffiné  d’après  ceux  dont  on  fe  fert  dans  la  principau- 
té de  Galles  à Fintshire  : il  y en  a de  femblables  à Brif- 
toi , ôc  on  Femploie  à fondre  la  mine  de  cuivre  : il  n’a 
point  de  foufflets , & fon  y entretient  le  feu  avec  le 
charbon  de  terre.  ( a ) On  prétend  qu’ils  ont  été  in- 
ventés vers  Fan  1698  , par  un  Médecin  Chymifte  , 
nommé  Whrigt.  Les  murs  de  ces  Fourneaux  font  épais 
& retenus  tout  autour  avec  de  groifes  barres  de  fer  : 


( a ) Il  eft  confirmé  j par  des  expé- 
riences faites  en  France,  que  lorfqu'on 
fond  la  mine  de  cuivre  avec  le  charbon 
de  terre , cette  mine  rend  beaucoup 
moins  que  quand  elle  eft  fondue  avec 
le  charbon  de  bois  ; & qifun  Fourneau 
de  reverbere  Anglois,  chauffé. avec  le 


bois  de  hettre , même  avec  des  fagots, 
fait  rendre  à la  mine  de  plomb  dix  pour 
cent  de  plus  que  fi  on  le  chauffoit 
avec  le  charbon  de  terre  , dont  le  fouf- 
fre  détruit  & feorifie  une  partie  du  mé- 
tal, quel  qu'il  foit , à l’exception  de 
J'er. 
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on  fait  deffous  un  canal  pour  faire  evaporer  Fhumidi- 
té  du  terrain.  Leur  longueur  eft  de  dix- huit  pieds , en 
y comprenant  la  maçonnerie  : leur  largeur  de  douze 
pieds , &c  leur  hauteur  de  neuf  pieds  & demi.  Le  foyer 
ell  élevé  de  trois  pieds  au-defïus  du  fol  de  la  Fonderie. 
A côté  de  ce  Fourneau  efl  la  chaulFe  ou  la  place  du 
feu  j elle  a un  foupirail  ou  cendrier  &c  une  grille  de 
fer  : de  fautre  côté , on  fait  un  foyer  ou  baffin  de  per- 
cée que  fon  entretient  ^ couvert  de  feu  , lorfqu’il  en 
cR  befoin.  Il  y a à la  face  antérieure  du  Fourneau  une 
cheminée  qui  reçoit  la  flamme  du  charbon  de  terre  , 
apres  qu’elle  a paffé  par-deflus  le  minéral  ^ qu’on  a 
étendu  fur  le  foyer  : ce  foyer , qui  efl:  dans  rintérieiir 
du  Fourneau  j efl  fait  d’une  argile  qui  réflfle  au  feu. 
L’avantage  qu’on  retire  de  ces  fortes  de  Fourneaux  , 
efl  que  comme  ils  n’ont  pas  de  foufflets  , on  n’a  pas 
befoin  d’un  courant  d’eau  pour  les  faire  agir  j ainfi 
on  peut  les  conflruire  auprès  de  Fendroit  d’où  Fon  tire 
le  minéral. 

§.  Z.  Ces  Fourneaux  à fondre  avec  le  charbon  de 
terre  , ont  été  introduits  par  quelques  Anglois  à Or- 
dahlen  ôc  à Yionigsherg  en  Norwege  ^ pour  la  fonte  de 
la  mine  de  cuivre  du  pays  ; on  ne  les  chauflbit  qu  avec 
du  charbon  de  terre  qu’on  apportoit  d’Angleterre.  Ces 
Fourneaux  ont  un  trou  par  devant  pour  retirer  les  feo- 
ries  , & à côté  un  foyer  formé  en  creux  avec  du  fable, 
& dans  lequel  on  fait , pour  la  fonte  des  mines  de  cui- 
vre , des  traces  oblongues  qui  fervent  a recevoir  la 
matte  & le  cuivre  noir  lorfqu’on  les  fait  couler.  On  a 
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reprefenté  ces  Fourneaux  fur  U l?lançhe  XLU.  lettres 
A,B,C,  D,E. 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  z.  Canal  çonr  l’ humidité. 
5.  Souf  irait  ou  cendrier. 

B.  Plan  fupérieur. 

I.  Contour  du  Fourneau  en  maçonnerie,  z.  Le  jouçirail. 
5 . Forte  par  laquelle  on  mette  charbon  de  terre  dans  la  chauf- 
fe. 4.  Endroit  où  l'on  perce  pour  faire  couler  le  métal  fondu, 
J.  Ouverture  par  laquelle  on  retire  les  fories.  6.  Le  foyer  ou 
plutôt  le.  baffn  qui  efi  fait  de  fable.  7.  La  chauffe  garnie  d'u- 
ne grille  de  fer.  8 . Lfn  petit  mur  entre  la  chauffe  O l'aire  ou 
foyer  où  l'on  a mis  le  minéral. 

C.  Le  Profil. 

I . La  maçonnerie  extérieure  du  Fourneau,  z.  CMur  de f 
fous  la  cheminée.  3 . Muraille  du  Fourneau.  4.  Canal  d'éva- 
poration pourl  humidité  du  terrain.  5.  Ouverture  par  laquelle 
on  retire  les  fories.  6.  Les  barres  qui  contiennent  les  murs 
du  Fourneau  ^ les  empêchent  de  s'écarter.  7.  Le  conduit  de 
la  fumée.  8.  La  cheminée. 

D.  La  coupe  en  long. 

I,  La  maçonnerie,  z.  Le  foupir ail  /e  cendrier.  5,  Ca^ 
nal  d'évaporation  pour  l' humidité.  4.  La  grille.  5.  La  chauffe 
ou  place  du  feu.  6.  L inteneur  du  Fourneau.  7.  Le  baffîn  de 
fable . 8 . L efface  ou  f tient  la  fonte.  9 . lé  ouverture  qui  fert 
a retirer  les  fories.  10.  Conduite  de  la  flamme  eis^de  la  fu- 
mée. II.  Tremie  par  laquelle  on  jette  le  minéral  dans  le  Four-" 


neau. 
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E.  Elévation. 

I . La.  maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau,  x.  Le  joupirail 

cendrier.  5-  Ouverture  pour  mettre  le  charbon  de  terre 
dans  la  chaujfe.  4.  Sortie  du  canal  d'‘ évaporation.  Ven- 
drait ou  l’on  perce.  6.  Trémie  pour  mettre  le  minéral  dans  le 
Fourneau,  y.  Les  barres  de  fer  qui  contiennent  les  murs  du 
Fourneau.  8-  Fondation  de  la  cheminée.  9.  La  cheminée. 
lo.  Koute  de  la  flamme  qui  entre  dans  la  cheminée.  1 1.  Une 
caijf  avec  laquelle  on  tranforte  le  minéral  dans  le  Fourneau. 
IX.  Un  couvercle  qui  fert  à fermer  le  Fourneau. 

§.  3.  Les  Fourneaux  dont  on  (è  fert  au  Bleyberg  près 
de  WiUach  en  Carinthie  ^ font  plutôt  des  Fourneaux  à 
fondre  qu’à  griller  , puifque  la  plus  grande  partie  du 
plomb  de  cette  mine  fe  tire  par  le  grillage.  Ces  Four- 
neaux font  du  nombre  des  Fourneaux  de  reverbere  : 
ils  font  conftruits  à peu  près  comme  un  four  à cuire 
des  briques.  L’emplacement  eft  de  dix  pieds  en  quar- 
ré , entouré  de  murs , & fermé  en  haut  par  une  voûte. 
Il  y a deux  trous  j fun  devant  j Fautre  derrière  j le  pre- 
mier au  bas  du  Fourneau  j & Fautre  plus  haut  fervant 
a faire  le  feu  j fçavoir  ^ au  commencement  par  le  haut , 
& a la  fin  par  le  bas.  Au-devant  du  Fourneau  eft  un 
creux , baflin  ou  avant-foyer  3 dans  lequel  fe  raffem- 
ble  le  plomb  qui  coule  de  Fouverture  d’cn-bas.  Voyei: 
la  Planche  XLIL 

F.  Le  Plan  inférieur. 

I.  ^Maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau.  1.  Sol  du  Four^ 
neau.  i.  Ouverture  d’ en-bas.  y.  Le  foyer. 


Fourneau  de 
réverbéré  de 
Willach  en  Ca- 
rinthie , fervant 
à griller  8c  à fon- 
dre. 


Fourneau  de  ré- 
verbéré de  Sch- 
néeberg , pour  k 
cobolt  tenant  ar- 
gent. 
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G.  Coupe  en  long. 

1.  La  maçonnerie,  i.  Maçonnerie  au-dejfusdu  fol,  5.  Le 
fl  qui  efi  fort  incliné,  4.  Ouverture  d"  en-haut.  5.  Ouverture 
d en-bas  ou  la  trace.  6.  Le  foyer.  7.  Une  fiece  de  boù  fur 
laquelle  on  arran^  d’autre  boù.  8.  Cinq  lits  de  boü  ran^s 
les  uns  fr  les  autres,  9.  Un  autre  ht  de  boü  refendu.  10.  De 
la  mine  pillée. 

H.  Coupe  en  travers. 

I.  La  fondation,  i.  Maçonnerie  dejf  us  le  fl.  yLefp- 
port  du  boü.  4.  Les  cinq  lits  de  boü  qui  f croifnt.  5.  Le  ht 
de  boü  refendu.  6.  La  mine  grillée.  7.  Le  dedans  du  Four- 
neau. 8.  L'ouverture  d’ en-haut. 

L Elévation. 

I,  Maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau,  z,  L ouverture 
den-bae.  3 . Creux  ou  bajfn  dans  lequel  le  plomb  fondu  f 
raffemble. 

§.  4.  Il  y avoir  en  1701 , à Schnéeberg  en  Saxe  j un 
Fourneau  que  quelques  artiftes  avoient  conftruit  vers 
l’année  1696,  pour  confondre  le  cobolt  & en  feparer 
fargent.  Ce  Fourneau , qui  efl  fans  foufllets , reifem- 
ble  beaucoup  aux  Cupols  ou  Fourneaux  de  reverbere 
Anglois  J étant  conftruits  comme  une  efpece  de  che- 
minée couchée.  La  chauffe  ou  place  du  feu  eft  par-de- 
vant vehe  a un  foupirail  ou  cendrier  j avec  une  grille 
de  fer  lur  laquelle  on  entretient  le  feu  avec  du  bois- 
La  flamme  y enfiloit  une  forte  de  tuyau  -,  femblable  a 
une  cheminée , dont  Feutrée  feroit  beaucoup  plus  lar- 
ge que  la  fortie.  Tout  auprès  de  la  chauffe  eft  une  ou- 
verture pratiquée  dans  le  tuyau  J devant  laquelle  fe 
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trouve  un  badin  pour  recevoir  la  matière  en  fufîon. 
Au-deflus  de  cette  ouverture  font  dix  petits  trous  ^ tant 
d\in  côté  du  Fourneau  que  de  l’autre , par  lefquels  on 
mettoit  le  cobolt  dans  le  Fourneau  avec  une  pelle  de 
fer.  La  cheminée  eft  au  bouc  de  ce  canal  ou  tuyau. 
Voyez,  la,  Planche  XL  HL 

A.  Plan  inférieur. 

I.  La  fondation  en  maçonnerie,  z.  Canal  à évaçoration, 
j , Le  cendrier.  4.  Le  fôuçirail. 

B.  Plan  au-deffus  de  la  grille. 

I.  La  maçonnerie,  z.  Cineç  barres  de  fer  qui  compofnt  la 
grille,  j . Le  foyer  en  dedans  du  Fourneau  qui.  efi  fait  avec  de 
la  brafque.  4.  La  trace,  y.  ’iBaJfn  pour  la  percée.  6.  Le  Jou~ 
pirail.  7.  Defcente  qui  naa  au  fupirail. 

C.  Un  troifiéme  Plan. 

I . La  maçonnerie,  z.  Cinq  barres  de  fer.  3 . Le  foyer  en 
dedans  du  Fourneau  3 le  Jol  du  canal.  Cinq  trous  d'un 
cote  du  Fourneau  3 par  lefquels  on  mettoit  le  cobolt  dans  F in- 
térieur du  Fourneau  avec  des  pèles  de  fer.  y.  La  trace.  6.  Le 
bajfn  de  la  percée.  7.  Le  fupirail.  8.  Un  ef aller. 

D.  Plan  fupérieur. 

I.  Maçonnerie  qui  couvre  le  tuyau  ou  canal  de  la  flamme. 
z.  La  calotte  du  Fourneau.  3 . Le  conduit  ou  route  de  la  fu- 
mée. 4,  La  trace,  y.  Le  baffln  de  percée.  6.  Le  fupirail.  j.Un 
ef  aller. 

E.  Un  côté  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Maçonnerie  hors  de  terre. 
3 . La  calotte  qui  efi  par-deffus  la  place  du  foyer.  4.  La  che- 
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minée.  5-  ^'^om  far  où'  l’on  fortoit  le  cobolt  dans  le  Four'- 

neau.  6.  L’œil,  j.  Une  flaque  de  fer  devant  le  foyer.  §.Le 
hajfn  de  fercée.  9.  Le  canal  d’évaforation. 

F.  L’autre  côté  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Maçonnerie  hors  de  terre. 

5.  La  calotte.  4.  La  cheminée.  5.  Les  cinq  trous  four  charger 
le  Fourneau.  6.  Le  fufirail.  7.  Le  canal  d evaforation  de 
l’humidité. 

G.  La  coupe  en  long. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Maçonnerie  qui  renferme  le 
Fourneau.  5.  Le  trou  du  feu.  4.  La  chaujfe  en  dedans,  y Le 
canal  du  feu  dans  lequel  onfondoit  le  cobolt.  6.  La  route  de  la 
fumée.  7.  La  grille  de  fer.  8.  Le  cendrier.  9.  Le  fufirail. 
I O.  Les  canaux  four  l’humidité. 

H.  La  coupe  en  travers. 

r.  Muraille  extérieure  de  fierres  brutes,  z.  Mur  intérieur 
de  briques.  Embouchure  du  canal.  4.  Le  dedans  de  la 
chauffe.  5.  La  grille  de  fer.  6.  Le  cendrier,  j.  Le  fufiraiL 

I.  Le  devant  du  Fourneau. 

I.  Maçonnerie  qui  e fi  devant  le  Fourneau,  z.  Calotte  def- 
fi(S  la  chaujfe.  5 . Le  trou  ou  bouche  du  feu. 

K.  Elévation. 

I.  Maçonnerie  extérieure,  z.  Calotte  au-dejfus  de  la  chauf- 
fe. Le  fiufiratl.  4.  L’ejcalier.  ç.  Le  trou  ou  bouche  du  feu. 

6.  La  cheminée.  7.  Cinq  trous  far  où  l’on  chargeait  le  Four- 
neau. 8.  L’œil.  9.  Baffîn  de  réceftion  de  la  matière  j qui  efi 
entouré  de  flaques  de  fer.  10.  La  trace.  11.  Le  bajfm  four  U 
fercée. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIV. 

^es  'Fourneaux  d!affnagç^ 

ON  connoit  cinq  fortes  de  Fourneaux  fervant  à fé- 
parer  l’argent  du  plomb  qui  en  contient  ceux 
qui  ont  été  conftruits  au  bas  Hartz  en  1712- , & qu’en 
1719  on  a établi  dans  toutes  les  autres  Fonderies  du 
pays , afin  d’épargner  le  bois  : il  y a environ  vingt  ans 
qu’on  en  a conflruit  de  femblables  dans  quelques  Fon- 
deries du  haut  Hartz.  C’eft  un  reverbére  dans  lequel 
on  ne  brûle  que  des  fagots  pour  épargner  le  bois  de 
corde.  On  a repréfenté  ce  Fourneau  lur  les  Planches 
XLlVàc  XLV,  lettres  F , G. 

Les  anciens  Fourneaux  du  haut  Hartz , où  fon 
eft  obligé  de  faire  le  feu  avec  de  grolfes  bûches.  Oa 
en  a repréfenté  fur  laT?lanche  LXV.  lettres  B,  Gj  D. 

5°.  Les  Fourneaux  d’affinage  avec  le  chapiteau  de 
fer  J qui  font  emploiés  dans  les  Fonderies  de  Saxe , de 
Bohême , de  Hongrie  & du  Tirol  j ils  ne  font  pas  par 
tout  de  la  même  grandeur , parcequ’on  n’y  affine  pas 
le  même  nombre  de  quintaux  de  plomb  : le  bois  qu  on 
y brûle  eft  refendu  en  façon  de  grolfes  lattes.  On  a 
repréfenté  un  de  ces  Fourneaux  fur  la  Planche  XLFL 
4'’.  Le  Fourneau  d’affinage  dont  on  fe  fert  à Poelge- 
bangeny  fur  les  frontières  de  la  Tranfylvanie-,  il  confiftc 
en  des  foyers  très-petits  , fort  bas  > très-près  de  terre  > 
Tom.^  IL  ÇL 


De  îa  conftruc- 
tion  d’un  Four- 
neau d’affinage. 
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ôc  fans  chapiteau  ^ à la  place  duquel  on  place  de  grofTes 
pièces  de  bois , fous  lefquelles  on  affine.  On  le  trouvera 
fur  /a  Planche  XLVll.  lettres  A , B , C j D. 

5°.  Il  y a encore  à Schneéberg  une  autre  forte  de  Four- 
neau d’affinage  fans  foufflet  j & avec  un  réverbéré  j mais 
Schlutter  croit  qu’il  n’a  jamais  fervi.  Il  eft  repréfenté 
fur  la  Planche  XL  Fil.  lettres  E , F G , H j I. 

§.  1.  Lorfqu’on  veut  conftruire  un  Fourneau  d’affi- 
nage y on  rétablit  fur  le  fol  de  la  fonderie , fans  aucune 
fondation,  à moins  que  le  terrain  ne  fût  pas  folide  j car 
alors  il  faut  creufer  pour  fonder  : mais  comme  il  eft: 
abfolument  néceflaire  de  détourner  fhumidité  qui 
pourroit  fe  trouver  fous  ces  fortes  de  Fourneaux , il  faut 
bien  placer  les  canaux  d’évaporation.  Il  n’y  avoit  au- 
trefois fous  les  Fourneaux  du  Hart^ , que  deux  grandes 
tranchées  qui  fe  croifoient  à angles  droits  : on  les  cou- 
vroit  avec  des  ardoifes  épaiffies , fur  lefquelles  on  jettoit 
une  grande  quantité  de  feories  j & Fon  faifoit  deffius  un 
lit  d’argille  : mais  ces  Fourneaux  ainfi  conftruits  atti- 
rant beaucoup  d’humidité  , on  y voyoit  bouillir  le 
plomb,  & l’affinage  é toit  très  - fouvent  manqué.  En 
ijoz  Schlutter  changea  toute  cette  conftruétion  dans 
les  fonderies  du  Bas  Hart?^  : ayant  fait  un  canal  d’éva- 
poration en  briques  & voûté  dans  les  deux  longueurs 
qui  fe  croifoient , il  leur  donna  quatre  ifluës  qui  mon- 
toient  jufqu’à  une  moyenne  hauteur  le  long  des  quatre 
angles  du  Fourneau.  Outre  ces  quatre  canaux , il  en  fit 
au-deftus  huit  autres  plus  petits  & feulement  de  trois 
pouces , tant  en  hauteur  qu’en  largeur  j & c’eft  fur  ces 
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derniers  qu’il  fie  faire  le  foyer;,  ou  bafïin  de  faffiiiage, 
en  briques.  Alors  ce  bafïin  ne  pouvant  plus  tirer  de 
fhumidité  de  Fargile  qu’il  avoit  fupprimée^  les  affina- 
ges eurent  dans  la  fuite  un  plein  fuccès. 

§.  5.  Il  faut  que  les  foufflets  des  Fourneaux  foient 
dirigés  de  maniéré  que  les  tuyeres  foient  placées  de  ni- 
veau avec  le  deffous  de  la  bouche , par  laquelle  le  feu 
de  la  chauffe  entre  dans  le  Fourneau  j & en  traçant 
deux  lignes  qui  fe  coupent  à angles  droits  [ dont  le 
point  de  leur  interfedion  doit  être  au  centre  du  baffin] 
il  faut  qu’une  de  ces  lignes  fe  trouve  au  milieu  de  deux 
tuyeres,  & que  Fune  en  foit  aiifïi  éloignée  que  Fautre  : 
il  faut  laiffer  entre  ces  deux  tuyeres  un  intervalle  ou  fé-* 
paration  de  dix- huit  pouces , ôc  les  incliner  Fune  ôc  Fau- 
tre de  huit  à neuf  dégrés  , les  arrangeant  de  façon  que- 
le  vent  qui  fort  des  deux  foufflets,  fe  rencontre  & frappe 
au  centre  du  bafïin , où  le  plomb  fe  met  en  bain.  Pour 
être  plus  certain  de  cette  pofîtion  qui  doit  être  exade  , 
il  n’y  a qu’à  verfer  un  peu  d’eau  fur  le  foyer  qu’on  a 
conflruit  en  briques  , & faire  agir  les  deux  foufflets  , 
pour  voir  fi  leur  vent  couche  à Feau  & Fagite , comme 
il  doit  agiter  Farge nc,lorfque  Faffinage  efl  prêt  de  finir, 
& que  ce  métal  va  faire  , ce  que  Fon  nomme  ïéclair. 

§.  4-  Il  y a une  différence  entre  la  cuyere  d’un  Four- 
neau de  fonce , Sc  celle  d’un  Fourneau  d’affinage.  La 
première  eft  nommée  Vormen  par  les  Allemands  , & la 
fécondé  Kamen.  Dans  cette  derniere  on  ne  met  qu’un 
foufflet  5 dans  la  première  il  y en  a deux.  Les  tuyeres 
des  Fourneaux  à fondre  du  has  Hart^  font  de  cuivre  j au 
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haut  Hart:^  elles  font  de  fer  fondu  i & dans  les  Fourneaux 
d’affinage  elles  font  de  tôle  ou  fer  battu.  Aux  Four- 
neaux d’affinage  du  Hart^  ces  tuyeres  font  toujours 
inclinées  de  huit  à neuf  degrés  j comme  on  vient  de  le 
dire  : la  difpolition  des  deux  foufflets  eft  toujours  telle 
que  le  vent , qui  fert  à former  la  litarge  , puiffie  frap- 
per à deux  ou  trois  pouces  de  diftance  des  bords  du 
bain  de  plomb  , fur- tout  lorfque  ce  bain  diminue  &: 
s’abaiffie.  En  quelques  endroits  on  fe  fert  de  petites 
plaques  de  fer  rondes  & minces , que  Fon  nomme 
Klipfen  ou  Schnef ferle  , & que  les  Affineurs  François 
appellent  Papillons  i elles  font  à peu  prés  de  la  grandeur 
de  la  main  : elles  ont  à leur  bord  un  petit  trou  par  le- 
quel on  les  accroche  à une  verge  de  fer  recourbée  en 
crochet,  & Fon  ajufte  cette  verge  à la  tuyere , de  ma- 
niéré que  ce  papillon  fe  trouve  devant  fon  trou  , ce 
qui  rabat  le  vent  fur  le  plomb  ; àc  comme  ces  papilr 
Ions  peuvent  aifément  s’ôter  & le  remettre  en  place  , 
on  les  choifit  plus  ou  moins  légers , félon  que  Faffina- 
ge  Fexige. 

§.5.  C’ell:  la  difette  du  bois  qui  a fait  imaginer  la 
çonftruébion  de  ces  Fourneaux  d’affinage  en  lyix  j 
Schlutter  s’en  dit  Finventeur , & il  trouva  en  effet  le 
moyen  de  les  faire  travailler  utilement  en  n’y  brûlant 
que  des  fagots.  On  établit  ces  fortes  de  Fourneaux  fur 
le  fol  de  la  Fonderie , h le  terrain  en  eft  ferme , fans 
le  creufer  pour  fa  fondation.  On  fait  d’abord  le  grand 
canal  pour  la  fortie  de  Fhumidité , & on  le  continue 
depuis  la  bouche  ou  trou  du  feu  jufqu’à  la  chauffe  j ce 
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qui  lui  donne  dix  pieds  ou  environ  de  longueur.  Mais 
comme  ce  canal  ne  peut  pas  avoir  fa  fortie  defïous  cet- 
te chauffe  , il  faut  faire  de  ce  côté-là  un  autre  petit 
canal  étroit , avec  une  fortie  vers  le  foufBet  ; fautre 
partie  du  grand  canal , qui  forme  la  croix  avec  celui 
de  dix  pieds  de  long,  commence  prés  de  Fendroitque 
Fon  nomme  \2i'~uoy£  de  lu,  , & va  finir  du  cote  des 
foufflets  i ce  qui  fait  dix  à onze  pieds  de  longueur  : 
on  forme  ces  canaux  avec  des  briques , ou  avec  de  la 
pierre  brute , & on  les  couvre  en  voûte  avec  les  mê- 
mes matériaux  \ on  laiffe  à cette  voûte  quatre  trous  de 
trois  pouces  en  quarré,  pour  que  Fair  puiffe  paffer  dans 
les  feories  Sedeffous  le  bafïîn  de  briques;  cela  fait  que 
Fhumidité  en  defeend  mieux  ; mais  n les  canaux , dont 
on  vient  de  parler , ne  font  couverts  qu’avec  des  pier- 
res plattes  & fans  voûte , il  y refie  affez  de  fentes  pour 
le  paffage  de  l’air  ; ainfi  il  n’efl  pas  néceffaire  d y fai- 
re des  trous.  Lorfque  le  grand  canal  d’évaporation  efl 
achevé  & couvert , & que  le  maflif  de  maçonnerie 
qui  efl  entre  fes  divihons , efl  élevé  à la  hauteur  de 
dix-huit  pouces , on  fait  d’autres  petits  canaux  d’éva- 
poration , & on  éleve  encore  de  deux  pieds  le  mur 
qui  entoure  le  Fourneau  : on  met  cette  maçonnerie  de 
niveau  quand  elle  efl  à cette  hauteur , qui  efl  celle  ou. 
commence  le  trou  du  feu , & Fon  pofe  à cet  endroit 
une  forte  plaque  de  fer  fondu  ; cette  hauteur  efl  aufîi 
celle  de  la  pofition  des  foufflets,  & du  trou  par  lequel 
fort  le  feu  de  la  chauffe.  En  élevant  la  voûte  ou  dôme 
du  Fourneau,  on  laiffe  deux  embrafures  pour  les  tuye- 
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xes , où  doivent  être  placées  les  bufes  des  foufflets.  On 
ménage  aulïi  dans  FépaifTeur  du  mur  qui  entoure  le 
Fourneau , de  petits  trous  de  trois  pouces  en  quarré , 
pour  la  fortie  de  rhumidité  des  petits  canaux  ; & dans 
la  partie  du  mur  qui  forme  le  pied  du  Fourneau  , on 
place  deux  plaques  de  fer  fondu , une  de  chaque  côté 
de  fendroit  où  eft  la  voye  de  la  litarge.  Ce  pied  du 
Fourneau  doit  avoir  trois  pieds  & demi  de  hauteur  de- 
puis le  fol  de  la  Fonderie  jufqu’au  plan  de  niveau , où 
la  voûte  commence  à fe  former  : il  faut  qu’elle  foit 
conftruite  en  briques  de  bonne  qualité  ^ on  la  faifoit 
ci-devant  en  ardoifes  groffieres , jufqu’à  la  hauteur  de 
la  partie  fupérieure  du  trou  à feu , & Fon  fe  conten- 
toit  d’employer  de  la  brique  pour  le  relie  : mais  ces 
lortes  de  voûtes  étoient  trop  fujettes  à fe  fendre  ôc  à 
s ouvrir  ; & Fon  a fubllitué  les  briques  aux  ardoifes.  Au 
milieu  de  la  voûte  , c’eft-à-dire  dans  Fendroit  le  plus 
élevé  , on  lailTe  une  ouverture  que  Fon  nomme  ie  trou 
A flamme  : on  élevé  la  chauffe  en  même  temps  que  le 
mafîif  ou  pied  du  Fourneau  ^ & avant  que  dé  com- 
mencer fa  voûte ô on  met  le  tout  de  niveau.  Il  faut 
obferver  y en  conftruifant  la  chauffe , que  fon  foupi- 
rail  11  ait  qu  un  pied  en  quarré  ^ car  s’il  étoit  plus 
grand  > on  confonimeroit  trop  de  bois  ; mais  comme 
il  s amaffe  beaucoup  de  cendres  fous  la  grille  de  la 
chauffe  j on  laiffe  un  trou  prés  de  la  voye  de  la  litar- 
ge pour  les  mettre  dehors.  Ce  trou  fe  ferme  par  une 
porte  de  fer  ^ quand  on  a retiré  les  cendres.  La  grille 
de  cette  chaude  ed  de  briques  y elle  étoit  auparavant 
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de  fer  fondu  : mais  le  grand  feu  en  faifoit  courber  les 
barreaux  & les  deformoic.  L’ouverture  par  laquelle  on 
jette  les  fagots  dans  la  chaulFe , eft  garnie  de  plaques 
de  fer  fondu  deffus  & delTous  j & il  y a une  porte  de 
fer  pour  la  fermer  : on  fait  entre  cette  chaufFe  & le 
Fourneau  d’affinage  proprement  dit  , une  arcade  de 
briques  par  laquelle  la  flamme  paffie  de  la  chauffe  dans 
ce  Fourneau;  & comme  la  grande  chaleur  détruit  affez 
aifément  cette  arcade  , on  en  lie  les  briques  par  plu- 
f eurs  crampons  de  fer.  Il  efl:  néceffaire  aufli  de  conf- 
truire  autour  du  Fourneau  plufieurs  arcs-  boutans  de 
bonne  maçonnerie  pour  empêcher  les  murs  de  s’écar- 
ter. La  partie  de  ce  Fourneau  qui  fert  à faffinage  , ou 
plutôt  qui  le  contient , doit  avoir  huit  pieds  de  diamè- 
tre dans  oeuvre  , & huit  petits  canaux  d’évaporation  , 
placés , comme  on  l’a  dit , deffus  le  grand  canal  en 
croix,  aboutiffant  tous  au  milieu  du  Fourneau,  & ayant 
leurs  forties  dans  fon  enceinte  : ces  petits  canaux  font 
formés  par  des  briques , fans  lut  ni  ciment , 6c  cou- 
verts d’ardoifes  groflieres  : on  remplit  enfuite  les  efpa- 
ces  qui  fe  trouvent  entr’eux  , avec  des  feories  concaf- 
fées  de  moyenne  groffeur;  on  les  arrange  de  façon 
qu  elles  laiffent  une  efpece  de  baffin  ; le  lit  de  briques 
fe  place  fur  ces  feories  : on  lui  donne  un  pied  d’épaif- 
feur  dans  le  milieu , & un  demi  pied  feulement  vers 
les  bords  , en  comptant  cette  épaiffeur  du  niveau  de 
Faire  , ou  âtre  du  Fourneau.  Il  faut  que  les  briques 
foient  bien  faines , ni  caffées  ni  écornées  ; mais  bien 
droites , afin  qu’elles  fe  joignent  le  plus  exaétemenc 
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qu’il  eft  polîible  : on  met  enfuite  fur  ce  foyer,  ou  bal^ 
fin  de  briques  , de  la  terre  grafle  affés  humedee  pour 
être  liquide  , & dans  laquelle  on  a mêlé  un  peu  de  li- 
targe  en  poudre  fine , ce  qui  la  rend  plus  folide.  Lorf- 
que  le  foyer  de  brique  ôc  le  lit  de  terre  & de  litargc 
font  un  peu  fecs , on  y fait  un  petit  feu  avec  du  char- 
bon & du  bois  -,  or  comme  on  entretient  le  feu  de  ce 
Fourne.au  avec  des  fagots  pendant  Fafïînage  , on  fer- 
me le  trou  à feu , qui  eft  vis-à-vis  la  chaufte  , par  une 
porte  de  fer , laquelle  efl  garnie  de  terre  grafîe  , mê- 
lée & paîtrie  avec  de  la  bourre  & du  foin  : & pour 
qu’il  foit  plus  facile  de  retirer  cette  porte  dans  le  be- 
foin , elle  eft  fufpendue  à un  gruau , qui  eft  place  a 
côté  du  Fourneau  ft’aftînagc  : ce  Fourneau  pouvant 
fervir  aufli  à raffiner  du  cuivre  , on  y ajoute  un  bafïïn 
pour  la  percée  -,  il  eft  en  maçonnerie , & Fon  y fait 
couler  le  cuivre  par  une  ouverture  faite  au  mur  du 
Fourneau.  On  a repréfenté  ce  Fourneau  & fa  chauffe 
fur  /a  Planche  XLIV. 

A.  Plan  inférieur. 

I . Fondation  en  maçonnerie,  t.  Canaux  four  l’humidite.r 
l . Fondation  de  la  chaude.  4.  Le Joufirail. 

B.  Plan  à la  hauteur  des  petits  canaux  d’évaporacion 
ou  ventoufes. 

I . La  maçonnerie  des  f Hiers  €>  du  mur  de  contour^  ■ Les 
fetits  canaux  ou  ventoufes  faits  avec  des  briques.  5.  F)os  fco- 
rtes.  4,  La  chauffe.  5:.  Les  trous  qui  prvent  d’ ijjuo  à l humi~ 
dite  des  grands  canaux. 


C.  Plan 
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C.  Pian  fupérieur. 

I.  Les  piliers  & les  mms  Vournem.  x.  Le  hajfin  de 
briques.  5.  Bafe  de  la.  <-uoute  du  Fourneau.  4.  Le  grand  trou 
à flamme  par  lequel  on  fait  entrer  la  matière  qu  on  <xieut  af- 
finer. 5.  Deux  ouvertures  pour  les  foujflets.  6.  La  ‘-voie  de 
la  htarge.  7.  La  grille  fur  laquelle  on  fait  le  feu.  8.  Ouver- 
ture de  la  chauffe  pour  y faire  entrer  le  hoü  €>  les  fagots. 
9.  Baffin  pour  la  percée  lorfquon  raffine  du  cuivre  dans  es 
Fourneau.  10.  La  percee. 

D.  Coupe  en  long. 

1.  La  maçonnerie'  d.es  piliers  des  murs  qui  entourent  le 
Fourneau,  x.  Les  canaux  pour  F humidité.  Les  autres  pe- 

tits canaux  qui  f joignent  au  milieu  du  baffin.  4,  Le  foyer 
ou  baffin  de  briques,  j . Le  lit  de  cendres.  6.  Creux  ou  baf 
fin  pour  le  plomb  que  l’on  affine.  7.  Le  grand  trou  à feu. 
8.  Les  deux  ouvertures  pour  les  tuyeres.  9.  La  <~voute  ou 
dôme  du  Fourneau.  10.  La  chauffe,  ii.  La  grille,  ix.  Le 
fôupirail.  i^.  Le  trou  dans  la  voûte  flrvant  à refroidir  le 
Fourneau. 

E.  Coupe  en  travers. 

I.  Maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau,  x.  Canaux  pour 
Ihumidnté.  L’endroit  ou  les  petits  canaux  s’ affemblent. 
4.  Le  baffin  de  briques,  Le  lit  de  cendres.  6.  L’efface  que 
le  plomb  doit  occuper.  7.  L’arcade  qui  efl  entre  la  chauffe 
le  Fourneau  d'affinage.  8.  La  'vjoute  ou  dôme.  9.  Le  trou  de 
cette  voûte.  10.  Maçonnerie  à travers  laquelle  paffe  la  percée 
pour  le  cuivre. 

F.  Elévation, 

1 . La  maçonnerie  qui  environne  le  Fourneau  y compris  les 
Tome  11,  R 
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piliers,  z.  Sortie  un  des  cannux pour  llonmidité.  Sortie 
des  petits  canaux.  4,  Voie  de  la  litarge  ayant  une  plaque  de 
Jerde  chaque  côté.  j.  La  voûte  du  Lourneau.  6.  La  chauffe, 
y.  Forte  de  fer  qui  ferme  l'ouverture  par  laquelle  on  jette  les 
fagots  dans  la  chauffe.  S.  Autre  porte  de  fer  fermant  l’ouver* 
ture  par  laquelle  on  fait  firtir  les  cendres,  9.  Legrand  trou 
d feu.  10,  Le  baffin  de  réception  pour  le  raffinage  du  cuivre, 
XI.  La  percée  pour  le  cuivre  raffiné,  ii.  Gruau  avec  la  porte 
de  fer  qui  f met  devant  le  grand  trou  ou  bouche  à feu, 
j-gf.  §.  6.  Dans  les  Fonderies  du  haut  Uartz,^  on  aâînoit 
encore  il  y a io  à zi  ans , dans  un  Fourneau  qui  le 
chaulFoic  avec  de  groiTes  bûches  : ce  Fourneau  s'élevç 
aufli  fans  fondation  fur  le  fol  de  la  Fonderie  quand  le 
terrein  en  eft  ferme.  On  fait  d’abord  les  deux  canaux 
d’évaporation  qui  fe  croifent  j la  longueur  ejft  de  onze 
pieds  J parceque  la  fortie  de  celui  qui  eft  le  plus  long^ 
doit  être  prés  des  deux  trous  à feu  : celui  qui  le  croife 
a fa  fortie  entre  les  foufflets , & dans  la  partie  du  mur 
qui  eft  vis-à-vis  : mais  comme  ce  Fourneau  eft  bâti 
contre  un  mur  qui  fe  trouve  entre  lui  & les  foufflets , 
& qu’il  y a devant  un  pilier  de  maçonnerie  pour  em- 
pêcher quil  ne  s’écarte  & ne  fe  fende  ; cela  eft  caufe 
qu’une  partie  du  grand  canal  eft  plus  longue  que  Faii- 
tre  J attendu  qu’elle  traverfe  le  mur  & ce  pilier  ; ainfî 
cette  partie  a treize  pieds  de  long.  Ces  grands  canaux 
d’évaporation  ont  un  pied  de  largeur  & un  pied  de 
hauteur  : la  vpie  de  la  litarge  eft  renfermée  entre  des 
plaques  de  fer  , fceftées  & prifes  dans  la  maçonnerie, 
iMprique  çette  maçonnerie  eft  enftiitç  élevée  à la  haiw 
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tèur  de  ces  grands  canaux  j on  les  couvre  avec  des  ar- 
doifes  épaiffes  & l’on  condnue  d’élevcr  le  relie  du 
malTif  jufqu’à  deux  pieds  & demi  au-delTus  du  fol  de 
la  Fonderie  ^ Fayant  mis  parfaicement  de  niveau.  On 
place  une  plaque  de  fer  fondu  pour  chacun  des  deux 
trous  à feu  ; on  mehiage  aulïi  deux  embrafures  pour  les 
deux  tuyeres  ; alors  on  commence  la  voûte  fur  des 
ceintres  ; Sc  au  haut  de  cette  voûte  & dans  le  milieu 
on  lailTe  une  ouverture  : on  mer  des  fcories  fur  les  ca- 
naux , ôc  fur  ces  fcories  on  fait  un  badin  en  briques 
bien  entières , pour  recevoir  les  cendres  qui  fervent  à 
l’adinage.  Voyez  /a  Manche  XLK  lettres  A , B , C , D. 

A.  Plan  inferieur. 

I.  Maçonnerie,  x.  Les  canaux  çour  L humidité. 

B.  Plan  fupérieur. 

T.  Un  pied  du  Tourneau  d’ ajjlnage.  x.  Le  mur  de  derrière 
a travers  lequel  pajpnt  les  jou^ets.  5.  Commencement  de  U 
voûte.  4.  Le  ht  de  briques  formant  le  bajjin  3 fur  lequel 
on  fait  la  coupelle  avec  des  cendres,  j . Deux  ouvertures  pour 
les  tuyeres.  6.  Les  deux  trous  à feu.  7.  La  voie  de  la  litarge. 
8.  La  maçonnerie  du  dedans  du  Fourneau. 

^ C.  Coupe  qui  repreTente  le  dedans  du  Fourneau  du 
côté  du  fond. 

I . Pied  du  Fourneau,  i.  Les  canaux  d’évaporation.  5 . Ar^ 
doifs  grojfieres  qui  les  couvrent.  4.  Plaques  de  fer  de  fonte 
pûfes  au  bas  des  trous  ou  bouches  à feu.  j.  Id intérieur  de  la 
'V!oute  ou  dôme.  6.  Les  deux  bouches  a feu.  7.  Deux  embra- 
fures pour  les  tuyeres.  8.  Trou  ou  bouche  de  la  flamme.  9. 
Ud  es  fortes  formant  le  premier  If  du  baffn.  10.  Second  lit  de 

Ri; 
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briques,  ii-  cendres  formant  la  coupelle,  Ve  face 

que  le  plomb  occupe. 

D.  Elévation. 

I.  Le  pied  du  Fourneau,  i.  Maçonnerie  devant  le  Four- 
neau. 5.  Mur  de  dernere.  4.  Le  dôme  ou  ^oute.  5.  La  [or- 
tie des  canaux  pour  F humidité.  6.  Arcade  fous  laquelle  en- 
trent les  fuflets.  q.  Une  plaque  de  fer  fondu.  8.  Un  trou 
ou  bouche  à feu.  9 . La  njoie  de  la  litarge  qui  a une  plaque  de 
fer  de  chaque  côté.  10.  Le  trou  d flamme. 

Fourneaux d’af.  §.  7,  Les  Foumcaux  d’affinage  des  Fonderies  du  bas 
Uînl  Hart^  J font  auffi  avec  ciiaufte  ou  reverbéru  , & Fon  y 

fait  le  feu  avec  des  fagots  : on  les  a conflruits  à Fimita- 
tion  de  ceux  du  haut  Hart^^  afin  de  ménager  le  bois  j 
ainfi  dans  les  Fonderies  de  Clauflhal  & d Altenau  > les 
anciens  Fourneaux  ne  font  plus  en  ufage-,  on  en  a mê- 
me établi  aux  Fonderies  à’ Andreajberg , de  Schulemberg^ 
& du  Wildenman , & Fon  commençoit  en  1737  à y affi- 
ner auffi  avec  des  fagots.  Ces  Fourneaux  du  bas  Flart^ 
font  un  peu  plus  petits  que  ceux  du  §.  précèdent^  par- 
cequ’on  n’y  affine  pas  tant  de  matières  à la  fois  ; mais 
comme  à la  Fonderie  de  Clauflhal  & à celle  à' Altenau  , 
il  y a quelquefois  un  grand  nombre  d’affinages  à fai- 
re 3 ce  qui  fait  que  le  travail  ell;  plus  prelfé , & que  les 
Fourneaux  n’ont  pas  le  temps  de  fe  refroidir , on  laiffie 
une  partie  de  leur  dôme  ouverte  pour  la  couvrir  en- 
fuite  par  un  chapeau  de  fer  pendant  Faffinage.  Ce  cha- 
peau 3 qui  eft  fufpendu  à un  gruau,  a en  dedans  quan- 
tité de  crochets  de  fer  , rivés  & difpofés  de  maniéré 
qu’ils  peuvent  retenir  le  lut  dont  on  les  garnit , pou| 
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empêcher  que  le  fer  ne  fe  brûle.  Voyez  ce  Fourneau 
lur  /a  planche  XLV.  lettres  E,  F j G, 

E.  Le  plan  inferieur. 

I.  Les  piliers  O le  mur  qui  entoure  le  Pourneau.  z.  Le 
foyer  de  briques.  5 . Le  commencement  du  dôme  ou  ^oute. 
4.  Le  grand  trou  a feu  j par  lequel  on  fkit  entrer  les  cendres 

le  plomb.  5.  Deux  trous  pour  les  tuyeres.  6.  La  uoie 
de  la  litarge.  7.  La  grille  de  U chauffe.  8,  Ouverture  par 
laquelle  on  fait  le  feu. 

F.  La  coupe. 

I.  Le  mur  les  piliers,  t.  Les  canaux  principaux  four 
la  firtie  de  l’humidité.  ^ . Les  autres  petits  canaux.  4.  Le 
foyer  ou  lit  de  briques,  j.  Un  lit  de  cendres.  6.  L’ejpace  que 
le  plomb  doit  occuper.  7.  Le  grand  trou  à feu.  8.  Deux  ou- 
vertures pour  les  jouffets.  9.  La  calotte  ou  dôme.  10.  La 
chauffe  de  ce  Pourneau,  ii.  La  grille.  1%.  Le  foupirail  ou 
cendrier, 

G.  Elévation. 

I.  Maçonnerie  à l’entour  du  Pourneau.  i.  La  frtie  d’un 
canal.  5 . Les  petits  canaux  réferve\  dans  le  ht  de  briques 
qui  forme  le  foyer.  5 . La  voie  de  la  litarge  qui  a une  pla- 
que de  fer  de  chaque  côté.  y.  Le  dôme  ouvert  par  le  haut, 
6:  chapeau  de  fer  avec  lequel  on  ferme  le  Pourneau  en  le  cou- 
vrant. 7.  Le  gruau  qui  a un  tourillon  dejfts  €>  dejjous , afn 
de  pouvoir  le  tourner  avec  le  chapeau  de  fer.  9.  Chauffe.  10, 
Ouverture  pour  entretenir  le  feu,  ii.  La  porte  de  fr  avec 
laquelle  on  ferme  cette  ouverture,  i %.  Soupirail  pour  retirer 
Us  cendres  avec  Jà  porte  de  fer.  ly  Le  grand  trou  à fu'. 
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ï 4.  La.  forte  de  fer  qui  firme  ce  trou  j €>  qui  efi  jufiendue  a 
un  ^uau  Jervant  a l enlever*  ij.  Flan  du  chafeau  de  fier. 

Fourneau  d’af-  $.  8.  Les  Fourneaux  d’alEnage  dont  on  fe  ferc  dans 
£|!de  Fonderies  de  Freyberg  en  Saxe  j font  condruits  d’u- 

hême,deJaHon-ne  façoii  particulière.  Le  plan  du  foyer  eft  fins  raur 

gne;,&duTirol.  . ” ^ 1 ia  L t 1 , 

qui  commence  le  dôme  j &:  a la  place  de  ce  dôme  il  y 
en  a un  de  fer  garni  d’argile  en  dedans , que  Fon  nom- 
me le  chapeau  : ce  chapeau  eft  fulpendu  à un  gruau  avec 
lequel  on  fenléve  facilement  quand  Faffinage  elî:  fini  , 
afin  que  le  Fourneau  puilfe  le  refroidir  plus  vite  -,  ainfi 
on  peut  y affiner  tous  les  jours  fans  interruption  ; par- 
ceque  la  chaleur  douce  qui  y relie  n’empêche  pas  les 
affineurs  de  travailler  , pourvû  qu’ils  aient  foin  de  ra- 
fraîchir le  foyer  fur  lequel  ils  préparent  une  nouvelle 
cendrée.  On  donne  à la  bafe  de  ce  Fourneau  onze 
pieds  de  diamètre , & au  dedans  du  foyer  huit  pieds 
fix  pouces  : fous  la  bafe  on  fait  un  grand  canal  en 
croix  pour  faire  fortir  Fhumidité  du  fol.  Il  y a encore 
huit  autres  petits  canaux  qui  ne  font  que  traverler  la 
muraille  qui  environne  le  Fourneau  : cette  muraille 
eft  garnie  de  plaques  de  fer  par-deffius.  Après  qu’on  a 
couvert  le  grand  canal , on  met  deffius  fix  pouces  d’é- 
paiffieur  de  fcories , fur  lefquelles  on  fait  un  lit  d’argi- 
le J enfuite  on  établit  un  premier  lit  de  cendres  qui  y 
demeure  toujours  j mais  fur  lequel  on  forme  la  cou- 
pelle avec  d’autres  cendres  chaque  fois  qu’on  veut  af- 
finer. Le  chapeau  de  fer  j qui  a en  dedans  quantité 
de  crochets , fe  garnit  de  terre  graffie  mêlée  & paîtrie 
avec  de  la  bourre  & du  foin  : on  fufpend  ce  chapeau 
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siii  gruau  3 dont  on  a parle  ci-dcfTus , avec  des  chaînes 
de  ter.  On  fe  ferc  de  ce  Fourneau  ^ non-feulement  à 
Treybergs  mais  autfi  dans  la  Bohême , dans  la  Hongrie  3 & 
au  TiroL  3 & on  les  conftruit  grands  ou  petits , félon  la 
quantité  de  matières  qu’on  a à y atEner,  Il  eft  reprç- 
(enté  fur  U Planche  XLFl, 

A.  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  i.  Canaux  pour  1‘ humidité. 

B.  Plan  tupérieur. 

I . Bord  du  mur  de  la  hap.  t.  Plaques  de  fer  avec  lejquelles 
ce  mur  efi  couvert,  j . Les  deux  ouvertures  des  tuyeres.  4.  La 
i^oie  de  la  litarge.  ç.  Le  foyer. 

C.  La  coupe, 

I.  Mur  de  la  baf  ou  pied  du  Fourneau,  v.  Canaux.  5, 
Pierres  qui  les  couvrent.  4.  Lit  de  fcories.  ç.  Lit  d’argile, 
6,  Lit  de  cend.res  qui  refient  toujours  dans  le  Fourneau.  7. 
Autre  ht  de  cendres  qui  fe  fait  chaque  fois  que  Bon  ajfine. 
S,  L efiace  ou  le  çlomb  fi  trouve.  Le  chapeau  de  fer.  10, 
Deux  trous  ou  ernbrafures  pour  les  fiujflets, 

D.  Autre  coupe. 

I.  Mur  de  la  bafi  ou  du  pied.  1.  Les  canaux.  Pierres 
qui  les  couvrent.  4.  Lit  de  fiories.  ç.  Lit  d’argile.  6.  Lit  de 
cendres  qui  refient  toujours  dans  le  Fourneau,  7.  Autre  lit  de 
cendres  quon  renouvelle  chaque  fois  qu  on  ajfine.  8.  Vejjace 
que  le  plomb  doit  occuper.  9.  Le  chapeau  de  fer,  ip.  Poh 
de  la  litarge. 

E.  Profil  du  côté  de  derrière. 

I . Fondation  pied  du  Fourneau,  Le  canal  pour  l’hu-^ 
tnidite  qui  efi  au  bas,  j . ^mtre  autres  jetits  canaux  3 qui 


Fourneau  d’af- 
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ne  font  que  traverfr  la  muraille  ^ ne  fénéirent  point  fo^i^ 
le  foyer.  4-  Le  chapeau  de  fer.  5.  Deux  trous  pour  les  tuyeres. 

F.  Profil  du  devant- 

1.  Londation  €>  fied  du  Tourneau,  t.  Le  grand  canal 
pour  la  fortie  de  L humidité.  3 . Troü  autres  petits  canaux. 
4.  Le  chapeau  de  fer.  j.  Le  trou  a feuf.  6.  La  ^oie  de  la  li~ 
targe. 

G.  Elévation. 

I.  Pied  du  Fourneau.  %.  Le  grand  canal.  3.  Les  petits 
canaux.  4.  La  partie  fupérieure  des  murs,  qui  entourent  le 
Tourneau  3 quon  a garnie  de  plaques  de  fer  fondu.  j.Les 
deux  ouvertures  pour  les  tuyeres.  6.  La  voie  de  la  litarge, 
■J.  Le  chapeau  de  fer.  8.  Le  trou  à feu.  9.  Le  trou  de  la  voie 
de  la  litarge.  10.  Le  gruau  qui  porte  le  chapeau  O qui  efi 
mobile  jur  deux  tourillons.  1 1.  T^alancier  ou  levier  auquel  te 
chapeau  efl  attaché  par  des  chaînes  de  fer.  11.  Crochets  de 
fer  3 aufquels  on  attache  la  chaîne  lorfquon  a leve  le  chapeau. 

§.  9.  On  fe  fert  à Toelgebangen  3 fur  les  Frontières  de 
la  Tranfylvanie  3 de  Fourneaux  d’affinage  fans  cha- 
peau 3 &C  fur  lefquels  on  affine  avec  de  groffes  bûches  -, 
on  dit  qu’ils  font  auffi  en  ufage  à la  montagne  de  Sahl- 
herg  en  Suède.  Ce  Fourneau , ou  plutôt  ce  foyer  d af- 
finage 3 efl:  fort  petit , puifqu’on  n’y  affine  que  huit 
quintaux  de  plomb  à la  fois  : toute  fa  maçonnerie  n a 
que  trois  pieds  de  hauteur  ; fçavoir  j un  demi  pied  au- 
deffus  du  fol  de  la  Fonderie , & deux  pieds  6c  demi 
dans  terre  : fon  diamètre  eff  de  cinq  pieds  6:  demi , y 
compris  fa  muraille  qui  fut  le  tour  . les  canaux  qui 
font  au  bas  du  foyer  j font  couverts  de  fcories  ^ fur  lef- 

quelles. 
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quelles  il  y a un  lit  d’argile  d’un  demi-pied  d’epail- 
feur  : il  y a derrière  le  Fourneau  deux  foufflets  de  cuir, 
devant  lefquels  on  met  une  large  plaque  de  fer  , afin 
que  le  feu  ne  les  endommage  pas.  On  a repréfenté  ce 
foyer  fur  U IPUnche  XLVll.  lettres  A , B , C , D, 

A.  Plan  fupérieur. 

1.  Maçonnerie  qui  entoure  le  foyer-  %.  Canaux  dejjous  le 
foyer  s ils  fini  fulement  ÇonSlués.  5.  La  <njoie  de  la  litarge, 
4.  La  flaque  devant  les  fouflets, 

B.  Autre  Plan  fupérieur. 

I.  La  maçonnerie  qm  fait  le  tout.  1.  Le  foyer.  5 . La  voie 
de  la  litarge.  4.  Les  bûches  de  bois , four  faire  voir  comment 
on  les  arrange  fur  le  foyer,  y.  Deux  jouflets  de  cuir. 

C.  La  coupe. 

I . Maçonnerie  dans  terre,  z.  Maçonnerie  autour  du  foyer* 
'5.  Les  canaux.  4.  Lit  de  feories.  y.  Lit  d’argile.  6.  Lit  de 
cendres.  7.  Efface  que  le  flomb  occupe. 

D.  Elévation. 

I.  Maçonnerie  autour  du  foyer,  z.  Voie  de  la  litarge.  y, 
Vlaque  de  fer  qui  défend  les  fujflets.  4.  Les  jouffets  de  cuir. 
y.  Les  bûches  de  bois. 

§.  10.  Schlutter  a vu  en  1701  , à Schneéberg  en  Saxe, 
un  Fourneau  d affinage  fans  foufflets  j mais  avec  une 
chauffe  ou  Fourneau  de  réverbéré  : il  avoir  été  inven- 
te par  les  mêmes  Artiftes,  dont  on  a parlé  au  Chapitre 
XIII.  §.  4.  en  traitant  du  Fourneau  de  reverbére  fer- 
vant  a fondre  la  mine  : on  ne  le  décrit  ici  que.  pour  ne 
rien  omettre  j pareequ  il  y a peu  de  fuccés  à elperer 
d un  Fourneau  d affinage  , auquel  on  n’adapte  pas  de 

Tom.  U.  S 
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foufflecs.  La  chauffe  de  ce  Fourneau  avoir  une  grille’ 
compofee  de  plufieurs  gros  barreaux  de  fer  fondu  ^ & 
fur  laquelle  on  mettoic  le  bois  : à côté  de  cecte  chauf- 
fe étoit  le  Fourneau  d’affinage , & la  flamme  y entroit 
par  la  bouche  de  communication.  La  coupelle  le  for- 
moit  dans  le  baffin  du  foyer  avec  du  Spath  (a)  calci- 
né j qui  tenoit  heu  de  cendres,  Voyez  la  Planche  XLVll, 
lettres  E , F , G , H , J. 

E.  Le  Plan  inferieur,  • 

I . La  maçonnerie  qui  entoure  le  Tourneau,  i.  Les  canaux 
^our  t humidité.  3 . Pondation  de  la  chaujfe  ou  reverbere. 

F.  plan  fupérieur, 

I.  Maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau,  i.  Le  cendrier  de 
la  chaujfe  ^ dit  le  joupirail.  3 . Defcente  njers  le  joupprail.  4. 
La  grille  de  fer.  5,  Trou  ou  ouverture  pour  faire  le  feu.  6.  Com- 
munication du  feu  dans  le  Fourneau  3 ou  bouche  de  la  chatt^ffe. 
7.  Le  foyer.  8 . Trois  ouvertures  pour  regarder  dans  le  Four--> 
peau  d‘ affinage. 

G.  Coupe  en  travers, 

I,  Maçonnerie  qui  fait  le  tour.  %.  Les  canaux  pour  l hu^ 
midité.  3 . iL intérieur  du  Fourneau.  4.  Une  coupelle  de  Spath, 
calciné.  5.  Lepajfage  de  la  flamme,  6.  Deux  ouvertures, 

H.  Coupe  en  long, 

\.  Maçonnerie  du  Fourneau  dé  affinage,  %.  Les  canaux  pour 
la  jàrtie  de  P humidité,  3 . Le  dedans  du  Fourneau,  Coupelle 
de  Spath  calciné,  5.  Les  deux  trous  pour  regarder  dans  Iç 
fourneau,  6,  La  chaujfe , 7.  Lç  cendrier  ou  joupirail.  8,  La 

( a ) Le  Spath  eft  une  pierre  feuille-  fes  , fort  pefante , & qw  sft  prdiji^ire- 
|:pe  en  lamjnes  fort  minces  ^ ulci^ueu-  ment  jsl^nche. 


Du  Fourneau  a rompre  le  cuivre.  Ch.  XV.  1 59 
^ille  de  fer.  9.  L intérieur  de  la,  chauffe,  10.  Ouverture  ^our 
faire  le  fu.  11.  Le  de  la  famwe.  ü.  De  fente  ’X/ers 

le  foufirail. 

J.  Elévation. 

I.  Maçonnerie  extérieure  du  Fourneau,  x.  La^oute  ou 
dôme.  5 . Les  canaux  de  L humidité.  4.  Trou  four  regarder 
dans  le  Fourneau.  5.  La  chauffe  avec  fn  dôme  ou  calotte.  6, 

Le  foufirail  €>  fa  defcente.  7.  Ouverture  four  faire  le  feu. 

CHAPITRE  XV. 

Tourneau  (ff  de  la  machine  Jer’vant  à rompre 
le  cuivrer 

§.  I.  T E Fourneau  & la  machine  à rompre  le  cuivref 
X__ifont  abfolument  nécelTaires  dans  une  Fonde- 
rie , lorfcju’on  a du  cuivre  qui  tient  de  fargent  ^ & 
qu  il  faut  Fen  feparer  par  Foperation  qu’on  nomme 
liquation  3 & fur-tout  lorfqu’on  y reçoit  le  cuivre  en  ro- 
fettes  3 ou  en  culots  entiers  ; car  il  faut  le  rompre  en  pe- 
tits morceaux  avant  que  de  le  pefer  pour  la  liquation. 

§.  Z.  Les  cuivres  en  rolettes  fe  rompent  avec  une  püon à rompre 
machine  peu  differente  d’un  pilon  de  bocard  : on 
fert  pour  cela  de  Farbre  du  bocard  , ou  de  celui  qui 
fait  agir  les  foufflers  : on  ajufte  au  bout  du  pilon  à ce 
defhnej  une  piece  de  fer  fondu  en  forme  de  coin  j que 
Fon  nomme  par  corruption  > Kanne.  La  piece  de  fer  Kanne  j Seiie  ; 
fondu  fur  laquelle  tombe  la  Kanne  3 efl  encaftrée  foli- ^ ^ 

S ij 


140  Du  Fourneau  a rompre  le  cuivre.  Ch.  XV. 
demcnc  dans  un  gros  billoc  de  bois , de  elle  ed  fendue 
au  milieu  pour  recevoir  jude  la  Ka?me  ou  coin  j cette 
fécondé  pièce  fe  nomme  Sel/e  j c’ed  fur  cette  Sel/e  que 
fon  met  les  rofettes  pour  les  rompre  par  le  moyen  de 
la  Kanne.  L'arbre  de  la  roue  ed  garni  de  deux  man- 
tonnets  de  fer  qui  fervent  à lever  le  pilon  3 comme  011 
peut  le  voir  fur  la  Planche  XLVllL  lettre  J. 

J.  Machine  à rompre  le  epivre. 

I,  sArbr^  de  la  rotaë  avec  des  man tonnets  de  fer.  z.  Sap-^, 
port  de  f arbre  de  la  roue'.  5 . Charpente  qui  foutient  le  pilon, 
4.  Pilon  avec  jà  pièce  de  fer,  §,  Kanne  avec  le  coin  de  fer, 
6.  Un  des  deux  mantonnets  de  fer  3 frvant  d lever  le  pi',. 
Ion.  7.  ^ne  pie'ce  de  fer  fondu  3 nommée  Sattel  ou  Selle  , 
qui  efi  ajfurée  dans  un  bloc  de  bois.  8 . Ce  bloc  enfonce  de  qua-, 
tre  ou  cinq  pieds  dnns  terre.  9.  La  Selle  telle  qu  eÜe  efi  hors, 
de  fa  place. 

§.  5 . Le  Fourneau  qui  fért  à rompre  le  cuivre  3 ed 
femblable  à celui  qu’on  nomme  Tourneau  de  liquation 
ou  à relTuer  : il  ed  garni  de  plaques  de  fer  fondu  fur 
lefquelles  on  place  les  gros  culots  de  cuivre,  ou  d’autres 
pièces  fortes  \ on  les  y fait  rougir , puis  on  les  met  % 
ferre , & on  les  brife  auprès  du  Fourneau  fur  de  viei|^ 
les  plaques  de  fer. 
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CHAPITRE  XVI, 


*Des  Vourneaux  ou  Foyers  de  liquation. 


Le  s Foyers  de  liquation  doivent  être  ou  dans  1r 
Fonderie  , ou  dans  un  autre  batiment  fait  exprès. 
Lorfqu’on  veut  en  conftruire  dans  les  Fonderies  du  haut 
ou  du  ha4  Hart?^,  on  fait  un  canal  en  croix  pouj:  la  for- 
tie  de  Fhumidité  , en  élevant  la  fondation  : on  le  cou- 


vre bien  & deffus  Fon  fait  la  partie  fupérieure  de  la 
Foie  avec  des  briques  : l’intérieur  du  foyer , la  doublu- 
re qui  touche  le  feu  ^ & le  foupirail  par  lequel  on  le 
gouverne  , fe  conlfruifent  de  même  avec  des  briques  : 
on  fait  pencher  en  devant  la  'X'wV  & le  foyer,  afin  que 
ie plomb  qui  le  fond  coule  mieux,  Scferalfemble  plus 
ailement  dans  le  creux  ou  baffin.  Les  plaques  de  fer 
dont  ce  foyer  efi:  garni  par  delfus , pefent  environ  huit 
quintaux  -,  elles  font  plattes  & unies , pour  qu’on  puilfe 
mieux  les  tourner  & les  faire  fervir  plus  long:-temps  ; 
mais  afin  qu’elles  ne  fe  touchent  pas  dans  le  fommet 
de  Fangle  qu’elles  forment  , lorfqu’elles  font  placées 
fur  le  foyer  , on  met  un  fer  entre  deux  à chaque  ex- 
trémité ; & quand  ces  plaques  font'  brûlées  par  leurs 
bords , on  retire  ce  fer  pour  les  remettre  à la  rnême 
diftance  qu'elles  étoient  Fune  de  Fautre  lorfqu’elles 
étoient  neuves.  Les  parois  que  Fon  met  a Fentour  de 
çç  fojcx  ne  font  que  de  tôle  forte , afin  qu’on  puilTç 
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aifément  les  courber , & leur  donner  la  forme  qui  con- 
vient au  travail.  Voyez,  U Planche  XLVllL  lettres  A , 
B,  C,  D. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I . Pondation  en  maçonnerie,  z.  La  ‘uoie.  Le  creux  ow 
hajjin. 

B.  La  coupe  en  long. 

I.  Maçonnerie  dans  terre.  1.  Une  partie  du  mur  de  der- 
rière. 5 . Une  Çartie  du  mur  de  devant.  Le  fol  de  la  voie., 
ç.  La  daublure.  6.  Soupirail  ou  ijfue  pour  la  fumée.  7.  Le 
creux  ou  htjjin.  8.  Une  plaque  de  fer  fondu, 

C.  Elévation  du  foyer  vuide. 

1.  Maçonnerie  dans  terre,  x.  Murs  des  cotés.  3'.  SMur 
de  derrière.  4,  Deux  murs  de  la  doublure,  ç.  Deux  pla- 
ques de  fer  fondu.  6.  La  "xioie.  7.  Le  creux.  8.  Le  trou  de 
la  flamme  ou  de  la  fumée. 

D.  Elévation  du  foyer  chargé. 

I.  Deux  murs  des  cotés,  x.  Mur  de  derrière  avec  le  trou 
de  la  flamme.  3.  Murs  de  la  doublure.  4.  Deux  plaques  de 
fer  fondu.  5.  La  njoie.  6 . Le  creux  ou  baffn.  7.  Six  pièces 
de  liquation  arrangées  fur  le  foyer , foutenues  de  champ 
par  des  morceaux  de  boü  que  P on  met  entre  deux.  8.  Les  pa- 
rois qui  fnt  autour  des  pièces  de  liquation.  9.  .Quatre  poêles 
ou  bajflns  de  fer fndu.  10.  Six  pièces  de  liquation.  1 1 . L’une . 
des  parois  des  eûtes  du  foyer.  li.  Une  autre  paroi  pour  le  de- 
•ziant. 

§•  2.  Le§  foyers  de  liquation  de  la  Fonderie  de  Hec- 
kfledt  i dans  le  Comté  àc  Mansfildt 3 & ceux  de  la  Fon- 
derie de  Grumentahl  j font  conftruits  à peu  près  com- 
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lue  ceux  du  bas  HartK^»  excepté  qu’ils  font  un  peu  plus 
courts , & que  les  plaques  de  fer  ont  des  crochets  qui 
les  retiennent.  Les  parois  font  enchàlfées  dans  des  ca- 
dres , & elles  ont  de  petits  crochets  pour  mieux  retenir 
Faraile  qu’on  applique  delfus , afin  de  les  garantir  de 
Fadion  du  feu.  Voyez  la  Planche  XLVIH  lettres  E ^ 

F,  G,  H. 

E.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  en  maçonnerie.  %.  La  uoie.  5.  Le  hajfm. 

F.  La  coupe  en  long. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  x.  Partie  du  mar  de  derrière. 

Partie  dtt  mur  de  devant.  4.  Le  jol  de  la  naote.  y.  La  dou- 
blure iun  côté.  6.  Trou  four  la  fumée,  7.  Le  hajfn.  8.  Une 
flaque  de  fer  fondu. 

G.  Elévation  du  foyer  lorfqu’il  n’y  a point  encore 
de  pièces  de  liquation. 

I.  Maçonnerie  dans  terre,  x.  Deux  murs  du  foyer.  5, 

Mur  de  derrière  avec  la  cheminée.  4.  Deux  flaques  de  fer 
fondu.  j.La  uoie.  6.  Le  hajfn. 

H.  Elévation  du  même  foyer  avec  les  pièces  de  li- 
quation. 

I . Les  deux  murs  du  foyer,  x.  Mur  de  dernere.  y . Sou- 
firail  ou  trou  de  la  fumée.  4.  Deux  flaques  de  fer  fondu. 
y . La  voie.  6.  Le  hajfn,  7.  .Quatre  fiéces  de  liquation.  8 . Pa- 
rois que  Ton  met  autour  des  fiéces  de  liquation.  9.  Six  fo'e- 
les  ou  haffîns  de  fer.  lo.  Vne  faroi  four  le  coté.  1 1,  Autre 
faroi  four  le  devant  du  Fourneau. 

§.  y.  Schlutter  a inventé  en  173  î un  Fourneau  de  Fourneau  de lî- 

I . . 1/111  C • quation  a rever* 

liquation  avec  un  reverbere  ^ dans  lequel  on  peut  taire  bére. 


144  E>es  Fourneaux  de  LiauAXioN.  Ch.  XVL 
le  feu  avec  des  fagots  : il  fa  conllruic  pour  la  première 
fois  dans  la  Fonderie  de  Madame  Marie  au  bas  Hart^f 
Le  foyer  n a rien  qui  différé  du  precedent  ; il  eft  garni 
de  même  de  deux  plaques  de  fer  fondu  ^ mais  il  y a 
à côte  un  reverbe're  ou  chauffe , avec  une  grille  de  bri- 
ques & un  cendrier  ou  foupirail  ^ & le  haut  de  ce  réver- 
bère eft  couvert,  aufft-bien  que  le  foyer,  par  une  voû- 
te de  briques.  Le  Fourneau  a , du  côté  du  foyer , une 
ouverture  par  laquelle  on  fait  entrer  les  pièces  de  li- 
quation a fadied  un  madrier.  Il  y a de  ce  côtè-là  une 
paroi  de  tôle  enchâffèe  dans  une  efpece  de  coulifle  de 
1er,  & recouverte  de  terre  graffe.  Cette  paroi  eft  fuf- 
pendue  à une  chaîne  de  fer  j on  la  fait  defcendre  lorf- 
que  les  pièces  de  liquation  font  arrangées  dans  le 
Fourneau , & on  fenlève  avec  la  même  chaîne  quand 
la  liquation  eft  achevée  : cette  liquation  fe  fait  par  un 
feu  clos  qui  vient  de  la  chauffe  ou  reverbère  , au  cô- 
té duquel  il  y a une  porte  que  Fon  ferme  aufti  - tôt 
qu  on  y a jetté  du  bois  &c  des  fagots  5 &c  afin  de  pou- 
voir remettre  de  nouvelles  pièces  de  liquation  dans  le 
Fourneau  / quand  la  liquation  des  précédentes  eft  fi- 
nie , on  a des  tenailles  foutenues  par  une  chaîne  de 
fer  qui  pend  devant  le  Fourneau.  Voyez  la  Planche 
XLIX. 

A.  Le  Plan  inférieur, 

I.  Fondation  de  maçonnerie,  i.  La  uoie.  Le  bajjin. 
4.  Le  trou  de  la  flamme,  y.  Le  jôuçtrail  ou  cendrier. 

B.  Le  Plan  fupérieur. 

I . Maçonnerie  eçm  entoure  le  Fourneau.  %.  Un  côté  de  la 


'voie. 
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voie»  ^.“ZJne  partie  de  l arcade  ejU/i  efi au-dejjus  du  creux  eu 
bajjln.  4*  bajjin»  j.  l^e  trou  de  la  flamme.  6. intérieur 
du  Fourneau.  7.  Les  plaques  de  fer.  8.  Doui^  pièces  de  li- 
quation. 

C.  La  coupe  en  long. 

I.  La  maçonnerie.  %.  Un  coté  de  la  njoie.  5.  Une  partie 
de  l’arcade  qui  eft  au-dejfus  du  creux  ou  hajjin.  4.  Le  bajfln. 
5.  Le  trou  de  la  flamme.  6.  L’intérieur  du  Fourneau.  7.  Les 
plaques  de  fer.  8.  Dou^^e  pièces  de  liquation. 

D.  La  coupe  en  travers. 

I.  La  maçonnerie  qui  entoure  le  Fourneau,  i.  Les  murs 
de  cote  ou  la  doublure.  La  voie.  4.  Le  dedans  du  Four- 
neau. y Le  foupir ail  ou  cendrier.  6.  La  grille,  j.  Deux  pla- 
ques de  fr,  8.  Une  piece  de  liquation.  9.  Un  banc  jur  le- 
quel on  pofe  les  pièces  de  liquation. 

E.  Elévation  du  Fourneau. 

I . <F\daçonnerie  du  Bâtiment.  La  cheminée.  5 . Maçon- 
nerie du  Fourneau  de  liquation.  ,4.  L’arcade  dejfus  la  ^oie. 
ç.  La  voie.  6.  Le  baffln.  7.  Ouverture  par  laquelle  on  fait  le 
feu  avec  fa  porte  de  fer.  8.  Le  fupirail  ou  cendrier.  9.  Un 
trou  pour  attirer  la  flamme  lui  donner  puffage.  10.  L’ in- 
térieur du  Fourneau.  1 1.  .^çiatre  pièces  de  liquation  qui  fnt 
pofees  dans  le  Fourneau,  ii.  Une  piece  de  liquation  qu’un 
homme  met  dans  le  Fourneau.  1 5.  Sept  pièces  de  liquation  qui 
doivent  entrer  dans  le  Fourneau.  14.  La  chaîne  de  fer  qui 
foutient  les  tenailles  pour  porter  plus  commodément  les  pièces 
dans  le  Fourneau,  i^.  Une  barre  de  fr  qui  efl  arrêtée  â la 
chemmee  3 a laquelle  la  chaîne  de  fer  efl  pendue  de  façon 
quon  putffe  la  faire  aller  O venir  comme  on  veut.  16.  Un 

Tom.  11.  'J’ 


146  Du  Fourneau  a dessecher.  Cuap.  XVII. 
banc  fur  lequel  on  fofe  les  fieces  de  liquation.  17.  V ne  forte 
de  fer  garnie  de  terre  grajjè  ^ ^ fufendué  far  une  chaîne  de 
fr.  18.  Une  foulie  de  fr  jkr  laquelle  roule  la  chaîne  de  fr. 
iç.  Un  tour  ou  treuil  3 uvec  lequel  on  monte  O defcend  U 
forte  ou  la  faroi  de  fer. 


CHAPITRE  XVII. 

Fourneau  a dejfécher* 

§.  I.T  ORSau’oN  conûruit  dans  le  haut  ou  le  bas 

Jl iUart^  un  Fourneau  à delTecher , on  le  place 

dans  une  Fonderie  , ou  dans  le  bâtiment  des  Four- 
neaux de  liquation  ; ôc  fi  ces  bâtimens  font  de  maçon- 
nerie , on  choilit  remplacement  de  ce  Fourneau  dans 
une  encoignure  J afin  qu  il  foii  plus  folide  , parceque 
le  feu  en  force  aifément  les  murs  : mais  fi  les  encoi- 
gnures intérieures  de  fattelier  font  déjà  occupées  j il 
?aut  le  placer  ailleurs , & en  faire  les  murs  aués  forts 
pour  réfifier  à raétion  du  feu  : les  principaux  de  ces 
murs  font  les  deux  qui  foutienncnt  la  voûte.  Avant 
que  de  commencer  la  maçonnerie  il  faut  chercher  un 
bon  fond  J où  Fon  fait  une  tranchée  en  croix  pour  la 
fortie  de  Fhumidité.  Le  fol  de  ce  Fourneau  doit  pen- 
cher par-devant , & être  garni  de  briques  quarrées  , 
ou  à leur  défaut  de  briques  ordinaires.  On  fait  plu- 
fieurs  foupiraux  dans  le  mur  qui  efi  au  fond  du  Four- 
neau J fçavoir  , un  pour  chaque  voie  , afin  qu  on 
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puifTe  gouverner  le  feu  par  ces  foupiraux.  La  gran- 
deur du  Fourneau  à deffécher , ou  fa  capacité , dépend 
du  travail  que  fait  le  Fourneau  de  liquation  j c’eft-à- 
dire,  de  la  quantité  de  pièces  liquéfiées  qu’on  en  re- 
tire ; car  il  faut  faire  en  forte  qu’elles  puinent  être  nii- 
fes  à temps  dans  le  Fourneau  à deffécher.  Il  y a dans 
ceux  du  bas  ôc  du  haut  Hart^  quatre  pièces  de  fer  de 
fonte  J dont  chacune  pefe  huit  à neuf  quintaux  j elles 
fonrpofées  fur  les  murs  , ce  qui  les  rend  plus  folides  : 
il  y a aufli  une  porte  de  forte  tôle  avec  laquelle  on  fer- 
me le  Fourneau  ^ on  la  laiffe  telle  qu’elle  eft  ^ ou.  bien 
on  la  garnit  de  terre  graffe  : en  ce  cas  il  faut  y river  des 
crochets  de  fer  pour  retenir  cette  terre.  On  appelle  cet- 
te porte , Paroi  de  torréfaPîion  s elle  eft  fufpeudué  par  des 
gonds , ou  par  une  chaîne  j & fi  Ton  fe  fert  de  la  chaî- 
ne , on  la  fait  monter  & defcendre  par  le  moyen  d’u- 
ne poulie  & d’un  tour,  fuivant  que  la  fituation  permet 
de  fermer  & d’ouvrir  commodément  le  Fourneau  à 
deffécher.  Voyez  la  Planche  L.  lettres  A , B , C , D,  E. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  des  murs  des  deux  cotés,  z.  Fondation  en 
briques  pour  les  pièces  de  fer.  5 . Les  votes. 

B.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I.  M.ur  de  derncre.  z.  Trois  degrés  pour  aller rvers  les 
fupiraux . j . Les  dxux  murs  de  côté.  4.  La  partie  de  der~ 
riere  du  Fourneau.  5 . Les  foupiraux. 

C.  Le  ProHl. 

x.Les deux  murs  de  côté  avec  une  arcade,  z.  .T^uatre piè- 
ces de  fr  fondu  3 qui  font  Joutenues  par  des  murailles  de  bn- 

TiJ 
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que  s.  5-  Troii  voies.  4.  Des  foutiens  de  fer.  5.  Le  côte  de 
derrière  en  dedans  du  Fourneau-  6-  Trois  Joupiraux. 

D-  La  coupe  en  long. 

I . Mur  de  derrière,  z-  Le  fol  de  la  voie.  5 . Vn  mur  de 
briques  fur  lequel  il  y a une  piece  de  fer  fondu.  4.  La  piece 
de  fer  fondu.  Un  côté  du  dedans  du  Fourneau.  6.  Un  fou- 
pirail. 

E.  Elévation. 

I . Les  deux  murs  qui  futiennent  la  voûte  du  Fourneau, 
Z.  Les  quatre  pièces  de  fer  fndu.  5 . Un  fupport  de  fer . 4.  Une 
porte  de  fer  qui  ef  attachée  avec  des  gonds, 
rourneaii  àdcf-  §.  Z.  C’cft  y aiiifi  qu’oii  fa  déjà  dit , fur  la  quantité 
deMLÏewr'^dc  cuivre  que  Fon  pafTe  au  Fourneau  de  liquation  , 
qu’il  faut  fe  régler  pour  faire  le  Fourneau  à delfécher 
plus  ou  moins  grand  ; & cette  grandeur  confifle  dans 
le  plus  où  le  moins  de  Voies  y ou  de  pièces  de  fer  qui  fe 
trouvent  fur  les  féparations  de  ces  voies.  Schlutter  a vu 
un  de  ces  Fourneaux  à Heckfiedt  3 dans  le  Comte  de 
Mansfeldt  y qui  avoit  fix  petits  murs  de  féparation  ^ & 
cinq  voies  : ces  féparations  n’étoient  faites  que  de  {im- 
pies briques  qu’on  avoit  bien  garnies  de  terre  gralTe 
^ par-delfus  ; mais  elles  s’endommageoient  chaque  fois 

qu’on  retiroit  le  cuivre  , en  forte  qu’il  falloit  toujours 
les  réparer.  Le  Fourneau  de  Grumentahl  en  Saxe^  étoitj 
du  temps  de  cet  Auteur , à cinq  féparations  & quatre 
voies  : on  avoit  couvert  ces  cinq  féparations  avec  de 
forces  plaques  de  cuivre  : le  déchet  de  ces  plaques  fe 
trouvoit  parmi  le  cuivre  torréfié  ou  defféché  j & lorf- 
qu’elles  étoient  ufées  y on  en  mettoit  de  neuves.  Ces 
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Fourneaux  ont  des  fondations  comme  ceux  du  Hartz  , 
& chaque  voie  a dans  le  haut  un  foupirail , évent  ou 
regilire , par  lequel  on  gouverne  le  feu.  La  porte  de 
fer , qui  eft  devant  ces  F^ourneaux  , eft  renforcée  par 
des  barres  de  fer , ôc  garnie  de  petits  crochets  pour  re- 
tenir la  terre  gralTe  dont  on  la  recouvre  j après  favoir 
paitrie  & mêlée  avec  de  la  bourre  & du  foin.  Il  y a 
auili  à ce  Fourneau  une  cheminée  en  maçonnerie. 
y oyez  U Planche  L.  lettres  F , G , H , 

F.  Plan  inférieur. 

I.  Pondation  des  murs  de  coté  O*  de  derrière,  z.  Sols  des 
fix  féparations.  3.  Les  cinq  <uoies.  4.  Place  des  cinq  Joupi- 
raux.  5.  V efface  de  U voûte  derrière  le  Fourneau. 

G.  Le  Profil. 

I.  Les  deux  murs  de  côté.  r.  Six  féparations  en  briques. 
5.  Cinq  joupiraux.  4.  V arc  de  la  voûte  du  Fourneau.  ^.La 
cheminée  qui  efi  ouverte  par  devant.  6.  Une  porte  ou  paroi  de 
fer  3 contenue  par  des  barres.  7.  La  chaîne  avec  laquelle  on 
éléve  cette  ^orte.  8.  La  poulie  Jùr  laquelle  la  chaîne  pajjè.  9. 
Un  tour  avec  lequel  on  monte  O Con  dejeend  la  porte. 

H.  La  coupe  en  long. 

La  maçonnerie,  z.  Le  mur  de  derrière.  ^.Un  joupirail. 
4.  Le  Jol.  J.  Un  côté  d’une  féparation.  6.  L’intérieur  du 
Fourneau  au-dejjm  des  féparations.  7.  La  paroi  ou  porte.  8. 
Une  barre  de  fer  à laquelle  la  poulie  efi  attachée.  9.  V ne  pou- 
lie de  fer.  10.  La  chaîne  de  fer  qui  fouleve  la  paroi  ou  porte, 
il.  Le  tour  ou  treuil  avec  lequel  on  monte  cette  porte. 

I.  Elévation. 

i.  Mur  de  côté,  z,  La  cheminée,^  3.  La  cheminée  vue  en 
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dedans.  4-  Les  féparations.  5 . Les  voies  qui  font  entre  les 
parations.  6.  La  paroi  ou  porte.  7.  ZJne  grojje  barre  de  fer 
qui  efi  joutenuë  par  des  crochets  3 jur  laquelle  cette  porte 
pojè.  8.  Le  tour  de  fer. 


CHAPITRE  XVHI. 

^es  fourneaux  ou  Foyers  à rapffîner  le  cuivrer 

I.  T Orsqlu’on  veut  conftmire  un  Fourneau  à 
X__iraffiner  le  cuivre  , il  faut  fçavoir  première- 
ment s’il  y en  aura  peu  ou  beaucoup  à raffiner  ^ car 
s’il  n’y  en  a pas  beaucoup  ^ on  peut  placer  le  foyer  de 
ce  raffinage  auprès  d’un  Fourneau  d’affinage  , ou  d un 
Fourneau  à fondre  la  litarge  j afin  que  le  même  arbre 
de  roue  pniffe.faire  agir  les  foufflets  de  ce  foyer  ; mais 
li  cela  ne  lüffit  pas , il  faut  lui  donner  une  roué  ex- 
près j & devant  cet  arbre  on  pourroit  établir  deux 
foyers  5’il  étoit  néceffiiire,  enlbrte  que  quand  le  tra- 
vail de  Fun  finiroit  3 on  pût  recommencer  fur  Fau- 
tre. 

§.  V.  On  a , placé  dans  une  Fonderie  du  bas  Hart^ 
un  foyer  à raffiner , & un  Fourneau  d’affinage  j auprès 
d’un  feul  arbre  de  roué  fous  le  foyer  il  y a un  ca- 
nal en  croix  fur  lequel  on  a mis  une  forte  pierre  de 
couvercle  , & enfuite  un  lit  de  feories  : fur  ces  feories 
on  a fait  un  lit  de  petites  briques  quarrées  ^ ou  de 
moitiés  de  briques  ordinaires , fous  lefquelles  il  y a 
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quelques  petites  ventoufes  pour  Févaporation  de  i’hu- 
midité.  Au-defTus  de  ce  foyer  eft  une  plaque  de  fer 
fcellee  dans  le  mur,  pour  empêcher  que  rien  ne  tom- 
be dans  le  foyer , pendant  que  Fon  retire  le  cuivre  , 
fans  quoi  il  pourroit  en  arriver  quelque  accident.  La 
tuyere  de  ce  Fourneau  eft  de  cuivre  , & les  lonftlets 
font  de  bois.  De  plus , le  foyer  eft  conftruit  de  façon 
que  les  fcories  peuvent  s’écouler  pendant  le  travail  ; 
en  forte  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  d’arrêter  les  fouftlets 
pour  les  retirer , ce  qui  eft  três-incommode , fur-tout 
en  été , & dans  les  temps  chauds.  Ce  Foyer  eft  re- 
préfenté  fur  Ix  Planche  LL  lettres  A , B , C,  D,  E , 
F,  G. 

A.  Le  Plan  inférieur. 

I.  Fondation  de  maçonnerie^  Le  grand  canal  Çour  la 
(ortie  de  (humidité, 

B.  Plan  du  milieu. 

I . Fondation  du  mur  de  dernere.  i.  Le  mur  mitoyen.  5 . 
Mur  qui  efi  devant  le  foyer.  4.  Les  petites  <-uentoufes.  5 . Lit 
de  fories.  6.  La  voie  pour  (écoulement  des  fories. 

C.  Plan  fupérieur. 

I . Mur  de  derrière,  i.  Mur  qui  efi  à coté  du  foyer-  5 • Pla-^ 
ques  de  fer  qui  couvrent  la  muraille.  4.  Le  mur  mitoyen. 
y.  La  tuyere.  6.  Foyer  3 fait  avec  des  moitiés  de  briques.  q.La. 
vote  dés  fories.  8 . Le  mur  de  côté. 

D.  Le  derrière  du  Fourneau. 

I . Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5 . La  fr~ 
tie  du  canal  pour  (humidité.  4.  Le  mur  mitoyen.  5 . La  tuyere. 
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E.  Le  Profil. 

I . Mafonnerie  dans  terre,  z.  Le  mur  de  derrière,  j . Le 
mur  mitoyen.  4.  La  finie  de  l’humidité.  5.  La  fier  te  de  cou-‘ 
vercle.  6.  Les  f eûtes  ventoufis.  7.  Lit  de  fiories.  8.  Le  foyer 
en  briques.  9.  Lit  de  brajque  convenable  à ce  rajfnage.  10.  Le 
creux  ou  bajfin  ou  l’on  tient  le  cuivre  en  fufon  four  le  raffi- 
ner. 11.  La  tuyere.  iz.  La  voie  des  fiories.  ly  Le  mur  d’à 
cote. 

F.  La  Coupe. 

\.  Maçonnerie  dans  terre,  z.  Mur  de  derrière.  5.  Le  mur 
mitoyen.  4.  Mur  quieflà  coté  du  foyer.  5.  La  finie  de  l’hu- 
midité. 6.  La  fierre  de  couvercle.  7.  Les  f eûtes  ventoufis. 
8.  Lit  de  fiories.  9.  Le  foyer  de  briques.  10.  Le  ht  de  brafque. 
II.  Le  bajfin  four  le  cuivre,  iz.  La  tuyere. 

G.  Elévation. 

I.  Mur  devant  le  Fourneau  3 couvert  avec  des  flaques  de 
fer  fondu,  z.  La  muraille  de  derrière.  5.  Le  mur  mitoyen. 
4.  Mur  qui  efi  à coté  du  foyer.  5.  La  firtie  du  canal  de  l’ hu- 
midité. 6.  Le  lit  de  brafque.  7.  Le  bajfin  four  le  cuivre  en 
fufion.  8.  La  tuyere.  9.  La  voie  des  fiories. 

Fourneau  de  ^6  foyer  fiir  lequcl  on  raffine  le  cuivre  darfe  le 

raffinage  du  cui-  Hartz  3 cft  coiifiruit  à pcu  prés  comme  ceux  du 

Hartz.  bas  Hart^j  mais  il  elt  ouvert  par  devant  ^ ayant  un 

mur  de  chaque  côté  : ces  murs  de  côté  foutiennent 
une  arcade  qui  les  réunit  au  haut  du  foyer , en  forte 
que  ce  foyer  ne  peut  avoir  d’écoulement  pour  les  fco- 
ries. 

§.  4.  Comme  on  raffine  beaucoup  de  cuivre  dans 
les  Fonderies  du  Comté  de  Mansfeldt  j il  y a deux 

foyers 
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foyers  auprès  du  même  arbre  de  roue , qui  fait  aller 
les  foufflets , afin  qu’aufii-tôc  que  le  raffinage  du  cui- 
vre eft  fini  dans  Fun  , on  puifle  recommencer  fur  fau- 
tre  : quant  à la  conflrudion  & préparation  de  ces 
foyers , elle  eft  la  même  qu’aux  bas  Hartz. 

H.  Le  Plan  fupèrieur. 

ï.  Mur  de  dernere.  z.  Mur  du  milieu.  Murs  des  cô- 
tés, 4.  Une  plaque  de  fer  fondu.  5.  Mur  mitoyen.  6.  La 
tuyere.  7.  Le  foyer  qui  contient  le  cuivre  en  fufon  3 autre- 
ment le  creux.  8 . Lit  de  brafque. 

J.  La  Coupe. 

I.  Mur  de  derrière . 1.  Mur  de  devant,  j.  Mur  du  mi- 
lieu. 4.  Mur  mitoyen,  j . La  tuyere.  6 . Les  canaux  pour 
l'humidité,  j.  La  pierre  de  couvercle.  S.  Lit  de  fories.  9.  Le 
foyer  fait  de  terre  grajf.  10.  Le  lit  de  brafque.  11.  Le  creux 
qui  contient  le  cuivre. 

K.  Elévation. 

I.  Mur  de  derrière,  z.  Mur  de  devant.  Mur  du  milieu. 
■4.  Mur  mitoyen.  5.  La  tuyere.  6.  Creux  qui  contient  le 
cuivre.  7.  Lit  de  brafque.  8.  Plaques  de  fer  fondu.  9.  Ca- 
naux pour  l'humidité. 
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CHAPITRE  XIX. 

grand  Fojer  ou  Fourneau  a rajjiner 
le  cuivrLJ 

§.  i.OChlutter  ayant  commencé  en  1714  à raffiner 
^le  cuivre  dans  le  Fourneau  de  fon  invention  , 
dont  on  a donné  ci-devant  la  defcription  , Chapitre 
XIV.  §.  5.  en  employant  feulement  des  fagots  pour 
épargner  le  gros  bois  j il  en  parle  encore  dans  Cha- 
pitre , quoiqu’  il  n’y  ait  fait  d’autre  changement  que 
d’ouvrir  la  voûte  ou  calotte  ^ .laquelle  commence  au 
plan  du  foyer  ; le  trou  qu’ihy  a fait  eft  à deux  pieds 
de  hauteur , & n’eft  large  que  de  quatre  pouces.  Il  a 
placé  devant  ce  trou  un  baïlin  de  percée  , conftruit  de 
groffes  pierres  de  taille  ^ MÜlées  en  cercle , & conte- 
nues par  une  bande  de  fer  : on  peut  voir  ce  baffin  de 
percée  à côté  du  Fourneau  j fur  U Planche  XLIV. 

De  la  meilleure  §.  Z.  Le  grand  Foumeau  qui  fert  à raffiner  le  cui- 
ner^irhiivi-r^n  vre  à Grumentahl  ^ dans  FEleétorat  de  Saxe  , eft  peu 

quantité.  différent  d’un  Fourneau  d’affinage  j fi  ce  n’efl  qu’on 

fait  le  feu  dans  la  chauffe  j ou  reverbére,  avec  du  bois 
de  corde.  Ce  Fourneau  a deux  baffins  pour  les  per- 
cées, & deux  foufflets  de  cuir,  dont  les  tuyaux  fe  reu- 
niffent  dans  une  tuyère  de  cuivre , qui  fe  tourne  un 

peu  de  côté  ^ ce  qui  eft  ainfi  pour  que  les  foufflets  , 

cp’on  ne  peut  pas  ranger  autrement  derrière  ce  Four- 
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neau  , foufflenc  entre  les  deux  trous  à flamme , afin 
d’agiter  les  fcories  qui  furnagcnt  le  cuivre  ^ ce  qui  rend 
le  métal  beaucoup  plutôt  net  ôc  pur.  Le  feu  fe  fait 
dans  une  chaufl’e  ou  reverbére  : on  y brûle  du  bois  pa- 
reil à celui  dont  on  fe  fert  pour  le  grillage  au  Han^. 

Cette  façon  de  raffiner  le  cuivre  eft  une  des  meilleu- 
res , fur-tout  dans  les  endroits  où  Fon  faitpafler  beau- 
coup de  cuivre  par  la  liqmtion  j puifqu’oii  y peut  raffi- 
ner, en  une  feule  fois  j jufqu’à  quarante  quintaux  de 
cuivre  deffiéché  ou  torréfié  v & fi  ces  cuivres  font  de 
bonne  qualité  , les  finir  dans  dix  ou  douze  heures. 

Suppofé  que  le  cuivre  fût  mauvais  ^ en  force  qu’il  fal- 
lût plus  de  temps  pour  en  achever  le  raffinage  , il  y a 
néanmoins  plus  d'avantage  à fe  fervir  de  ce  Fourneau, 
qu’à  raffiner  le  cuivre  fur  de  petits  foyers  j d’ailleurs  on 
y épargne  & du  bois  & du  temps. 

§.  5.  La  conflruéfion  'de  ce  Fourneau  exige  une  Fourneau  de 
grande  place  , comme  à Gmmefitahl , où  Fon  a fait  un 

p^.r  ’ ^ J xwâi  Cl  iciiL  U 11  ,,j.g  J Grtiràea- 

batiment  exprès  : or  comme  ce  Fourneau  eft  grand  & 
fes  murailles  fort  épaifles  , il  faut  choifir  un  bon  fond 
pour  les  conftruire , & creufer  bien  avant  pour  trou- 
ver le  folide.  Lorfque  F’on  a élevé  la  maçonnerie  au 
niveau  du  fol  de  la  Fonderie  y on  fait  lés  canaux  pour 
la  firtic  de  Fhumidité  , tant  du  deffious  du  Fourneau  y 
que  du  deftous  des  baflins  pour  les  percées  ; enfuite  on 
continue  d’élever  les  murs  qui  font  le  tour  du  Four- 
neau , & Fon  y pratique  encore  de  petites  ventoufes , 
comme  on  le  fait  aux  Fourneaux  d’affinage.  Lé  feu  fe 
fàiiant  a cote  dans  une  chauftè  en  réverbéré  , oui  ie 

V ù 
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trouve  fous  la  voûte  ou  dôme  dont  le  ^rand  Fourneau 
eft  recouvert  j il  faut  que  cette  chaufïe  foit  conflruite 
avec  de  bonnes  briques  qui  réfiftent  au  feu , & qu'on 
les  cimente  avec  le  moins  de  terre  qu’il  fe  peut  ; autre- 
ment elle  fe  fondroit , & les  briques  fe  detacheroient. 
On  met  aulfi  fur  cette  voûte  un  enduit  de  terre  gralfe, 
mêlée  de  paille  hachée , pour  rendre  la  conftruction 
plus  folide.  Vis-à-vis  la  chaujfife  ou  Fourneau  de  réver- 
bère , on  fait  deux  trous  à flamme , devant  lefquels  il 
y a deux  foyers  ou  baflins  pour  les  percées  ^ & entre 
ces  balfms  & la  chauffe , on  met  deux  foufflets  qui  fer- 
vent moins  à augmenter  Faéfion  du  feu  qu  à chafler 
les  feories  vers  le  trou  qui  eft  devant  la  tuyere,  ôc 
par  lequel  on  les  retire.  Affe2:  prés  de  ce  dernier  trou, 
eft  une  autre  ouverture  qui  fert  à mettre  le  bois  dans 
la  chauffe.  Lorfque  pendant  la  conftrudion  de  ce  Four- 
neau on  a fait  les  canaux  pour  l’évaporation  de  1 hu- 
midité , on  les  couvre  avec  des  pierres  plattes  , fur  lef- 
quelles  on  jette  des  feories,  qui  fervent  de  bafe  à un 
lit  de  terre  graffe  : fur  ce  dernier  lit  on  prépare  le 
creux  du  foyer  avec  une  brafque  particulière  , dont  il 
fera  parlé  en  fon  lieu.  On  trouve  de  pareils  Fourneaux 
à Teyoba^  à Mofiernit^i  ôc  à Schmelnit^  en  Hongrie, 
Voyez  la,  Planche  LU. 

A.  Plan  inférieur, 

1.  ’ Fondation  de  maçonnerie,  z.  Canaux  çour  l humidité. 
5.  Le  Jouçirail  le  cendrier,  4.  Les  petites  ojentoujès  qui 
font  çonSîuées. 
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B.  Plan  Tuperieur. 

I.  Mur  qui  Jùit  le  tour  du  Vourneau.  x.  Bap  de  la  calotte 
ou  njoute.  5 . Le  foufiratl  le  cendrier.  4.  La  grille  qui^efi 
de  briques.  5.  Bafe  de  l’ouverture  far  laquelle  on  retire  les 
pories.  6.  La  tuyere  qui  ep  courbée.  7.  Zlne  fartiedes  pup. 
fets.  8.  Deux  bajjîns  four  U forcée. 

C.  Le  Profil. 

I.  Maçonnerie  qui  dépend  pus  terre,  z.  Le  fied  du  Four- 
neau. j . La  calotte  ou  ‘-voûte.  4.  La  prtie  du  grand  canal. 
J,  Deux  autres  prties  des  fetites  ‘-ventoups.  6.  Le  puf  ir ail 
^ le  cendrier.  7.  La  grille.  8.  Porte  de  fer  devant  l’ouver-^ 
ture  de  la  chaujfe.  9.  Le  trou  prvant  à retirer  les  pories  3 6^ 
qui  ef  bouché  far  des  briques.  10.  Un  bajfn  four  la  fercee. 

D.  La  coupe  en  long. 

I,  Maçonnerie  de  la  fondation,  z.  Lu  maçonnerie  qui  en- 
vironne le  Fourneau,  j . La  calotte  ou  ‘uoute.  4.  Le  pufirail 
^ le  cendrier,  j.  La  grille.  6.  Le  dedans  du  Fourneau.  7.  Un 
trou  a famme.  8.  Les  canaux  four  la  prtie  de  l humidité. 
9.  La  maçonnerie  dejjùs  ces  canaux.  10.  Les  fetites  ‘-ventou- 
ps.  1 1.  Lit  de  pories.  iz.  Lit  de  briques,  i j.  Lit  de  brajque. 
14.  La  tuyere.  15.  Bajfn  four  la  forcée. 

E.  La  coupe  en  travers. 

I.  Maçonnerie  de  la  bap  du  Fourneau,  z.  Maçonnerie 
qui  l’entoure,  j.  La  calotte  ou ‘-voûte.  4.  Les  grands  canaux 
de  l humidité,  j.  -SMaçonnerie pr  ces  canaux.  6.  Les  fetites 
‘X'entoups.  7.  Lit  de  pories.  8.  Lit  de  briques.  9.  Lit  de 
brafque.  i o.  Trou  four  retirer  les  pories.  1 1 . ‘Deux  trous 
a flamme. 
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F.  Elévation. 

I.  Maçonnerie  de  U hafe  du  Vourneau.  i.  La  calotte  ou 
rvoute.  5 . Une  fortie  pour  L’humidité  des  ff'ands  canaux.  4.. 
Deux  Çorties  pour  celle  des  uentoups.  ç.  Ouverture  par  la- 
quelle on  fkit  le  feu-  6.  Sa  porte  de  fer.  7.  Trou  par  lequel 
on  retire  les  fories  du  cuivre.  8.  Les  deux  trous  de  la  flam- 
me. 9.  Les  deux  bafflns  pour  la  percée. 

CHAPITRE  XX. 

Grillage  des  Âlines. 

I.  A Pre's  avoir  décrit  les  Fondefies  Sc  leurs  Four- 
XjLiieaux  , Fordre  de  cc  Traité  exige  que  Fou 
enfeigne  la  manière  de  conduire  le  travail  des  fontes 
qui  doivent  fe  faire  dans  ces  Fonderies  j &c  que  Fon 
commence  par  le  grillage  des  Mines. 

§.  i.  Griller  ou  rôtir  une  mine  , c’eft  la  mertfe  fur 
du  bois  qu’on  allume  afin  qu’en  brûlant  il  faife  rou-' 
gir  le  minéral  ÿ qu’il  en  dilate  les  pores  ^ & que  par-là 
il  perde  une  partie  de  fa  dureté.  Ce  grillage  fe  fait  ou 
fur  une  place  fans  toit , ou  delTous  un  angar  &:  entre 
deux  murs  , ainfi  qu’on  le  dira  ci-aprés.  Par  le  grilla- 
ge on  brûle  en  partie  le  foufPre  que  les  mines  con- 
tiennent en  quantité  j Fautre  partie  s’évapore  en  fumée 
ou  vapeurs  ^ alors  le  minéral  en  devient  plus  facile  à 
fondre  : le  métal  s’en  fépare  plus  aifémenr,  & n’étant 
plus  retenu  par  des  parties  liétérogénes  qui  le  miné- 
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ralifoiciit , il  ne  fe  trouve  plus  mêlé  avec  les  feories. 
Les  mines  qui  contiennent  de  larfenic  & de  Fanti- 
moine  j doivent  être  grillées  comme  celles  qui  (ont 
Timplement  fulfureufes  j quoiqu’à  la  vérité  le  feu  ne 
chaffe  pas  aifément  Fantiraoine  , & que  ce  minéral 
relie  en  partie  mêlé  avec  les  métaux.  Le  grillage  cft 
principalement  nécelTaire  pour  les  mines  d’ai^ent  ôc 
de  plomb , afin  que  dans  la  fonte  elles  ne  donnent 
pas  tant  de  & que  le  plomb  qui  en  vient  ne  foit 

point  aigre.  On  ne  peut  fe  difpenler  pareillement  de 
griller  la  plupart  des  mines  de  cuivre  , fans  quoi  elles 
fournilfent  dans  leur  fonte  beaucoup  plus  de  matte  , 
ce  qui  en  rend  le  travail  long  & pénible  ; cependant 
les  mines  qui  font  pauvres  en  argent  & en  cuivre  , fe 
fondent  crues  , c’eft-à-dire,  fans  être  grillées. 

§.  5.  La  méthode  de  griller  fur  un  feu  de  flamme 
eft  fans  contredit  la  meilleure  de  toutes , quoiqu’il  y 
ait  des  Auteurs  qui  penfent  qu’il  eft  plus  aifé  de  con- 
duire le  feu  d’un  grillage  , en  n’y  employant  que  du 
charbon  -,  mais  il  eft  d’expérience  que  le  charbon  allu- 
mé ne  grille  bien  que  la  partie  du  minéral  ou  de  la 
matte  qui  y touche  -,  ainfi  Fon  eft  obligé  apres  avoir 
ctendu  le  minéral  ou  la  matte  fur  un  premier  lit  de 
charbon  , de  le  recouvrir  de  charbon  , puis  d’y  éten- 
dre du  minéral  ou  de  la  matte  , enfuite  du  charbon  , 
ôc  ainfi  de  fuite  , couche  fur  couche  j jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  dans  un  grillage  au  moins  trois  ou  quatre  cou- 
ches de  charbon , & autant  de  couches  de  minéral  ou 
de  mâtte  j au  lieu  que  quand  on  grille  par  le  feu  de 


A quelles  mines 
le  grillage  eft  i;é- 
ceflàire. 


Grillage  au  bois, 
le  meilleur  de 
tous. 
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flamme  j aufli-tôt  qu’on  a arrangé  le  bois , on  mec 
defllis  le  minéral  ou  la  matte  ^ qui  dans  les  grands  gril- 
lages peut  monter  jufqu’à  quatre  pieds  de  hauteur  , 
fans  ajouter  d’autre  bois  à celui  qu’on  a mis  d’abord. 
Dés  que  le  bois  eft  allumé  fa  flamme  traverfe  les  ma- 
tières & les  fait  rougir  dans  toute  leur  hauteur , & d’un 
bout  à Fautre  j & lorfqu’il  n’y  a plus  de  flamme  , la 
braife  qui  refte  chaufle  encore  long-temps  le  miné- 
ral J parcequ’il  la  couvre  & Fempêche  de  le  confumer 
trop  tôt  i ainfl  ce  grillage  dure  plus  long-temps  que 
celui  qui  fe  fait  avec  le  charbon  de  bois  , (a)  ôc  par 
conféquent  défoulfre  le  minéral  beaucoup  mieux  & 
plus  également. 

§.  4.  D’ailleurs , un  grillage  fait  avec  le  charbon  , 
coûte  plus  que  celui  qui  fe  fait  avec  le  bois.  Schlutter 
a trouvé  que  1 14  livres  de  bois  de  Japm  ( le  quintal 
De  combien  di-  du  Hartz  eft  de  114  livres)  rendoient  z8  livres  trois 
FeùTdu'bo^  que  quarts  ! le  quintal  de  ^ z8  livres  un  quart  : le 

cimboa'”’'  quintal  de  bois  de  z8  livres  trois  huitièmes  : le 

quintal  de  bois  de  3 Z4  livres  trois  huitièmes  } 
qu’ainfi  il  ne  refte  en  charbon  que  le  quart  ou  la  cin- 
quième partie  de  la  pefanteur  du  bois. 

§.  5.  Si  Fon  s’appercevoit  cependant  que  le  feu  de 


{a)  On  a voulu  introduire  en  1748, 
dans  le  travail  d'une  mine  de  cuivre  du 
Royaume  , l’ufaçe  du  charbon  de  terre, 
tant  pour  le  grillage  que  pour  la  fonte 
du  minéral  : on  le  mettoit  fur  du  bois 
dans  le  grillage  , & on  en  mêloit  neuf 
parties  avec  une  partie  de  charbon  de 
bois,  dans  le  Fourneau  Allemand,  pour 
la  fonte  ; mais  ce  qu’on  devoit  prévoir 


eft  arrivé.  Le  fouffre  du  charbon  de  ter- 
re , réuni  au  fouffre  de  la  mine  , a dé- 
truit une  partie  du  cuivre  , & a caufé 
des  pertes  confîdérables  aux  Entreprcf- 
neurs  , qui  ont  été  obligés  d’abandon- 
ner cette  méthode , qu’on  donnoit  pour 
nouvelle , quoiqu’elle  eût  été  introduite 
ailleurs , plus  de  vingt  ans  auparavant , 
& abandonnée  de  même- 

flamme 
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flamme  attaque  trop  vivement  le  minéral , ou  c|ue  fi 
Foiî  grille  de  la  matte  il  la  mette  en  fuflon  , le  remè- 
de efl  facile , il  n’y  a qu’à  mettre  moins  de  bois  dans 
le  grillage  J on  aura  moins  de  flamme. 

$.  6.  Le  meilleur  bois  pour  les  grillages  à flamme  , choix  dn  t>ois 
efl:  fans  contredit  le  bois  de  fipin  j ôc  celui  de  pin  fl 
ion  peut  en  avoir  jamais  a Ion  défaut  on  peut  em- 
ployer du  bois  dur  , comme  chêne  ou  hêtre  : on  n’en  a 
pas  d’autre  en  plufieurs  endroits.  Schlutter  veut  que 
tout  le  bois  qu’on  employé  aux  grillages  foit  fec  ^ & 
il  condamne  fufage  de  ceux  qui  le  clioiliflcnt  vert  j & 
qui  meme  le  mettent  dans  Feau  pour  qu  il  (oit  mouil- 
lé,, quand  ils  Farrangent  fur  Faire  du  grillage  j Fincon- 
venient  reel  de  cette  mauvaife  routine  ^ efl  que  le  bois 
vert  ou  mouille  ne  brûle  pas , qu  il  ne  donne  qu’une 
fumee  humide  & point  de  flamme  ou  une  flamme 
languilTante  qui  ne  peut  griller  le  minéral,  de  qu’ainfi 
il  en  faut  mettre  beaucoup  plus  , & employer  plus  de 
temps.  A Fégard  de  la  matte  , fi  Fon  craint  qu’elle  le 
fonde  dans  le  grillage  a flamme  , il  n’y  a qu’à  met- 
tre moins  de  bois  fur  Faire , ainfi  qu’on  Fa  dit  ci^ 
delTus.  ^ 

7.  On  peut  aufli  fubflituer  des  fagots  au  bois  , 
quand  on  veut  Fépargner  ; ils  font  à peu  près  le  même 
c et  , & donnent  une  belle  flamme,  pourvu  qu’on  ne 
les  charge  pas  trop  de  minéral. 


Tom  IL 
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CHAPITRE  XXL 


2)^  Grillage  de  la  mine  de  plomb  0’  d'argents 
de  Rammelsberg , dans  le  haut  HartZj,. 

§.  i.T  A mine  de  plomb  & (^argent  de  RammelL 
i iherg , eft  en  partie  très-pure  , & en  partie 
mêlée  de  pyrites  cuivreufes  & de  foufifre  j & dans  le 
milieu  de  ces  pyrites  on  trouve  quelques  veines  de 
mine  de  plomb  brillante  : on  charie  ce  minéral , tel 
qu’il  fort  de  la  minière  j aux  Fonderies  -,  on  Fy  met  en 
monceau  , & on  Fen  tire  enluite , fans  choix  ^ & pèle 
mêle,  pour  Fétendre  fur  le  grillage. 

Produit  de  la  2-  Le  produit  de  cette  mine  en  argent  eft  depuis 

mine  de  Ram-  ^ros  iulciu’à  uiie  oiice  J & 611  plomb  , depuis  fix 

meliberg.  t,,. 

juiqu  a quarante  livres.  On  ne  peut  réduire  cette  mine 
en  moindre  volume  par  le  bocard  & le  lavage , parce- 
que  fa  gangue  eft  trop  dure  & trop  pefante  j mais  elle 
a Favantage  d’être  aftèz  pure  , ainii  on  peut  la  regar- 
der comme  mine  triée. 

Comment  ”011  §.  3 . Cettç  mine  arrive  aux  Fonderies  en  très-grands 

^ ^ coîiime  elle  eft  trop  dure  , & par  confé-» 
pieisberg.  quent  difficile  à cafter , il  n’eft  pas  d’ufige  de  Feftayer 
crue  pour  fçavoir  ce  qu’elle  contient  on  attend  qu  - 
elle  ait  reçu  fes  trois  feux  au  grillage  , ce  qui  la  rend 
plus  tendre  &:  plus  menue  ^ alors  on  en  prend  un  peu 
dç  chaque  quintal  ou  mefure  , avec  la  main  j mais  affi 
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fez  à chaque  fois  pour  qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux 
quintaux  quand  on  a tout  rallhmblé.  On  pile  le  tout 
cnfemble  , ôc  on  en  divife  le  tas  en  deux  parties  égales  ; 
on  en  met  une  à part , & Fon  pile  Fautre  plus  menue  ; 
on  la  redivife  , & Fon  repile  la  moitié  ; ce  qu’on  con- 
tinue de  faire  jufqu’à  ce  qu’il  ifen  refte  que  huit  à dix 
livres  qu’on  réduit  en  poudre  fine  pour  la  paffer  par  le 
tamis , & en  prendre  Feflai  au  poids  du  quintal  fictif  ^ 
cet  eiTai  fe  fait  par  le  Diredeur  des  Fonderies  j & par 
FEifayeur  des  Mines. 

§.  4.  Comme  la  mine  de  Rammelfberg  contient 
beaucoup  de  fouffre  , Sc  que  Fon  en  tire  le  plomb  dés 
la  première  fonte  j c’ell  pour  cette  raifon  qu’il  faut  la 
griller  au  moins  trois  fois  j avant  que  de  la  mettre  au 
Fourneau  de  fonte. 

§.5.  Le  premier  grillage  de  cette  mine  fe  fait  corn-  Comment  on 
me  on  Fa  dit  au  Chapitre  IV.  §.  i.  c’eft-à- dire  , en 
rafe  campagne , ôc  fur  une  place  bien  unie  : on  y ar- 
range neuf  mefures  en  longueur  ^ & autant  en  largeur 
du  bois  deftiné  à ce  grillage  ^ ce  qui  fait  trente-un 
pieds  un  pouce  & demi  en  qiiarré  ( car  la  mefure  dont 
on  parle  ici  a trois  pieds  cinq  pouces  ôc  demi  de  lon- 
gueur. ) i“.  Ce  font  des  bûches  que  Fon  met  à quel- 
que dilfance  les  unes  des  autres  j,  ôc  que  Fon  nomme 
les  joutiens.  z°.  Sur  ces  bûches  on  met  d autre  bois  en 
plein  ; mais  de  façon  que  fes  extrémités  le  touchent  & 
foient  pofées  bien  également  fur  les  foutiens , lefquels  , 
étant  à quelque  diftance  les  uns  des  autres  ^ laiffentdes 
vuides  ou  elpece  de  foupiraux  fous  le  bois  ^ afin  que 
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le  vent  puifTe  y entrer  & mettre  plus  vite  le  grillage  en 
feu.  Les  deux  rangs  de  menu  bois  , que  Fon  arrange 
fur  les  bords , ont  environ  FepailTeur  de  deux  bûches, 
& ils  ont  un  pied  de  hauteur  avec  les  joutiens  s le  refte 
n a qu’un  pied  & demi  de  haut  avec  les  mêmes  fou- 
tiens.  On  lailfe  au  milieu  de  ce  bois  ainfi  arrangé,  une 
ouverture  de  deux  pieds  en  quarré , dans  laquelle  on 
jette  un  panier  de  charbon,  & par-deffus  on  forme 
encore  une  elpece  de  tuyau  quarré  , avec  quatre  grof- 
fes  bûches  larges , que  Fon  place  perpendiculairement 
Fune  contre  Fautre  : fur  ces  quatre  bûches,  on  en  met 
quatre  autres  dans  la  même  fituation , ainfi  ce  tuyau 
eh  de  la  hauteur  de  deux  bûches  ; on  Fentretient  dans 
cette  pohtion  verticale , par  d’autres  bûches  fcrvans 
d arcs-boutans , & par  de  gros  morceaux  de  minéral  , 
& Fon  met  dedans  de  gros  tilons  non  allumez , pour 
le  rendre  encore  plus  bolide.  Apres  avoir  placé  ces 
gros  morceaux  de  minéral , on  arrange  fur  le  lit  de 
bois  le  rehe  du  minéral  qui  fe  trouve  auhi  en  gros 
morceaux  j mais  de  maniéré  qu’il  rehe  tout  autour  une 
largeur  de  trois  pieds , où  le  bois  ne  foit  pas  recouvert 
de  ces  gros  morceaux , & que  la  mine  foit  arrangée  à 
quatre  pieds  huit  pouces  de  hauteur  j elle  forme  une 
forte  de  pyramide  tronquée  , dont  on  recouvre  enfui- 
tç  les  faces  par  de  la  mine  menue  de  huit  pouces  d’é- 
paiheur  : fur  le  haut  on  met  ce  que  Fon  tire  du  vitriol, 
& que  les  ouvriers  nomment  Noyaux  de  njimol  s & aux; 
cotes  de  la  mine , on  met  du  vitriol  rompu  en  petits 
mofceau:^.  On  dira  inceffamment  d’où  proviennent  les 
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matières  aurquelles  on  a donné  le  nom  de  Vitriol.  On 
arrange  ces  matières  d’un  pied  d épais  fur  la  partie  du 
bûcher  qui  eft  reliée  découverte  ^ & de  quatre  pouces 
feulement  aux  extrémités  des  faces  de  la  pyramide 
tronquée  ^ mais  comme  il  arrive  quelquefois  que  Fon 
manque  de  Noyaux  de  njitriol , ou  de  menu  vitriol ^ nou- 
vellement faits  J on  garde  celui  qui  a déjà  été  rôti  une 
fois  , afin  de  le  mêler  avec  le  nouveau  j qu’on  em- 
ploie à garnir  les  faces  d’un  nouveau  grillage  : on  ne 
met  pas  non  plus  du  vitriol  menu  fur  le  deflus  du  gril- 
lage y de  crainte  d’empêcher  la  chaleur  d’en  fortir  par 
le  haut  ; mais  on  en  garnit  les  côtés  & tout  le  tour , 
afin  qu’ils  ne  prennent  point  d’air  y & que  toute  la 
chaleur  foit  concentrée  & fe  conferve  : fi  Fon  man- 
quokà  cette  précaution,  il  en  réfulteroit  un  inconvé- 
nient préjudiciable.  Lorfque  ce  grillage  eft  arrangé  , 
luivant  ce  qu’on  vient  de  prefcrire , il  eft  fort  en  talus, 

& fe  trouve  avoir  neuf  mefures , ou  trente- un  pieds 
un  pouce  &:  demi  en  quarré  dans  le  bas  : le  talus  de 
chaque  coin  de  la  pyramide  eft  de  cinq  mefures  , ou 
de  dix-fept  pieds  trois  pouces  & demi,  & le  deffus , de 
trois  mefures , ou  dix  pieds  quatre  pouces  & demi  en 
quarré  5 ce  qu’on  peut  voir  repréfenté  fur  la  Planche 
Vil.  lettres  A , B , C , D , E.  Le  bois  de  fapin  qu’on 
emploie  à ce  premier  grillage , va  à trente  des  mefu- 
res dont  on  a parlé  ci-delfus , fur  la  longueur  d’une 
bûche. 

§•  6.  Les  noyaux  de  vitriol  &:  le  menu  vitriol  :>  dont  me^Noyaurde 
ojLi  a parlé  ci-deft'us^  fe  tirent  d’une  terre  qu’on  nom- 
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nie  Ftmée  cmvreuÇe  ^ qui  fournit  le  vitriol  vert  de  Ram- 
meliberg  -,  on  la  trouve  dans  quelques  minières  du 
pays  -,  ce  font  des  lamines  minces  j liées  par  une  eau 
vitriolique  J & qui  en  font  une  matière  (i  dure  ^ qu’on 
a de  la  peine  à la  tirer  de  terre  : lorfqu’on  veut  en  fai- 
re du  vitriol  ^ on  la  jette  dans  une  cuve  remplie  d’eau , 
où  elle  fe  diffout  en  partie  ; Feau  fe  charge  du  vitriol 
les  lamines  reftent  en  arriéré  en  forme  de  fédiment. 
On  lave  enfuite  pour  en  féparer  ces  lamines  & au- 
tres inipLiretez  j mais  comme  ce  lavage  fe  fait  dans  des 
paniers,  à travers  defquels  la  mine  la  plus  menue  palfe, 
îaiffant  deffus  le  plus  groffier  , c’eft  ce  qui  fournit  ce 
qu’on  a nommé  ci-  deifus , le  Htriol  menu  ^ Ôc  le  noyau 
de  Vitriol  i qui  tous  les  deux  font  employés  dans  le  gril- 
lage : on  amaife  auffi  quelque  quantité  de  cette  forte 
de  mine  hors  du  Kammelfierg,  & on  la  nomme  Décom- 
bres de  mine.  Enfin  lorfque  Fon  change  les  grillages  , 
c’eft- à-dire  , lorfqu’on  donne  un  fécond  feu  au  miné- 
ral J on  y emploie  aulîi  ces  deux  matières. 

- $.7.  Quand  on  a achevé  d’arranger  le  grillage  , 011 

jette  par  le  haut  du  tuyau  plein  une  grande  cuilliere  de 
feories  , rouges  de  feu  j & telles  qu’elles  lortent  du 
Fourneau  de  fonte  : ce  qui  met  le  feu  aux  tifons , en- 
fuite  au  charbon  qui  eft  deffous  , & enfin , par  com- 
munication, à tout  le  bois  du  grillage.  Ce  bois  fe  trou- 
ve prefque  tout  confumé  vers  le  troifiéme  jour  , fur- 
tout  dans  Fendroit  où  le  minéral  fulfureux  a pris  feu 
& brûlé  de  lui-même  j mais  comme  le  grillage  s at- 
fiiffe  & fe  refend , tant  en  haut  que  par  les  côtés , il 
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faut  avoir  attention  de  le  réparer  en  bouchant  ces 
fentes  j tant  avec  du  minéral  un  peu  gros  ^ que  par 
du  minéral  menu  , pour  empêcher  que  la  chaleur  le 
perde. 

§.  8.  Quand  un  grillage  a refté  en  feu  pendant 
quinze  jours  ou  environ  ^ le  minéral  & le  noyau  de 
vitriol  qui  eft  par-deiTus , deviennent  très-gras , c’eft- 
à-dire  j qu  ils  paroiflènt  comme  enduits  d une  efpece 
de  vernix  j alors  il  faut  faire  dans  le  deffus  du  grillage 
vingt  ou  vingt- cinq  trous  , avec  une  maffue  qui  eft 
une  barre  de  fer,  au  bout  de  laquelle  il  y a un  globe 
de  plomb  : on  unit  ces  trous  avec  du  menu  vitriol , ôc 
c eft-là  où  le  fouffre  fe  raffemble  ; on  l’y  puife  trois 
fois  par  jour  , le  matin  , à midi  & le  foir , pour  le  jet- 
ter  dans  un  feau  où  Fou  a mis  un  peu  d’eau.  Ce  fouf- 
fre  , tel  qu’il  vient  des  grillages  , fe  nomme  foujfi'e 
crudi  on  Fenvoie  aux  Fabriques  de  fouffre  pour  le  pu- 
rifier. Lorfque  les  trous  dont  on  vient  de  parler  font 
ajuftés , on  ramalTe  tout  autour  la  matière  du  grillage, 
c’eft-à-dire  , qu’on  ôte  le  minéral  du  bas  du  grillage  , 
d’un  pied  ou  environ  , afin  que  Fair  puifte  pénétrer 
dans  ce  grillage  , & par  la  chaleur  du  feu  qu’il  anime , 
y féparer  le  fouffre.  S’il  arrive  que  ce  foufire  refte  un 
peu  en  arriéré , on  ramaffe  une  fécondé  fois  le  grilla- 
ge pour  introduire  plus  d’air , ce  qui  le  fait  jufqu  a 
trois  fois.  Pendant  toute  cette  manœuvre  , il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  grillage  ne  fe  refende  , loit  par- 
deffus , loir  par  les  côtés  : fi  cela  arrivoit  , il  fau droit 
boucher  les  fentes  fur  le  champ  j car  faute  de  cette  pre- 
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caution  , il  arrive  fouvent  que  le  grillage  fe  met  efî 
feu , que  tout  le  fouflre  le  brûle  & le  conlume  , auffi- 
bien  que  la  partie  lulfureule  du  de  <~uitriol  ce 

qui  fait  perdre  tout  ce  qu  on  doit  elperer  du  produit 
tiu  foufre  ^ qu’on  avoir  delfein  de  retirer  par  cette 
operation. 

§.  9.  Il  arrive  aulïi  quelquefois  que  le  delTus  du 
grillage  fe  lie  fi  fort  j que  te  noyau  du'  vitriol  fe  ralfem- 
ble  en  une  furface  unie  & continue  comme  une  plan- 
che j ce  qui  vient  ^ fans  doute  de  ce  qu’on  n’a  pas  af 
fes  leffivé  ce  noyau  ^ ou  le  minéral  dont  on  Fa  tiré  ^ ou 
de  ce  que  le  grillage  s’effc  fait  dans  un  temps  humide  ; 
en  pareil  cas  j il  faut  fendre  & entr’ouvrir  le  deffus  de 
ce  grillage  ^ mais  il  efî:  encore  plus  à propos  de  ne  fai- 
re ces  fortes  de  grillages  que  dans  un  temps  fec  j car 
s’il  vient  à pleuvoir  ^ le  minéral  & le  bois  qui  eft  def- 
fous  fe  mouillent  ^ le  grillage  fe  met  mal  en  feu  j & 
Fon  n en  retire  pas  le  fouiffre  qu’il  doit  fournir. 

§.  lo-  Comme  il  faut  un  feu  de  flamme  pour  ce 
grillage  J on  préféré  le  bois  de  fapin  au  bois  dur  j par- 
cequ  il  s en  faut  bien  qu’il  donne  autant  de  flamme 
que  le  premier  ^ on  pourroit  croire  peut-être  que  les 
fagots  feroient  le  même  effet  j mais  cela  n’eft  pas  j par- 
eeque  le  minerai  qu  on  met  deflfus  les  écraferoit  telle- 
ment , qu  ils  ne  pourroient  pas  même  s’allumer. 

Durée  des  gril-  §•  1 1.  Le  grillage' dout  on  vient  de  parler  j doit  ref- 
lieRLilmeîs^rg!  rnoins  trois  mois  au  premier  feu  & il  ne  con- 

vient pas  de  le  tourner  plutôt  i ü fon  peut  même  l’y 
laifler  quelques  femaines  de  plus  , il  n’en  fera  que 

mieux  -, 
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mieux  ^ parceque  le  minéral  de  Rammelfberg  ne  le 
grille  jamais  trop  & lorfqu’il  eft  parfaitement  grillé 
il  rend  plus  d’argent  ôc  de  plomb  ; cependant  fi  Fon 
voLilok  lailTer  ce  grillage  fans  le  tourner  jufqa’à  ce 
qu’il  fut  refroidi  j il  faudroit  attendre  près  de  neuf 
mois , ce  qui  n’eft  ni  néceflaire  ni  avantageux , atten- 
du que  le  feu  ne  brûlant  vers  la  fin  qu’au  milieu  du 
çrrillage  j la  plus  grande  partie  du  minéral  qui  efi  au- 
tour relie  fans  feu  j par  conféquent  fans  le  griller  , 
ainfi  il  deviendroit  fangeux  s’il  venoit  à pleuvoir  def- 
fus. 

§.  II.  Les  grillages  font  fouvent  gâtés  par  les  lon- 
gues pluies,  en  forte  que  le  fouffre  ne  le  rafiemble  pas 
dans  les  trous  dont  on  a parlé  ci-devant  j on  n’y  fçaic 
pas  de  remède.  Schhtter  avoit  elTaié  d’élever  de  petits 
toits  foutenus  par  des  pierres  fur  le  grillage  , ce  qui 
faifoit  alTés  bien  ^ mais  outre  que  cela  demandoit  trop 
de  loins,  le  grillage  s’échaufifoit  trop  fous  ces  toits  pen- 
dant les  chaleurs  de  Fété  ; le  feu  s’y  mettoit,&  le  fouf- 
fre fe  confumoit  : il  a fait  aulïi  des  grillages  du  pre- 
mier feu  fous  un  angar,  pourvoir  s’ils  rendroient  plus 
de  fouffre  que  les  autres  5 mais  ce  moyen  n’a  pas  réufii, 
parceque  le  grillage  devenoit  de  beaucoup  trop  chaud, 
ce  qui  bruloic  pareillement  le  fouffre.  Le  printemps 
& Fautomne  font  les  faifons  les  plus  convenables  pour 
raffembler  le  fouftre  dans  les  trous  dont  on  a parlé  , 
fur- tout  quand  Fair  eft  fec. 

§.  I j.  C eft  donc  félon  que  Fair  eft  fec  ou  humide  , 
qu  on  peut  puifcr  peu  à peu,  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
Tom.  11,  Y 
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quintaux  de  foufFre  crud  j autrefois  on  n’en  recueiîloit 
point  fur  les  grillages  : ce  fut  vers  fan  1570  qu’un 
nommé  Chrillophe  Sander  inventa  le  moyen  de  le 
raffembler  à peu  prés  comme  on  Fa  ci  - devant  en- 
feigné. 

§.  14.  S’il  arrive  que  pendant  un  beau  temps  le  gril- 
lage devienne  extrêmement  gras  d un  côté  ou  de  fau- 
tre , que  le  foulFre  perce  ôc  traverfe  le  menu  vitriol  qui 
en  fait  la  couverture  , on  y fait  une  autre  couverture 
avec  du  même  métal , qu’on  humeéle  d un  peu  d eau 
avant  que  de  le  mettre  lur  cette  première  couverture  , 
& Fon  choibt  ordinairement  pour  cela  les  côtes  d un 
grillage  qui  ne  lont  pas  expofes  au  vent  d EU  ^ parce- 
qu’il  les  féche  trop.  Lorfque  cette  couverture  ell  fer- 
me , on  ouvre  & Fon  creufe  un  peu  le  grillage  , d a- 
bord  feulement  d’un  pied  , & Fon  met  des  planches 
devant  pour  en  entretenir  la  chaleur , en  empêchant 
le  vent  d’y  entrer  \ alors  le  foufFre  y dégoutté  & for- 
me différentes  figures,  que  Fon  ôte  le  matin  ôç  le  foir 
pour  les  garder  : quand  le  foufFre  ne  dégoutté  plus  dans 
ce  premier  trou  , on  le  creufe  peu  a peu  jufqu  a deux 
pieds  de  profondeur,  fur  dix  pieds  de  long  de  chacun 
des  côtés  préparés  à cet  effet  mais  aufli-tôt  qu  il  fur- 
vient  une  force  pluie  la  couverture  s’affaiffe , & le  foufb 
fre  ne  dégoutte  plus.  On  n a pas  toujours  du  foufFre  a 
retirer  de  chaque  grillage  , à moins  que  le  temps  ne 
foit  extrêmement  favorable  , & fouvent  il  s en  trouve 
qui  n’en  rendent  pas.  Il  n’y  a point  de  foudre  a efpe- 
yçr  pendant  fhyver  dans  les  fortes  pluies , quand  Fair 
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eft  très-chaud  j & quand  le  vent  d’Eft  fouffle  un  peu 
fort.  On  a repréfenté  la  maniéré  de  retirer  le  foulFre 
de  ces  grillages  fur  U Planche  Vil.  lettre  E. 

$.15.  Quand  un  grillagea  demeure  pour  le  moins 
treize  femaines  au  premier  feu  , on  le  leve  pour  le 
mettre  au  fécond  feu  pour  lequel  il  y a des  angars  , 
tels  qu’on  les  a décrits  au  Chapitre  IV.  $.  Cette  fa- 
çon de  griller  ell:  la  troihème  de  celles  dont  on  a par- 
lé dans  le  même  Chapitre  j c’eft-à-dire  j fous  des  toits, 
mais  fans  murailles  autour  du  grillage.  On  tranfporte 
toujours  deux  grillages  du  premier  feu  dans  ce  fécond 
feu  , ce  qui  s’exécute  comme  il  fuit.  On  détache  le 
minéral  du  premier  feu  j on  concalfe  un  peu  les  gros 
morceaux  pour  les  trier  & féparer  de  la  mine  menue 
qui  s’y  fait  : on  garde  une  partie  de  cette  mine  menue, 
& s’il  eft  nécelTaire  on  femploie  dans  un  autre  gril- 
lage de  premier  feu  ; le  refte  fe  tranfporte  à Fendroit 
du  fécond  feu , où  l’on  étend  toute  la  mine  menue 
qui  refte  de  deux  grillages  du  premier  feu  j on  la  mec 
fur  Faire  d un  pied  & demi  de  hauteur  ou  environ  ; 
fur  ce  lit  de  minéral  on  arrange  le  bois  comme  pour 
le  premier  feu , ce  qui  forme  un  bûcher  d’environ  un 
pied  de  hauteur.  On  charie  fur  ce  bois  le  gros  miné- 
ral du  premier  feu , en  obfervant  de  comm.encer  par 
un^  bouc  du  grillage  j & lorfque  ce  mJnéral  y eft  à peu 
près  a quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au-deftlis  du 
bois  , on  y pofe  de  fortes  planches  fur  lefquelles  on 
continue  de  châtier  le  minéral  en  le  déchargeant  de 
haut  en  bas  fur  la  partie  du  bûcher  qui  refte  à décou- 
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verc  j ce  qui  fait  que  les  plus  gros  morceaux  tombent 
fur  le  bois , & le  plus  menu  demeure  en  haut  ; ainfi  il 
refte  plus  d’efpace  pour  le  palTage  de  la  flamme  à tra- 
vers le  minéral,  (^and  le  minéral  de  deux  grillages 
d’un  premier  feu  a été  porté  & arrangé  , comme  on 
vient  de  le  dire  , fur  le  bois  , pour  le  fécond  feu , cela 
fait  un  grillage  qui  a cinquante-cinq  pieds  de  long  fur 
trente-  un  de  large , & quatre  à cinq  pieds  de  hauteur  ^ 
on  peut  le  voir  lur  U Vlanche  VIL  lettres  F , G.  On 
confomme  dans  ce  fécond  feu  à peu  près  quatre-vingt 
mefures  de  bois  de  fapin  : on  allume  ce  grillage  de 
très-grand  matin  ^ afin  que  la  plus  grande  partie  du 
feu  loit  palTée  avant  la  nuit  ^ & qu’il  ne  fafle  point  de 
mal  -,  ordinairement  c’efl:  le  famedi  matin  qu’on  Fallu- 
me,  parceque  le  grillage  continuant  de  brûler  le  Di- 
manche , il  n’y  a perfonne  au  travail  qui  puifle  etre 
incommodé  par  la  fumee.  Lorfqu  on  allume  ce  gril- 
lao-e  J il  faut  que  ce  foit  du  côté  où  le  vent  ne  frappe 
pas , afin  que  le  vent  qui  pafle  entre  les  bûches , qu  on 
a nommées  ci-devant  les  Çoutiens , ait  fa  direction  con- 
tre le  feu  allumé  , qui , félon  Schlutter , doit  s avan- 
cer vers  lui  pour  que  le  bois  brûle  mieux  & plus  ega- 
lement i au  lieu  que  fi  l’on  mettoit  le  feu  du  côté  d où 
vient  le  vent,  il  le  chafleroit  aufli-tôt  tout  autour  du 
grillage , & ne  l’allumeroit  que  par  dehors  : alors  le 
minéral  en  tombant  étoufferoit  le  bois  du  milieu  , 
oui  ne  pouvant  plus  donner  de  flamme , fe  converti- 
roit  en  charbon  , & ne  rendroit  pas  tout  le  fervice 
(^u’on  doit  en  atteiidre.  On  a mis  aufli  plufieurs  fois 


De  la  mine  de  Rammelsberg.  Ch.  XXI.  175 
des  tifons  & du  charbon  au  milieu  de  ce  grillage  , 
comme  011  a fait  au  premier , pour  rallumer  par  cet 
endroit  j mais  le  feu  a gagné  aufîi-tôt  les  bords  du 
grillage , & ne  l’a  jamais  fi  bien  mis  en  feu  que  lorf- 
qu’ileft  allumé  contre  le  vent:  au  refte,  il  ne  faut  ja- 
mais allumer  aucun  feu  de  grillage  pendant  que  le 
vent  eft  fort  ; il  fuffit  que  Fair  foit  légèrement  agité  ^ 
c’elf  alors  le  temps  convenable.  Il  n’y  a point  d’autre 
remarque  particulière  à faire  fur  ce  fécond  feu  , fi  ce 
n’eft  qu’au  bout  de  fix  femaines  prefque  tout  le  feu  eft 
éteint  ; ainft  le  grillage  eft  en  état  d’être  changé  & 
porté  au  troifiéme  feu. 

§.  16.  Le  troifiéme  feu  du  o-rillage  fe  fait  comme 
le  fécond  ^ c’eft- à-dire  , qu’on  met  encore  a ce  troiiie- 
me  feu  deux  grillages  du  fécond  feu  ; on  y employé 
auffi  quatre-vingt  mefures  de  bois  de  fapin  qu’on  ar- 
range de  même.  On  cafte  de  nouveau  le  minéral  rôti 
deux  fois.j  on  ne  réferve  rien  du  minéral  menu  qui  en 
provient:  mais  quand  il  arrive  qu’il  y a trop  de  ce  me- 
nu pour  être  mis  tout  à la  fois  fur  le  bois  j on  en  garde 
une  partie  pour  Fétendre  enfuite  fur  les  côtés  du  gril- 
lage , fans  en  mettre  fur  le  haut  de  la  pyramide  tron- 
quée J pareequ’il  étoufferoit  le  feu.  Le  minéral  ayant 
demeuré  dans  le  troifiéme  feu  pendant  quatre  femai- 
nes ou  environ  , ce  feu  eft  éteint  pour  la  plus  grande 
partie  , ainft  on  commence  à charier  cette  matière 
grillée  à la  Fonderie.  Ici  Schlutter  dit  que  c'eft  lui  qui 
le  premier  a prévenu  les  accidens  qui  arrivoient  à ces 
grillages  par  trop  de  pluie  ou  par  la  neige  3 en  faifant 
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conftruire  des  angars  pour  le  fécond  & le  troifiemc 
feu  , Ôc  que  par  ce  moyen  le  produit  de  la  mine  de 
Rammellberg  en  plomb  a confidérablement  aug- 
menté. 

§.  17.  On  fe  conduit  de  telle  forte  dans  les  Fonde- 
ries du  has  Hart-^3  qu’il  y a toujours  du  minéral  fuffi- 
famment  grillé  en  provifion , &:  que  pendant  le  troi- 
fiéme  fcij  on  le  caffe  tous  les  jours  j de  façon  que  les 
plus  gros  morceaux  n’excédent  pas  la  groffeur  d’une 
noix.  On  compte  douze  Scherben  du  minéral  grillé  de 
Rammellberg  ( meftire  dont  on  a donné  la  capacité  au 
Chapitre  III.  ) pour  une  journée  ou  Schicht,  ce  qui  fait, 
félon  le  poids  de  Cologne , trente-deux  quintaux  , à 
1x5  livres  le  quintal.  On  verra  de  quelle  maniéré  011 
fond  ce  minéral  dans  le  4o^  Chapitre  de  ce  Traité. 

§.  18.  Le  travail  des  grillages  ci-devant  décrits,  fe 
fait  à prix  convenu  par  un  Entrepreneur , que  l’on 
nomme  Dinge-heers , ôc  auquel  on  fournit  pour  faider 
d’autres  Ouvriers , nommés  Hojf-Arbeiter. 

§.  19.  Schlutter  avoit  imaginé  , pour  épargner  le 
bois  des  grillages  de  la  mine  de  Rammellberg  , de 
conftruire  le  grillage  dont  on  a parlé  , Chapitre  IV. 
§.  4.  èc  qu’on  a repréfenté  lur  U Planche  FUI.  lettre  J. 
pareeque  le  minéral  s’y  mettant  contre  le  mur , & par 
conféquent  d’égale  épailfeur  fur  toute  l’étendue  du 
bois , on  en  grilloit  une  plus  grande  quantité  , qu’a- 
vec  la  même  quantité  de  bois  fur  laquelle  on  eft  obli- 
gé d’arranger  le  minéral  en  talus  : le  feu  y bruloit  fort 
bien , la  mine  s’y  grilloit  de  même  j mais  comme  il 
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falloit  enfuite  la  calTer  en  petits  morceaux  pour  la  tranf- 
porter  à la  Fonderie , il  s en  élevoic  tant  de  poulïîere , 
que  les  Ouvriers  ne  pouvoient  y réfifler , enforte  que 
cette  façon  de  griller  au  troifiéme  feu  a été  abandon- 
née. 

§.  zo.  On  a fait  mention  dans  le  Chapitre  IV.  §.  5. 
d’une  efpece  de  Fourneau  à vent  qu’un  Mathématicien 
avoir  inventé , & qu’on  a repréfenté  fur  U Planche  IV. 
lettres  A , B , C , D.  Comme  la  première  place  , où  le 
premier  elpace  avoir  quatre  Fourneaux , fur  lefquels 
le  trouvoient  quatre  creux  que  flnventeur  nommoit 
des  Polies  : on  mettoit  dans  ces  quatre  creux  une  quan- 
tité fulEfante  de  gros  minéral  pour  être  de  niveau  avec 
le  terrain  j & on  arrangeoit  delTus  le  relie  de  la  mine 
comme  à fordinaire  , en  lui  donnant  l’étendue  qui 
eft  en  ufage  au  bas  Hartz.  Ce  grillage  étant  arrangé  , 
on  commençoit  à faire  le  feu  dans  les  Fourneaux  ; il 
falloit  que  la  flamme  du  bois  entrât  dans  le  minéral  : 
apres  avoir  brûlé  douze  mefures  de  bois  j il  croyoit 
avoir  fufflfammcnt  échauffé  ce  minéral  pour  qu’il  brû- 
lât de  lui-même  , ainli  il  faifoit  cefler  le  feu  des  Four- 
neaux-,  mais  en  même  temps  celui  de  la  mine  s étei- 
gnoit  J & le  minéral  ne  rendoit  point  de  fouffre  : 
quand  on  tournoit  le  grillage  , on  ne  trouvoit  de  feu 
qu’  aux  endroits  où  la  flamme  des  Fourneaux  avoir  tou- 
ché -,  flnventeur  s’étoit  flatté  que  la  mine  étant  fort 
fulfureufe  , fe  mettroit  aufli-tôt  en  feu.  Les  quatre 
creux  ou  poiles  dévoient  fervir , félon  lui  lorfque  le 
minéral  feroit  grillé  la  première  fois  j à recevoir  le 
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minéral  encore  fulfureux  le  premier , & par  delTus  ce- 
lui qui  étoit  déjà  grillé  j afin  qu’il  grillât  à faide  de 
celui  de  defious,  qui  en  s’enflammant  devoit  y mettre 
le  feu  ; mais  le  premier  feu  ayant  manqué , comme  on 
vient  de  le  dire  ^ finventeur  abandonna  de  lui-même 
fon  premier  projet. 

Il  fit  conftruire  un  autre  grillage  en  rond  ^ tel  qu’il 
eft  décrit  dans  le  Chap.  IV  , & repréfenté  fur  U Plan- 
che IX.  lettres  E , F , G j,  H j J.  Au-deflbus  il  y avoit 
fix  tuyaux  par  lefquels  on  devoir  faire  le  feu  ; Faire 
étoit  de  niveau  , & n’avoit  point  de  creux  comme  la 
première  : il  avoit  fait  lier  aufli  trente  fagots  de  bran- 
ches de  fapin  , les  avoit  fait  pofer  à terre , depuis  les 
tuyaux  jufque  vers  le  milieu  de  l’aire  où  il  y avoit  une 
mefure  de  flambeaux  de  charbons  : on  couvroit  ces 
fagots  de  gros  morceaux  de  minéral  j fur  lefquels  on 
en  mettoit  de  plus  menus  pour  achever  Farrangement 
du  minéraU  on  avoit  aufli  fcié  & refendu  onze  mefures 
de  bois  pour  entretenir  le  feu.  L’Inventeur  prétendoit 
que  le  feu  des  tuyaux  j en  fuivant  les  fagots  j feroit 
plutôt  le  tour  du  grillage  j ôc  l’allumeroit  plus  vite  j 
cela  réuflit  un  peu  mieux  que  dans  la  première  dilpo- 
fition  J mais  non  pas  de  beaucoup  : la  flamme  avoit 
mis  quelques  parties  du  minéral  en  feu  j & ce  grillage 
rendit  environ  156  livres  de  fouflrc  ^ mais  un  pareil 
grillage , fait  à l’ordinaire  j en  auroic  rendu  j félon  la 
laifon  J depuis  douze  jufqu’à  vingt  quintaux.  Le  feu 
ayant  cefle  dans  ce  grillage  > on  commença  à le  tour- 
ner J & 1 on  reconnut  que  les  fagots  n’avoient  pas  été 
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d ’uiie  grande  udliré  ^ puifque  quelques-uns  avoient 
été  tellement  ecrafés  par  le  poids  du  minéral  ^ qu’ils 
n’ayoïenc  pas  pu  brûler  ; d’ailleurs  la  flamme  forçant 
des  tuyaux  n’ayant  fait  que  monter  , elle  n’avoic 
point  touché  au  minéral  du  bas  du  grillage  ^ & la  plus 
grande  partie  y étoic  encore  crue , fans  avoir  reçu  le 
moindre  feu:  enfin  j on  abandonna  cette  façon  de 
griller. 

$.  ZI.  Il  efl  bien  vrai  que  la  mine  de  Rammelfberg 
fe  mec  en  feu  j mais  il  faut  lui  donner  au  commence- 
ment affes  de  chaleur  pour  qu  elle  rougiffe  : alors  elle 
peut  brûler  d elle-meme  pendant  un  temps  j ce  qui 
arrive  dans  le  grillage  ordinaire  du  premier  feu  j ou  , 
apies  que  le  bois  y cil;  confommcj  ce  qui  exige  trois 
jours  ou  environ  ^ elle  garde  du  feu  depuis  fix  jufqu’à 
neuf  mois . mais  il  faut  un  bon  feu  pour  lui  ;^ire 
abandonner  fou  fouffre , & même  elle  en  conferve  en- 
core après  un  troifiéme  feu.  On  verra  la  maniéré  de 
rôtir  cette  mine  dans  un  Fourneau  au  Chap.  XXVI. 


CHAPITRE  XXII. 

2)^  grillage  des  mines  de  Freyherg. 

§.  I.  ^I^OuTES  les  mines  du  territoire  de  Vreyherg  de 
-L  du  hatif  Hart^  ^ font  apportées  aux  Fonderies 
de  Freyberg , & niifes  en  entrepôt  dans  un  bâtiment 
ou  lont  les  balances.  Pour  les  peler , ainfi  que  les 
Terne  11.  2 ^ 
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mines  bocardées  & lavees  , il  y a un  Maître  pefeur , 5c 
deux  Aides  qui  ont  ferment  en  JulHce.  Lorfqu  on  a 
livré  des  mines  lavées , qui  font  encore  mouillées  , le 
Maître  pefeur  en  prend  un  peu  du  deflous  5c  du  deffus 
de  chaque  partie  -,  il  en  forme  un  petit  tas  de  dix  a 
douze  livres  : après  l’avoir  divife  & lubdivifé  toujours 
en  parties  égales , il  en  prend  un  elTj^i  encore  humide 
5c  qui  pefe  deux  onces  ; ce  qui  fe  perd  d humidité  de 
cet  elfai  de  deux  onces , pendant  qu  il  féche.,  eft  pro- 
portionnellement retranché  de  la  partie  de  mine  lavée 
qu’on  a délivré.  Le  quintal  de  mine  ert  de  iiolivres: 
la  mine  fe  pefe  , félon  ce  poids  , par  les  deux  Aides  pe- 
feurs  , en  prefence  du  Maître  , & de  ceux  qui  ont  ap- 
porte  cette  mine. 

§.  1.  Outre  Feflài  ci-deffus , le  Maître  pefeur  prend 
avec  la  main  un  peu  de  mine  de  chaque  quintal  de 
mine  lavée  ou  triee  j pour  Feifai  des  Elfayeurs  ; toutes 
ces  portions  raifemblees  en  un  feul  tas  ^ montent  fou- 
vent  à un  huitième  de  quintal  : on  les  mele  exaéle- 
ment , puis  on  partage  le  tas  en  deux  parties  égales  , 
donc  la  moitié  ell  pilée  par  un  pileur  juré,  5c  confer- 
vée  pour  Feifai  ^ Fautre  moitié  relie  à la  Fonderie.  On 
la  mec  dans  une  boéte , fur  laquelle  on  écrit  le  nom 
de  la  minière  , 5c  le  nombre  des  quintaux  qu’on  a dé- 
livrés ; ce  qui  efl  vifite  le  Lundi  fuivant  par  le  pre- 
mier 5c  le  lous- Directeur  des  Fonderies  , qui  jugent 
en  quelle  çlalfe  on  doit  mettre  cette  mine , afin  de  fi- 
xer le  prix  qu’on  doit  en  payer.  On  voit  comment  on 
fait  ce  payement  au  Proprietaire  de  la  mine  , dans  la 
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Déclaration  de  i’Eledeur  de  Saxe,  Roy  de  Pologne, 
au  fujec  de  fadminiPration  generale  des  Fonderies,  & 
imprimée  à Drefde  en  171  x , petit  in  folio.  On  efTaye  la 
mine  fuivant  un  poids  de  quintal  fidif,  rcprdcntanc 
iio  livres  réelles  ( & qui  pefe  environ  89  grains  du 
poids  de  marc  de  France  ) . Cet  eflai  (è  fait  par  le  Se- 
crétaire ou  teneur  de  Livre  de  la  Fonderie , & par  FEF- 
fayeur  de  la  Compagnie  ; fi  ces  elTais  fe  trouvent 
égaux  , & que  le  Vendeur  en  foit  content,  cela  fufïit  ; 
/inon  le  Schieds-Gmrdain  ou  premier  ElTayeur,  recom- 
mence les  ElTais  j & (i  le  Vendeur  de  mine  n’eil;  pas 
encore  content  de  fon  rapport , ils  font  refaits  par  le 
Gmrdain  ou  ElTayeur,  qu’on  nomme  neutre  & impar- 
tial. Le  Vendeur,  ainEque  les  OfEciers  de  la  Fonde- 
rie , font  obligés  de  s’en  tenir  à ce  troiEéme  elTai. 
Lorfqu’on  eft  convenu  du  produit  par  les  elTais  , on 
grille  la  mine  qui  doit  Fêtre  ; celle  qui  n’en  a pas  be- 
foin  eft  réfervée  pour  la  fonte  crue. 

§.  5.  On  fond  les  mines  de  deux  façons  diftérentes 
dans  les  Fonderies  de  Vrejberg , celle  qui  eft  pauvre  en 
argent , & qui  ne  contient  pas  de  plomb , fe  fond  crue 
& fans  être  grillée  -,  celle  qui  contient  plus  ou  moins 
d’argent  que  la  précédente  , mais  qui  a du  plomb  , ou 
qui  confifte  en  mine  cliaidée  & triée  , fe  fond  en 
plomb  j c’eft  pourquoi  on  la  grille  deux  ou  trois  fois  , 
afin  qu’elle  ne  donne  pas  de  matte , ou  fort  peu  , & 
que  le  plomb  s’en  fépare  mieux  avec  Fargent. 

§.  4.  Le  grillage  du  premier  feu  ne  fe  fait  pas  dans 
des  Fourneaux  j mais  fur  des  aires  murees  & couvertes, 
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afin  que  la  pluye  ne  nuife  pas  à ce  grillage  j ces  aires  a 
grilleront  ece  décrites  , Chapitre  IV.  §.  i.  elles  ap- 
partiennent à la  quatrième  façon  de  gidller  j on  les  a 
aulfi  repréfentées  lur  la  Planche  X.  lettres  E.  Quand 
il  s’agit  de  mettre  la  mine  au  grillage,  on  n’en  prend 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  l’ouvrage  d’une  femaine  , 
parcequ’on  y ajoute  ordinairement  de  la  mine  de  Ha~ 
l’KhrHcke  , pour  réprimer  la  fluidité  : ces  mines  confif- 
tent  moitié  en  minéral  rebelle  ou  dur  à fondre  , riche 
en  argent , & qui  ne  tient  que  trés-peu  de  plomb  ; 
Fautre  moitié  eft  mine  de  plomb  ; mais  qui  tient  peu 
d’argent  : on  prend , de  chacune  de  ces  deux  mines  , 
quarante  quintaux  ou  environ , ce  qui  fait  quatre-vinge 
quintaux  qu’on  met  en  deux  grillages  j mais  ces  qua- 
tre-vingt quintaux  font  compofés  de  petites  parties  , 
dont  il  y en  a qui  ne  pefent  qu’un  ou  deux  quintaux. 
Cependant,  pour  rendre  le  mélange  égal  avant  que  de 
la  mettre  au  grillage  , le  Diredeur  marque  d’abord 
chaque  partie  dans  le  Magafin  de  Fentrepôt,  afin  de 
fçavoir  le  nombre  de  quintaux,  ce  que  chacun  d’eux 
tient  d’argent  luivant  Feflai , & ce  que  le  total  doit  en 
rendre  ; enluite  les  Ouvriers  du  grillage  prennent  une 
partie  de  mine , ils  la  portent  fur  une  place  nette , &: 
ils  retendent  en  quatre  & bien  mince  : fur  cette  partie 
ils  en  mettent  une  autre , & Fétendent  de  même  , & 
ainfi  de  fuite  ; mais  ils  ont  attention  d’étendre  alter- 
nativement de  la  mine  rebelle  à la  fonte , & de  la  mi- 
ne de  plomb  douce  & de  facile  fufion  , jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qui  doit  compofer  Iç  grillage-  foit  raffemblé». 


\ 
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On  mêle  enfuire  tous  ces  lits  avec  une  efpece  de  râ- 
teau : on  couvre  Faire  des  deux  grillages  avec  du  pouf- 
fier  de  charbon  : par-delTus  ce  pouffier  on  arrange  foi- 
Xante  bûches  : fur  ce  bois  on  étend  fept  à huit  paniers 
de  charbon  -,  enfuite  on  y charie  le  minéral  ^ mélangé 
comme  on  Fa  dit  ci-deffus  5 fçavoir  ^ une  brouettée  lur 
un  des  grillages  j la  fécondé , fur  Fautre  , & ainfi  de 
fuite  Sc  alternativement  J jufqu'à  ce  que  toute  la  mine 
foit  arrangée  fur  les  deux  grillages  ; on  les  égalife  en- 
fuite  , & on  y met  le  feu  ; lorfqu’ils  ont  été  en  feu  fépt 
à huit  jours  , on  les  lève  pour  le  fécond  feu. 

§.  5.  On  couvre  aulfi  les  aires  de  ce  fécond  feu  avec 
du  poulher  de  charbon  ; on  y arrange  cinquante  bû- 
ches J fur  lefqnelles  on  étend  cinq  à fix  paniers  de 
charbon,  qui  fervent  de  lit  à la  mine  du  premier  feu, 
qu  on  arrange  deffus  apres  favoir  caifée  , afin  que  s’il 
s en  trouve  qui  ne  foit  pas  bien  grillée  , on  puiife  la 
mettre  la  première  fur  le  charbon  du  fécond  feu  ; 
quand  toute  la  mine  ell;  arrangée , on  met  le  feu  au 
grillage  j il  faut  qu’elle  y refte  encore  fept  ou  huit 
jours. 

§.  6.  Quand  le  feu  du  fécond  grillage  efi:  éteint,  on 
tranfporte  la  mine  au  troifiéme  : on  couvre  encore 
Faire  de  ce  grillage  avec  du  poulher  de  charbon  , fur 
lequel  on  arrange  trente  bûches  , & l’on  étend  trois 
paniers  de  charbon  ^ enfuite  on  y met  la  mine  grillée 
du  fécond  feu , Fon  allume  : quand  les  trois  feux 
font  finis , on  charie  la  mine  devant  le  haut  Fourneau 
pour  la  fondre , comme  on  le  dira  au  Chap.  LVIII, 
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■DeUminedou-  §.  7.  Les  miiies  qui  fe  tirent  des  minières  de  Hal^- 
3 ne  contiennent  par  quintal  que  depuis  demie 
Hfage.  once  jufqu’à  deux  onces  & demie  d’argent  j miais  elles 

' rendent  depuis  vingt-huit  jufqu  à foixante-cinq  livres 
de  plomb  par  quintal  : elles  ont  outre  cela  un 
fort  fuhble  j ainfi  comme  elles  (ont  tendres  ^ il  faut  les 
griller  feules  j & ne  leur  donner  que  deux  feux  pour 
les  ajouter  enfuite  aux  autres  dans  la  fonte.  On  les 
grille  fur  des  aires  murées , & Fon  met  dans  un  feul 
grillage  , depuis  trente  julqu’à  loixante  quintaux  de 
mine  , & Fon  y employé  du  bois  &c  du  charbon  a pro- 
portion i enforte  que  Fon  compte , pour  foixantc  quin- 
taux de  cette  mine , foixante  bûches , & fept  paniers 
de  charbon  , fur  lequel  on  étend  la  mine  j qui  y de- 
meure fept  à huit  jours  en  feu  ^ auff-tôt  qu  elle  eft 
éteinte , on  la  porte  au  fécond  feu  : on  ne  prend  pour 
celui-ci  que  trente  bûches , & fix  paniers  de  charbon. 
Ce  fécond  grillage  étant  fini  ^ on  porte  la  mine  dans 
la  Fonderie  , où  on  la  fond  avec  la  mine  grillee  trois 
fois.  Comme  il  arrive  quelquefois  que  les  grillages  ne 
font  pas  forts  ^ on  met  fouvent , pour  épargner  le  bois, 
trois  grillages  du  premier  feu  fur  le  fécond  grillage , ce 
qui  fe  pratique  tant  pour  la  mine  de  Hal?;bmckf  3 
pour  celles  dont  on  a parlé  ci-devant. 

Grillage  de  la  §.  8.  Quant  à la  matte  qui  fe  fait  aux  Fonderies  de 
Snant argent.'”'^ , elle  provient  de  la  mine  qu’on  y fond  crue, 
ou  qui  n’a  pas  été  grillée  : cette  matte  contient  Fargent 
& le  plomb  de  ces  mines  ; mais  comme  elle  eft  rem- 
plie de  fouftfe , il  faut  Fen  chaffer  par  le  gnh^gc  3 
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Fou  veut  en  tirer  Fargenc,&  le  plomb  -,  ainfi  on  la  grille 
julqu’à  quatre  fois  dans  des.  places  murées  , couvertes , 
fuivant  la  quatrième  façon  de  griller  , dont  il  a été 
parlé  au  Chapitre  IV.  §.  i.  Aifés  fouvent  on  grille  auffi 
la  matte  en  plein  air  , comme  on  Fa  dit  au  meme  Cha- 
pitre, §.  9.  voyez  la  Planche  X.  lettre  E.  Pour  gril- 
ler la  matte  on  jette  d’abord  fur  Faire  quelques  pa- 
niers de  pouflier  de  charbon  , afin  d empecher  que  la 
matte  ne  s’attache  au  fol  : on  met  neuf  a dix  paniers 
de  charbon  fur  ce  poufiier , & ordinairement  depuis 
quatre-vingt  dix  julqu  à cent  quintaux  de  matte  par— 
delïus , après  Favoir  un  peu  brifée  avec  des  maffes  j 
puis  on  allume.  Dès  que  le  feu  eft  éteint,  on  met  une 
matte  au  fécond  feu  qu  on  préparé  comme  le  premier, 
& ainfi  de  fuite  , au  troifiéme  & au  quatrième  feu. 
Cette  matte  étant  grillee  comme  il  faut , on  la  fond 
dans  le  haut  Fourneau  : cette  fonte  fera  décrite  au 
Chapitre  LVIII.  §.  8. 

§.  9.  On  n’employe  point  de  bois  a ces  grillages  , 
parccque  le  feu  de  flamme  donnant  trop  de  chaleur  , 
feroit  fondre  la  matte  en  une  feule  maffe  : la  chaleur 
du  feu  de  charbon  eft  plus  douce  j elle  defbuffre  la 
matte  plus  lentement , &c  Fempêche  de  s attacher  au 
terrain  fur  lequel  on  fait  le  grillage. 

§.  10.  Si  la  matte  qui  provient  d’une  fonte  crue  ne 
contient  qu’une  once  ou  une  once  deux  gros  d argent 
par  quintal , on  ne  la  grille  que  deux  fois  , puis  on  la 
refond  ; elle  rend  une  nouvelle  matte  en  moindre 
quantité , mais  qui  contient  plus  d’argent  ; c eft  ce 


Enrichir  la  inat- 
te  i ce  que  c’eiL 
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qu  on  appelle  Enrichir  U matte.  Cette  leconde  niatte 
enrichie  le  grille  auili  quatre  fois. 


CHAPITRE  XXIII. 

2)^  grillage  de  la  mine  ,0^  de  la  matte 
a J oachimJkihL 

$.  I . T A mine  que  Fon  fond  à JoAchimfiM  ^ eft  une 
JL^mine  de  plomb  brillante  ^ qu'on  y apporte 
dune  minière  nommée  'Eleyfiatt y qui  en  eft  éloignée 
de  trois  lieues  ; on  met  jufqu'à  deux  cent  quintaux  de 
cette  mine  a la  fois  fur  un  feul  grillage  -,  c’ell;  celui  de 
la  première  forte  qifon  a décrit  au  Chap.  IV.  §.  i. 

§.  1.  On  arrange  cette  mine  fur  du  bois  j & on  la 
couvre  tout  autour  avec  du  charbon  j on  fait  la  même 
chofe  pour  le  fécond  feu  ; mais  pour  le  troifiéme  j le 
quatrième  & le  cinquième  feu  , on  n'employe  point 
de  charbon.  On  a décrit  la  fonte  de  cette  mine  au  Cha- 
pitre L. 

§.  5.  La  matte  qui  provient  de  la  fonte  crue  de  la 
meme  mine  fe  grille  fous  des  angars  j félon  la  quatriè- 
me façon  de  griller;  voyez  le  Chapitre  IV.  §.  i.  On  ne 
met  que  douze  quintaux  de  cette  matte  fur  un  grilla- 
ge, & on  la  grille  quatre  ou  cinq  fois  ^ fuivant  la  mé- 
thode de  Ereyhergÿ  voyez  le  Chapitre  L.  §.  y.  on  y par- 
le de  la  fonte  de  cette  mine. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXIV. 

T>u  Grillage  a SchemnitZj  & a Cremnitz^, 

§.  I.  T E grillage  de  la  mine  de  Schemnit-^Çc  fait  fur 
JLzdes  places  murées , qui  font  fans  toit  5 on  en 
a repréfentées  fur  U Planche  X.  lettre  D 3 & fur  U Plan- 
che XL  lettre  B j c’eft  la  fécondé  façon  de  griller  dont 
il  cft  parlé , Chapitre  IV.  §.  i.  On  arrange  d’abord  fur 
faire^  du  bois  à la  hauteur  d’un  demi  pied  : par-deffus 
on  met  un  pied  & demi  de  charbon,  enfuite  un  lit 
bien  mince  de  mine  lavée  ; puis  un  pied  de  charbon 
qu’on  recouvre  de  mine  , d’un  troifiéme  lit  de  char- 
bon 3 & enfin  d’un  lit  de  mine  : on  ne  grille  cette  mi- 
ne qu’une  feule  fois , & pour  chaque  quintal  de  mi- 
néral on  employé  environ  deux  ou  mefures  de 
charbon.  Ce  grillage  brûle  pendant  cinq  jours  ou  en- 
viron ; on  fond  enfuite  la  mine  comme  on  le  dira  au 
Chapitre  LI.  §.  5.  & 4. 

§.  Z.  Le  Lech  ou  marte  provenant  de  la  fonte  crue 
a Schemmf^y  fe  grille  jufqu’à  deux  fois  fur  les  mêmes 
places  que  le  grillage  précédent  j enluite  on  la  fond 
comme  il  fera  dit  au  Chapitre  LI.  §.  4. 

§.  5.  Quant  à la  marte  ou  Lech  de  Cremnit^y  prove- 
nant aufli  de  la  fonte  crue , on  n’en  grille  que  douze 
quintaux  à la  fois , une  feule  fois , & fur  du  charbon  : 
la  fonte  s’en  fait  dans  un  Fourneau  à Lech , qui  cfi 
Tom.  IL  , A a 
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coiiftruit  fuivant  fufage  de  Schmnit-\  3 ainfî  qu’on  le 
verra  dans  le  Chapitre  LVI.  §.  i. 


CHAPITRE  XXV. 

T>u  Grillage  de  Foelgebangen, 

§.  I.  trouve  à Toelgebangen  de  la  mine  de  plomb 

à gros  brillans , dont  le  quintal  rend  depuis 
foixante-dix  julqu’à  quatre-vingt  livres  de  plomb  3 àc 
depuis  fix  gros  julqu’à  une  once  & demi  d’argent  ; on 
y trouve  aufli  de  la  mine  de  plomb  à petits  brillans  , 
contenant  un  peu  plus  d’argent  &:  moins  de  plomb  : 
on  trie  les  meilleurs  morceaux  de  ces  mines , & 1 on 
pile  & lave  le  relie  : les  premiers  le  grillent  à découvert 
dans  des  places  rondes  ou  ovales  , à peu  prés  félon  la 
deuxieme  façon  de  griller , donc  il  a été  parlé  au  Cha- 
pitre IV.  §.  I.  D’abord,  on  couvre  la  place  de  pouf- 
fier  de  charbon , fur  lequel  on  mec  du  charbon  entier 
d’un  pied  de  hauteur , & par-delTus  ce  charbon  de  la 
mine  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces  ^ enfuitc 
un  fécond  lit  de  charbon  épais  d’un  piedj  puis  quatre 
à cinq  pouces  de  minéral , ce  qu’on  continue  alterna- 
tivement jufqu’à  ce  que  Faire  du  grillage  foit  couverte 
à une  hauteur  convenable  , ou  jufqu’à  ce  qu’il  n y ait 
plus  de  mine  ; ainfi  ce  grillage  ne  fe  fait  qu’avec  du 
charbon.  Un  fort  grillage  efl:  ordinairement  de  cent 
quarante  quintaux  de  mine  5 & pour  chaque  dix  quia- 
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taux  on  employé  douze  Schams  ou  mefures  de  charbon  j 
le  grillage  étant  monté , on  y met  le  feu  par  les  ouver- 
tures ou  regiftres  qui  font  dans  les  murs  dont  faire  eft 
entourée. 

§.  X.  La  mine  lavée  du  même  lieu  fe  grille  auffi 
comme  la  mine  entière  du  §.  précédent , mais  féparé- 
ment  ; & l’on  en  met  jufqu’à  quatre-vingt  feize  quin- 
taux fur  un  feul  grillage  ; Fune  & Fautre  ne  fe  grillent 
qu’une  fois  : quant  à la  fonte  de  cette  mine  de  plomb 
de  Toelgebangen  :>  011  la  trouvera  décrite  dans  le  Chapi- 
tre LU.  §.  I.  X. 


CHAPITRE  XXVI. 


Grillage  des  Adines  dans  un  Fourneau 
ferme. 

§.  I. /’^^Omme  011  ne  peut  pas,  dans  les  grillages  ordi- 
V^jnaires,  tels  qu’on  les  a décrits  précédemment, 
donner  aux  mines  pilées  un  feu  convenable , pour  en 
chalTer  le  fouffre  & les  autres  parties  hétérogènes  , on 
a inventé  des  Fourneaux  qu  on  nomime  Vovmemx  k 
brûler  ou  calciner  ^ afin  de  ne  rien  perdre  de  la  mine  , en 
la  mettant  en  état  d’être  fondue , & de  rendre  fon 
plomb  fans  qu’il  s’arrête  dans  la  matte. 

§.  X.  On  n’étoit  pas  autrefois  dans  Fufage  de  griller 
la  mine  de  Kammeljberg  dans  des  Fourneaux  j mais 
quand  on  eut  reconnu  qu’après  un  plus  fort  grillage , 

A a ij 
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poufTé  jufqu’à  quatre  feux  j au  iieu  de  trois , cette  mi- 
ne readoic  plus  de  plomb  & plus  d’argent , & que 
Fayant  mêlée  avec  de  la  mine  lavée  du  haut  la 

fonte  qui  s’en  fit  dans  la  Fonderie  du  Duc  Julien  , 
n’avoit  pas  rendu  tout  Fargent  qu’elle  devoir  rendre 
félon  Feffai  : quoiqu’elle  eut  donné  du  plomb  abon- 
damment J Schlutter  jugea  que  ce  moindre  produit  ne 
pouvoir  être  attribué  qu’à  la  mine  lavée  qui  n’avoit 
pas  été  rôtie , ou  à la  mine  de  Kammelfierg  qui  ne  l’a- 
voit  pas  été  fuffifamment  j ainfi  il  fit  mettre  la  mine 
lavée  du  haut  Hart^dans  un  Fourneau  ^ & après  Favoir 
fait  affez  calciner , il  fit  étendre  dans  le  même  Four- 
neau feize  quintaux  de  mine  de  Kammelfierg ^ déjà  rô- 
tie trois  fois , & Fayant  fait  calciner  quelques  jours  de 
fuite , la  fonte  de  ce  grillage  rendit  beaucoup  plus  de 
plomb  ^ & Fargent  J plus  aif  ément  qu’elle  ne  faifoit  au- 
paravant. Cette  experiençe  faite  en  1715  le  détermina 
a faire  conftruire  le  Fourneau  dont  on  a donné  la  def- 
cription  au  Chapitre  V.  §.  x.  & laFigure^  fur Planche 
XIL  on  peut  y griller  tout  un  Sclncht  , c’eff-à-dire  y 
jufqu’à  trente-deux  quintaux  à la  fois  de  mine  déjà 
grillée  à l’ordinaire  j & qui  a reçu  fon  troifiéme  ou 
quatrième  feu  j & quoique  ce  grillage  au  Fourneau 
dure  ordinairement  jdouze  heures , on  n’y  brûle  ce- 
pendant qu’une  demie  mefure  de  bois  ^ & environ 
cent  fagots  faits  de  branches  de  bois  vert , & de  bran- 
chages  de  fapin  : quand  même  on  n’y  employeroiç 
que  du  bois , fa  confommation  n’iroic  qu’à  trois  me- 
fures, 
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§.5.  Il  eft  démontré  que  le  fort  grillage  neft  pas  le  gnihge  ré- 
contraire à la  mine  de  Kammelfierg  ^ mais  qu’il  lui 
fait  rendre  plus  de  plomb  & plus  d argent  : il  eft  vrai 
que  Loehneji^  , dans  (on  InflmSiion  Jltr  les  Mmes  ^ dit , 
page  85  , que  le  plomb  doit  fe  brûler  dans  un  fore 
grillage  , comme  dans  un  feu  de  fouffre  dévorant  : ce- 
pendant  les  Regilires  du  bas  Hart-^  prouvent  le  con- 
traire J car  (i  Fon  examine  le  produit  des  Fonderies  de- 
puis 1701  & xyoz  juiqu’à  prefent,  on  y trouve  une 
augmentation  confidérable  ^ qu’on  ne  peut  attribuer 
qu’au  grillage,  puifqu’on  le  donne  à preient  beaucoup 
plus  fort  qu’autrefois , à la  mine  de  Kammelfierg  dont  il 
eft  queftion.  Ce  fort  grillage  & Faugmentation  du  pro- 
duit qui  en  réfulte  , ont  pour  époque  Fannée  1705  , 
pendant  laquelle  on  fit  conftruire  un  plus  grand  nom- 
bre de  angars  pour  le  fécond  & troiliéme  feu  ; mais 
comme  dans  les  commencemens  les  changemens,  quel- 
qu’utiles  qu’ils  foient , ne  font  pas  toujours  générale- 
ment approuvés  J il  fe  trouva  en  1706  un  ancien  Offi- 
cier de  Fonderie  , qui  prétendit  qu’il  n’étoit  pas  né- 
cefiaire  de  griller  tant  de  fois  la  mine  de  Kammeljberg , 

& que  Fonpouvoit  épargner  du  bois  & beaucoup  d’au- 
tres frais  J puifque  lui- même  avoir  fait  fondre  cette 
mine  immédiatement  apres  le  fécond  feu  , & qu’elle 
avoir  rendu  de  bon  plomb.  Sa  propofirion  approuvée  Le  grillage  eft 

-J.  ^ 1 ■ ^ r prouvé  néceffai- 

par  Q autres  Umciers  de  mine  , rut  écoutée  ; ainli  on  re,pouraiigmen- 
ordonna  qu’il  fut  fait  une  épreuye  en  grand  dans  la  daine 
Fonderie  de  Madame  Marie  j mais  elle  réufiit  fi  mal , 
qu  il  en  réfijlta  une  grande  perte , & Fon  continua  de 
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griller  cette  mine  jufqu’à  trois  ôc  quatre  fois.  On  doit 
conclure  de  ce  détail  , que  c’eft  le  bon  grillage  qui 
augmente  le  produit  du  plomb  & de  fargent  d une 
mine, 

§.  4.  A fégard  du  grillage  par  le  Fourneau , Pufagc 
ordinaire  eft  de  mettre  chaque  fois  un  Schtcht  entier 
de  mine  dans  ce  Fourneau  , c eft-a-dire  , trente-deux 
quintaux , à cent  vingt-trois  livres  le  quintal  , apres 
bavoir  grillée  à l’ordinaire  trois  fois  auparavant , puis 
l’avoir  caffée  en  petits  morceaux  ^ cela  s execute  le  ma- 
tin & le  foir  à huit  heures.  On  jette  dans  le  Fourneau 
une  demie  mefure  de  bois  en  deux  fois  : on  remue  la 
mine  une  fois  par  heure , ayant  foin  de  1 entretenir 
dans  une  grande  chaleur  j mais  dés  qu’on  a commence 
à remuer  la  mine  , & qu’on  la  trouve  fuffifamment 
échauffée  , on  n’entretient  plus  le  feu  qu’avec  des  fa- 
gots , ayant  foin  de  fermer  les  portes  du  Fourneau  & 
de  la  chauffe  , aufh-tôt  qu’on  a agité  la  mine  avec  le 
rable  de  fer , & qu’on  a mis  le  fagot , afin  qu  il  ne 
fe  perde  pas  de  flamme  inutilement  ; on  retire  la  mine 
calcinée  le  matin  & le  foir , & il  y a deux  hommes 
pour  le  fervice  de  ce  Fourneau  : ils  fe  relevent  de  dou- 
ze heures  en  douze  heures  -,  mais  ils  s’aident  mutuelle- 
ment pour  charger  le  minéral  au  bout  des  douze  heu- 
res. On  a vu  ci-devant  la  confomxmation  de  bois  & de 
fagots  qui  fe  fait  dans  ce  Fourneau.  Voyez  la  maniéré 
de  fondre  cette  mine,  an  Chapitre  XL.  §.  9* 
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CHAPITRE  XXVII. 

Grillage  de  la  mine  pilee  du  haut  Hartz^ 
dans  le  Fourneau  ferme. 

§ . I. T A mine  du  haut  Hart\  efl;  de  deux  fortes,  fça- 
J_^voir  J la  mine  triée  que  l’on  pile  à fec  j c’eft 
une  mine  pure  : fautre  efl:  pilée  à l’eau , & lavée.  On 
met  fur  un  grillage  du  bon,  du  médiocre,  & du  pau- 
vre  de  la  première  forte  : quant  à la  fécondé  , qui  efl 
pilée  à l’eau  , on  en  met  de  plufieurs  qualités , com- 
me du  groflier , de  la  mine  à queue  ^ de  la  mine  du  CaF 
nabas , de  la  mine  lavée  fur  table  , de  celle  lavée  au 
crible  -,  &:  comme  on  travaille  chaque  forte  en  particu- 
lier , on  prend  ordinairement  trois  ou  quatre  de  ces 
différentes  matières  pour  un  grillage. 

§.  Z.  A Claufthalr,  à Alîenau  & à Andreusberg la  mi- 
ne fe  pefe  au  poids  de  quintal  de  cent  vingt-  trois  li- 
vres i à Wildenmann , Lanthenthal  5c  Schulemberg , on  ne 
compte  que  cent  dix-huit  livres  pour  le  quintal  , le 
tout  poids  de  Cologne.  Les  grillages  des  mines  triees 
&:  pilées  de  Claufihal  & à’ Andreasberg  ^ font  de  foixante- 
huit  quintaux  pour  deux  grillages  j ceux  à' Altenau  ne 
font  que  de  foixante-quatre.  Dans  toutes  ces  Fonde- 
ries on  rabat  trois  quintaux  fur  deux  grillages  pour  le 
déchet  & fhumidité  ; enfuite  on  ajoute  un  quintal 
avec  la  plume  & comme  on  met  différentes  fortes  de 
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mine  dans  ces  deux  grillages , ce  quintal  ajouté  par  la 
plume  dans  la  Fonderie  de  Claujîhd , eft  fuppofe  de  la 
mine  la  plus  pauvre  ; au  lieu  qu’à  la  Fonderie  à' Alte- 
nxu  il  feil;  de  la  plus  riche.  A la  Fonderie  de  Wilden- 
mmn  les  deux  grillages  font  de  foixante-fix  quintaux 
de  mine  triée  & pilee  : à celle  de  Lauthenthal  àc  de 
ScJmlemberg  ces  deux  grillages  font  de  foixante -douze 
quintaux  & fon  ne  rabat  rien.  Les  deux  grillages  de 
mine  pilée  à l’eau  & lavée  , font  aux  Fonderies  de 
CUufihd  3 Andreasberg  & Altenm , de  foixante-fix  quin- 
taux 3 & l’on  en  rabat  fix  pour  l’humidité.  A la  Fon- 
derie de  CUufthd  on  ajoute  avec  la  plume  un  quintal 
de  la.  mine  la  plus  pauvre  j & à celle  ài  Altenm  deux 
quintaux , fçavoir  ^ un  de  la  meilleure  mine  ^ & un  de 
la  plus  mauvaile  j & cela  parceque  cette  mine  venant 
de  loin  fe  féche  davantage  ; ainfi  on  ne  compte  dans 
le  premier  endroit  que  les  foixante-un  quintaux  pour 
deux  grillages , & dans  le  dernier  foixante-deux.  On 
pelé  à la  Fonderie  de  Wddenmmn  foixante-fix  quintaux 
de  la  mine  lavée  pour  deux  grillages  3 & l’on  en  rabat 
lix  quintaux  pour  l’humidité.  A celle  de  Lmthenthd  ôc 
de  Schdemherg,  les  deux  grillages  de  mine  pilée  à l’eau 
& lavée , font  de  foixante-douze  quintaux  dont  on 
rabat  auffi  fix  quintaux  pour  l’humidité  ; mais  lorf- 
qu’on  tranfporte  de  la  mine  du  vallon  prés  de  Zeller- 
ftldt  a la  Fonderie  de  ScJmlemberg  3 on  prend  foixante- 
fix  quintaux , foit  de  mii^c  üi*icc  piicc  J ioïc  de  rijiî^c 
lavée  J & 1 on  ne  rabat  que  quatre  quintaux  pour  l’hu- 
midité par  rapport  au  longtrajetj  qui  donne  le  temps 
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à la  mine  de  Te  fécher  en  partie, 

§.5.  Il  arrive  quelquefois  que  Ion  manque  de  mi* 
ne , de  forte  qu’on  ne  peut  remplir  les  grillages  qu’au 
tiers , à la  moitié  j aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  j 
ou  bien  , l’on  eJf  obligé  de  faire  entrer  dans  les  deux 
grillages  trois  ou  quatre  fortes  de  mines.  En  ce  cas , 
on  rabat  l’humidité  à proportion  de  la  quantité  de 
mine  que  l’on  délivre  ^ ce  qui  fert  aulîi  de  réglé  pour 
les  effais  j ainfi  fi  l’on  délivre  à Clatijîhal  3 Andreasberg 
& Alteiîatt  3 depuis  Ex  jufqu’à  quatorze  quintaux  ^ on 
rabat  un  quintal  j depuis  quinze  jufqu’à  vingt-quatre 
quintaux  ^ deux  ^ depuis  vingt-cinq  jufqu’à  trente-qua- 
tre j trois  ^ depuis  trente- cinq  jufqu’à  quarante-quatre^ 
quatre  ; depuis  quarante-cinq  jufqu’à  cinquante-qua-' 
tre  J cinq  ; enfin  , depuis  cinquante-cinq  jufqu’à  foi- 
xante-fix  ^ Ex  : on  fuit  le  même  ufage  aux  Fonderies  de 
Wilâenmdnn  de  Lauthenthal  & de  Schulemberg  j mais 
cette  première  diminution  fe  fait  par-tout  fur  la  mine 
commune  & grolEere , lavée  dans  un  premier  lavoir , 
lorfqu  on  la  fait  entrer  dans  les  deux  grillages  j le  refle 
de  cette  diminution  j pour  aller  jufqu’à  quatre  & Ex 
quintaux  ^ fe  rabat  de  la  mine  lavée  lur  les  cables  \ ce- 
pendant comme  on  apporte  ordinairement  des  miniè- 
res de  Schulemberg  beaucoup  de  mines  grolEeres  à la 
Fonderie  on  en  rabat  quelquefois  deux  quintaux  3 Ôc 
les  trois  autres  fe  rabattent  de  la  mine  lavée  fur  les  ta- 
bles. 

§.  4.  Depuis  qu  on  a conflruit  prés  des  Fonderies 
des  bocards  pour  les  mines  triées  3 on  y tranfporte  la 
Tome  IL  g b 
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mine  pour  l y pilera  enfuite  on  la  charie  vers  le  Four- 
neau a griller  j dans  des  cailTes  montées  fur  un  cha- 
riot : lorfqu’elles  arrivent  il  y a fouvent  beaucoup 
d’'eau  delTus  j parceque  la  mine  s’eft  aftailTee  pendant 
le  tranfport.  On  verfe  cette  eau  avant  que  de  déchar- 
ger la  mine , ôc  Ton  pefe  cette  mine  après  Favoir  tirée 
des  caifl'es.  Si  cette  mine  tient  peu  de  plomb , elle  s af- 
faiffe  très- peu  dans  la  cailTe  ; ainfi  les  Fonderies  peu- 
vent perdre  fur  le  poids  , fur-tout  quand  la  mine  eft 
riche  en  argent  ^ la  même  chofe  peut  arriver  en  liyver, 
parceque  la  mine  mouillée  gele  ailément , & ne  çeut 
alors  s’afFaiffer  , donc  il  arrive  beaucoup  d eau  a la 
Fonderie  j,  ôc  on  la  pefe  à la  place  de  la  véritable  mi- 
ne ; cependant  on  ne  rabat  pas  plus  pour  1 humidité 
en  hyver  qif  en  été  j & il  faut  que  les  Fonderies  four- 
niffent  Fargent  trouvé  par  Fefl'ai. 

§,  5.  Ainfi  lorfqu’on  reçoit  des  mines  lavées  , où 
Ton  a lieu  de  loupçonner  qu  il  relie  plus  d humidité 
qu’à  l’ordinaire  j les  Officiers  des  Fonderies , au  lieu 
de  fe  plaindre  , feroient  beaucoup  mieux  d effayer  la 
mine  , par  rapport  à 1 humidité  , ce  qui  fe  fait  aife- 
ment  de  la  maniéré  qui  fuit. 

On  prend  de  chaque  efpece  de  mine  autant  de  gros 
que  l’on  veut  pefer  de  quintaux  pour  les  deux  grilla- 
ges : on  féche  la  mine  fur  une  plaque  de  fer  bien  net- 
te -,  enfuite  on  la  repele  j & par  la  différence  du  poids, 
on  connoît  fi  la  mine  contient  plus  d’eau  que  ce  qu  ou 
rabat  ordinairement  pour  Fhumidité. 

^.6.  Lorfqu’on  livre  la  mine  à la  Fonderie , elle  ell 
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pefée , comme  on  1 a déjà  dit  3 par  deux  hommes  qui 
ont  prêté  ferment  j fun  eft  un  pefeur  juré  3 qui  prend 
l’intérêt  de  celui  qui  vend  la  mine  ; l’autre  eft  un 
Maître  Gnlleur , qui  prend  l’intérêt  de  la  Fonderie. 
Ce  dernier  lève  de  chaque  quintal  de  mine  que  Fon  pé- 
fe  J une  petite  quantité  pour  l’eiTai  j il  les  met  toutes 
enfemble  dans  une  grande  febille  de  bois  3 jufqu’à  cè 
qu’il  y ait  de  la  mine  pefée  pour  deux  grillages.  On 
mêle  bien  enfuite  ce  qu’il  a mis  dans  la  febille  ^ s’il  y 
en  a trop  3 on  le  réduit  à une  moindre  quantité  : on 
le  féche  3 & on  le  met  dans  des  boëtes  que  le  Maître 
Grilleur  cachette.  Aux  environs  de  CUufihal  3 après 
avoir  pris  les  efl'ais  de  deux  grillages  3 on  en  remplit 
quatre  boëtes  : il  y en  a une  pour  la  Fonderie  3 dont 
l’Ecrivain  ou  Teneur  de  Livres  faits  des  elfais  5 on 
envoyé  la  fécondé  boëte  à l’Effayeur  de  mine  ; la  troi- 
fiéme3  au  contre-Eifayeur;  la  quatrième  demeure  dans 
la  Fonderie  pour  y avoir  recours  3 ft  l’on  s’appercevoit 
de  quelque  erreur.  Lorfqu’en  examinant  les  rapports 
des  trois  eifais  3 on  les  trouve  les  mêmes  dans  le  pro- 
duit 3 011  les  admet  comme  bons  02  valables  ; mais  fi 
dans  ces  trois  rapports  il  n’y  en  a aucun  qui  foit  fem- 
blable  à F autre  3 on  fait  une  addition  de  leurs  pro- 
duits -y  on  divife  le  montant  par  trois  , & le  quotient 
donne  le  produit  décifif  : jft  cependant  la  dilFérence  eft 
trop  grande  3 on  recommence  les  effais.  Dans  le  terri- 
toire de  ZcUerfeldt  on  ne  remplit  que  trois  boëtes  3 dont 
1 une  refte  dans  la  Fonderie  pour  leTeneur  de  Livres, 
1 autre  pour  l’Elfayeur  de  mines  5 on  garde  la  troiftéme 

B b ij 
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en  cas  d’erreur , ou  d’une  différence  trop  confidéra- 
ble  entre  les  deux  premiers  effais  : dans  ce  dernier  cas 
les  deux  Effayeurs  s’affemblent  pour  edayer  de  nou- 
veau, ou  bien  l’effai  fe  fait  par  un  tiers  -,  & ce  dernier 
effai  eft  celui  fur  lequel  on  calcule  enfuite  le  produit 
des  grillages. 

§.  7.  Le  produit  des  mines  pilées  du  haut  Hart^  va- 
rie beaucoup  ; car  il  y en  a dont  le  quintal  ne  tient 
qu’une  demi  once  d’argent , d’autres  qui  en  tiennent 
jufqu’à  un  marc  j enforte  que  deux  grillages  peuvent 
rendre  depuis  cinq  jufqu’à  cinquante  marcs  de  ce  mé- 
tal. Il  y en  a encore  de  plus  riches  à Andreasherg,  parr 
cequ’on  y trouve  de  l’argent  vierge  , & de  la  minera 
argenti  rubra  , dont  les  grillages  fourniffent  beaucoup 
d’argent  ; enfin  , il  y en  a d’autres  qui , fans  argent 
vierge  ni  mine  d’argent  rouge , fourniffent  dans  deux 
grillages  jufqu’à  quatre-vingt  Ex  marcs  d’argent. 

§.  8.  Quand  on  pefe  les  grillages  devant  le  Four- 
neau à griller  , on  partage  ordinairement  les  deux 
grillages  en  cinq  ou  fix  parties , que  Fon  fajt , autant 
qu’il  eft  poftible , égales  en  bonté  avant  que  de  les; 
porter  au  Fourneau.  La  raifon  pour  l^quplle  on  ne  par- 
tage pas  toujours  ces  deux'grillages  en  parties  égales  , 
eft  que  lorfque  Ips  mines  font  riches  en  plomb  , elles 
ne  font  pas  beaucoup  de  volume  -,  aiiiE  on  peut  facir 
lement  les  porter  au  Fourneau  , divifées  en  cinq  par- 
ties , & épargner  par-là  le  bois  & les  frais  des  Ouvriers 
pour  une  ftxiéme  partie  ^ mais  dés  que  les  mines  ne 
|ont  pas  abondantes  en  plomb  , qu’elles  font  remplies. 


Du  Grîllage  de  la  mine  , &c.  Ch.  XXVIÎ,  197 
de  pyrites  & de  cobolt  ^ comme  le  font  prefquc  toutes 
celles  à' Andrea^berg  i elles  ne  font  pas  h pelantes  ^ Sc 
d’ailleurs  elles  demandent  plus  de  feu  ; c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  les  partager  en  fix  parties , pour  diminuer  le 
volume  de  chacune  des  parties , & empêcher  qu’il  .y 
en  ait  une  trop  grande  epailfeur  dans  le  Fourneau  j ce- 
la fait  auffi  qu’elles  fe  grillent  beaucoup  mieuic. 

§.9.  On  employé  ordinairement  dans  le  bau^  Hart^ 
douze  heures  pour  chacune  des  parties  dans  lefquelles 
les  grillages  ont  été  partages  j fçavoir , trois  heures  de- 
puis le  moment  qu’on  a mis  la  mine  au  Fourneau  juf- 
qu’à  ce  qu’il  faille  la  remuer  ; fix  autres  heures  jufqu’à 
ce  qu’on  la  lorte  ^ & trois  heures  depuis  qu’elle  eft 
fortie  jufqu’à  ce  qu’on  y mette  d’autre  mine  j ce  qui 
fait  en  tout  douze  heures  ; ainfi  fi  l’on  ne  divife  la 
matière  de  deux  grillages  qu’en  cinq  parties,  il  leur  faut 
foixante  heures  pour  être  grillées  , & foixante  & douze 
fl  elle  ell  divifée  en  fix  parties.  Ce  grillage  fe  fait  dans 
Je  Fourneau  repréfenté  fur  /a  Planche  XIF. 

§.  10.  Quand  on  veut  fe  fervir  d’un  Fourneau  à 
griller  nouvellement  fait , il  faut  le  fécher  peu  à peu 
en  y faifant  un  petit  feu , & enfuite  le  chaujfFer  vive^ 
ment  : ce  font  les  Maîtres  Grilleurs  qui  chaulfent  un 
Fourneau  neuf,  fans  que  cela  interrompe  leurs  autres 
travaux  de  la  journée.  Ce  premier  chauffage  dure  or- 
dinairement foixante  ôc  douze  heures , quand  le  foyer 
^ le  dôme  font  neufs  i mais  fi  on  n’y  a refait  qu’un 
foyer  feulement , un  feu  de  quarante-huit  à foixante 
jiçures  doit  fufîîre  3 alors  on  peut  remplir  le  Fourneau 
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de  mine.  Si  l’on  n’eft  point  obligé  de  lailTer  éteindre 
le  feu  du  Fourneau  à griller,  il  expédie  beaucoup  plus^ 
Ôc  s’il  étoit  poffible  que  le  foyer  durât  plubeurs  an- 
nées fans  avoir  befoin  de  réparations  , on  bruleroit 
beaucoup  moins  de  bois  pour  le  chauffer  j mais  il  ne 
peut  fervir  tout  au  plus  que  dix-huit  mois  ou  deux  ans 
fans  interruption  -,  ainfi  dans  rétabliffement  nouveau 
d’une  exploitation , il  eft  à propos  d’attendre  qu  on 
ait  raffemblé  beaucoup  de  minéral  avant  que  de  chauf- 
fer un  Fourneau  de  grillage , afin  qu’il  puiffe  travail- 
ler long-temps  fans  refroidir , & ce  d’autant  plus  que 
les  premiers  grillages  que  fon  fait  dans  un  Fourneau 
neuf  réuffiffent  rarement , parcequ’il  faut  que  le  foyer 
de  ce  Fourneau  foit  vivement  échauffé  pour  fournir  de 
lui-même  de  la  chaleur  au  grillage. 

§.  î I.  Quand  un  Fourneau  neuf  à grimer  efl:  echaur- 
fé  comme  il  faut  , ou  que  l’on  veut  remettre  de  la 
mine  dans  un  vieux  , cela  fe  fait , félon  l’ufage  du 
haut  Hartz  , à une  heure  apres  midi  : on  égalife  bien 
par-deffus  la  première  partie  du  minéral , qu’on  a 
mife  à pâfÿ  pour  deux  grillages  , lorfqu’elle  eft  éten- 
due fur  fe  foyer.  Ci-devant  on  jettoit  du  bois  dans 
l’ouverture  de  la  chauffe  -,  & quand  il  étoit  brûlé , 011 
en  mettoit  encore  quelques  morceaux  ; mais  à préfent 
qu’il  y a des  portes  de  fer  devant  les  ouvertures  de 
tous  les  Fourneaux  à griller , on  met  quelques  mor- 
ceaux de  bois  quand  le  Fourneau  efl:  chargé  , & 1 on 
ferme  la  porte.  La  mine  refie  dans  ce  feu  clos  pendant 
quatre  loeures  5 c’efi  ce  qu’on  nomme  U piller  3 enfuite 
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on  ouvre  cette  porte  , 011  fait  plus  de  feu , & on  lailTe 
la  porte  toujours  ouverte.  Si  la  mine  paroît  couverte 
dune  croûte  epaiife  d’un  doigt  ou  environ,  & qu’en 
rompant  cette  croûte  elle  foit  rouge , la  mine  eft  affez 
grillée  : fi  cela  n’eft  pas , le  foyer  ou  faire  du  Four- 
neau n’a  pas  eu  alTez  de  chaleur , fur- tout  vers  la  di- 
xiéme heure  où  la  mine  doit  fe  mettre  en  une  efpece 
de  fufion , à moins  qu’elle  ne  foit  du  nombre  de  cel- 
les qu’on  nomme  rebelles  à la  fonte.  Quoiqu’il  en 
foit , il  faut  la  remuer  toutes  les  heures  & même  plus 
fouvent  : à la  dixiéme  heure  on  fait  un  grand  feu  : on 
retire  la  première  partie  des  grillages  qu’on  a mife  au 
Fourneau , en  continuant  de  chauffer  le  foyer  pendant 
Fheure  qu’on  employé  à en  ôter  tout  le  minéral  ; il  eft 
alors  onze  heures.  On  laiffe  le  Fourneau  vuide  jufqu’à 
une  heure  apres  minuit,  qu’on  y remet  une  autre  portion 
des  deux  grillages  : à dix  heures  du  matin  on  en  retire 
cette  fécondé  portion  , & l’on  continue  de  mettre  les 
autres,  pour  les  calciner  comme  les  deux  précédentes. 

§.  li.  Le  feu  fe  fait  avec  du  bois  dans  ce  Fourneau, 
fi  ce  n’cft  au  commencement  qu’on  y met  quelques 
fagots  pour  Fallumer  plus  vite  j mais  comme  on  em- 
ployé à préfent  les  fagots  pour  Faffinage  , fur-tout  à 
CUufthd  &c  à Altenan , on  ne  fe  fert  plus  que  de  bois 
pour  le  grillage  de  la  mine , & fon  en  confomme  qua- 
torze mefures  pour  deux  grillages  divifés  en  cinq  par- 
ties. A Saint-Andreasberg  on  en  brûle  vingt  mefures  , 
pareeque  les  deux  grillages  font  divifés  en  fix  parties. 
Toute  fattention  qu’on  doit  avoir  pour  bien  conduire 
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les  grillages  j confifte  à entretenir  le  feu  également , à 
ne  pas  mettre  trop  de  bois  à la  fois  ^ pour  négliger  en- 
fuite  le  Fourneau  , & laiffer  éteindre  le  feu.  Il  faut 
auffi  remuer  & retourner  fréquemment  le  minéral  j car 
quand  il  n’ef;  pas  calciné  également , il  rend  beau- 
coup de  matte  ce  «qui  diminue  la  cjuantité  du  plomb 
qu  il  doit  rendre  dans  la  fonte  : on  parlera  de  cette 
fonte  au  Chapitre  XLIII. 


CHAPITRE  XXVIII. 

jD/ü  Grillage  de  la  mine  pile'e  du  haut  HartZj  dans 
un  Fourneau  d griller  a la  façon  du  bas  HartZj. 

$.1.^0  MME  on  a ajouté  pendant  quelques  années 
V^jde  la  mine  du  haut  Hart?^  à celle  àc  Kammel- 
Jherg  J pour  les  fondre  enfemble  dans  la  Fonderie  du 
Duc  Julien  ^ on  a fait  venir  la  première  de  Lautenthal, 
ôc  on  fa  grillée  dans  le  Fourneau  , qui  ell  repréfenté 
fur  la  Planche XllL  pendant  dix-huit  heures  j pour  qu’- 
elle convînt  mieux  à la  fonte  du  bas  Hartz , & qu’elle 
rendît  moins  de  matte. 

§.  2.  La  maniéré  de  pefer  cette  mine  j le  déchet 
qu  on  rabat  pour  fhumidité  & les  elTais , font  les  mê- 
mes qu  au  haut  Hart^.  On  partage  en  cinq  parties  les 
deux  grillages , & Fon  n’en  porte  qu’une  feule  à cha- 
que fois  dans  le  Fourneau  pour  la  griller  j & comme 
cette  mine  y relie  dix-huit  heures , les  Ouvriers  qui 

conduifent 
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conduifenc  ce  grillage  y employenc  trois  quarts  du 
jour,  & un  quart  de  la  nuit  i ainfi  les  heures  ne  re- 
viennent pas  au  même  temps  comme  dans  les  grillages 
du  haut  Hartz , dont  il  a été  parle  au  Chapitre  pré- 
cédent. 

§.  5 . La  maniéré  de  travailler  dans  ce  Fourneau  a 
été  imaginée  pour  épargner  le  bois  , & il  ne  s’y  perd 
point  de  chaleur  : on  y peut  faire  le  feu  uniquement 
avec  des  fagots  , qu’on  n’employoit  pas  auparavant 
aux  grillages.  Apres  qu’on  a mis  la  mine  dans  ce  Four- 
neau le  lundi  a une  heure , & qu’on  en  a rendu  l é- 
paiffeur  égale  fur  le  foyer , on  ferme  la  porte  qui  eft 
devant  le  grand  trou  à feu  j & comme  la  chauffe  eft  à 
coté , on  y jette  des  fagots  & du  bois  pour  faire  rou- 
gir la  mine  ; lorfque  ce  premier  bois  eft  brûlé  , on  en 
remet  d’autre  en  petite  quantité  , ce  qui  fuffit  jufqu’à 
quatre  heures  ; ce  premier  feu  fért  à griller  la  mine.  A 
quatre  heures  on  ouvre  la  porte  du  Fourneau  , & on 
la  remue  : ft  elle  a fait  croûte  .par-deftus  , & fi  le  def- 
fous  de  cette  croûte  eft  rouge  , c’eft  une  marque  qu’- 
elle fe  calcine  bien.  On  remrme  alors  le  Fourneau , ôc 
fon  augmente  le  feu , foit  avec  des  fagots  ou  avec  du 
bois  , n en  mettant  pas  cepei\dant  trop  à la  fois  , par- 
ceque  la  flamme  en  deviendroit  noire  & fuligineufe  ; 
ainfi  il  eft  beaucoup  mieux  de  le  mettre  peu  à peu  ôc 
louvent , afin  que  la  mine  s’entretienne  rouge  jufqu’au 
temps  qu  on  la  retire.  Pour  voir  en  quel  état  fe  trouve 
ce  grillage  , il  y a au  milieu  de  la  grande  porte  du 
Fourneau  une  petite  ouverture  , par  laquelle  on  peut 

Tome  11.  Q ç 
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obferver  ce  qui  s’y  pafTe  , & Fon  referme  cette  ouver- 
ture après  qu’on  y a regardé.  Il  faut  remuer  la  mine 
au  moins  une  fois  toutes  les  heures  ; pour  cela  on  ou- 
vre la  grande  porte  du  Fourneau  , & on  la  referme 
aulTi-tôt.  Il  y a aulTi  vis-à-vis  le  côté  où  Fon  fait  le  feu 
quatre  petits  trous  qui  font  a fix  pouces  au-delTus  du 
foyer , & par  lefquels  la  flamme  fort  après  avoir  paffé 
par-deflus  la  mine  , fans  s’élever  plus  haut  que  ces  fix 
trous  vers  lefquels  elle  fe  dirige.  Cette  flamme  en  for- 
çant des  trous , entre  dans  un  tuyau  qui  a fa  fortie  au- 
près du  grand  trou  à feu , & deflous  la  meme  plaque 
de  fer  qui  reçoit  la  fumée.  On  retire  la  mine  grillee 
& calcinée  le  mardi  à fept  heures  du  matin  on  en  re- 
met une  autre  des  cinq  parties.  On  confomme  pour 
ces  cinq  parties  , compofant  deux  grillages  , quinze  à 
feize  mefures  de  bois , ou  feulement  une  mefure  &c  de- 
mie de  bois , avec  trois  cens  quatre-vingt  dix  fagots.  Il 
faut  gouverner  le  feu  fuivant  la  qualité  de  la  mine  . fi 
elle  efl:  fufible  il  ne  faut  pas  faire  un  trop  grand  feu  j 
fl  elle  ne  Fefl:  pas  , il  faut  qu  il  foit  très-fort.  On  aura 
foin  de  Fentretenir  toujours  égal , & de  remuer  fou- 
vent  le  minéral  : le  grillage  que  Fon  vient  de  décrire  a 
été  fondu  avec  la  mine  de  Rammellberg  , dans  le 
f'Ourneau  repréfenté  fur  U Planche  XX. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Grillage  dam  un  Fourneau  dont  on  Je  fervoiî 
autrefois  a Johann-Georgen-Stadt  en  Saxe_j 

§.  I.  ôcz.^^UoïQu’oN  ne  fe  ferve  plus  depuis  trente 
V^ans  de  ce  Fourneau  dans  aucun  endroit 
de  la  Saxe  ^ Schlutter  , pour  ne  rien  omettre , a jugé 
à propos  d’en  donner  une  courte  defcription.  Ce  Four- 
neau étoit  conftruit  auprès  de  la  minière , & c’étoit  le 
Maître  mineur  qui  conduifoit  le  grillage.  On  calToit  le 
minéral  en  petits  morceaux , & comme  il  étoit  chargé 
de  beaucoup  d’antimoine , on  fe  regloit  fur  la  quan- 
tité qu’il  en  contenoit.  Quand  par  le  trop  d’antimoine 
la  mine  fe  trou  voit  fort  mauvaife^  on  n’en  mettoit  que 
quatre  quintaux  dans  le  Fourneau  , au  lieu  que  la 
charge  ordinaire  étoit  de  cinq  à fix  quintaux  ; St  fur 
chaque  quintal  on  ajoutoit  douze  & demi  pour  cent 
de  ferraille , qui  devoir  être  confumée  par  Fantimoine 
ou  par  fon  foulfre.  On  grilloit  la  mine  pendant  douze 
&:  quelquefois  pendant  feize  heures  ; & la  marque 
qu  elle  étoit  fuffifamment  grillée  ^ étoit  lorfqu’clle  ne 
fumoit  plus  : après  qu’elle  étoit  grillée  3 on  en  remet- 
toit  d autre.  Le  feu  fe  faifoit  dans  ce  Fourneau  avec  de$ 
bûches  entières. 
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CHAPITRE  XXX. 

2)/^  Grillage  de  la  mine  de  cuivre , Çf  delà  mat  te 
qui  vient  de  fà  fonte  , au  bas  Hartz^, 

§.  I.  T Es  mines  de  cuivre  du  bas  Hartz  font  jaunes, 
X__iCompa6tes  & dures  , à peu  près  comme  les 
mines  de  plomb  & d’argent  dont  il  eft  parlé  au  Cha- 
pitre XXL  $.  I.  & comme  la  plus  grande  partie  de 
cette  mine  de  cuivre  fe  trouve  mêlée  avec  de  la  mine 
de  plomb , ellç  en  tient  beaucoup  -,  comme  il  y a 
aulîi  beaucoup  de  foudre  dans  ces  mines  , il  leur  faut 
un  fort  grillage  , ainfi  qu’à  la  matte  qui  en  provient. 
On  fait  ce  grillage  comme  celui  de  la  mine  de  plomb 
& d’argent , & on  lui  donne  également  trois  feux  com- 
me à cette  derniere  -,  ce  qui  a été  décrit  au  Chapitre 
XXL  & repréfenté  fur  U Planche  VIL  VLU.  On  brû- 
le autant  de  bois  dans  fun  que  dans  Fautre  -,  toute  la 
didérence  eft  que  le  fécond  feu  du  grillage  de  la  mine 
de  cuivre  fe  fait  fur  une  place  découverte  ou  fans  an- 
gar , & qu’il  n’y  a que  le  troiféme  feu  qui  fe  fafle  à 
couvert, 

$,  Z,  Après  que  ces  mines  ont  été  grillées  trois  fois, 
on  les  fond  dans  un  Fourneau  courbe  , tel  qu’il  eft  re- 
préfçnté  fur  la  Planche  XXVL  elles  y rendent  la  matte 
crue  i on  amafte  cettç  matte  pendant  trois  mois  pour 
gtî  faire  deux  grillages  ; f^avoir  ^ la  maççe  des  fepç  prçr 
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mkres  femaines  pour  un  grillage  ^ & celle  des  fîx 
dernieres  femaines  pour  l’autre  : on  en  fait  entrer  en- 
viron cent  trente  quintaux  dans  ce  grillage , que  fon 
nomme  grillage  crud  : ce  grillage  eil:  enfermé  dans  un 
angar  qui  ferme  à la  cletj  & dans  lequel  il  y a des 
places  murées  i ce  qui  eft  repréfenté  fur  U Planche  X, 
lettre  A.  On  range  le  bois  dans  ces  places , à la  hau- 
teur de  deux  bûches  couchées  , ce  qui  fait  environ 
huit  à neuf  pouces  j àc  à mefure  que  la  matte  arrive  de 
la  fonte , on  la  caffe  & on  la  porte  fur  le  grillage  , de 
femaine  en  femaine  : quand  on  y a raffemblé  la  matte 
de  fix  à fept  femaines , on  mec  le  feu  au  bois.  Lorf- 
que  ce  grillage  n’eft  plus  en  feu , on  met  du  bois  dans 
une  autre  place  murée  , & fon  arrange  deffus  la  matte 
retirée  du  premier  grillage  , que  l’on  calfe  de  nou- 
veau avec  ce  qui  s elf  trouvé  adhérent  au  fol , afin  que 
le  feu  puilfe  mieux  la  griller  : ce  grillage  doit  être  tour- 
ne ou  changé  de  place  quatre  fois  pour  qu’il  reçoive 
quatre  feux  -,  & comme  en  calfant  le  minéral  il  fe  fait 
de  la  poufiiere  , on  met  d’abord  cette  poufliere  fur  le 
fol,  & le  bois  par-dellus.  On  confomme  pour  ces 
quatre  feux  douze  mefures  de  bois  pendant  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  5 enluite  on  fond  la  matte , ainfi 
grillée , par  le  Fourneau  courbe  ^ ( voyez  le  Chapitre 
LXXXVl  ) & Fon  en  tire  la  matte  moyenne  , & un 
peu  de  cuivre  noir , que  fon  nomme  cmvre  de  grtUagç 
crud, 

5.  Cette  matte  moyenne  peut  monter  jufqu’à  loi- 
xante-fix  brouettées  d’un  quintal  6e  ciemi  chacune , §§ 
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toute  cette  quantité  fe  grille  en  un  grillage  muré,  fous 
un  angar  fermant  à clef  fuivant  la  quatrième  façon 
de  griller  du  Chapitre  IV.  §.  i.  on  Fappelle  Grilla^  de 
ouvre  y ,&  on  lui  donne  fix  feux  : il  faut  avoir  foin  de 
calfer  cette  matte  moyenne  à chaque  fois  que  Fon  tour- 
'ne  ou  change  le  grillage  dhn  feu  à Fautre  ^ & de  met- 
tre immédiatement  fur  le  bois  & dans  le  milieu  du  bû- 
cher ce  qui  n’a  pas  été  affez  grillé  dans  le  précédent 
feu.  On  brûle  pour  ces  fix  feux  , qui  durent  quinze 
jours  J jufqu’à  huit  .mefures  de  bois  j enfuite  on  fond 
cette  matte  par  le  même  Fourneau  courbe  -,  la  plus 
grande  partie  coule  en  cuivre  noir  j que  Fon  nomme 
cuivre  de  'griüage  de  cuivre  j & la  matte  qui  en  vient  en- 
core fe  nomme 

§.  4.  Cette  derniere  marte  eftainfi  appellée  , parce- 
que  le  cuivre  qu’elle  rend  contient  peu  d'argent  j ce- 
pendant on  le  pefe  à la  liquation  j dont  il  fera  parlé 
ailleurs  ^ mais  il  vient  peu  de  cette  matte  appauvrie  j car 
lorfqu’un  Fourneau  travaille  de  fuite,  il  n’en  fournit 
en  trois  mois  qu’environ  dix  brouettées  ou  quinze 
quintaux.  On  les  met  enfemble  fur  un  feul  grillage  , 
que  Fon  nomme  grillage  appauvri , & on  la  grille  avec 
du  bois  comme  les  autres.  Pour  empêcher  que  ce  gril- 
lage rende  trop  de  cuivre , ce  qui  difperferpit  Fargeiit, 
on  ne  lui  donne  que  trois  feux  qui  durent  fix  jours , & 
pendant  lefquels  on  confomme  environ  trois  mefures  de 
bois.  La  fonte  de  cette  matte  appauvrie  fe  fait  encore  par 
le  Fourneau  courbe  , & ce  qui  en  provient  fe  nomme 
minure  pauvre'  : il  y vient  auÂi  un  peu  de  matte  , que 
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ies  Fondeurs  Allemands  nomment  Spor-Stein  s elle  ref- 
femble  à celle  qui  fe  fepare  du  cuivre  noir  ordinaire. 

§.5.  S’il  y a trop  peu  de  cette  derniere  matte  ra- 
malTec  pendant  trois  mois , on  attend  jufqu’à  un  an > 
afin  qu’il  y en  ait  afTez  pour  un  grillage  : il  fe  fait  auffi 
fous  un  angar  dans  des  places  murées  ^ & cette  matte  y 
reçoit  huit  feux  j pour  lefquels  on  confomme  environ 
quatre  mefures  de  bois  en  dix  jours  que  dure  ce  gril- 
lage. On  fond  cette  matte  par  le  Fourneau  ordinaire  ^ 
repréfenté  for  /a  Planche  XXVI.  Il  vient  encore  avec  le 
cuivre  de  cette  derniere  fonte  , un  peu  de  matte  que 
Fon  ne  grille  point  à part  -,  mais  on  Fajoute  au  prochain 
grillage  de  la  matte  précédente. 

CHAPITRE  XXXI. 

Griüage  de  la  mine  de  mièvre , ^ de  la  matte 
qui  en  provient , au  haut  HartZj> 

f . I . T Es  mines  de  cuivre  qu’on  trouve  dans  le  haut 
-LiHartz  , font  jaunes  j brillantes  ou  luifantes  ; 
la  plupart  font  mêlées  de  ou  pyrites  lulfureufes  j 
ainfi  il  faut  abfolument  les  griller. 

§.  2-.  Ce  qu’on  en  tire  des  minières  aux  environs  de 
Claufihal  ^ ifo  traiifporte  à la  Fonderie  ^Altenau  pour  y 
etre  fondu  ; il  y en  a de  bonne  ^ de  médiocre  j & de 
mauvaifo  ^ qui  n eft  prefque  que  pyrite  5 on  ne  les  difo 
îingue  & fépare  ainfi.  que  pour  les  elfais  ; car  pour  le 
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grillage  on  mêle  tout  enfemble  & fon  en  met  depuis 
quatre  cens  jufqu’à  douze  cens  quintaux  dans  un  gril- 
lage,  qui  ne  reçoit  qu’un  feul  teu  : il  fe  fait  fur  une 
place  murée  & à découvert  ; ce  qui  eft  de  la  fécondé 
des  maniérés  de  griller  dont  on  a parlé  , Chapitre  IV. 
§.  I.  voyez  auffi  /a  Planche  X.  lettre  B.  Lorfque  la  mi- 
ne eft  bien  triée  j on  n’employe  pour  le  grillage  de 
quatre  cens  quintaux  y que  dix  à douze  meiures  de 
bois.  On  arrange  le  bois  à la  hauteur  de  deux  bûches 
couchées  fune  fur  Fautre  \ on  place  deftlis  la  matière  , 
comme  elle  vient  de  la  minière,  c’eft-à-dire , en  mor- 
ceaux gros  comme  le  poing  -,  on  en  met  quatre  pieds 
de  hauteur  , ôc  Fon  ne  fepare  pas  le  gros  d avec  le 
menu , à moins  qu’il  n’y  eut  trop  de  ce  dernier  ; car 
dans  ce  cas  on  Farrange  autour  du  plus  gros.  On  mec 
le  feu  au  grillage , & il  y eft  pendant  trois  ou  quatre 
femaines  à s’éteindre  i lorfqu’ il  eft  éteint,  on  lépare  la 
mine  qui  eft  mal  grillée  , & on  la  fait  griller  une  fe- 
conde  fois  fur  du  bois  qu’on  arrange  dans  un  coin  de 
la  place.  Tout  étant  grillé,  on  le  tranfporte  à la  Fon- 
derie , où  on  le  fond  dans  un  Fourneau  courbe  : ce 
Fourneau  eft  repréfenté  fur  U Planche  XXVI 1.  De  cette 
fonte  on  retire  de  la  matte  crue  , dont  on  a rapporte 
tout  le  travail  au  Chapitre  LXXXVIII. 

§.  5.  La  matte  crue  de  la  fonte  précédente  fe  grille 
félon  la  fécondé  façon  du  Chapitre  IV.  §.  i.  fous  un 
angar,  & fur  une  place  entourée  de  murs  : ce  grillage 
fe  trouve  fur  la  Planche  X.  lettre  C : on  met  jufqu  a 
cent  quintaux  de  cette  matte  dans  un  grillage  , où  Foli 
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brille  pour  chac|ue  feu  deux  mefures  de  bois , & on 
lui  donne  jufqu  à cinq  & fix  feux  félon  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  fulfureuîe  : à chaque  feu  on  la  change 
d’une  place  fur  une  autre  j mais  deux  places  fuffifcnt 
pour  cela.  On  laill'e  ouvert  le  foupirail  qui  eft  au  mur 
du  fond  , jufqu’à  ce  que  le  feu  brûle  bien  -,  alors  on  le 
bouche  avec  une  brique  , afin  que  la  flamme  pafl'e  à 
travers  le  grillage  : cette  matte  étant  fufiîfamment  gril- 
lée J on  la  fond  dans  le  Fourneau  qui  a fervi  à la  fon- 
te de  la  mine  j & de  cent  quintaux  il  vient  huit  à dix 
quintaux  de  cuivre  noir,  & quarante  à cinquante  quin- 
taux de  ma,tte  moyenne.  Cette  fonte  efl  décrite  au  Cha- 
pitre LXXXVIIL 

§.  4.  On  met  foixante  à foixante-dix  quintaux  de 
matte  moyenne  , dans  une  place  murée  fous  un  angar  ; 
on  Fy  grille  cinq  à fix  fois , & pour  chaque  feu  on 
confomme  environ  cinq  mefures  & demi  de  bois  : 
étant  grillée  on  la  fond  dans  le  même  Fourneau  qui 
a fervi  pour  la  précédente  : elle  rend  à peu  prés  la 
moitié  de  fon  poids  en  cuivre  noir  & un  quart  ou  un 
tiers  au  plus  de  marte  fimple  , nommée  Sfor-Stein. 

§.5.  Le  S^of-Stein  fe  grille  aufli  fept  à huit  fois  en 
place  muree  & couverte  5 & lorfque  cette  matte  a reçu 
tous  fes  feux  , on  la  fond  par  le  même  Fourneau. 
Comme  la  plus  grande  partie  de  ce  Sfor-  Stein  fe 
fond  en  cuivre  noir , le  peu  de  matte  qui  s’en  fépare  fe 
conlerve  julqu  à ce  qu’il  y en  ait  une  quantité  fuffi- 
faute.  Voyez  comment  on  fait  cette  fonte  au  Chapitre 
LXXXVIIL 
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§.  6.  Les  mines  de  cuivre  qui  fe  fondent  a la  Fon- 
derie de  Lauihenthal,  viennent  de  Wildenmann^  de  Hut^^ 
cbenthal  3 de  Boci^s'^icjc  & de  Lmthentha.1  même  on  les 
crrille  fur  une  place  découverte  , ou  Fon  range  du  bois 
a la  hauteur  d’un  pied  ôc  demi  , & par-deifus  de  la 
matte  à la  hauteur  de  quatre  pieds  ou  environ  : il  y en 
a quelquefois  jufqu  a deux  cent  quintaux  , & meme 
jufqu'à  cinq  cent  dans  un  grillage  qui  brûle  pendant 
quatre  ^ cinq  & fix  femaines  : aulli-tot  que  ce  premier 
crillage  eft  éteint , on  fépare  la  mine  qui  etoit  deffus , 
& on  la  grille  à part  une  leconde  fois  i enfuite  on  por- 
te le  tout  à la  Fonderie  pour  en  faire  la  fonte  qui  rend 
de  la  matte  crue.  Cette  fonte  eft  décrite  au  Chapitre 
LXXXIX. 

§.  7.  On  met  environ  cent  quintaux  de  matte  crue 
dans  un  grillage  qui  fe  fait  en  place  muree  , & fous 
un  angar  : le  bois  y eft  à la  hauteur  d un  pied  trois 
pouces  ou  à peu  prés  : apres  Favoir  grillée  quatre  ou 
cinq  fois , on  la  fond  dans  le  Fourneau  ordinaire  ; elle 
y rend  quelque  petite  quantité  de  cuivre  noir  , qu  on 
nomme  culots  j & environ  quarante  quintaux  de  mdtte. 
moyenne.  Voyez  fur  cette  fonte  le  Chapitre  LXXXIX. 

§.  8.  Cette  matte  moyenne  fe  grille  comme  la  mat- 
re  crue  , & quand  elle  a reçue  huit  feux  , on  la  fond 
dans  le  Fourneau  qui  a lervi  pour  la  matte  crue.  La 
plus  grande  partie  le  fond  en  cuivre  noir  fans  donner 
beaucoup  de  matte  on  la  garde  lorfqu  il  u y en  a 
oue  fix  quintaux  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  davantage. 

9.  Mais  ft  de  la  fonte  du  §,  precedent,  il  vient 
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plus  de  fix  quintaux  de  matte  ^ on  la  grille  à cinq  feux  : 
on  brûle  pour  le  grillage  de  cent  quintaux  de  mine  ^ 
& pour  celui  de  la  matte  qui  en  vient , dix  à douze 
mefures  de  bois. 

§.  lo.  On  tire  de  Lutterherg  trois  fortes  de  mine  ^ 
fçavoir  J de  la  mine  triée  , de  la  mine  médiocre  j & de 
la  mine  grolîiere  ; cette  derniere  le  divife  encore  en 
mine  commune  blanche  & mine  commune  rouge. 
On  ne  grille  ces  mines  qu’une  feule  fois  j,  félon  la  qua- 
trième façon  du  Chapitre  IV.  §.  i.  On  arrange  douze- 
fagots  fur  le  terrain  d’une  place  murée  ; on  met  fur 
ces  fagots  une  demie  mefure  de  bois  de  hêtre  ^ enfuite 
on  y arrange  la  mine  triée  & la  mine  médiocre  mê- 
lées enferable  ^ & la  commune  blanche  & rouge  par- 
delîus  : on  en  met  cent  quintaux  fur  un  grillage.  On 
fait  devant  la  place  où  Fon  grille  une  muraille  féché  j- 
dans  le  milieu  de  laquelle  on  lailTe  vers  le  bas  un  trou 
quarré  pour  mettre  le  fèu^  & à mefure  que  fon.  porte 
la  mine  fur  le  bois  j on  jette  entr’elle  «Sc  la  muraille  fé- 
che  , du  poulTier  de  charbon  , qui  aide  à entretenir  le 
feu  du  grillage  par-devant.  Quand  la  mine  eh  bonne 
& fulfureufe  , ce  grillage  brûle  pendant  quatre  jours  ; 
auffi-tôt  qu’il  eft  éteint  on  porte  la  mine  à la  Fonde- 
rie J pour  la  fondre  dans  le  Fourneau  qui  eft  repréfen- 
té  fur  U Planche  XXlll.  Le  travail  de  cette  fonte  eft 
décrit  au  Chapitre  XC. 

§.  II.  Le  grillage  de  la  mine  crue  fe  fait  aufli  fui- 
vant  la  quatrième  façon  de  griller  du  Chapitre  IV. 
§.  I.  c eft-à-dire , dans  des  places  murées , & fous  des 
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angars  : on  y met  depuis  cent  jurqü’à  cent  cinquante 
quintaux  de  matte  pour  un  feiil  grillage  j & on  lui 
donne  fept  feux  ; chaque  feu  cil  de  treize  fagots  * 
d’un  quart  de  mefurc  de  bois  de  hêtre.  La  matte  étant 
arrangée , on  fait  par-devant  une  muraille  féche  com- 
me dans  le  §.  précédent  ^ & fon  y met  le  feu  qui  brûle 
pendant  trois  à quatre  jours  ; quand  il  eft  éteint  on 
porte  la  mine  dans  une  autre  place  , ou  fon  met  d a- 
bord  la  matte  qui  n’a  pas-été  bien  grillée , & le  relie 
par-delTus  : on  y employé  la  même  quantité  de  bois  ^ 
de  fagots  qu’au  premier  feu  ; mais  au  quatrième  feu , 
on  mec  vingL-quatre  fagots  , & trois  quarts  de  mefure 
de  bois.  On  calïe  exactement  la  matte  , on  mouille  la 
plus  menue  avec  fuffifante  quantité  d’eau  , & apres 
favoir  étendue  fur  ce  qui  eli  relié  plus  gros , on  la  bat 
avec  un  large  morceau  de  bois , afin  qu’elle  ferve  à le 
couvrir  de  trois  doigts  d’épailïéur  ou  environ  : on  y 
fiiit  enfuite  des  trous  avec  un  pic  j pour  donner  de  fait 
au  feu  : on  couvre  de  même  les  trois  derniers  feux  , 
mais  on  augmente  la  .quantité  du  bois  ; pour  le  lîxié- 
me  feu , d’une  mefure  & demi  j & pour  le  feptiéme  , 
de  deux  mefures  j fans  com.pter  les  vingt-quatre  fagots 
qu’on  y met  toujours.  Quand  la  matte  a eu  les  fept 
feux , on  la  fond  par  le  même  Fourneau  qui  a fervi  à 
fondre  la  mine  : il  en  fort  du  cuivre  noir  & du  S/’or- 
Stem  : on  mêle  cette  derniere  matte  avec  la  matte  crue, 
Le  ttavail  de  cette  foute  eli  décrit  dans  le  Chapitre 
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CHAPITRE  XXXII. 


grillage  des  mines  de  cuivre  feuilletées , qu  on 
nomme  aujji  mines  en  ardoifes^^  de  leur matte^ 
tant  du  Comté  de  Mansfeldt , que  du  Comté  de 
J^othemhourg  ^ d llmenau, 

§.  i.T  Es  mines  de  cuivre  écailleufes  , qu’on  tire 
I idps  minières  du  Comté  de  Mansfeldt  3 ne  fe 
grillent  qu’une  feule  fois  ^ & ce,  fuivant  la  première  fa- 
çon du  Chapitre  IV.  §.  i.  c’eft  à-dire  , fur  une  place 
découverte  qui  eft  devant  la  Fonderie , ou  Fon  met  des 
fagots , partie  couchés  , partie  inclines , & par-deffus 
vingt  chariots  de  minéral , qui  font  environ  neuf  cent 
foixante  quintaux.  Quand  le  feu  eft  eteint  ,on  porte  le 
minéral  à la  Fonderie, & on  le  fond  dans  un  haut  Four- 
neau repréfenté  ftir  la  HPlanche  XXXIX.  ou  dans  le  Four-* 
neau  à lunettes  de  la  Planche  XXII.  Le  travail  de  cette 
fonte  dont  il  vient  de  la  matte  crue , eft  détaillé  dans 
les  Chapitres  XCIV.  & XCV. 

§.  Z.  On  met  toute  la  matte  crue  d une  fonte  entiè- 
re dans  un  même  grillage , qui  fe  fait  fur  une  place 
murée  découverte  , luivant  la  fécondé  façon  de 
griller  du  Chapitre  IV.  §.  i.  Cette  place  eft  repréfen- 
tée  lur  la  Planche  IL  lettres  B & C.  Apres  avoir  arran- 
gé quelques  fagots  fur  cette  place , on  jette  du  char- 
Don  deftus  i on  y met  enfuite  de  la  matte , puis  du 
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charbon  , & ainfi  alcernadvement , enforte  qu’il  j ait 
trois  lits  de  macte , & autant  de  lits  de  charbon.  On 
arrange  quelques  pierres  devant  ce  grillage , de  crainte 
qu’il  ne  s’éboule  : enfuite  on  y met  le  feu  ; & lorfque 
les  fagots  font  confumés  , on  palfe  par  un  crible  de 
la  matte  menue , qu’on  a confervée  des  grillages  pré— 
cédens  : on  la  détrempe  avec  de  Feau  pour  la  réduire 
en  une  efpece  de  pâte , & Fon  en  couvre  tout  le  gril- 
lage encore  chaud,  ce  qui  forme  un  enduit  fi  dur, 
qu’il  n’y  a ni  pluie  ni  fumée  qui  puilfe  le  pénétrer  j 
mais  afin  que  le  refie  du  feu  puiffe  encore  y brûler,  il 
y a dans  le  mur  de  derrière  de  la  place  un  trou  , par 
lequel  la  fumée  peut  fortir  j Fair  pafle  à travers  le  mur 
de-  pierres  féches  qu’on  a élevées  devant.  Ce  grillage 
dure  une  femaine  fans  qu’on  le  tourne  , après  quoi  on 
le  porte  fur  une  autre  place  après  avoir  caffé  la  matte 
avec  foin , & en  avoir  retiré  le  cuivre  noir  qui  s’y 
trouve  quelquefois  ; après  Favoir  changé  fix  fois  & lui 
avoir  donné  autant  de  feux , on  tranfporte  cette  matte 
a la  Fonderie  pour  la  fondre  dans  le  même  Fourneau,, 
ou  Fon  a fondu  la  mine  ; elle  rend  du  cuivre  noir  , & 
encore  un  peu  de  matte  que  Fon  mêle  avec  de  la  matte 
crue  pour  la  griller. 

§.  j-  A Fégard  des  mines  en  ardoifes , que  Fon  fond 
a Kothembourg , on  les  tire  de  Navembourg  , de  Koenden 
& de  GolbitT^:,  qui  en  font  peu  éloignés  : la  Fonderie 
eft  auprès  de  la  riviere  de  Sade.  On  grille  cette  mine 
fur  une  place  découverte , où  Fon  fait  un  lit  de  bois , 
de  fagots , & d’un  peu  de  cliarbon  j & Fon  met  fur  ce 
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bûcher , depuis  quatorze  jufqul  vingt-quatre  quin- 
taux de  minerai  j ce  grillage  dure  deux  mois  ôc  demi 
fans  s’eteindre  : on  fond  enfuite  la  mine  dans  le  haut 
Fourneau  , repréfenté  fur  la  Planche  XL.  Par  cette  fon- 
te , on  a la  matte  crue  que  Fon  grille  enfuite  comme 
celle  des  Fonderies  de  Mansfeldt  : le  travail  de  cette 
fonte  eft  décrit  au  Chapitre  XCVI. 

§.  4.  On  trouve  dans  les  minières  à'ilmenatt  des  ma- 
tières feuilletées  cuivreufes , & une  efpece  de  grais  qui 
tient  du  cuivre  : le  quintal  des  matières  feuilletées  rend 
un  gros  d’argent , ou  un  peu  plus , & une  demie  livre 
de  cuivre  : on  ne  le  grille  qu’une  feule  fois  , & à dé- 
couvert. Quant  à l’efpece  de  grais  cuivreux , on  ne  le 
grille  pas  ; mais  on  le  pile  à fec , & on  le  fond  avec  le 
refte.  Lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  grillage  , on  place  de 
diftaiice  en  diftance  quelques  bûches  lur  Faire  j & par- 
delfus  des  fagots  qui  les  croifent  -,  on  charge  enfuite 
les  matières  a la  hauteur  de  fix  à fept  pieds  , & Fon 
met  le  feu  -,  quand  tout  eft  éteint , on  charie  la  mine 
à la  Fonderie  pour  la  fondre  dans  le  haut  Fourneau  , 
repréfenté  fur  la  Planche  XLL 

§.5.  On  grille  la  matte , qui  vient  de  cette  fonte 
fur  des  places  murées  , couvertes , & avec  du  bois  : on 
y mec  jufqu’à  trente  quintaux  de  matte  j à laquelle  on 
donne  cinq  feux.  En  changeant  ce  grillage  du  premier 
au  fécond  feu  , on  palfe  par  le  crible  la  menue  matte 
pour  en  couvrir  le  fécond  grillage  j apres  que  le  bois 
eft  confumé  j on  fait  des  trous  avec  un  pic  à la  croûte 
qui  s’eft  formée  delfus , pour  donner  de  l’air  au  feu  : 
chaque  feu  dure  environ  fix  jours. 


Les  mines  les 
plus  pauvres  ne 
font  pas  négli- 
gées 3 pour  peu 
qu’elles  tiennent 
d’argent. 
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CHAPITRE  XXXHL 


grillage  de  la  mine  de  cuivre  de  Jk  matîe 

a BreiUmbach, 


§.  I.  fond  dans  la  Fonderie  de  "^reitemhach  y de 

V^la  Principauté  de  HeJfe-^DarmJîadt3\&s  mines 
de  cuivre  qui  viennent  de  Humbert-^aujèn  & de 
hdch  : ces  mines  font  triées  & pures  -,  celle  de  Hum-' 
bert^hatipn  fe  grille  dans  des  places  murées  , & fous  un 
toit  ; celle  de  But^ach  fe  grille  à découvert  j mais  auili 
dans  des  places  murées  êc  prés  de  la  minière  , parce- 
que  le  bois  y eft  moins  cher  ; Fun©  & fautre  mine  ne 
reçoivent  qu’un  feu  ^ qui  fe  fait  avec  du  bois  de  hêtre 
&c  un  peu  de  charbon  : chaque  grillage  eft  de  vingt  à 
trente  quintaux. 

Grillage  d'une  z.  On  grille  la  mine  pilée  & lavée  des  mêmes 

mine  de  cuivre  i • i ^ i 7 « ' n 

avec  la  chaux  vi- endroits  daiis  une  place  muree  Recouverte  y ou  elle  ne 
reçoit  aufti  qu’un  feu  j mais  auparavant  on  met  qua- 
tre brouettées  de  cette  mine  dans  une  eaiffe  ^ & une 
brouettée  de  chaux  vive  par-deffus  j on  détrempe  le 
tout  avec  de  FeaUj  & on  les  mêle  jufqu’à  confiftence 
épaiffe  ; enfuite  on  porte  ce  mélange  kir  le  bois , au- 
quel on  met  le  feu  qui  dure  jufqu’au  fixiéme  jour.  La 
mine  fe  fond  comme  dans  celle  du  §.  précédent , dans 
un  Fourneau  courbe  qui  eft  repréfenté  fur  la  Blanche, 
/(XVI 3 & Fon  a U matte  de  cuivre- 
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§.  5 . Cette  matte  de  cuivre  fe  grille  comme  la  mine, 
dan^  des  places  murées  & couvertes  avec  du  bois  & 
du  charbon  ; on  lui  donne  neuf  feux , & à chaque  fois 
qu’on  tourne  ou  change  le  grillage  , on  le  couvre 
avec  de  la  matte  criblée  & mouillée  , comme  on  Fa  dit 
à Farticle  qui  traite  de  la  mine  de  Mansfeldt.  Quand  ce 
grillage  a reçu  tous  fes  feux , ce  qui  demande  trois  fe- 
maines  ou  un  mois  , on  fond  cette  matte  dans  le  mê- 
me Fourneau  qui  a lervi  à fondre  la  mine  , il  en  vient 
du  cuivre  noir,  & de  la  matte  nommée  Spor-Stem  : s’il 
y a beaucoup  de  cette  matte  , on  lui  donne  encore  fix 
feux  -,  finon  on  la  mêle  avec  de  la  matte  de  cuivre.  La* 
fonte  de  cette  matte  eft  décrite  au  Chapitre  XCII. 

KKa>j«wjMEiarff.>wapffl[  !■■■!  iiiiij 

CHAPITRE  XXXIV. 

Grillage  de  la  matte  de  cuiure  en  Hongrie^ 

I.  A 'Neafol  en  Hongrie  , on  fond  les  mines  de 
xl^cuivre  fans  les  griller  ^ mais  la  matte  qui  en 
vient  fe  grille  dans  des  places  murées  & fous  un  toit  ^ 
félon  la  quatrième  façon  du  Chapitre  IV.  §.  i.  Ces- 
grillages  font  repréfentés  fur  la  Planche  IL  lettre  D.  II.  Grillagé dèmat» 
y a lous  un  grand  batiment  trente-deux  de  ces  phacesi^bSnïuüir.^ 
murees,  dont  chacune  a douze  pieds  de  long  fur  fix 
pieds  de  large  : on  y arrange  un  lit  de  bois  de  fept  à 
huit  pouces  de  hauteur  ; ce  bois  eft  verd  & choifi  par- 
mi le  bois  dur  Ql  y a même  des  cas  où  on  le  fait  trem- 
Tome  IL  . £ e 
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per  pendant  fix  femaines  dans  Feau  , avant  que  de 
remployer  pour  les  premiers  feux.  On  eft  dans  Fopi- 
nion  qu’il  doit  être  humide , parceque  le  minéral  con- 
tenant beaucoup  d’arfenic , cette  matière  volatile  em- 
porterok  trop  de  cuivre  avec  elle  en  s évaporant  3 fl  011 
la  chauffe  trop  fort  dés  les  premiers  feux.  Par-delfus  le 
bois  humide  j dont  on  vient  de  parler  , on  met  huit 
melures  de  charbon  de  bois  dur  j qu  on  etend  le  plus 
également  qu’il  eft  polïible  , & enluite  feize  quintaux 
de  mine  pauvre  dont  le  quintal  ne  tient  que  fix  livres 
de  cuivre  ’ou  environ  : on  couvre  cette  mine  de  cent 
cinquante  quintaux  de  matte , ôc  Fon  met  le  feu  aux 
quatre  coins  du  grillage.  Lorfque  le  feu  eft  éteint,  on 
porte  la  matière  fur  une  autre  place  pour  le  fécond 
feu , & la  mine  pauvre  qu’on  avoir  mife  au  premier 
fe  mêle  avec  la  matte.  Apres  les  trois  premiers  feux  , 
on  n’employe  que  du  bois  fec,  que  Fon  arrange  a la 
hauteur  d’un  pied  ou  à peu  prés  , mettant  a chacun 
des  quatrièmes  & cinquièmes  feux  , neuf  mefures  de 
charbon  par-delfus  ^ au  fixiéme  & feptiéme  feu  le  lit 
de  bois  eft  de  quinze  à feize  pouces  d épailfeur  ; on  le 
recouvre  de  dix  mefures  de  charbon  : au  huitième  & 
neuvième  feu , ce  lit  de  bois  eft  de  vingt  à vingt- 
deux  pouces  de  hauteur  , & recouvert  de  douze  me- 
lures de  charbon.  La  matte  étant  grillée  on  la  fond 
dans  le  Fourneau  repréfenté  fur  U ‘l^knche  XXXlll  } 
la  matte  qui  en  provient  fe  nomme  Ober-Lech  , ou 
matte  fupérieure  , on  la  remet  avec  la  première  dans 
le  grillage  on  employé  prés  de  cinq  femaines  au 
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grillage  de  ces  mattes , qui  fe  fait  avec  beaucoup  de 
foin  & d’attention  j parcequ’on  eft  perfuadé  que  fi 
Fon  n’avoit  pas  chafl'e  exadement  toutes  les  mau- 
vaifes  matières  qui  fe  trouvent  dans  cette  mine  , on 
en  tireroit  de  mauvais  cuivre  j & qu’il  faudroit  y ajou- 
ter enluite  beaucoup  de  plomb  pour  le  raffiner.  Le 
travail  de  la  fonte-  de  cette  matte  eft  rapporté  au  Cha- 
pitre XCVIII.  ^ 

§.  Z.  On  fond  auffi  de  la  mine  de  cuivre  à Chmelnit?^ 
dans  la  haute  Hongrie  , fans  la  griller  j & elle  donne 
de  la  matte  qui  rend  depuis  dix -huit  jufqu  à vingt- 
quatre  livres  de  cuivre  par  quintal  j on  la  grille  , iui- 
vant  la  quatrième  façon  du  Chapitre  IV.  §.  i.  fur  des 
places  murées  qui  font  enfermées  dans  un  bâtiment 
nommé  Hutte  en  Allemagne  : il  eft  repréfenté  fur  U 
Planche  XL  lettre  D.  On  couvre  d’abord  Faire  avec  du 
pouffier  de  charbon^  fur  lequel  on  met  du  bois  verd  de 
la  hauteur  de  cinq  à ftx  pouces  j & huit  paniers  de 
charbon  par-deftus , ôz  enfin  cent  foixante  quintaux 
de  matte  : on  lui  donne  trois  de  ces  feux  enfuite  on 
la  grille  encore  cinq  fois  , & à chaque  fois  on  aug- 
mente la  quantité  du  bois  &z  du  charbon.  La  fécondé 
matte  qui  eft  venue  de  la  fonte  de  la  première  j fe 
mêle  avec  elle  pour  le  feptiéme  & huitième  feu  , ainfi 
elle  eft  encore  grillée  deux  fois  ; on  fait  au  milieu  du 
grillage  un  tuyau  avec  trois  ou  quatre  bûches  placées 
verticalement , & on  le  nomme  le  hajfinet  j l’ayant 
rempli  de  charbon , on  y met  le  feu.  On  fe  fert  de 
bois  verd  dans  ce  grillage  pour  empêcher  que  la  mine 

Eeij 
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ne  grille  pas  trop  vite  : la  fonte  de  cette  mine  eft  dé- 
crite au  Chapitre  C. 


CHAPITRE  XXXV. 


Grillage  de  la  mine  de  cuivre , de  la  matte 
qui  en  provient  a Falhum  en  Suede. 

§.  I.  T Es  mines  de  cuivre  que  fon  trouve  en  Suede, 
J__^dans  la  montagne  nommée  Kapferherg:,  font 
des  elpeces  de  pyrites  dont  on  trie  les  plus  pures , ap- 
pellées  StahL-Ert-^ , pour  les  griller  à part.  La  mine  de 
cuivre  ordinaire  n’eft  grillée  qu’une  fois  dans  une  pla- 
ce murée  , découverte  & ovale , ayant  une  ouverture 
par-devant  : on  Fa  repréfentée  fur  U PUnche  X.  lettres 
G , H , ôc  on  peut  y griller  jufqu’à  fix  cent  quintaux 
de  mine.  On  étend  lur  Faire  trois  voitures  de  bois  de 
Pin  J lequel  a environ  huit  pieds  de  long  : fur  ce  bois 
on  arrange  i“.  la  plus  groue  mine , & celle  qui  a le 
plus  befoin  d être  grillée  -,  enfuite  le  relie  de  la  mine  , 
luivant  fa  différente  grolTeur , enforte  que  la  plus  me- 
nue fe  trouve  fur  le  haut  du  grillage  : quand  on  en 
manque , on  lui  fubhitue  du  mble  grolîier  , mais  en 
petite  quantité , afin  que  la  fumée  puilfe  fortir  aifé- 
ment.  L’entrée  de  ce  grillage  fe  ferme  avec  un  mur  de 
pierres  féches.  S’il  arrive  que  la  mine  qui  fe  trouve 
delfus  & par.  devant  le  grillage  , ne  foit  pas  bien  gril- 
lée, oi)  la  fépare,  ^ pn  la  grille  une  fécondé  fois,  ou 
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bien  on  fajoute  à un  nouveau  grillage.  On  peut  gril- 
ler j fuivant  la  grandeur  des  places  j jufqu’à  mil  quin- 
taux de  mine  à la  fois  i & ee  grillage  relie  en  feu  pen- 
dant un  mois. 

§.  Z.  On  ne  mêk  pas  le  Stahl-Ert^,  ou  mine  triée  , 
avec  la  mine  commune  j mais  on  la  grille  dans  de  pe- 
tites places  comme  la  marte , & on  lui  donne  cinq 
feux  : on  met  du  charbon  au  troifiéme  feu  j & on  cou- 
vre le  grillage  avec  de  la  mine  criblée  & humedtée. 
Quand  cette  mine  a reçu  tous  fes  feux,  on  la  fond,  ôc 
l’on  en  retire  du  cuivre  , avec  un  peu  de  matte. 

§.  5 . On  grille  fix  fois  la  matte  crue  dans  de  petites 
places  murées  & couvertes , qui  ont  dix  à douze  pieds 
de  long  fur  trois  pieds  de  large.  Au  premier  feu  on  met 
cette  matte  en  gros  morceaux  & julqu“à  cent  quintaux 
à la  fois  fur  un  grillage  j mais  on  la  calfe  à chaque 
nouveau  feu  i au  lixiéme , on  y employé  le  charbon  : 
on  en  fait  lix  lits , & autant  de  lits  de  matte  que  fon 
couvre  à la  fin  avec  de  la  matte  criblée  & humeéfée. 
Le  grillage  entier  dure  environ  cinq  femaines  j & fi 
dans  la  ronte  de  cette  matière  il  fe  fait  encore  de  la 
liiatte,  on  la  grille  feule  à cinq  feux  sfl  y en  a fuffifam- 
ment  j ou  bien  on  la  mêle  avec  la  matte  crue  d un  autre 
grillage.  Le  travail  de  la  fonte  de  cette  matte  eft  dé- 
crit au  Chapitre  CIL  & le  Fourneau  dont  on  fe  fçrt 
eft  repréfenté  fur  U Hanche  XXXlh 
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CHAPITRE  XXXVI. 

2)(?  la  fabrication  du  Soufre  au  bas  HartZj, 

f.  I.  T E Souffre  cmcJ  fe  puife  au  bas  Hart^y  comme 
l__jon  Fa  rapporté  au  Chapitre  XXI.  §.  8.  eu 
parlant  des  grillages  de  la  mine  de  Kammelfiergy  d’où 
on  le  porte  à la  Fabrique  pour  le  purifier  & en  faire 
du  fouffre  marchand.  Purifier  le  fouffre , c’efl  le  fé- 
parer  de  fes  impuretés  , qui  font  ordinairement  quel- 
que peu  de  vitriol  ou  de  la  mine  menue. 

§.  Z.  On  met  d’abord  deux  quintaux  & demi  de 
fouffre.,  tel  qu’il  vient  des  grillages  j dans  un  chaudron 
de  fer  encaftré  dans  un  Fourneau  de  brique  ; on  le 
caffe  en  morceaux  pour  les  mettre  Fun  apres  Fautrc 

dans  le  chaudron  , où  on  le  fond  avec  un  feu  doux  de 

• 

bois  de  fapin  : il  faut  cinq  heures  de  temps  pour  cette 
première  opération  ; mais  la  fécondé  n’en  exige  que 
trois  ou  environ.  Le  vitriol  & la  mine  qui  fe  trouvent 
encore  dans  le  fouffre  > fe  précipitent  par  leur  propre 
poids  au  fond  du  chaudron  y & on  les  en  retire  avec 
une  efpece  d’écumoire  y apres  quoi  on  verfe  le  fouffre 
liquide  dans  un  chaudron  de  cuivre  où  il  fe  rafraîchit, 
& dans  lequel  ce  qui  peut  être  refié  d’impuretés  achève 
de  fe  dépofer,  tant  au  fond  que  contre  les  parois  du 
Purification  du  chaudron.  Si  apres  cette  dépuration  le  foufire  paroît 
fouffre  par  fonte,  ^ jaune  , OU  le  puife  dans  le  chaudron  pour  le 
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jetter  dans  des  moules  de  bois  j qu'on  a trempés  dans 
feau  auparavant,  afin  que  le  fouffre  puifle  s’en  déta- 
cher aifément , & fe  retirer  entier  des  moules  qui  font 
en  forme  de  cilindres  creux  -,  c eft  ce  qu’on  nomme 
Sot^jfre  jame  s on  peut  le  vendre  tel  qu’il  eft  : il  faut 
deux  heures  pour  verfer  & rafraîchir  ce  fouffre , ainfi 
Fon  peut  en  purifier  dans  un  jour  prés  de  trois  chau- 
drqnnées.  On  a repréfenté  {\xïla  Planche  XVll.  le  Four- 
neau , & tout  ce  qui  convient  à ce  travail. 

§.  5 . Ce  qui  fe  précipite  dans  le  commencement  de 
la  fonte  du  fouffre  brut  & de  la  mine  menue  , ne 
fert  plus  de  rien  j mais  ce  qui  fe  dépofe  ôc  s’attache 
dans  le  fond  & contre  les  parois  du  chaudron  de  cui- 
vre , eft  du  fouffre  gris  : lorfqu’on  en  a une  quantité 
fLiffifante  , on  le  remet  dans  un  chaudron  de  fer  pour 
le  fondre  , & de-là  on  le  verfe  dans  le  chaudron  de 
cuivre , où  le  tout  fe  refroidit  pendant  que  les  impu- 
retés fe  dépofent  ; ce  qui  forme  des  pains  de  fouffre 
de  prés  de  deux  cent  livres  : le  delTous  en  eft  encore 
gris  j mais  le  fouffre  jaunâtre  qui  eft  par-defllis  fe  per- 
fedionne  par  la  diftillation , & fe  convertit  en  fouffre 
jaune. 

§,  4.  Il  eft  effentiel , pour  la  purification  du  fouffre, 
de  ne  pas  le  fondre  dans  le  chaudron  de  fer  avec  trop 
de  feu , & de  ne  pas  le  chauffer  trop  fort  dans  la  fuite, 
pareequ’il  perdroit  fa  belle  couleur  jaune , & devien- 
droit  gris. 

J.  La  diftillation  qui  fe  fait  au  bas  Hart-^j  a auffî 
pour  objet  de  purifier  le  fouffre  qui  n’eft  que  jaunâtre^ 
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parcequ’il  ne  ferait  pas  de  vente  s’il  n’étoit  pas  con- 
verti en  louffre  jaune  -,  ainfi  on  ralTemble  tout  le  fouf- 
fre  jaunâtre  que  Fon  fait  pendant  trois  mois  pour  être 
dillillé  pendant  les  crois  autres  mois  fuivans  , & en 
tirer  le  fouffre  jaune. 

§.  6.  Cette  dillillation  fe  fait  dans  un  Fourneau  où 
il  y a huit  cucurbites  de  fer  fondu , fçavoir , quatre  de 
chaque  côté  comme  on  Fa  dit  au  Chapitre  VI.  §.  5. 
On  met  dans  ces  huit  cucurbites  fix  quintaux  de  fouf- 
fre jaunâtre  j donc  on  a féparé  le  deflous  : devant  cha- 
que cucurbite  qui  elt  inclinée  & qui  fort  un  peu  du 
Fourneau  ^ on  adapte  un  tuyau  de  terre , qui  eft  large 
â un  bouc  pour  pouvoir  s’ajuller  fur  la  cucurbite  5 mais 
il  eft  étroit  à Fautre  extrémité , n’ayant  que  le  diamé- 
Pufification  du  tre  d’uu  écu.  Il  y a pour  deux  tuyaux  un  pot  de  terre 
laiion.  auquel  on  les  joint  tous  les  deux  j en  les  luttant  bien 

avec  ce  pot  ^ ainh  qu’avec  les  cucurbites  : ce  pot  eft 
percé  en  bas  & par-devant  j il  y a un  baftin  dans  le- 
quel le  louffre  coule  par  le  trou  du  pot.  Lorfque  le 
Fourneau  eft  ainfi  préparé  j on  le  lailfe  une  nuit  fans 
y faire  de  feu  ^ pour  donner  le  temps  au  lut  de  fécher 
un  peu  : le  lendemain  on  le  chauffe  mais  lentement  j 
avec  du  bois  , afîii  que  le  fouffre  fe  fonde  dans  les  cu- 
curbites J ce  qui  demande  environ  deux  heures  j après 
quoi  il. faut  laiffer  le  Fourneau  fans  feu  encore  pen- 
dant deux  heures  ^ pour  que  le  fouftre  s’affailfe  ; puis 
on  recommence  à faire  du  feu  pendant  près  de  deux 
heures  j alors  le  fouffre  diftille  par  les  tuyaux  dans  les 
pots , & de-lâ  il  s’écoule  dans  les  terrines  ou  bafftns.  A 

melure 
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mefure  que  ces  terrines  s’empiifTent  de  fouffre  ^ on  le 
verfe  dans  un  chaudron  de  cuivre , que  Fon  nomme 
bajjin  du  faujfre , ou  il  fe  rafraîchit  dans  une  heure  & 
demie  de  temps , comme  à la  précédente  purification.. 
Quand  ce  bailin  efi;  plein  > il  a diftillé  des  cucurbites- 
environ  la  moitié  du  fouffre  cpu  elles  contenoient  j 
alors  il  faut  faire  celfer  le  feu  julqu  à ce  que  le  foufire 
du  baflîn  foit  jetté  en  moule  j ce  qui  dure  environ 
une  demie  heure  ; enfuite  on  recommence  le  feu  pour 
achever  de  difiiller  fautre  moitié  du  louffre  j que  fon 
verfe  encore  dans  le  baifin  du  cuivre  -,  après  qu’il  s’y 
efi:  rafraîchi  y on  le  coule  dans  les  moules  de  bois 
qu’on  a trempés  dans  Feau  y comme  on  l’a  dit  ci-de- 
vant. Le  Fourneau  & les  utenfiles  néceifaires  à ce  tra- 
vail, font  repréfentés  fur  U Planche  XFllL  II  faut  dans- 
toute  cette  opération  conduire  le  feu  avec  beaucoup' 
d’attention , autrement  on  courre  le  rifque  de  mettre 
le  fouffre  en  feu.  Cette  diftillation  dure  huit  heures  i 
on  ne  peut  la  faire  qu’une  fois  par  jour  j & tout  ce 
travail  occupe  deux  hommes. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  la  fabrication  du  Souffre  en  Saxe  ^ en  Bohême, 

1.  T E SoulFre  fe  fait  en  Saxe  & en  Bohême  d’une 
JL-^toute  autre  maniéré  qu’au  bas  Hartz  : il  y a 
des  Atteliers  conftruits  exprès  à Schwart'K^mher^  en  Sa=” 
Tome  IL:  . F f 


Comment  on 
tire  !e  foufrre  des 
pyrites. 
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xe  i dans  le  haut  pays  des  Mines  i & en  Bohême  j dans 
un  endroit  nommé  Alten-Sattel  j & peu  éloigné  de 
Carelfidth.On  y tire  le  fouffre  des  pyrites  fuifureules  -,  les 
Fourneaux  conftruits  pour  cela  reçoivent  des  tuyaux 
de  terre  dans  lefquels  on  met  ces  pyrites  ^ & après  que 
ces  tuyaux  ont  été  bien  luttes  pour  que  le  foulfre  ne 
puilTe  en  fortir , on  adapte  les  recipiens  de  fer  dans 
lefquels  on  a mis  un  peu  d’eau  j aux  becs  de  fes  tuyaux 
qui  lortent  du  Fourneau , & on  les  lutte  enfemble  i 
enfuite  on  chauHe  les  Fourneaux  avec  du  bois  ^ pour 
faire  dilHller  le  fouffre  des  pyrites  dans  Feau  des  reci- 

piens.  ^ 

§.  Z.  Le  Fourneau  qui  fert  à cette  première  opera- 
tion J fe  nomme  Vourneau  à chajfer  le  jonffee  : on  Fa  re- 
préfenté  fur  U Planche  XV.  & le  fouffre  qu  on  y fait  fe 
nomme  Soujjre  crud  : on  le  purifie  enfuite  dans  un  au- 
tre Fourneau. 

§.  5.  Cette  opération  fe  fait  donc  comme  la  diftil- 
lation  d’un  efprit  j fi  ce  n’eft  que  Fefprit  dilfille  en  li- 
queur , au  lieu  que  le  fouffre  venant  des  pyrites  , 
prend  après  fa  diflillation  une  forme  feche  & concrète, 
& ne  trouvant  d’autre  iffue  , lorfqu  il  eft  pouffé  par  le 
feu , que  le  col  des  tuyaux  de  terre , dont  on  a parle 
ci-deffus , il  eft  obligé  d’enfiler  cette  route  ; puis  trou- 
vant Feau  qui  le  refroidit  , il  s’arrête  dans  les  reci- 


piens 


$.  4,  Avant  que  de  commencer  cette  operation  , 
vifite  tous  les  tuyaux  pour  changer  ceux  qui  font 
îndonimagés  : les  becs  de  ces  tuyaux  doivent  fortir 


on 
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du  Fourneau  de  cin^  ou  fix  pouces  , & y être  pla- 
ces à peu  près  liorirontalement  ^ c’eft-à-dire  , qu’ils 
ne  doivent  avoir  qu’un  pouce  de  pente.  On  met  dans 
chaque  tuyau  , à Fendroit  où  il  commence  à fe  ré- 
trécir , une  etoile  de  terre  , ayant  un  trou  au  mi- 
lieu , pour  pouvoir  plus  aifément  la  placer  avec  un 
fer  dans  le  tuyau.  On  cafle  les  pyrites  de  la  groffeur 
d’une  petite  noix  ; on  en  fait  entrer  trois  quintaux 
dans  onze  tuyaux  ^ de  maniéré  qu’il  n’y  en  ait  pas 
plus  dans  fun  que  dans  Fautre  : on  bouche  enfuite  le 
tuyau  du  côté  le  plus  ouvert  avec  des  couvercles  de 
terre , qui  ont  aufli  des  trous  pour  pouvoir  les  ôter  & 
les  remettre  avec  un  fer  ^ outre  cela  ^ il  y a de  chaque 
côté  d’un  tuyau  des  bandes  de  fer  pour  foutenir  une 
plaque  de  fer  que  Fon  y met  entre  laquelle  &c  le  cou- 
vercle on  jette  du  fable  afin  que  le  tuyau  ne  prenne 
pas  d’air  de  ce  côté-là  , & ne  lailfe  pas  fortir  du  fouf- 
fre  qui  fe  bruleroit.  Apres  avoir  bien  lutté  de  fautre 
côté  du  Fourneau  ces  mêmes  tuyaux  avec  les  récipiens, 
.lefquels  font  couverts  dune  plaque  de  plomb  perce 
d’un  petit  trou  pour  donner  de  Fair  au  louifre  ^ on  fait 
du  feu  dans  le  Fourneau  , mais  peu  a peu  afin  que 
les  tuyaux  ne  prennent  de  chaleur  que  ce  qu  il  en  faut 
pour  faire  diftiller  le  fouffre , ainfi  lorfqu  on  a mis  une 
certaine  quantité  de  bois  de  fapin  dans  le  Fourneau  y 
on  en  referme  auffi-tôt  les  portes.  Le  feu  ayant  dure 
pendant  huit  heures  ou  environ  j on  trouve  que  le 
foudre  des  pyrites  a paffé  dans  les  récipiens  ; on  en 
ôte  les  plaques  de  plomb  -,  on  ouvre  auffi  les  tuyaux 

Ffij 


Combien  les 
•pyrites  rendent 
ûe  fouffre  en  Sa- 
xe. 
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de  terre , & Fon  en  fait  (ortir  les  pyrites  ufees  pour 
en  remettre  de  nouvelles,  ce  c^ui  fe  fait  de  fuite  juf- 
qu  a ce  que  les  onze  tuyaux  foient  remplis  de  trois 
nouveaux  quintaux  de  pyrites  caifecs  en  petits  mor- 
ceaux : on  rebouche  les  tuyaux  ; on  les  relutte  com- 
me auparavant , & Fon  répété  tout  ce  qu’on  a fait  à 
la  première  diffillation  , de  quatre  heures  en  quatre 
heures  -,  ainfi  ce  Fourneau  pourroit  aller  de  fuite  un 
an  entier,  s’il  n’y  avoit  pas  des  accidens  aufquels  il 
faut  néceifairement  remédier.  On  a repréfenté  ce 
Fourneau  fur  la  Planche  XV.  Les  pyrites  qu’on  retire 
des  tuyaux  fe  nomment  hrdures  de  joujfre  s on  les  met 
fur  une  place  découverte  pour  en  raffembler  une  cer- 
taine quantité  , dont  on  fait  enfuite  du  vitriol  : Fi  , 
pendant  le  travail,  un  tuyau  vient  à fe  fêler,  on  ar- 
rête le  feu,  afin  que  la  trop  grande  chaleur  fe  dilfipe  ; 
enfuite  on  retire  le  tuyau  endommagé  , on  en  remet 
un  neuf  à fa  place , apres  Favoir  un  peu  chauffé  au- 
paravant , on  le  remplit  de  pyrites  pour  continuer  Fo- 
peration.  De  douze  heures  en  douze  heures  on  ouvre 
les  récipiens , & Fon  retire  le  fouffre  provenant  de  trois 
mifes  ou  charges  , puis  on  y remet  de  Feau  fraîche , &: 
on  les  referme.  Ces  onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a mis 
en  trois  fois  neuf  quintaux  de  pyrites , rendent  pen- 
dant les  douze  heures  , depuis  cent  jufqu’à  cent  cin- 
quante livres  de  fouffre  crud  ; & comme  on  palfe  cha- 
que femaine  environ  cent  vingt-fix  quintaux  de  pyri- 
tes par  le  Fourneau  , on  en  retire  depuis  quatorze  juf* 
qu  à dix-fept  quintaux  de  fouffre  crud  : quant  à la  coiir 


De  la  fabric.  du  Souffre  , &c.  Ch.  XXXVII.  129 
fommadon  du  bois , elle  peut  être  de  quatre  cordes  & 
demie  j tant  pour  la  diftillation  du  foulFre  crud  j que 
pour  fa  purification  j qui  fe  fait  deux  fois  la  femaine. 
Il  y a pour  tout  ce  travail  quatre  Ouvriers  qui  fe  relè- 
vent , deux  à deux  , de  douze  heures  en  douze  heures, 
ôc  un  Chef  qui  a Finfpedfion  fur  eux. 

§.5.  La  purification  du  fouffre  en  Saxe  &:  en  Bo- 
hême , fe  fait  comme  la  diflillation  du  fouffre  gris  , 
qui  vient  au  bas  Hartz  de  la  purification  du  premier 
fouffre-,  ainfi  ce  n’efl:  encore  qu’une  diflillation  du 
fouffre  brut. 

§.6.  On  a dit  dans  le  Chapitre  XXXVI , qu’il  y a 
dans  le  Fourneau  fervant  à cette  purification  , cinq 
eucLirbites  de  fer  de  chaque  côté  j ces  cucurbites  font 
inclinées , ôc  ont  leurs  ouvertures  hors  du  Fourneau  ; 
on  y met  jufqu’à  huit  quintaux  ôc  demi  de  fouffre  crud, 
que  Fon  partage , autant  qu’il  fe  peut  , en  portions 
égales  pour  chaque  cucurbite  : devant  chacune  de  ces 
cucurbites,  on  met  un  tuyau  de  terre  qui  leur  fert  com- 
me de  chapiteau  j on  Fy  lutte  bien  de  crainte  que  le 
fouffre  ne  fe  perde  par  les  jointures.  Ce  tuyau  a un 
' bec  à Fautre  extrémité  -,  on  le  fait  entrer  dans  une  ef- 
pece  de  cruche  de  terre  , qu’on  nomme  coulant ^ 

par  un  trou  fait  exprès.  Au  bas  de  cet  avant  coulant  il 
y a un  autre  trou  de  la  groffeur  du  doigt , que  Fon 
bouche  par  une  cheville  de  bois , ôc  en  haut  un  autre 
petit  trou  qui  demeure  ouvert  j il  fert  à donner  de  Fair 
au  fouffre  quand  tous  les  autres  trous  ôc  jointures 
^bnc  exaéfement  luttés , & à rouvrir  avec  un  petit  bâ'- 
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ton  le  bec  du  ti^yau , s’il  vient  à fe  boucher.  Lorfc^^iie 
tout  eft  bien  préparé  , on  commence  à faire  du  feu 
vers  les  fept  heures  du  hoir  , & on  le  diminue  un  peu 
dès  que  le  foulFre  commence  à diftiller  : à trois  heures 
du  matin  on  tire  pour  la  première  fois  la  cheville  de 
bois  qui  bouche  le  trou  de  ïavant  coulant  3 & le  fouf- 
fre  coule  dans  un  pot  de  terre  à deux  ances.  Quand  on 
a retiré  le  fouffre  d’un  avant  coulant , on  remet  la  che- 
ville i on  en  fait  autant  aux  autres  avant  coulans  pour 
faire  couler  le  foujffre  dans  le  pot  de  terre  à ances  , & 
fon  continue  jufqu’à  ce  que  tout  le  fouffre  foit  retiré, 
ce  qui  demande  en  tout  quatorze  à quinze  heures , au 
bout  defquelles  ce  travail  eft  fini.  Le  feu  fe  fait  avec 
du  bois  de  fapin  fendu  j mais  il  faut  le  conduire  avec 
prudence,  & ne  pas  mettre  trop  de  bois  à la  fois , fans 
quoi  le  produit  de  fouffre  eft  moins  confidérable  , & 
d’ailleurs  il  ne  prend  pas  une  belle  couleur  jaune  : il 
devient  gris.  Le  déchet  ordinaire  fur  huit  quintaux  de 
fouffre  brut,  eft  tout  au  plus  d’un  quintal. 

$.  7.  Lorfque  tout  le  fouffre  eft  écoulé , & un  peu 
refroidi  dans  les  pots  de  terre  , on  le  jette  dans  des 
moules  de  bois  qui  ont  été  trempés  auparavant  dans 
Feau , & qu’on  a bien  égoutés  r les  pots  de  terre  étant 
vuides  , on  les  remet  devant  les  avant  coulans  pour  y 
faire  couler  d’autre  fouffre.  Aulfi-tôt  que  le  fouffre  eft 
refroidi  dans  les  moules  , on  les  ouvre , & Fon  fort  les 
cilindres  de  fouffre  pour  les  arranger  dans  des  ton- 
neaux j c’eft  ce  qu’on  nomme  joujfre  en  camn.  Les 
moules  dans  lefquels  on  coule  le  fouffre , font  faits  de 
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bois  de  hêtre  , ayant  fix  cannelures  dans  chaque  mor- 
ceau de  ce  bois  i ôc  quand  on  a joint  enfemble  les 
deux  parties  du  moule , il  y a fix  ouvertures  de  neuf 
lignes  de  diamètre  , & de  quinze  pouces  de  longueur  i 
on  ferre  ces  deux  moitiés  avec  des  dettes  ou  cercles  de 

fer. 

A Fégard  des  impuretés  qui  relient  dans  les  cucur- 
bites,  après  Fentiere  dillillation  du  foulfre , on  les  em- 
ployé avec  les  Icories  qui  viennent  du  louflre  crud  ^ 
dans  la  fabrication  du  Realgal. 

La  dillillation  qu  on  vient  de  décrire  fe  fait  deux 
fois  la  femaine  , par  un  Maître  & deux  Manoeuvres. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

^es  différentes  méthodes  de  tirer  les  Métaux  des 
mines , ^ en  particulier  de  V amalgame 
avec  le  mercure^ 

I.  TL  y a deux  maniérés  de  tirer  les  Métaux  de  leurs 
imines  j la  première , par  le  Mercure  j & la  fé- 
condé J par  la  Fonte, 

§.  Il  ell  impolTible  de  tirer  les  métaux  hors  de 
leurs  mines  par  le  moyen  du  mercure  j quand  ils  font 
minéralifés  j c’elt-à-dire , lorfqu’ils  ne  fe  trouvent  pas 
fous  leur  forme  naturelle  dans  le  minéral  : de  plus  ^ 
comme  il  faut  employer  beaucoup  de  vif  argent  dans 
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cette  opération  , on  ne  peut  en  efpérer  du  bénélice 
que  dans  le  cas  où  la  mine  contiendroit  or  & argent > 
ou  fun  de  ces  deux  métaux  j car  le  mercure  étant  cher  jp 
il  ne  conviendroit  pas  de  s’en  lérvir  pour  le  cuivre  j ou 
pour  tout  autre  métal  de  bas  prix.  L’amalgame  a été 
d un  grand  ufage  ^ & Feft  encore  aux  Indes  Occiden- 
tales , & même  aux  Indes  Orientales  ^ où  Fon  trouve 
dans  les  mines  l’or  & l’argent  fous  forme  de  métal  j, 
ce  que  1 on  nomme  or  & argent  natifs  ou  ‘vierges  s alors 
le  mercure  n’ell  pas  un  objet  de  grande  dépenfe  ^ par 
le  profit  confidérable  que  Fon  fait  fur  Fopération  ; on 
s en  fert  auffi  à Koenigsùerg  en  Norwege  , où  il  y a des 
moulins  à amalgamer  : il  y en  a auffi  dans  différentes. 
Villes  de  FAllemagne  , pour  tirer  par  amalgame  Far- 
gent  & 1 or  des  terres  lavées  des  Monnoyes  & des  Or- 
fèvres J fur-tout  lorfque  les  Fonderies  font  trop  éloi- 
gnées pour  les  y fondre  j & qu’on  ne  peut  pas  en  raf- 
lembler  une  affés  grande  quantité  pour  que  le  produit 
puiffe  payer  les  frais  du  traniport  : rinconvénient  de 
cette  opération  eff  qu’on  y perd  une  grande  partie  du 
vif  argent  qu’on  y employé  ; de  plus  elle  eff  pénible 
ôc  fatiguante  j & quelque  attention  qu’on  ait , on  ne 
peut  jamais  par  fon  moyen  retirer  tout  for  & tout  Far- 
gent  de  la  matière  que  Fon  broyé  au  moulin  j & Fon 
peutfe  flatter  que  le  travail  a réuffi  ^ quand  il  ne  refte 
qu  une  once  ou  une  once  & demie  d’argent  dans  le 
quintal  de  terre  qu’on  a réduit  en  limon. 

§.  5.  Ainfi  on  ne  confeille  pas  d’entreprendre  cette 
operation  pour  aucune  des  mines  de  FAllemagne  ^ la 

fonte 
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fonte  y convient  mieux  5 & que  la  mine  foit  riche  ou 
pauvre  , une  fonte  bien  conduite  en  tire  tout  le  métal 
qu  elle  contient. 

$.4.  Par  famalgame  on  introduit  For&  Fargentdan& 
le  mercure  : il  les  lepare  de  la  terre  de  la  mine  fans  le 
kcours  du  feu. 

§.  5.  On  a befoin  pour  ce  travail  d’un  moulin  à 
moudre  les  lavures  : c’elî  une  baffine  de  fer  fondu  à 
fond  plat  ; il  y a au  milieu  un  tourillon  , & les  parois 
de  la  baffine  font  perpendiculaires  à fon  fond  : on 
ajufte  une  croix  de  fer  fondu  , percée  d’un  trou  au 
milieu , fur  le  tourillon  ou  petit  axe  vertical  & conique 
qui  ell  au  fond  de  la  baffine  , enforte  que  cette  croix 
puiffie  tourner  librement , quoiqu’appuyée  fur  le  fond 
plat  de  la  baffine  laquelle  eft  encadrée  dans  un  bac- 
quet,  dont  le  dedans  en  joint  les  bords  extérieurs.  On 
ajude  fur  la  croix  une  tige  de  fer  , qui  a à fon  extré- 
mité fupérieure  une  manivelle  fervant  à la  faire  tour- 
ner ; on  couvre  le  bacquet  avec  un  couvercle  de  bois  y 
afin  de  pouvoir  le  fermer  pendant  le  travail  : ce  bac- 
quet a deux  trous  Fun  au-deffius  de  l’autre , par  lef- 
quels  on  fait  écouler  Feau  mêlée  avec  la  terre.  Com- 
me il  y a à Koemgsherg  en  Norwege , dix-huit  de  ces 
moulins  placés  autour  d’une  roue  horifontale  que  Feau 
fait  tourner,  on  les  a repréfentés  fur  la  Planche  LllL 
dont  on  trouvera  Fexplication  au  §.  9.  de  ce  Chapitre. 

6.  Lorfqu’on  veut  faire  Famalgame , il  faut  pi- 
ler , laver  & réduire  au  moindre  volume  qu’il  eft  pof- 
fible  , les  matières  qui  contiennent  l’or  & l’argent  y 
Tome  II.  G g 
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afin  qu  elles  n’entrent  pas  dans  le  moulin  , ni  trop 
grofîieres:,  ni  trop  terreufes.  On  peut  piler  ces  matiè- 
res J ou  dans  des  mortiers  , ou  fous  des  pilons  armes 
de  fer  par  le  bas  ^ & que  Ton  fait  aller  au  moyen  d’un 
petit  arbre  horifontal  qu’un  feul  homme  peut  tour- 
ner 5 mais  h l’on  n’avoit  pour  matière  qu’un  fable  fin/ 
on  n auroit  befoin  ni  de  mortiers  ni  de  pilons  : ces 
matières  étant  enfuite  lavées , on  en  met  quarante  à 
cinquante  livres  dans  le  moulin  ; on  verfe  de  feau  défi- 
fus  J & l’on  y ajoute  quarante  livres  de  mercure  j ce 
mélange  n’étant  ni  trop  liquide  ni  trop  épais , un  feul 
homme  peut  faire  tourner  la  manivelle  ^ & la  tourner 
fans  difcontinuer  j mais  il  eft  bon  qu’il  y ait  deux  ou 
trois  hommes  qui  puiffent  fe  relever.  Il  faut  que  la  ma- 
tière foit  affés  moulue  pour  qu’elle  fe  réduife  en  li- 
mon j on  le  fait  écouler  enfuite  avec  l’eau  par  les  trous 
qui  lont  au  bacquet  : ce  limon  étant  forti  on  remet 
d autre  terre  lavée  dans  le  bacquet  , & fon  recom- 
mence à moudre  comme  auparavant.  Par  cette  tritu- 
ration for  & Fargent  s’introduifent  dans  le  mercure  , 
ce  qui  1 épaifiit  & le  durcit  j dés  qu’il  l’efi:  affés  pour 
qu  on  ait  de  la  peine  à tourner  la  manivelle  on  nnit^ 
& l’on  retire  l’amalgame  qui  efi:  le  mercure  uni  à l’or 
& à 1 argent.  On  lave  ce  mercure  pour  le  nettoyer  du 
limon  j & s’il  relie  encore  quelque  matière  qui  ne  foit 
pas  fuffifamment  broyée  ^ on  la  remet  avec  d’autre 
dans  le  moulin  j parcequ’ordinairement  ce  qui  s’en 
trouve  a la  fin  d un  moulinage  contient  encore  beau- 
Spup  de  Fin.  L’amalgame  étant  lavé  on  le  féche  ^ eiv 
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fuite  on  l’exprime  dans  une  peau  de  veau  pour  en  re- 
tirer une  partie  du  mercure  que  l’on  remet  dans  le 
moulin , ajoutant  ce  qu’il  faut  pour  faire  les  quarante 
livres  j on  continue  toute  cette  manœuvre  jufqu’à  ce 
qu’on  n’ait  plus  de  matière  à moudre. 

§.  7.  On  met  ce  qui  eft  demeure  dans  la  peau  dans 
une  cornue  que  l’on  place  au  Fourneau  à vent , de  fa- 
çon que  fextrêmité  du  col  de  cette  cornue  qui  fort  du 
Fourneau , puill'e  tremper  dans  un  feau  d’eau  ^ enfuite 
on  y fait  un  feu  doux  que  fon  augmente  peu  à peu  j 
le-mercure  dillille  & palfe  dans  l’eau  : lorfqu’il  eft  tout 
palfé  on  fait  bien  rougir  la  cornue , avec  l’or  & l’ar- 
gent qu’elle  contient  : lorfqu’elle  eft  refroidie  , on  la 
cafte  , & l’on  retire  le  métal  pour  le  fondre  & le  gre- 
nadier. Le  mercure  qui  a pafté  par  la  peau  n’eft  paâ 
fans  or  ni  argent , ainfi  il  eft  à propos  de  s’en  fervir  à 
faire  d’autres  amalgames  j & li  l’on  veut  en  féparer 
entièrement  les  métaux,  il  faut  les  diftiller,  comme  on 
vient  de  le  dire. 

§.  8.  On  peut  moudre  de  même  les  terres  des  Mon- 
noyes  & des  Orfèvres , & comme  il  y en  a rarement 
une  grande  quantité  , on  fe  fert  de  petits  moulins 
dans  lefquels  on  met  du  mercure  à proportion  j à Fé- 
gard  du  travail  il  eft  toujours  le  même  ; on  conçoit 
aifement  que  le  .mouvement  rapide  , donné  à Feau  par 
la  croix  de  fer , fait  élever  les  parties  terreufes-  & les 
tient  fulpendues  : 1 or , l’argent  & le  mercure  fe  te- 
nant au  fond  par  leur  propre  poids , & ne  s’élévant 
que  tres-peu  ^ malgré  l’agitation  circulaire  que  la  croix: 

Ggij, 
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de  fer  leur  donne  ^ leur  contad  devient  immédiat , ôc 
le  mercure  qui  a la  propriété  de  les  difibudre  ôc  de 
les  divifer  J les  failit  , ôc  forme  avec  ces  deux  métaux 
une  pâte  qui  s’épaiflit  à mefure  qu’il  s en  charge. 

§.  9.  Ce  moulinage  fait  par  des  hommes  eftdifpe»-- 
dieux  ôc  les  fatigue  c eft  pour  cette  raifon  qu  en  Nor- 
wege  on  employé  un  courant  d eau  pour  faire  aller  les 
dix-huit  moulins  qui  font  placés  autour  d une  roue 
horifontale , ainfi  quon  Fa  dit  dans  le  §.5.  On  s en 
fert  pour  repaffer  les  décombres  des  mines  , parmi  lef- 
quels  on  a laiffé  autrefois  un  peu  de  mine  d argent  ; 
on  y met  ces  décombres  fous  les  pilons  d un  bocard  5 
puis  on  les  lave  avant  que  de  les  mettre  avec  le  mer”’ 
cure  ; ôc  comme  tout  ce  travail  eft  affermé  , on  paye 
huit  écus  de  FEmpire  le  marc  d’argent  qui  en  provient. 
L(t  PldTiche  LIIJ-  reprefente  la  conftruction  de  cet  aftem- 
blage  de  moulins  j en  voici  Fexplicadon. 

A.  Plan  de  la  roue  horifontale. 

1.  L’emplacement  de  la  roue.  %.  L arbre  de  roue  garni  de 
tourillons  de  cercles  de  fer>  3 • La  roue  qui  eji  dans  l eaU‘ 
4.  Les  fupports.  5.  Le  rouet.  6.  L’arbre  de  roue  perpendicu- 
laire. 7-  Les  bras  de  la  roue  horifontale.  8.  Les  dents  qui 
font  aller  les  lanternes  qui  font  autour  de  la  rou'é  horifontale. 
9.  Dix-huit  lanternes,  lo*  D’autres  dents  qui  prennent  dans 
le  rouet. 

3-  Elévation. 

I.  L’emplacêment  de  la  roue.  %.  id arbre  de  roué.  3.  Le 
rouet.  4.  La  roue  que  l’ eau  fait  aller,  y - Les  fupports.  6-  Une 
lanterne.  7.  Un  arbre  de  roue  perpendiculaire  avec  des  tou  .- 
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rillons  de  fer-  8 . Les  dents  qui  prennent  dans  la  lanterne  des 
machines  fervant  à l’amalgame.  9.  Lanterne  d’une  de  ces  ma- 
chines. 10.  Une  machine  à amalgamer  qui  efi  dans  un-  bac- 
quet  cerclé  de  fer.  1 1 • Une  barre  d laquelle  la  croix  de  fer  efi 
attachée.  i %.  Deux  trous  par  lefquels  on  fait  écouler  le  limon, 
i^.  La  coupe  d’un  moulin  ou  machine  d amalgamer  i on  y 
rvoit  le  fond  de  la  bafine  de  fer,  avec  le  touriüon  dans  lequel 
P place  la  croix  de  fer. 


CHAPITRE  XXXIX. 

^ la  fonte  des  Mines. 

i.TL  eft  abfolument  nécelTaire  de  fondre  les  Mi- 
xnes , fl  l’on  veut  en  retirer  tout  le  métal  qu  el- 
les contiennent  j il  eft  aufti  très-important  de  bien 
conduire  le  travail  des  fontes , parceque  s il  fe  perd 
quelque  portion  du  métal  qu  on  doit  en  retirer  , il  en 
coûte  trop  de  frais  & de  temps  pour  le  recouvrer.  Là 
fonte  de  fcories  , dans  lelquelles  il  faut  chercher  ce 
qu’on  a perdu , paye  rarement  le  charbon  qu  011  y 
confomme  , & les  autres  dèpenfes  qu  il  faut  laire  i 
ainlî  il  eft  à propos  de  traiter  cette  matière  avec  exac- 
titude , ce  qui  en  rend  les  détails  nécelfaires. 

§.  V.  La  fonte  eft,  à proprement  parler,  une  fepa- 
ration  qui  fe  fait  par  le  lècours  du  feu  & dans  le  Four- 
neau J de  la  pierre  ou  gangue  de  la  mine  , d avec  le 
métal  qu’elle  recèle  -,  car  la  violence  du  feu  mettant 


Oeti^-re;  ceque 
* efi. 
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ces  mines  en  flux  liquide  j les  métaux  qui  font  les  r - 
tics  les  plus  pefantes  de  la  mine  tombent  au  fond  la 
pierre  ou  la  gangue  étant  beaucoup  plus  légère  fuma- 
ge i il  en  réfulte  donc  la  féparation  du  métal , & de  la 
matière  inutile  qui  l’enveloppoit. 

§.  5.  Ainfl  fon  donne  de  la  fluidité  aux  mines  dans 
le  Fourneau  : or  fi  l’on  y fond  des  mines  d’argent  qui, 
comme  celles  de  Rammellberg  , ou  comme  celles  du 
haut  Hartz  , font  abondantes  en  plomb  , on  en  a un 
plomb  riche , que  1 on  nomme  Oeuvre  3 tant  au  Hartz 
que  dans  d autres  endroits.  Je  me  fcrvirai  de  ce  terme,, 
au  lieu  de  celui  de  Plomb  riche  en  ur^nt , dans  la  fliite 
de  ce  Traité.  Ce  plomb  a pris  pendant  la  fuhon  de 
îa  mine  , 1 argent  qu’elle  contenoit , & avec  cet  ar- 
gent d’autres  parties  hétérogènes,  tels  que  le  cobolt , 
le  fer , le  zinck  , le  cuivre  , s’il  s’en  eft  trouvé  dans  la 
mine  : quoique  le  cuivre  qui  entre  dans  le  plomb  ne 
puifle  être  mis  au  rang  des  impuretés  inutiles  , puif- 
qu’il  eft  plus  cher  que  ce  métal  , cependant  il  le  rend 
aigre  & plus  difficile  à affiner. 


%.  4.  Si  r on  fond  de  la  mine  d’argent , qui  ne  con- 
tienne pas  de  plomb , on  en  ajoute  dans  la  fonte  , 
parcequ  il  en  faut  iieceflàirement  pour  en  tirer  far- 
ce que-  e“èft  gent  : il  arrive  auffi  que  prefque  toutes  les  mines  d’ar- 
pioJb  &^d'ar-^  donnent  de  la  matte  outre  le  plomb  j c’eft  le  fouf- 
geat.  fre  de  la  mine  qui  la  forme  avec  la  partie  des  métaux 

qu  il  fcorifie.  j auffi  cette  elpece  de  fcorie  contient-elle 
beaucoup  de  plomb  & de  fargent  à proportion  de  la 
xicheffie  de  la  mine. 
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§.  5,  Lorfqu  on  trouve  dans  une  minière  du  miné- 
ral pauvre  en  argent  & fans  plomb  , on  lui  ajoute  des 
pyrites  fulfureufes  pour  le  convertir  en  matte  crue;  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’on  le  fond  fans  le  griller  ; ainfi  la 
matte  crue  n’eft  qu’un  compofé  de  fcories  ^ de  fouffre 
& du  peu  d’argent  que  contenoit  le  minéral  : s’il  y 
avoit  un  peu  de  plomb  dans  ce  minéral  j il  fe  joint  aufli 
par  la  fonte  aux  trois  matières  précédentes  qui  compo- 
fent  la  matte  : on  grille  cette  matte  , on  y ajoute  du 
plomb  pour  la  fondre. 

§.  6.  A 1 égard  de  la  mine  de  cuivre  ^ qui  contient  Ce  que  c‘eft 
ordinairement  beaucoup  de  fouffre,  dont  le  grillage  §ès 
ne  la  délivre  pas  entièrement,  elle  rend  dans  la  pre-=“'^''^- 
miere  fonte  une  matte  qu’on  nomme  aulîi  matte  crue  : 
cette  matte  eff  donc  compofée  de  fcories , de  fouffre 
& de  cuivre  : ce  métal  y eff  concentré  dans  une  plus 
petite  maffe , & il  faut  Fen  tirer  à faide  d’un  fort  gril- 
lage & de  la  fonte. 

$.  7.  Lorfqu  on  a fondu  & grillé  comme  il  faut  la  ce  que  c’eft 
matte  de  cuivre , elle  rend  un  cuivre  qu’on  nomme  “î”? 
cmvre  noir  s au  moins  c eft  le  nom  qu'on  lui  donne  le 
plus  généralement  ; pareequ’ordinairement  il  fort  noir 
de  fa  fonte  : il  contient  auffi  prefque  toujours  du 
plomb  & du  fer , qu’il  en  faut  féparer  par  le  raffinage 
pour  le  rendre  cuivre  parfait.  Il  y a quelques  endroits  où 
la  mine  de  cuivre  ne  contient  pas  de  fouffre  : alors  cette 
mine  donne  du  cuivre  noir  dés  la  première  fonte  ; 
telle  eft  la  mine  de  cuivre  écailleufe  ou  en  lamines,  de 
la  vallée  à'itter  dans  la  principauté  de  Hejfe  à^Armftadu 


BrafqiîCi 

e’eft. 
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Ce  qu’il  y a encore  de  remarquable  fur  quelques-unes 
de  ces  mines  fingulieres  & rares  3 c’eft  que  la  mine  de 
jAeydambeck.  en  Servie  3 rend  dès  la  première  fonte  un 
cuivre  parfait  que  Ton  vend  aux  Turcs. 

§.8.  La  pierre  ou  gangue  des  mines  de  cuivre  fe 
convertit  en  feories  3 qui  furnagent  & tiennent  le  liauc 
du  Fourneau  : Yceuvre  3 le  cuivre  & la  marte  , comme 
plus  pefants  3 fe  trouvent  delTous  : on  retire  les  feo- 
ries J & on  les  met  à part. 

§.  9.  Comme  il  y a plufieurs  méthodes  de  fondre 
les  mines , on  a jugé  à propos  de  les  comprendre  par 
ordre  dans  les  trois  méthodes  principales  qui  fuivent  ^ 
fçavoir  : 

1°.  La  fonte  for  poufliere  légère  3 & dans  le  creux 
ou  creufet. 

La  fonte  fur  pouffiere  pefante. 

3°.  La  fonte  dans  des  Fourneaux  à vent. 

î^ota.  Ce  que  l’Auteur  nomme  ici  poufliere  , fe  nomme  Brafqwe  en  France  j 
& c’eft  de  ce  terme  que  je  me  fervirai  dans  la  fuite. 

Tondre  jhr  braj^ue  legere  3 c eft  fondre  for  du  charbon 
. en  poudre , avec  lequel  on  n’a  mêlé  ni  argile  ni  terre 
graife  ; c’eft  pour  la  feule  mine  de  Kmweljberg  qu  on 
employé  cette  brafque  j èc  la  fonte  de  cette  mine  fo 
nomme  fonte  Jùr  le  creux  ou  creufet. 

Tondre  jur  brafque  pejànte  3 c’eft  lorfque  I on  mele  de 
l’argile  avec  la  poudre  de  charbon  -,  dans  cette  métho- 
de le  trouvent  cpmprifes  prefque  toutes  les  fontes  des 

mines  d’argent  3 de  plomb  de  cuivre , foit  qu  on 

les 
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les  fafTe  par  les  Fourneaux  à percer  ^ Fourneaux  cour- 
bes , Fourneaux  moyens , ou  par  les  hauts  Fourneaux. 

Tondre  dans  des  Tourneaux  a ‘~uent  ou  de  reverbére  s 
c’ell:  1°.  fondre  de  la  mine  de  plomb  dans  des  Cupols 
à la  maniéré  des  Anglois.  fondre  la  mine  de  cui- 
vre comme  on  la  fond  \ BriJîol  en  Angleterre.  5°.  fon- 
dre la  mine  de  plomb  comme  on  fond  celle  de  Wil~ 
lach  en  Carintliie.  4°.,  enfin , c’efi;  fondre  fuivant  Fufa- 
ge  établi  à Snéeberg  pour  le  cobolt. 


CHAPITRE  XL. 

la  fonte  des  Adines  d'argent  0^  de  plomb  fur 
la  hrafque  legere  , ou  poudre  de 
charbon  au  bas  HartZj. 

a déjà  dit  au  Chapitre  précédent  j que  la 
V>/  méthode  de  fondre  la  mine  d’argent  & de 
plomb  de  Kammeljberg  étoit  Funique  qui  fut  en  ufage. 
Il  efi:  néceffaire  de  faire  connoître  par  quelque  dé- 
tail i la  dilférence  qu’il  y a entre  cette  façon  de  fon- 
dre & la  fonte  qui  le  fait  fur  brafque  pelante. 

§.  X.  On  a décrit  au  Chapitre  VIII.  la  conftruéfion 
du  Fourneau  fervant  à fondre  fur  creux  ou  creufet  j & 
avec  brajque  légère , & on  Fa  repréfenté  fur  U Planche 
XX.  On  y a dit  qu  il  y a au  bas  du  Fourneau  un  creux 
qui  eft  fait  d argile  & de  menue  mine , ce  qui  fait  un 
loi  folide  que  le  plomb  ne  peut  pas  pénétrer.  On  jette 
Tome  IL  H h 
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Ce  que  cTil  du  charboii  dans  ce  creux  , & on  fen  remplit  : quand 
nrde"pior!ib'"&  cliarboii  eft  allumé  j on  met  delTus  du  charbon  pi- 
d'argent  dans  le  jg'  lequel  OU  ii’a  pas  mêlé  la  plus  petite  quan- 

creuxoucreufet.  ^ travers  de  cette  poudre  de  charbon 

que  le  plomb  qui  fe  revivifie  pendant  la  fonte j pafTe 
dans  le  creux  au  milieu  des  charbons  allumes  j les  Ico- 
ries  relient  delfus , enforte  que  la  poudre  de  plomb  fc 
trouve  entre  le  plomb  & ces  Icories  ainfi  les  fcories 
ne  peuvent  pas  le  brûler  : tout  le  plomb  qui  fe  fait 
d'une  { (t)  ]oiiTn>"e  j laquelle  dure  environ  dix-huit  heu- 
res , y refie  jufqu’a  ce  qu  on  ouvre  les  Fourneaux 
pour  y puifer  ce  métal. 

§.  3 . Si  l’on  compare  cette  façon  de  fondre  fur  pou- 
dre de  charbon,  avec  celle  qui  exige  que  Fon  préparé  le 
Fourneau  avec  de  la  brafque  pefante , de  maniéré  que 
le  plomb  ne  puilfe  pénétrer  à travers  cette  brafque,  on 
verra  que  Fon  ne  pouvoir  pas  imaginer  une  méthode 
plus  ingénieufe  de  fondre  avec  profit  une  mine  aulfi 
pauvre  en  argent  ôc  en  plomb , que  Fefl  celle  de  Kapn- 
meljherg  : on  ne  fçait  pas  précifément  quel  en  eft  Fin— 
venteur  i mais  Schlutter  dit  d apres  un  ancien  Manuf- 
crit , qu’on  en.  eft  redevable  à Hugues  , dit  le  Grand  3 
Roy  de  France  , & fils  du  Roy  Robert  -,  qu’en  iolj 
il  envoya  des  Franconiens  en  Saxe  pour  fondre  la  mi- 
ne dont  il  eft  queftion  , fuivant  la  méthode  aduellc 
que  les  Saxons  ignoroient  alors. 

§.  4.  Quant  à la  poudre  de  charbon  qu’on  employé 

{ a ) On  trouvera  dans  la  fuite  ce  qu'on  doit  entendre  par  jouruee , terme  en 
iifage  dans  les  Fonderies. 
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à accommoder  le  Fourneau , 011  FamalTe  en  été  lorf- 
qu’on  apporte  le  charbon  dans  les  Magafins  fervans  à 
îa  provihon  ; & en  hyver , quand  on  trie  le  plus  gros 
charbon  avec  un  rateau  , on  porte  le  menu  fous  une 
efpece  de  marteau  ou  maillet  ^ avec  lequel  deux  Fon- 
deurs peuvent  pulv''eriler  en  un  jour  tout  ce  qu  il  leur 
faut  de  pouffiere  de  charbon  pour  préparer  le  lende- 
main les  creux  de  deux  Fourneaux.  Quoique  cette 
pouffiere  doive  être  affiez  fine  ^ cependant  on  ne  la 
mble  pas , & on  femploye  telle  qu’elle  fort  de  deffious 
le  marteau , apres  Favoir  un  peu  humede'e. 

y.  Les  Fourneaux  dans  lefquels  on  fond  la  mine 
de  plomb  & d’argent  de  Rammelfierg  font  mis  en  feu 
tous  les  jours  de  la  femaine  , excepte  le  Dimanche  ^ & 
tous  les  matins  on  en  remplit  le  creux  de  nouveau  , 
c’eft-à-dire  qu’auffi-tôt  que  la  fonte  eft  finie,  & qu’on 
a retiré  ïœuvre  du  creux  , on  y jette  un  panier  de 
charbon , ce  qui  fait  une  demie  mefure  ou  environ. 
Lorfque  ce  nouveau  charbon  eft  allume , il  fe  raftem- 
ble  encore  un  peu  de  plomb  dans  le  creux , le  Fon- 
deur l’en  ôte  avec  une  cuilfiere  ^ enfuite  il  egalife  le 
charbon  avec  une  pèle  de  fer.  Sur  ce  charbon  on  jette 
plein  deux  paniers  de  pouftiere  humeôtée  , que  1 on 
bat  bien  avec  une  grande  pèle  de  fer  qu  il  faut  re- 
chaufter  fouvent  de  crainte  que  la  pouffiere  ne  s y at- 
tache. Par-deffus  cette  pouftiere  on  en  met  encore 
deux  autres  paniers,  que  l’on  bat  comme  la  première, 
pour  que  le  tout  fafte  fur.  le  devant  du  Fourneau  une 
épaiffeur  de  huit  pouces  ou  environ , depuis  le  deftu.s 

H h ij 
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du  charbon  j mais  vers  le  derrière  du  Fourneau , où  il 
y a du  charbon  de  l’épaifï'eur  d’un  pied,  on  met  de  la 
pouffiere  fur  ce  charbon  à la  hauteur  de  deux  pieds  , 
en  forte  qu’elle  dort  y être  de  fix  pouces  plus  haut  que 
la  tuyere  , qui  elle-même  eft  de  fix  pouces  plus  élevée 
que  la  poudre  de  charbon  , battue  fur  le  devant  du 
Fourneau.  Lorfque  tout  eft  aiiift  préparé , on  débou- 
che la  tuyere  avec  une  barre  de  fer  que  l’on  pafle  à 
travers  ; après  quoi  on  fait , depuis  la  tuyere  jufqu’à 
la  trace  qui  eft  devant  le  Fourneau , une  voye  ou  ri- 
gole que  fon  creufe  & qu  on  bat  de  façon  qu’elle  ait 
deux  bords  folides  entre  lefquels  la  fonte  puiftè  couler 
dans  la  trace  : enfin,  le  lit  de  pouftiere  de  charbon  bat- 
tu doit  avoir  vingt  degrés  de  pente.  Tout  étant  ainfi 
ajufte  , on  commence  a fermer  le  Fourneau  par  de- 
vant , ou  fon  met  une  pierre  de  grais  que  fon  loutienc 
a la  hauteur  de  trois  poucçs  , par  deux  morceaux  de 
tourbes , ou  par  deux  gros  charbons  mis  ftir  le  lit  de 
pouftiere.  Ce  grais  doit  etre  aufti  long  que  le  Fourneau 
eft  large , & fa  hauteur  doit  être  de  niveau  avec  le  trou 
de  la  tuyere  : on  1 aftçrmit  des  deux  côtés  du  Fourneauy 
en  dedans  & en  dehors , avec  de  1 argile.  C eft  fur  ce 
grais  que  1 on  fait  1 aftiette  du  xinc  de  la  maniéré  fiii- 
vante.  On  choifit  une  pierre  chijleup  i^leitre  3 ou  efpece 
d ardoife  pareillement  aufti  longue  que  le  Fourneau 
eft  large  , & ayant  huit  pouces  de  largeur  : on  la  place 
fur  la  pierre  ou  grais  dont  on  vient  de  parler  , de  fa- 
çon qu  elle  panche  confidérablcment  vers  le  devant 
du  Fourneau , & qu  elle  touche  exactement  par  le  ba§ 
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a ue  grais  : on  faffermic  avec  de  fargile  , & l’on  met 
auffi  de  la  même  terre  fur  Taffietce  du  zinc.  Après 
avoir  place,  fur  cette  alfiecte  qui  doit  recevoir  le  zinc 
deux  petits  charbons  ronds , on  pôle  deffus  la  pierre 
dite  pierre  de  ^nc  : elle  a environ  un  pied  & demi  de 
longueur , & elle  ferme  une  partie  du  devant  du  Four- 
neau : on  Faflfermit  auffi  des  deux  côtes  avec  de  Fargi- 
le, Sc  Idn  met  de  la  meme  terre  par-delTous  entre  les 
deux  charbons , qui  empêchent  que  cette  pierre  ne 
touche  à laffiette  du  zinc  : on  ne  bouche  que  légère- 
ment ce  delTous  de  la  pierre , afin  que  lorfque  la  fonte 
eft  finie  , le  Fondeur  puiffe  ouvrir  cet  endroit , & en 
faire  couler  le  zinc.  On  fait  ainfi  cette  afiîette  ou  ré- 
ceptacle du  zinc,  pour  arrêter  ce  minéral  en  fufion  , 
lequel  fans  cela  tomberoit  dans  fendroit  le  plus  chaud 
du  feu,  que  les  Ouvriers  nomment  le  fondant  & s y 
bruleroit , au  lieu  qu’il  s’amaife  pendant  la  fonte  fur 
Fafiiette  ou  il  eft  a 1 abri  des  loufilets  j & par  confé— 
quent  de  fa  trop  grande  chaleur.  Ayant  achevé  de  fer- 
mer le  refte  de  1 elpace  , on  met  fur  le  fol  devant  le 
Fourneau  un  panier  de  poudre  de  charbon  humeétée, 
que  1 on  eleve  un  peu  vers  le  Fourneau , après  quoi 
on  la  bat  ^ on  met  encore  deftus  un  mélange  de  fcor 
ries , de^  fable  & de  pouflicr  de  charbon , que  Fon  a 
conforve  d une  precedente  fonte  \ on  Fhumeéle , & on 
le  bat  5 c eft  ce  qu  on  nomme  U digne  : cette  digue  eft: 
de  trois  pouces  ou  environ  plus  baffe  que  la  tuyere  j 
ainfi  il  y a peu  de  pente  de  l’un  à l’autre.  La  trace  qui 
eft  aulh  devanp  le  Fourneau , a huit  pouces  de  largeur 
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fur  fix  de  longueur  : on  la  creufe  jufqu  au  lit  de  pou- 
dre de  charbon  qui  eft  dans  le  Fourneau.  A 1 un  des 
murs  de  face  du  même  Fourneau , foit  à droite  , fbit  à 
gauche  ^ fuivant  qu’il  eft  fituê  ^ on  fait  un  lit  de  fco- 
ries  battues  & humedées  , auquel  on  donne  un  peu 
de  pente.  C’eft  fur  ce  lit  qu’on  jette  les  fcories  qu’on 
retire  du  Fourneau  avec  une  cuilliere.  Tout  ce  qu  on 
. vient  de  décrire  eft  repréfenté  fur  U Planche  XX. 

' §.6.  Lorfque  le  Fourneau  eft  ainfi  préparé , on  met 

du  charbon  fur  le  foyer  j on  Fallume , afin  que  1 hu- 
midité s’exhalcj  ce  qui  demande  trois  heures  au  moins  i 
on  peut  fubftituer  des  tourbes  au  charbon  j elles  font 
aufti-bien. 

Ce  que  c’eft  7.  Ce  qu’oii  iiomme  une  journée  de  mine  de  Kam~ 
qu’une  journée  , cft  uiie  quantité  de  vingt  Scherhens:  le  Scher- 

mdsberg.  gfj;  une  mefure  faite  de  planches  allez  rortes , qui 

font  liées  avec  des  bandes  de  fer  : elle  a dans  œuvre 
deux  pieds  cinq  pouces  de  long  fur  un  pied  fept  pou- 
ces de  large , & un  pied  un  pouce  fix  lignes  de  pro- 
fondeur. On  fe  fertauftide  brouettes,  qui  contien- 
nent autant  que  le  Scherben  , pour  porter  la  mine 
& les  autres  matières  fur  la  place  où  1 on  fait  la  jour- 
née, On  les  a repréfentées  fur  U Planche  VL  Lettres  B , 
C.  Cette  journée  de.  vingt  Scherhens  eft  compofée  de 
trois  différentes  fortes  de  matières  , qui  toutes  peuvent 
donner  un  peu  ,de  profit  ^ au  lieu  qu  il  faut  fouvent , 
dans  d’autres  fontes , ajouter  des  matières  qui  ne  tien- 
nent point  de  métal  , foit  pour  rendre  les  mines  plus 
fufibles , foit  pour  diminuer  leur  trop  grande  fluidité. 
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On  mec  donc  pour  une  journée  douze  Scherbens  de  la 
mine  de  Rammelsberg,  grillee  trois  fois  fuivant  l’ufagc 
ordinaire  , ce  qui  fait  trente- deux  quintaux  , à cent 
vingt-trois  livres  le  quintal , poids  de  Cologne  ^ on  y 
ajoute  fix  Scherbens  de  fcories  , qui  proviennent  de  la 
fonte  de  la  mine  pilée  du  haut  Hart\.  Ces  f x Scherbens 
pelent  dix-huit  quintaux  ^ &:  le  quintal  contient  vingt 
livres  de  plomb.  Avec  ces  deux  matières  on  nsêle  deux 
Scherbens  de  Knobben  3 elpece  de  icories  impures  qu’on 
a jectées  autrefois  comme  décombres  , & qu’on  fait  re- 
chercher par  les  Ouvriers  de  la  Fonderie  qui  font  de- 
venus impotents , & par  de  pauvres  veuves  & orphe- 
lins,, afin  de  leur  procurer  quelque  fubfiftance  : elles 
contiennent  un  peu  d’argent  & du  plomb.  Les  deux 
Scherbens  pefent  environ  cinq  quintaux  : hir  ces  vingt 
Scherbens  on  met  encore  plu  heurs  matières  qui  contien- 
nent du  plomb  y comme  de  la  licarge  impure  , du  Tefi 
ôu  cendrée  qui  a fervi  aux  affinages , des  craffes  de 
plomb , & du  déchet  jaune  , qui  toutes  viennent  du 
plomb  lorfqu’on  l’affine.  Toute  cette  quantité  ne  s em- 
ployé pas  toujours  fur  une  (culc  journée  j parcequ  il  y a 
des  temps  où  la  fonte  fournit  beaucoup  de  plomb  ; 
alors  on  garde  un  peu  de  ces  matières  tenant  plomb  , 
Ibrfq  u’on  en  a befoin  pour  un  autre  temps  ou  la  mine 
ne  fournit  pas  tant  de  plomb.  Les  débris  qu  on  retire 
du  Fourneau,  apres  la  fonte  d’une  journée,  s’ajoutent  a 
la  journée  fuivante  , afin  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d autre 
refie  que  les  débris  de  la  derniere  journée. 

§.  8.  La  fonte  de  la  mine  de  Kammelsberg  eft  très— 
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ardente  & extrêmement  fluide , ce  qui  provient  du  fer 
qu  elle  contient  ^ & du  fouflre  qu’on  ne  peut  pas  dé- 
truire entièrement  par  le  grillage  j le  fer  qui  la  rend  fi. 
ardente  ^ empêcheroit  toujours  l’argent  & le  plomb  de 
couler  J fi  cette  fonte  n’étoit  pas  tempérée  par  les  ma- 
tières qu  on  y ajoute  j car  les  fcories  du  haut  Hartr 
font  tenaces  & froides,  félon  le  langage  des  Ouvriers, 
ainfi  elles  diminuent  le  trop  de  fluidité  de  la  mine  du 
Kammelsberg.  Les  fcories  qu’on  nomme  Knohbens  font 
chaudes  & rongeantes  , parcequ’elles  ont  été  faites 
dans  un  temps  où  fon  n’ajoutoit  pas  des  fcories  du 
haut  Hart^à  la  fonte  de  la  mine  du  bas  Hart^i  & com- 
me c efl:  une  matière  qui  a déjà  été  fondue,  elles  accé- 
lèrent le  travail  de  la  fonte , fur- tout  lorfqu’on  a trop 
chargé  le  Fourneau  , parcequ’elles  rongent  & entraî- 
nent fiir  le  champ  ce  qui  s’efl;  amafle  devant  la  tuyè- 
re. A fégard  des  autres  matières  qui  viennent  de  faf- 
finage  du  plomb , on  n’en  met  pas  alTez  fur  une  jour- 
née pour  caufer  quelque  changement  dans  la  fonte,  & 
on  ne  les  y ajoute  que  pour  recouvrer  le  peu  d’argent 
qu  elles  peuvent  contenir , &:  pour  en  retirer  le  plomb 
qui  fert  aufli  a fp parer  & entraîner  fargent  de  la  mine. 
Car  dans  les  foutes  où  la  mine  qui  contient  peu  de 
plomb  , doit  rendre  beaucoup  d’argent,  il  faut  ajou- 
ter abondamment  des  matières  qui  contiennent  du 
plomb  , attendu  qu’il  faut  avoir  moins  d’attention  au 
plus  ou  moins  de  temps  que  dure  la  fonte  , qu’aux 
moyens  de  ne  rien  perdre  du  produit  de  l’argent , ôc 
il  faut  lui  donner  fuflifamment  de  matière  à laquelle 

il 
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il  puifTe  s unir  j ce  qui  fera  plus  au  long  expliqué  dans 
la  fuite  de  ce  Traité. 

§.  9.  La  fonte  de  l'a  mine  de  Rammclfberg  coule 
claire  devant  la  tuyere  où  f on  ne  fait  pas  de  3 {a) 
comme  dans  les  autres  fontes  j & quoiqu’il  s’amalfe 
quelquefois  une  matière  noire  dans  la  tuyere  3 il  faut 
la  lailfer  difparoître  fans  y toucher.  Depuis  qu'on  a 
commencé  à employer  de  la  tourbe  dans  le  Fourneau  j 
on  y en  met  deux  paniers , & par-deflus  un  panier  de 
petits  charbons  qu  on  jette  contre  la  chemife^  afin  quq 
Je  vent  des  foufflets  ne  puiffe  pas  pénétrer  jufqu’à  Faf- 
fiette  3 ou  lit  d argile  ou  le  zinc  doit  le  conferver  fans 
fe  brûler,  àmefure  qu’il  y. tombe.  Le  Fourneau  étanr 
rempli  de  charbon  & de  tourbe , on  ne  le  charge  pas 
d abord  avec  des  fcories  comme  on  fait  ordinairement  ; 
mais  avec  la  compofîtion  ou  mélange  de  la  journée  / 
on  y met  pour  la  première  fois , à deux  différentes  re- 
priles , deux  bacquets  pleins  de  ce  mélange  ; apres 
quoi  on  jette  fur  chaque  panier  de  charbon  qu’on  met 
enfuite  dans  le  Fourneau  deux  bacquets  du  mélange  , 
puis  un  panier  de  charbon  qu  011  recouvre  de  trois  ou 
quatre  bacquets  de  la  même  matière , ce  qu’on  conti- 
nue dans  cet  ordre  & dans  la  même  proportion , juf- 
qu  a ce  que  toute  la  journée  loit  employée.  On  puile 
les  fcories  de  cette  fonte  avec  une  cueilliere  de  fer  , 
ayant  fattention  de  ne  la  pas  trop  enfoncer  pour  ne 
pas  enlever  du  plomb  avec  elles  ; louvent  on  les  retire 


(a)  On  appelle  nez,  un  trou  rond  , 
que  l’on  fan  avec  un  ringard,  introduit 
par  la  tuyere , dans  la  matière  qui  fe 

Tome  U, 


fond  : ce  trou  eft  fouvent  long  ou  pro- 
fond de  fix  pouces  & plus. 

î i 
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en  forme  de  rofectes  quand  leur  furface  s’ert  congelée; 
& il  {croit  à fouhaiter  qu’on  pût  le  faire  toujours  ; 
mais  comme  elles  ne  fe  refroidüTent  pas  aulïï-tôt  qu’on 
le  voudroit  , & que  d’ailleurs  ces  efpeces  de  rofettes 
font  fort  fragiles , on  ne  conieille  pas  d’attendre  qu’- 
elles foient  congelées  pour  les  retirer.  L’écoulement 
des  feories  ne  convient  pas  non  plus  , parcequ’elles 
n’ont  pas  le  temps  de  fe  ralfeoir  -,  & comme  elles  fc 
forment  fans  difeontinuation , {i  Ton  attendoit  qu  elles 
coulaffent  d’elles-mêmes,  elles  entraîneroient  avec  el- 
les beaucoup  de  plomb  , ce  qui  cauferoit  un  déchet 
conhdérable.  Scliluttera  cherché  dés  1701  des  moiens 
de  reétifier  ce  qu’il  y a de  défeélueux  dans  cette  fon- 
te ; il  ht  faire  fur  Je  lit  de  poufïier  de  charbon  battu  , 
un  balïin  de  réception  avec  de  la  brafque  , ahn  de  pou- 
voir en  retirer  continuellement  les  feories  : il  eh:  vrai 
que  cela  réullit  pour  quelques  journées  , enforte  qu  il 
n’étoit  plus  néceffaire  de  puiier  les  feories  ; mais  on 
bruloit  plus  de  charbon  , fans  que  le  produit  de  la 
fonte  augmentât  ; ainfi , fans  parler  des  autres  incon- 
véniens  qui  réfultoient  de  ce  changement,  il  a fallu 
en  revenir  à Fancienne  routine  de  puifer  les  feories  , 
fans  trop  enfoncer  la  cuiliiere.  Il  faut  bien  prendre 
garde  aufli  que  le  plomb  ne  s’arrête  pas  dans  le  foyer 
où  il  fe  bruleroit  ; ce  qui  provient  de  ce  que  la  matiè- 
re hétérogène  de  la  mine  s’endurciffant  (ur  la  poydre 
de  charbon  battu  , y forme  cette  efpece  de  Icories  > 
qu  on  a nommé  ci-devant  Knobhens^  ce  qui  arrive  pref- 
que  toujours,  ou  au  moins  fréquemment  ; & quoiqu  il 
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faille  ôter  ces  K.nobbens  à plufieurs  reprifes  , il  ne  faut 
pas  cependant  le  faire  trop  fouvent  j pareequ  on  en- 
levé toujours  avec  elles  une  partie  de  la  poufliere  de 
charbon  du  fol , & qu’à  la  fin  ces  feories  toucheroient 
à l'œuvre.  Ce  fol  ou  lit  de  poufiiere  de  charbon  dure 
rarement  jufqu’à  la  fin  de  la  fonte  d une  journée  3 
ainfi  il  faut  faire  enforte  de  le  conferver  le  mieux 
qu’il  cftp)offîble  , en  retirant  les  'K.nobbens.  Tant  que 
cette  feorie  nefi:  pas  trop  accumulée  , on  la  détache 
aifément  avec  un  fer  j alors  le  plomb  touchant  fans  ob- 
ftacle  à la  poufiiere , il  la  pénétre  ^ la  traverfe  aufii- 
tôt , & coule  dans  le  creux.  Autant  de  fois  qu’on  re- 
tire une  Knobbe  3 il  faut  la  rejetter  dans  le  fourneau  , 
parcequ’elle  contient  d.e  l'œurvre  3 qui  doit  fe  retrouver 
dans  le  produit  de  -la  fonte  : on  la  cafle  en  morceaux 
pendant  quelle  efi:  encore  rouge  , afin  que  s’il  y a de- 
dans quelque  amas  de  plomb  encore  en  fufion , il 
puifie  s’écouler , & qu’elle  foit  plus  aifée  à remettre 
dans  le  fourneau. 

Il  arrive  aulfi  que  la  fonte  devient  crue  ou  pâteufe  3 
c’efi-à'dire  j que  les  feories  s’épaifiifient  fument 
foeaucoup  5 alors  il  n’y  a guères  de  Knobbe^  ôc  le  plomb 
refte  en  arriéré  : cet  accident  doit  s’attribuer  le  plus 
Souvent  à ce  que  la  mine  n’a  pas  été  aflez  grillée  ; un 
grillage  bien  fait  efi;  ce  qu’il  y a de  plus  nécefiaire 
pour  empêcher  que  la  mine  ne  fonde  pas  trop  vite  , 
'ik.  pour  qu’elle  ne  donne  de  la  matte  que  le  moins 
qu'il  efi  pofiible  j car  fi  la  fonte  fournit  de  la  matte  , 
les  matières  me  rendent  pas  tout  leur  argent  & tout 

liij 
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leur  plomb  : une  bonne  partie  de  ces  deux  métaux 
s échappé  & le  mele  avec  les  Icories.  L’expérience  a 
confirme  ce  (j|u  on  vient  de  dire  -,  puifque  la  mine  de 
Rammelfberg  ne  fournit  tout  le  plomb  & tout  far- 
gent,  que  fefiai  en  petit  promet,  que  depuis  1701  , 
qu  on  a commencé  à la  calciner  dans  le  Fourneau  , 
apres  favoir  grillée  trois  fois  à fordinaire  ; c’efi;  aulfi 
depuis  cette  époque  qu  elle  ne  donne  plus  de  fcories 
lentes  &:  pâteufes  : il  faut  donc  veiller  fur  les  Ouvriers 
pour  que  cette  fonte  aille  doucement,  parcequ’alTez 
louvent  les  Fondeurs  donnent  trop  d’eau  fur  les  roues 
qui  font  agir  les  loufflets , pour  être  plutôt  quittes  de 
leur  travail , d ailleurs,  quand  la  fonte  va  trop  vite,  011 
brûle  plus  de  charbon  , & le  produit  diminue  , atten- 
du que  la  matière  n’a  pas  le  temps  de  fe  r’alfeoir , ni 
les  Icories  de  fe  rafraîchir , enforte  qu’il  faut  les  puifer 
trop  chaudes  ; ainfi  la  fonte  la  plus  lente  eft  la  plus 
profitable  -,  mais  il  feroit  encore  plus  mal  de  la  ral- 
lentir  au  point  qu  elle  s arrêtât  j alors  le  remede  eft  fa- 
cile : il  11  y a qu  a faire  agir  les  foufflets  plus  vite  qu’à 
fordinaire  ; mais  pour  qu  ils  aillent  bien , il  faut  que 
' chaque  foufflet  ne  louffle  tout  au  plus  que  quatre  fois 

dans  une  minute. 

Comment  on  ip.  Quaiid  011  a mis  toute  {^journée  dans  le  Four- 

[rmfne  deTam-  ^ Continue  de  fouffler  jufqu’à  ce  que  la  ma- 

meisberg.  tierg  y foit  defceudue  : iorfqu’elle  eft  à la  moitié  du 
Fourneau  ou  environ  , on  puife  les  fcories , afin  que 
celles  qui  viennent  enfuite  puiflent  s’arrêter  quelque 
temps  dans  le  foyer.  Dés  que  ces  fcories  y font  un  pep 
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refroidies  & figées , on  met  tout  auprès  du  Fourneau 
deux  pelletées  de  menues  fcorks  humeâréeSj  ou  du 
fable  J ôc  on  les  bat  avec  la  pelle  ^ cnfuite  on  ouvre 
Fafïîette  ou  réceptacle  du  zinc , & l’on  frappe  contre 
la  pierre  dite  pierre  de  pour  faire  couler  ce  miné- 
ral. Aulli-tôt  que  le  plus  pur  en  eft  forti  j on  farrofe 
avec  de  l’eau,  & on  le  retire  ; enfuite  on  détache  en- 
tièrement la  pierre  de  , en  la  foutenant  avec  un 
morceau  de  bois  , de  crainte  qu’elle  ne  tombe  , & fou 
continue  de  fi-apper  à petits  coups  , afin  que  les  petits 
grains  de  zinc  qui  font  difperfés  dans  le  charbon  puif- 
fent  tomber auflii  cela  étant  fini,  on  retire  tout-à-fait 
cette  pierre  , & Fon  fépare  avec  un  fer  le  zinc  qui  efi: 
encore  attaché  au  charbon  ; ce  zinc  étant  nettoyé,  on  le 
refond  avec  le  premier  qu’on  a fait  couler,  & on  en 
fait  des  culots  ronds.  La  raifon  pour  laquelle  on  re- 
tire le  zinc  avant  qu’on  cefTe  de  fouffler , efi:  que  fi  on 
le  laiffoit  jufqu’à  ce  que  tout  le  charbon  qui  efi  fur 
Fafiiette  de  ce  minéral  fut  confumé , il  fe  bruleroit,  & 
Fon  en  retireroit  peu  de  chofe  j ainfi , apres  avoir  retiré 
îe  zinc,  on  achevé  la  fonte  en  foufïlant  jufqu’à  la  fin, 
ou  les  dernieres  feories  qui  fe  trouvent  au  fond  du 
foyer  , fe  nomment  les  dernieres  jcories  de  la  cuetüiere  : 
mais  comme  ces  feories  contiennent  encore  un  peu 
d œuvre , on  les  met  à part  pour  les  répandre  fur  une 
autre  journée , a la  place  des  K.nobbens. 

II.  Aufïi-tôt  qu’on  a fait  fortir  les  débris  du 
Fourneau , & qu  on  a ôté  la  poudre  de  charbon  de 
deffus  le  plomb  , on  verfe  ce  métal  dans  des  poêles  de 
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fer-,  dès  que  le  creux  efl  vuide  j on  y remet  du  char- 
bon pour  le  nouvel  accommodage  du  Fourneau.  Autre- 
fois on  verfoit  k plomb  du  creux  dans  un  autre  balhii 
fait  de  brafque  qui  ètok  tout  auprès  ; & lorfqucle  mé- 
tal y étoit  un  peu  refroidi , on  le  rafraîchilToit  encore 
avec  de  Feau  ^ puis  on  le  retiroic  en  rofette  comme  on 
retire  le  cuivre  de  fon  raffinage  j mais  cette  manœuvre 
cxpofoit  les  Ouvriers  à tant  d’accidens , 'qu’on  a été 
forcé  de  fabandonner. 


.§.  IL.  On  a déjà  dit,  en  parlant  des  matières  qu’on 
ajoute  à la  fonce , que  la  mine  de  Rammelfbcrg  con- 
tenoit  beaucoup  de  fer  ; en  effet , il  s’cn  formoit  au- 
trefois des  amas  conjfidérables  dans  le  Fourneau  ^ mais 
ees  amas  font  beaucoup  plus  rares  depuis  qu’on  grille 
trois  fois  cette  mine  j,  & qu’on  la  calcine  une  quatriè- 
me dans  le  Fourneau  clos  ; & comme  depuis  ces  gril- 
lages répétés  ,j  on  en  retire  beaucoup  plus  de  plomb 
'êc  beaucoup  plus  d’argent , c’eff  une  preuve  que  les 
•grillages  n’en  détruifent  pas  le  plomb  comme  le  croyoit 

$.15.  En.grillancplufieurs  fois  cettemine,  fon  fouf- 
•fre  me  s’évapore  qu’en  partie  Fautre  partie  fe  tranf- 
•porte  lur  le  fer  , le  îcorifie  de  telle  forte  qu’il  ne 
ipeutfplus  reprendre  fl  forme  métallique  dans  le  Four- 
neau , même  à Faide  du  phlogiffique  des  charbons  •: 
mais  fl  dans  le  grillage  la  mine  de  ‘Rammelfberg  n’a 
ipas  >été  fuffifamment  pénétrée  par  le  feu  , le  foüffre 
n a pu  ni  s’évaporer  ni  attaquer  le  fer  de  cette  mine. 
'Il  rëfulte  de  ce  défautj,  que  la  fonte  en;efbrehélle  j les 
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fcorics  en  font  dures  & pâteufes , & le  fer  qui  n a pas 
été  fcorifié , fe  précipité  fur  le  fol  ou  lit  de  charbon 
pulverifé  & battu  : il  y forme  des  amas  qu’il  faut  arra- 
cher , ou  que  Fon  trouve  à la  fin  de  la  fonte  quand 
on  nettoye  le  Fourneau.  C’eft  donc  un  grand  avanta- 
ge pour  les  mines  dont  il  s’agit  dans  ce  Chapitre  ^ que 
le  fer  en  foit  exactement  détruit  par  leurs  longs  gril- 
lages , parcequ’alors  il  entre  dans  les  feories , & s’unit 
avec  elles. 

§.  14.  D’une  journée  de  la  mine  de  Rammelfberg  , 
telle  qu  on  fa  décrite , on  retire  depuis  fix  jufqu’à  huit 
quintaux  (tœuvre  ou  plomb  tenant  argent , dans  le- 
quel on  doit  trouver  au  moins  un  marc  de  ce  dernier 
métal  i quelquefois  la  journée  rend  davantage  , tant  eii 
plomb  qu’en  argent.  On  brûle  pour  la  fonte  de  cette 
journée  trente  à trente  quatre  mefures  de  charbon  de 
fapin  3 ou  vingt-fix  à vingt- huit  de  charbon  de  bois 
dur.  C eft  de  la  bonté  du  charbon  que  dépend  la  du- 
ree de  la  fonte.  Le  meilleur efi  le  charbon  mêlé,  parle 
moyen  duquel  on  peut  fondre  une  journée  en  dix- 
huit  heures , pourvu  que  la  fonte  ait  été  bien  condui- 
te , ce  qui  n arrive  pas  quand  on  employé  du  char- 
bon dur  & fans  mélange  j fur-tout  de  celui  qu’on  a 
fait  avec  de  vieux  hêtres  j car  alors  à peine  peut-  on  fi- 
nir une  journée  en  vingt  heures  : quant  au  produit  du 
plomb  & de  1 argent , il  efi  toujours  le  même  j foit 
qu  on  fe  fèrve  de  fun  ou  de  fautre  charbon. 

15.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à cette  fonte  , 
font  le  Fondeur  , un  Aide  ^ & un  Manœuvre  qui 


zjô  De  la  fonte  sur  brasque,  &e.  Ch.  XL. 
charie  les  Icories  hors  de  la  Fonderie.  Le  premier  ac- 
commode le  Fourneau  ^ le  chauffe  & commence  la  fon- 
te à onze  heures  du  matin  : il  doit  fondre  onze  Scher- 
bens  des  matières  de  la  journée  : fon  Aide  le  releve  à 
fept  heures  du  foir  : il  a charie  le  matin  les  matières  de 
la  journée  à leur  place  , & il  doit  faire  fondre  pendant 
la  nuit  les  neuf  Scherbens  reftans  de  ctltz  journée.  Il 
faut  que  le  Maître  Fondeur  rentre  dans  la  Fonderie  le 
matin  vers  Fheure  que  la  fonte  doit  finir.  C’efl  lui  qui 
retire  le  zinc  du  Fourneau , & qui  achevé  enfuite  la 
fonte  ; mais  tous  les  deux  doivent  ouvrir  le  Fourneau  3 
& les  nettoyer.  L’Ouvrier  qui  charie  les  fcories  3 doit 
les  porter  aux  décombres  de  la  Fonderie. 

§.  lé.  On  a dit  de  quelle  maniéré  on  tire  le  zinc  de 
la  mine  de  Rammelfberg  pendant  la  fonte  de  cette 
De  la  Cadmia  mille  j mais  on  n’a  point  encore  parlé  de  la  Cadmie  s 
miaaim.  ^ Fautre  oiit  la  même  origine.  La  mine  eft  com- 

pofée  de  pyrites  fulfureufes  , d’autres  parties  tenant  de 
la  mine  de  plomb  luifante  , & le  refte  qui  efl  três-dur 
& fort  compaét , efl  d’un  gris  obfcur  tirant  fur  le  brun. 
Il  y a toute  apparence  que  c’eft  une  efpece  de  calamine 
qu’on  fçait  être  la  mine  du  zinc.  Ces  matières  ne  fe: 
trouvent  que  rarement  féparées  les  unes  des  autres,  & 
on  ne  les  fépare  point,  ni  pour  les  griller  ni  pour  les 
fondre  ^ ainfi  il  fe  trouve  du  zinc  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  mine  grillée , & Fon  en  retireroit  beaucoup 
plus  qu’on  ne  lait,  fi  ce  femi- métal  n’étoit  pas  aulïi 
facile  à s’enflammer.  Ce  qu’on  en  conferve  tombe  en 
fufion.  derrière  la  chemife  du  Fpurneau  , qui  eft  faite 

comme 
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comme  on  Fa  dit , d une  efpece  de  cliyjfte  qu’on  nom- 
me Stahl-Stein  ou  fterre  acier  : mais  la  partie  de  ce 
femi-meral  qui  tombe  au  milieu  du  Fourneau  j près 
du  mur  mitoyen  j ou  vers  les  côtés , fe  trouvant  ex- 
pofé  à la  plus  grande  ardeur  du  feu  j y eft  brûlé  , & 
par  conféquent  perdue  j quand  même  par  quelque 
moyen  qu’on  n’a  pas  encore  trouvé , on  parviendroit 
à le  raifembler  ou  à le  recueillir  ^ il  ne  leroit  jamais 
pur  J parcequ’il  s’y  mêleroit  beaucoup  de  plomb  qui 
le  gâteroit  j ainfi  toute  la  peine  qu’on  auroit  prife  de- 
viendroit  inutile.  Comme  il  faut  même  beaucoup  de 
peine  & d’attention  pour  conferver  dans  le  Fourneau 
le  zinc  tel  qu’on  le  retire  à prefent , c’efl;  ce  qui  a dé- 
terminé les  Proprietaires  de  la  fonte  à donner  aux  Fon- 
deurs quatre  fols  pour  chaque  livre  de  zinc  qu’ils  leur 
remettent , afin  de  les  engager  à en  perdre  le  moins 
qu’il  eft  poftible  ^ il  arrive  aufti  quelquefois  que  les 
mines  de  cuivre  j qui  font  fort  chargées  de  plomb  > 
rendent  du  zinc  dans  leur  fonte. 

Quant  au  caraétère  de  ce  femi -métal , on  fçait  qu’il 
eft  fort  aigre  -,  Schlutter  le  regarderoit  volontiers  com- 
me une  eipece  d’étain  , s’il  étoit  plus  malléable  ; & il 
loupçonne  que  venant  d’une  mine  aufti  fulfureufe  que 
Feft  celle  de  Rammellberg  qui  , malgré  les  quatre 
feux  de  fon  grillage , fournit  encore  dans  fa  fonte  des 
Icories  qui  s enflamment  quand  on  les  en  a féparées  j il 
conferve  une  partie  de  ce  fouffre.  Cette  idée  eft  y félon 
lui  J d autant  plus  vrai-femblable , que  par  le  fouffre 
on  peut  rendre  aigre  le  meilleur  étain  : c’eft  même  pour 
Tome  IL  K k 
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cecte  raifoii  qu’avant  que  de  fondre  les  mines  d e'taiii , 
on  a grand  loin  d’en  féparer  les  pyrites  qui  peuvent 
s’y  trouver  J & de  les  griller  enfuite  avec  foin.  On  fçait 
aufli  que  le  zinc  & Fetain  peuvent  Fun  Ôc  Fautre  ren- 
dre jaune  le  cuivre  rouge.  Il  cite  pour  exemple  le  mé- 
tal fmgulier  qu’Alonzo  Barba  a décrit  dans  fon  Trai- 
té des  Mines  & des  Métaux , Partie  > Cliap.  54. 

A Fégard  de  ce  qu’on  nomme  Cadmie  3 cette  ma- 
tière provient  du  zinc  qui  s’ell  brûlé  dans  la  fonte  > 
&:  dont  la  fumée  s’attache  de  tous  côtés  contre  les  pa- 
rois du  Fourneau  ; elle  y devient  fi  dure  & fi  epaine  , 
qu’il  faut  Fôter  du  Fourneau  apres  la  fonte  de  quatre 
journées  , ou  tout  au  plus  de  fix.  Celle  qui  fe  trouve 
attachée  à la  pierre  la  plus  élevée  de  la  chemife,  efl: 
la  meilleure  : celle  qui  eft  adhérente  par  tout  ailleurs 
dans  le  Fourneau  ^ n’eft  pas  fi  bonne  j parcequ  elle 
tient  du  plomb  qui  Faltére  : celle  de  la  chemife , dans 
les  fontes  d’à  préfent  ^ eft  verdâtre  ; on  la  nomme 
Cadmie  ^erte  ou  Cadmie  fraîche  : on  ne  Femploye  dans 
les  Fabriques  de  cuivre  jaune  , que  pour  celui  dont 
on  fait  les  Canons  ; mais  pour  le  véritable  laiton  en 
plaques  ou  battu , fervant  à faire  des  chaudrons  , du 
fil  de  laiton  & d’autres  ouvrages , on  cherche  en  triant 
de  Fancienne  Cadmie  , dans  les  vieux  décombres  ou 
amas  de  feories  î comme  elle  y a été  jettée  avec  les 
feories  dans  des  temps  reculés  où  Fon  ignoroit  fon  uti- 
lité , elle  y a blanchi  par  Fhumidité  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  ; & il  y a des  gens  qui  prétendent 
que  c’eft  fa  vétufté  qui  Fa  rendue  propre  a 1 ufagç 
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qu’on  en  faic.  C’efl:  vers  Fan  1550  qu’un  nomme  Eraf- 
me  Bbener , de  Nuremberg,  a fait  connoître  fon  uti- 
lité , fui  vaut  des  Ades  rapportés  par  Loehneifi^,  pag.  88 
de  fon  Traité  des  Mmes.  La  meilleure  raifon  de  fétat 
où  on  la  trouvé  à préfent , eft  qu’autrefois  on  fondoit 
la  mine  dé  Kammelsberg , fans  y ajouter  les  feories  du 
hmt  Hart^  J elle  ne  rendoit  pas  par  conféquent  beau- 
coup de  plomb , ainfi  la  Cadmie  pouvoir  être  & meil- 
leure & plus  pure  : à préfent  qu’on  employé  ces  feo- 
ries , la  mine  rend  en  plomb  le  double  de  ce  qu’elle 
rendoit  autrefois  ; ainfi  la  fumée  du  zinc  brûlé  doit 
fe  mêler  avec  beaucoup  plus  de  fumée  de  plomb  , &c 
par  coiiféqüent  chargêr  de  ce  métal  la  Cadmie  qu’on 
nomme  offerte.  Or  comme  le  plomb  aigrir  le  cuivre  , 
c’eft  pour  cela  que  la  Cadmie  verte  ne  fait  pas  de  bon 
laiton. 

§.  17.  On  a cru,  d’après  quelques  épreuves,  que 
la  miné  dé  Kammelsbefg  pourroit  convenir  , comme 
d’autres  mines , à la  fonte  crue  dans  le  haut  Fourneau, 
félon  la  méthode  de  Breyberg  j pareequ  elle  eft  pleine 
de  pyrites , pauvre  en  argent , Bc  contenant  peu  de 
plomb  ; mais  il  ne  conviendroit  pas  , félon  Schlutter  , 
d’introduire  aujourd’hui  cette  maniéré  de  fondre  dans 
les  Fonderies  du  bas  HartT^y  attendu  que  h Fon  vouloit 
traiter  la  mine  de  Rammellherg  par  la  fonte  crue  , il 
faudroit  y ajouter  beaucoup  de  matières  rebelles  a la 
fonte  , parce  que  cette  mine  étant  fort  fufible  , il 
n’en  viendroit  que  de  la  matte  : fi  Fon  prenoit  ce  par- 
ti, Fopération  en  feroit  plus  longue  j on  y confomme- 

Kkij 
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roit  une  bien  plus  grande  quantité  de  charbon  ; le 
produit  en  argent  & en  plomb  n’en  augmenteroit  pas, 
pareequ  il  faudroit  griller  cette  matte  àplufieurs  feux  j 
il  faudroit  auffi  fenrichir  par  d’autres  matières  , parce- 
que  feule  elle  ne  feroit  pas  affés  riche  pour  une  der- 
nière fonte  J & fon  produit  ne  payeroit  pas  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  bois  & de  charbon  qu’on  employe- 
roit  à toutes  ces  opérations. 

§.  i8.  Mais  en  refléchiffant  fur  la  méthode  qu’on 
fuit  à préfent , qui  eil;  beaucoup  meilleure  que  la 
fonte  crue  , on  verra  que , les  deux  fortes  de  feories 
qu’on  ajoute  à la  mine  de  Rammelfberg  , contiennent 
du  plomb  & de  Pargent  -,  que  celles  du  haut  Hartz 
ne  peuvent  pas  être  toutes  refondues  dans  l’endroit 
d’où  elles  viennent  -,  qu’étant  riches  il  y auroit  un  dé- 
faut d’économie  à les  abandonner  comme  inutiles  : 
qu’on  ne  peut  pas  les  mieux  employer  qu’en  les  fon- 
dant avec  la  mine  dont  il  efl:  quelHon  dans  ce  Chapi- 
tre J qu’on  en  tire  fans  aucun  déchet  tout  Pargent  & 
tout  le  plomb  qu’elles  contiennent  encore  j enfin  , 
qu  on  tire  de  tout  le  mélange  de  la  journée  beaucoup 
plus  de  plomb  que  par  toute  autre  voye. 
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CHAPITRE  XLL 


la  fonte  dans  le  Fourneau  a percer. 

§.  I . T A fonte  dans  le  Fourneau  à percer  efl  d’un 

J ^ufage  fort  ancien  : autrefois  on  fe  fervoit 

de  ce  Fourneau  du  bas  Hartz  pour  refondre  la  litar- 
ge  en  plomb  ; mais  depuis  trente  ans  ou  environ  , 
on  a changé  de  méthode  : ce  Fourneau  n’eft  plus  en 
ufage  qu’à  Treyberg^  pour  fondre  la  matte  de  cuivre  en 
cuivre  noir  ^ & pour  fondre  d’autres  mattes  qu’on 
ajoute  dans  certaines  fontes  : on  Fa  abandonné  au0i 
depuis  trente  ans  à Weimberge  en  Bohême  j \ Schemnif^ 
à SmelnïtT:^  & à Voelgebangen  en  Hongrie  j on  ne  s’en 
fert  plus  dans  ce  dernier  endroit  que  pour  la  fonte  de 
la  mine  de  plomb, 

$.  1.  On  employoit  pour  accommoder  le  Fourneau 
à percer,  de  la  brafque  pefante,  qui  eft , comme  on  Fa 
dit , un  mélange  d’argile  & de  poudre  de  charbon  : 
pn  met  cette  brafque  fur  le  fol  du  Fourneau  jufqu’à  une 
certaine  hauteur  j on  la  bat  j puis  on  y en  remet  juf- 
qu’au-delTous  de  la  tuyere  : on  la  bat  encore  en  lui 
donnant  une  pente  vers  le  balïin  de  réception  j ^ 
comme  ce  Fourneau  n’a  pas  de  badin  pour  la  percée , 
on  n'y  fait  qu’un  feul  badin  de  réception.  Au  bas  de 
la  chemifeon  laide  un  trou  , qu’on  appelle  ïœil  y pour 
Féçoulement  des  matières.  Quand  ces  Fourneaux  font 
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prépare's , on  les  chauiïe  à fordinaire.  On  les  a repré- 
rentés  fur  les  Planches  XXl.  XXIIL  XXIK  XXV. 

§.  5.  Après  avoir  fait  la  compofition  ou  mélange 
des  matières  pour  la  fonte  ^ on  les  met  dans  le  Four- 
neau i fur  le  charbon  , à Fordinaire.  Les  matières  en 
fufion  Ibrtent  par  ïœil  s on  en  fépare  les  fcories  pour 
les  ranger  de  côté , & quand  le  balTin  de  réception  eft 
plein  3 loit  de  plomb  , de  cuivre  ou  de  mattè  ^ on  ar- 
rête les  foufflets , ou  bien  on  met  une  pelotte  d argile 
dans  la  tuyere  j afin  que  leur  Vent  ne  puiife  pas  entrer 
dans  le  foyer.  On  vuidè  ce  baffin  , puis  on  recom- 
mence à fouffler  & à fondre  comme  auparavant  s mais 
la  brafque  ne  peut  fervir  que  pour  vingt-quatre  heures 
de  feu. 


CHAPîtRE  XLII. 

la  fonte , dite  par  écoulements 

§.  I.  ne  connoît  plus  cette  maniéré  de  fondre  3 

V.V que  de  norti  -,  elle  étoit  en  ufage  à Joachitn- 
fiahl  en  Bohême  ^ il  y a zoo  ans  ou  environ  3 fuivarit 
ce  qu’en  dit  Mathejîm  dans  fa  Sarepta  3 Difeours  XIII. 
Ce  qu’il  en  rapporte  convient  alfés  à Fancienne  façon 
d’accommoder  le  Fourneau  dans  le  haitt  Hart^s  pour 
la  fonte  de  là  mine  pilée  j elle  n’efl:  pratiquée  dans 
aucune  autre  Fonderie  : on  y fondoit  autrefois  le  plomb 
feul  dans  le  foyer  devant  le  Fourneau  , & Fon  ne  paf- 
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foie  que  le  ceft  & la  licarge  dans  le  Fourneau  même  ; 
croyant  que  paf  ce  moyen  la  mine  rendok  un  plomb 
plus  pur  êc  plus  doux. 

^ $.  Z.  Schluteer  a vu  aulTx  dans  un  autre  Manuferit 
que  la  profondeur  de  ce  Fourneau  êtoit  de  deux 
pieds  i la  largeur  de  deux  briques  , que  la  tuyere 
êtoit  elevêe  de  quatre  à cinq  pouces  au-delTus  de  la 
bralque  3 & qu  il  y avoit  a cote  un  ballln  de  réception 
avec  un  foyer. 

Nota,  Ce  Chapitre  j obfcur  dans  l’Original , eft  peut-être  mal  dans  la 

traduftion  ; mais  comme  il  n’eft  pas  d’une  grande  utilité , on  peut  le  dilpenfcr  de 
le  lire  : on  n'a  pas  jugé  à propos  de  le  fupprimer  , pareeque  le  Public  paroit  lou- 
haiter  d’avoir  le  Traité  de  Schlutter  fans  retranchement. 

CHAPITRE  XLIII, 

2)é’  la  fonte  fur  hrafque  pepinte  dans 
le  haut  HartZj. 

§,  a dit  dans  le  Chapitre  XXXIX  j qu  il  y 

avoit  trois  fortes  de  fonte  ^ la  plus  ufltêe  étant 
celle  qui  fe  fait  fur  la  brafque  pefante  ^ on  commence 
par  celle  du  haut  Hart:^,  dont  le  Fourneau  eft  reprê- 
Icntê  fur  la  ‘Tlanche  XXVll. 

$.1.  Cette  fonte  , qui  a quelque  chofe  de  particu- 
lier , le  nomme  aufli  fonte  par  tœil  ou  par  écoulement 
ou  coulée  : cet  écoulement  eft  ménagé  par  un  morceau 
de  bois.  On  prépare  le  Fourneau  de  telle  forte  , que 
la  matière  en  fanon  coule  3 pour  ain(i  4ire , invifible’’ 
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ment  dans  le  balïin  de  réception.  On  retire  les  fcories 
fans  qu  il  foit  beloin  de  mettre  de  la  brafque  devant 
1 œil  V c eft  pourquoi  cette  fonte  paroît  plus  propre  ôc 
plus  nette  qu’aucune  autre  j mais  la  véritable  raifon 
eft  que  j comme  on  ne  fond  qu’un  feul  grillage  à cha- 
qûe  fois  qu’on  a accommode  le  devant  de  ce  Pourneau, 
qu’on  nomme  /a  fokrine  3 il  peut  durer  aftes  de  temps 
^ns  que  rien  s"en  détache.  Cette  façon  de  fondre  pour- 
roit  bien  être  celle  qu’on  nommoit  autrefois  fonte  par 
écoulement.  Voyez  Fendroit  cité  de  Mathefim. 

§.5.  La  brafque  fervant  à cette  fonte  eft  compofce 
d’une  partie  d’argile  , & de  trois  à quatre  parties  de 
charbon  réduit  en  poudre  ôc  paffé  par  un  crible  j puis 
humecftées  avec  de  Feau  , ôc  paitries  jufqu’à  ce  que  le 
mélange  fe  pelotte  bien  , lorfqu’on  le  ferre  dans  la 
main.  On  met  de  cette  brafque  fur  le  fol , ôc  on  lui 
donne  de  la  pente  depuis  la  tuyere  jufqu’au  baflin  de 
réception  5 ôc  depuis  ce  baflin  jufqu’à  celui  qui  reçoit 
la  matière  qui  coule  de  la  percée  ; de  façon  que  cette 
brafque  foit  3 dans  le  baflin  de  réception , de  deux 
pieds  plus  bafte  que  la  tuyere  : cela  étant  fait^  on  pla- 
ce fur  cette  brafque  ,,  ôc  au  milieu  de  la  face  antérieure 
du  Fourneau  j un  morceau  de  bois  rond  3 qu’on  nom- 
me Ipok  de  poitrine  3 long  de  quinze  pouces  , & de  cinq 
pouces  de  diamètre,,  ôc  on  le  fait  exceder  d’un  ou  deux 
pouces  le  bas  de  la  chemife.  On  en  met  un  autre  nom- 
mé le  boù  de  percée  vers  la  trace  , afin  d’avoir  dans  la 
fuite  J pour  la  percée , une  marque  pour  diriger  le  fer, 
fervant  à percer  3 au  fond  du  foyer  de  réception.  Ces 

morceaux 
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morceaux  de  bois  e'tant  bien  aiTurés  dans  leur  place  , 
on  mec  delTus  de  la  brafque  pour  achever  le  balîin  de 
réception , donc  le  delTus  doit  être  un  pied  plus  bas 
que  la  tuyere  , dans  Fendroit  le  plus  voifin  du  foyer. 
Enfuite  j on  fait  le  balïin  qui  doit  recevoir  la  matière 
quand  on  a percé  : la  brafque  de  ces  deux  baffins  doit 
être  tellement  battue  qu’elle  ne  cède  plus  à la  plus 
forte  prelïion.  On  détache  enfuite  le  morceau  de  bois, 
de  poimne:,  ôc  fon  élargit  jufqu’à  fix  pouces  ou  envi- 
ron , Fouverture  de  la  poitrine , à laquelle  il  a fervi  de 
noyau.  Si  la  mine  qu’on  veut  mettre  dans  le  Fourneau 
eft  rebelle  a la  fonte  on  élargit  encore  un  peu  plus 
cette  ouverture.  La  trace  doit  avoir,  dans  Fendroit  le 
plus  élevé  > un  pied  de  large  fur  un  pied  de  profon- 
deur i ce  qu’on  peut  voir  fur  la  l^Unche  XXVll.  Vœil , 
qui  eft  encore  ouvert  au-deffus  du  foyer  , fe  ferme 
avec  quelques  charbons  enduits  d’argile  : s’ils  en  font 
bien  recouverts,  tant  en  dedans  qu’en  dehors , ils  peu- 
vent durer  jufqu’à  la  fin  de  la  fonte.  On  chauffe  toute 
cette  brafque  avec  du  gros  charbon , que  Fon  met  tout 
a la  fois  pour  remplir  prefque  entièrement  le  Four- 
neau. Il  faut  une  heure  & demie  à deux  heures  pour 
que  le  foyer  foit  chauffé  comme  il  faut , fans  quoi  la 
:tonte  bouillonneroit  & s’attacheroic  à la  brafque  fi  elle 
etoic  encore  humide,  ce  qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  travail. 

$.  4.  Le  mélange  deftiné  pour  la  fonte  , & que  fon 
nomme  comfofition , fe  fait  de  la  mine  triée  & de  la 
mine  lavée  , comme  aufti  de  la  mine  fufible  & de  la 
Tome  IL  L 1 
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mine  rebelle  ; on  y ajoute  des  mines  grillées  : parmi 
ces  dernieres , il  y en  a qui  font  riches  en  plomb  & 
pauvres  en  argent  j communément  on  croit  bien  faire 
de  mêler  ces  différentes  fortes  de  mines  avant  le  gril- 
lage J & de  les  griller  toutes  enlemble  dans  un  même 
Fourneau  à calciner  j Schlutter  condamne  cette  mé- 
thode , parcequ’il  ne  convient  pas  de  griller  une  mi- 
ne fufible  avec  une  mine  rebelle.  La  première  de- 
mande peu  de  feu  , Fautre  en.  exige  un  fort  & long  ; 
ai n fl  il  vaut  beaucoup  mieux  les  griller  féparémentj  6c 
c’efl:  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  ^ puis  mêler  enfemble 
celles  qui  fe  conviennent,  lorfqu’on  veut  en  commen- 
cer la  fonte  ^ il  faut  même  les  caffer  pour  les  mieux 
mêler.  Ce  mélange  étant  fait , on  Fétend  fur  une  pla- 
ce bien  nette , 6c  on  le  recouvre  avec  des  fcories  bri- 
fées , venant  d’une  fonte  de  mines  fufibles.  On  réglé 
la  quantité  de  ces  fcories  fur  la  qualité  de  la  mine  : fi 
elle  eff  fufible  , on  en  prend  quatre  à cinq^  quintaux 
pour  commencer , 6c  enfuite  on  fe  fert  de  les  propres 
fcories  pour  les  fontes  fuivantes  j mais  pour  les  mines 
dures  à fondre , on  met  jufqu’à  trente  quintaux  : mê- 
me , quand  elles  font  par  trop  rebelles , on  va  chercher 
d’anciennes  fcories  abandonnées  depuis  long-temps , 
& qu’on  trouve  çà  & là  dans  le  Hart-^.  A l’égard  des 
matières  contenant  plomb , qu’on  ajoute  dans  la  fon- 
te , comme  crajjès  3 déchet  jaune  3 il  ne  faut  en  met- 

tre que  ce  qui  eft  nécefîàire  pour  aider  à féparer  1 ar- 
gent de  la  mine  fans  déchet,  fur- tout  quand  la  mine 
eff  par  elle- même  riche  en  plomb  5 c’eff- à-dire,  quand 


; 
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deux  grillages  qui  ne  fourniiTent  que  dix  marcs  d’ar- 
gent au  plus,  peuvent  donner  quarante  quintaux  de 
plomb  & davantage.  Il  faut  aulîi  confidérer  que  les 
matières  qu’on  ajoute  à la  fonte  pour  faciliter  Fextrac- 
tion  de  Fargenf,  y perdent  la  Fixieme , même  la  cin- 
quième partie  de  leur  plomb  : de  plus  , parmi  les  ma- 
tières tenant  plomb  , il  n’y  a que  les  craffes  & les  fco- 
ries  qui  puiffent  fervir  de  fondans  .'  le  Tefi  ou  cendrée 
& le  déchet  jaune  , ne  peuvent  pas  fe  fondre  fans  le  fe- 
cours  des  fcories’j  ainii  en  y mettant  toutes  ces  matiè- 
res indifféremment  & fans  faire  attention  à leurs  pro- 
priétés , on  ne  fait  qu’augmenter  en  volume  les  jour^ 
nées,  de  la  mine  , & brûler  plus  de  charbon  qu’on  ne 
doit.  Mais  s’il  faut  peu  de  ces  matières  tenant  plomb 
pour  la  fonte  d’une  mine  pauvre  en  argent , il  eft  à 
propos  d’en  mettre  beaucoup  plus  quand  elles  font  ri- 
ches , pareeque  l’argent  en  fufion  doit  trouver  fufE- 
famment  de  plomb,  où  il  puilfe , pour  ainfi  dire,  fe  ré- 
fugier. Les  Fonderies  du  haut  HartT^ont  ordinairement 
bonne  provifion  de  toutes  ces  matières.  Dans  les  Fon- 
deries où  Fon  eft  obligé  d’acheter  le  plomb  , on  y in- 
troduit le  plus  qu’on  peut  d’argent , & le  quintal  en 
contient  fouvent  jufqu’à  cinq  marcs  j mais  Schlutter 
ne  confeille  pas  de  fuivre  cet  ufage , fî  ce  n’eft  dans 
les  Fonderies  dé Andreatberg 3 dont  il  fera  parlé  au  Cha- 
pitre fuivant.  Le  plomb  qui  fe  fait  dans  les  Fonde- 
ries du  haut  Hart^  , contient  depuis  deux  jufqu’à 
douze  marcs  d’argent , & Fon  ajoute  fur  deux  grillages 
de  mine,  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt-quatre  quin- 
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taux  de  matières  tenant  plomb.  Dans  les  autres  Fon- 
deries de  CUufiahl  & à^Altenau , le  quintal  de  plomb 
rend  depuis  trois  jufqu  à fept  onces  & demie  d’argent. 
QLiand  y outre  ce  métal  j la  mine  donne  une  quantité 
railonnable  de  plomb  , on  ne  met  que  quinze  à dix- 
huit  quintaux  de  matières  tenant  plomb  ; mais  lorf- 
qu  elle  eft  plus  riche  en  argent  & plus  pauvre  en  plomb, 
on  y ajoute  jufqu’à  trente-fix  quintaux  de  ces  mêmes 
matières  ; ce  que  Fon  retire  après  la  fonte , tant  en  dé- 
bris de  Fourneau  qu  en  déchet  noir , s’ajoute  à la  pro- 
chaine fonte. 

$.  J.  Apres  avoir  fait  la  compofition  & chauffé  le 
Fourneau , on  commence  la  fonte  le  foir  à neuf  ou  dix 
heures , fi  la  mine  eft  rebelle  : fi  elle  cft  fluide , on  ne 
commence  qu  à une  ou  deux  heures  après  minuit  : bn 
remplit  le  Fourneau  de  charbon  fuivant  f ufage.  On  met 
deflus  deux  bacquets  pleins  de  fcories  noires  : le  char^ 
bon  étant  un  peu  baiffé  , on  en  remet  un  panier  , 
que  fon  charge  de  deux  bacquets  de  la  compohtion  ou 
mélange  de  mine  ; ce  qu’on  augmente  enfuite  peu  à 
peu  , à chaque  fois  qu’on  met  un  panier  de  charoon , 
jufqu  a le  charger  de  quatre  à cinq  bacquets  de  miné-p 
ral.  On  fait  un  ne^  dans  cette  fonte , & c’cfl:  par  ce 
ne'^  qu  on  juge  combien  il  faut  mettre  de  mine  dans  le 
Fourneau  ^ mais  un  habile  Fondeur  doit  fçavoir  con-r 
duire  fa  fonte  fans  ce  fecours.  Pour  qu’un  ne?;^  foit 
tel  qu  il  doit  être , il  doit  s’élargir  dans  fintérieur  du 
Fourneau , & ne  pas  en  paffer  le  milieu.  Si  un  Fon- 
deur charge  trop  dans  la  fonte  des  mines  rebelles , cç 
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T^f^^s’allonge  jufqu  à la  chemile  j alors  il  n’y  a pas  d’au- 
tre remède  que  d ajouter  à propos  un  ou  deux  bacquets 
de  fcories  du  Hartz  ; fi  cela  ne  rèulTit  pas , il  faut  ou- 
vrir fcetl  de  la  cliemife , pour  pouvoir  rétablir  ce 
qui  fert  à diriger  le  travail.  Il  arrive  quelquefois  que 
la  fonte  s’attache  à lahaj^ue  j ce  qui  vient  de  ce  que 
le  Fourneau  n’a  pas  été  alfés  chaulFé  d’abord  : il  y a 
auffi  des  mines  qui  font  fujectes  à cela.  On  appelle  fa- 
mas  qui  fe  fait  fur  la  brafque  dans  ces  fortes  de  fontes, 
une  Bibne  j le  Fondeur  doit  Farracher  avec  foin  , de 
crainte  qu  elle  n’endommage  le  foyer.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  faire  aller  les  foufflets  trop  vite , parcequ’un 
vent  violent  confomrne  plus  de  charbon  qu’il  ne  faut, 
&c  la  fonte  en  coule  moins  nette  j car  lorfque  la  mine 
eft  fufible  , les  fcories  venant  trop  abondamment , 
elles  n ont  pas  le  temps  de  fe  refroidir  j on  ne  peut  pas 
les  retirer  , elles  fe  répandent , & la  partie  des  fcories 
qui  eh:  pâteufe , relie  & vole  du  plomb  ; fi  le  Fondeur 
ne  peut  pas  faire  autrement , il  faut  qu’il  les  leve  avec 
une  pelle  , & les  fépare  de  l’œuvre  le  plutôt  qu’il  ell 
polTible.  Dans  ces  circonllances  embarralTantes  , le 
mieux  ell  de  rallentir  Fadtion  des  foufflets. 

Lorfque  la  mine  ell  rebelle  à la  fonte  , lès  fcories 
font  tenaces , & le  plomb  s’y  attache  par-delTous  5 c’eft 
pourquoi  en  les  retirant  congelées  , à la  maniéré  or- 
dinaire , il  elt  à propos  de  les  renverfer , pour  voir  ü 
elles  enlèvent  du  plomb  : quand  011  le  reconnoît , il 
faut  ajouter  à la  fonte  plus  ou  moins  de  fcories  fon- 
dantes. Si  Fon  voit  dans  les  fcories  une  infinité  de 
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petits  points  , femblables  à des  grains  de  matte  ou  à 
des  grains  de  plomb , c’ed:  que  la  mine  n’a  pas  été  af- 
fés  grillée  ^ alors  il  faut  ajouter  des  fcories  dures  à 
fondre.  La  mine  triée  eft  ordinairement  de  fulion 
difficile  J au  lieu  que  les  mines  lavées  font  douces  & 
fufibles  J parceque  dans  les  premières  il  refte  plus  de 
gangue  terreufe  que  dans  les  autres  ; ainfi  on  a foin  de 
faire  un  mélange  convenablement  proportionné  des 
unes  & des  autres  : fi  malgré  cela  le  mélange  eft  en- 
core trop  difficile  à fondre  j on  y ajoute  des  Icories. 

§.  6.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  percer  à temps  pour 
faire  écouler  le  métal  en  fulion  ^ fans  cela  il  monte- 
roit  trop  haut  dans  le  baffin  de  réception  , & fa  fur- 
face  s’y  bruleroit.  Pour  ne  pas  fe  tromper  j on  aura 
foin  de  ranger  fouvent  les  fcories  au  bord  du  baffin  , 
avec  la  pelle  j pour  voir  fi  c’ell  la  matte  ou  le  plomb 
qui  monte  ^ alors  on  juge  aifément  s’il  faut  percer  ou 
non.  Qiiand  en  enfonçant  une  cueilliere  de  fer  dans 
la  matière  en  fufion  qui  a coulé  dans  le  baffin  de  per- 
cée , on  s’apperçoit  qu’elle  eft  pâteufe , & quelle  s’at- 
tache à cette  cueilliere  , c’eft  encore  une  preuve  que 
la  mine  n’a  pas  été  affiés  grillée.  Vmvre  ne  fe  fépare 
pas  comme  il  faut  de  fes  impuretés , craffies  & parties 
hétérogènes  : dans  ce  cas  il  faut  jetter  de  la  fonte  de 
fer  dans  le  Fourneau  ; elle  s’y  fond  j & coule  dans  le 
baffin  de  réception  , ce  qui  rend  la  matière  plus  liqui- 
de ; ce  remède  eft  certain  5 mais  il  ne  peut  être  de 
pratique  ordinaire,  parcequ’il  faudroit  trop  de  fer  pour 
les  grandes  fontes. 
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§.  7.  Au  bouc  de  quinze  a dix-huit  heures  la  fonte 
d un  grillage  eft  ordinairement  finie  : on  nettoye  le 
Fourneau.  Les  débris  qui  font  contigus  au  ne\  appar- 
tiennent à la  Fonderie  -,  les  crafies  & le  déchet  noir  s’a- 
joutent à la  fonte  luivante.  Si  la  mine  efi;  rebelle  ^ on 
brûle  pour  fondre  deux  grillages  jufqu’à  quatre-vingt 
mefures  de  charbon  j fi  elle  eit  douce  , on  n’en  con- 
fomme  que  quarante-cinq.  Cette  fonte  fe  fait  par  un 
Fondeur  & par  un  Aide  : il  n’y  a pour  le  tranfport  des 
fcories  qu’un  feul  Manœuvre  qui  les  charie  de  plu- 
fieurs  Fourneaux. 

§.  8.  Pour  empêcher  que  les  matières  qu’on  ajoute 
dans  la  fonte  , donnent  un  plomb  trop  riche  en  ar- 
gent , on  fond  une  partie  des  mines  riches  au  com- 
mencement de  la  femaine , & les  pauvres  apres  j afin 
que  celles-ci  appauvrilfenc  le  plomb  qui  viendra  de  la 
fonte  du  refte  des  mines  riches. 


CHAPITRE  XLIV. 

la  font^  des  Adines  d'argent  de 
Saint -Andreasherg. 

$•  I . T A préparation  ou  accommoddge  du  Fourneau 
JLj/pour  la  fonce  des  mines  de  Sûnt- Andreasberg, 
cfl:  a peu  prés  k même  que  celle  dont  il  a été  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent  j mais  le  travail  efi;  un  peu 
différent.  Comme  ces  mines  ne  reffemblent  pas  aux 
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autres  mines  du  haut  Hart-^^  en  ce  que  celles  qui  font 
de  plomb  font  à facettes  brillantes , & pauvres  en  ar- 
gent J & que  d’un  autre  côté  on  trouve  dans  quelques 
minières  de  Saint  Andreasberg  des  mines  d’argent  blan- 
ches & rouges  j la  compofition  eft  par  conféquent  dif- 
férente de  celles  que  Fon  fait  dans  les  autres  Fonderies 
du  haut  Hart^. 

§.  i.  Outre  cela , il  y a fouvent  dans  les  mines  de 
Saint  Andreasberg , du  Coholt  remplit  le  plomb  & la 
marte  de  (efpece  de  bronze  ou  matière  aigre  ^ ) 

ce  qui  fait  que  le  travail  de  la  fonte  de  ces  mines  efl: 
encore  différent  de  celui  des  autres  Fonderies  i c eft 
aulïî  pour  cette  raifon  qu’il  faut  griller  les  mines  qui 
contiennent  du  cobolt  beaucoup  plus  que  d’autres^  ce 
qu’on  a déjà  fait  obferver  au  Chapitre  XXVII.  §.  9. 

§.  5.  Pour  faire  la  brafque  de  cette  fonte ^ on  prend 
deux  parties  de  charbon  pulvérifé  , &:  une  partie  d’ar- 
gile. V accomrnodage  efl  pareil  à celui  des  Fonderies  de 
Claufihal ^ où  Fon  fait  le  fol  avec  de  la  vieille  brafque, 
& la  trace  avec  de  la  neuve , en  lui  donnant  dix  pou- 
ces de  profondeur.  La  tüyefe  ifa  point  de  faillie  hors 
du  mur  mitoyen  , & elle  ell  de  dix  à douze  pouces 
plus  haute  que  le  deffus  du  balïinde  réception.  Quand 
on  a chauffé  le  Fourneau  , on  ferme  avec  des  briques 
Fœil  qui  efl  au  bas  de  la  chemife.  Lorfqu’on  a charié 
la  mille  que  Fon  veut  fondre,  devant  le  Fourneau,  on 
la  brife  , & l’on  en  fait  deux  journées  l’une  apres  Fau- 
tre.  On  couvre  la  première  avec  des  feories  fondan- 
tes j & fl  la  mine  elf  fufible,  on  fe  fert  enfuite  des  feo- 
ries 


De  la  fonte  des  Mines,  &c.  Ch.  XLIV.  17 j 
ries  qu’elle  rend  , & que  l’on  nomme  Jcon'es  propres.  Si 
la  fonte  paroilToic  difficile , on  y ajouteroit  de  vieilles 
fcories  Hart^  On  mec  auffi  fur  une  fonte  à peu  près 
douze  quintaux  de  litarge  , autant  de  quintaux  de  tefi 
ou  cendrées  d’affinage , & le  déchet  jaune  & noir  de 
la  fonte  précédente.  On  remplit  le  Fourneau  de  char- 
bon à quatre  ou  cinq  heures  du  matin  ; ôc  apres  y 
avoir  mis  deux  fois  de  fimples  fcories  , on  le  charge 
à Fordinaire  de  mine  &:  de  charbon  alternativement. 
Vaccommodage  du  Fourneau  c’efi-à-dire  , la  brafque 
dont  on  fa  garni  , ne  peut  durer  que  vingt  à vingt- 
quatre  heures  , pendant  lefquelles  on  fond  la  mine 
d’un  grillage  ^ on  retire  de  cette  quantité  douze  à 
quinze  quintaux  de  plomb  , & cinq  quintaux  de  mar- 
te qui  fe  leve  ordinairement  par  placques , & Fon  con- 
fomme  pour  la  fonte  depuis  cinquante  jufqu’à  cent 
mefures  de  charbon  , fuivant  que  la  mine  eft  plus  ou 
moins  dure  à fondre. 

§.  4.  Les  mines  fiches  de  Saint-Andreasherg  font  com- 
pofées  d’argent  natif  ou  vierge  , de  mine  d’argent 
rouge , & de  mine  d’argent  vitrée  : on  vend , fur  le 
pied  de  la  taxe  ou  évaluation  y ce  qu’on  trouve  d’ar- 
gent vierge , & fans  mélange  ; ou  bien  on  la  fait  im- 
biber dans  le  plomb  d’un  affinage.  Comme  ces  forces 
de  mines  riches  fe  trouvent  auffi  fort  fouvent  mêlées 
avec  des  mines  ordinaires  , & qu’un  quintal  de  ce‘ 
mélange  contient  jufqu’à  cinquante  marcs  d’argent  y 
on  fe  contente  de  piler  ces  forces  de  mines  à fec , &:  011. 
ies  fond  enfui^e  -crues  ^ ou  fans  les  griller. 

Tme  IL  M m 
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§.  5.  Le  Fourneau  s’accommode  & fe  chauffe  à For- 
dinaire  , mais  avec  beaucoup  d’attendoii  pour  ne  rien 
perdre  de  ces  mines  riches.  Il  faut  que  le  fol  du  foyer 
& la  trace  foient  garnies  de  bonne  brafque  pour  que 
rœi^vre  ne  puilfe  la  pénétrer.  On  ajoute  à la  compo- 
fition  ou  mélange  de  la  journée  ^ autant  de  litarge  & 
de  tell  ou  cendrée  d’affinage , qu’il  en  faut  pour  que 
le  quintal  à’œuvre  ne  contienne  que  quatre  a cinq 
marcs  d’argent.  C’eft  fur  le  produit  de  l’effiai  qu  on  a 
fait  de  la  mine  , qu’on  fe  régie  pour  ajouter  telle  ou 
telle  quantité  de  ces  matières  tenant  plomb.  On  etend 
d’abord  des  feories  fur  la  place  de  la  journée  s on 
met  par-deffius  de  la  litarge  j enfuite  une  couche  peu 
épaiffie  de  mine  riche  , & Fon  recouvre  le  tout  de  li- 
targe , de  feories  & de  tells  : toutes  ces  matières  doi- 
vent être  bien  étendues  & bien  égalilées  ^ afin  qu’il 
ne  s’en  trouve  pas  plus  en  un  endroit  que  dans  Fau— 
tre.  On  jette  d’abord  lur  le  Fourneau , mis  en  feu  y 
une  petite  quantité  de  {impies  feories  pour  enduire 
le  foyer  & la  trace  d’une  efpecc  de  vernix  ; puis  on 
charge  quelques  bacquets  de  la  compofition  , & en- 
fuite  du  charbon,  ce  qu’on  continue  ainfi  alternative- 
ment jufqu’à  ce  que  toute  la  journée  foit  fondue  j 
ayant  foin  de  mettre  toujours  du  charbon  fur  chaque 
charge  de  mine  , afin  d’empêcher  que  le  vent  des 
foufflets  ne  Femporte.  Ce  font  les  plus  habiles  Fon- 
deurs du  pays  qu’on  employé  à la  fonte  de  cette 

mine. 

6.  Qn  perce  à Fordinaire  le  baffiéi  4^  réception 
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pour  faire  pafTer  t œuvre  dans  le  ballin  de  percée  , où 
on  le  puife  pour  le  mouler  en  culots  : on  remet  fur  la 
journée  la  matte  qui  fe  fait  pendant  la  fonte  , & on 
en  employé  les  fcories  à la  place  des  fcories  ordinaires,, 
dans  la  fonte  fuivante.  Quand  une  fonte  de  mine  ri- 
che eft  achevée , on  commence  dans  le  même  Four- 
neau une  fonte  de  mine  commune  , afin  qu’elle  raf- 
lemble  & entraîne  ce  qui  pourroit  y être  refté  de  la 
fonte  de  la  mine  riche,  & que  les  débris  du  Fourneau 
contiennent  moins  d’argent.  Il  n’y  a pour  le  travail 
de  cette  mine  d’argent  qu’un  Fondeur  , un  Aide  & un 
Ouvrier  qui  enlève  les  icories. 


CHAPITRE  XLV. 

la  fonte  far  un  Fourneau  courhtJ 

I.  peut  fondre  par  le  Fourneau  courbe  tOLt- 

tes  fortes  de  mines  d’argent , de  cuivre  , de 
plomb  , les  terres  des  Monnoyes  , les  vieilles  cendrées 
d affinage.  On  s’efl;  fervi  de  ce  Fourneau  dans  le  haut 
pays  des  mines  en  Saxe  , fur-tout  à f achim^Georgen- 
Stadt , à la  place  du  haut  Fourneau  : on  s’en  fert  en- 
eore  à Joacbimfihal  en  Bohême , où  les  hauts  Four- 
neaux ne  font  plus  en  ufage  j pareequ’ils  ne  font  uti- 
les que  pour  les  Fonderies  où  fon  apporte  beaucoup 
de  minéral.  On  a repréfenté  ces  Fourneaux  courbes 
fur  la  Planche  XJCFL 
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§.  Z.  V accommodcige  du  Fourneau  courbe  & la  com-; 
pofition  de  la  brafque  varient  fuivant  la  qualité  de  la 
mine  qu’on  veut  fondre  ^ mais  en  générai  j lorfqu’on 
fond  une  mine  d’argent , il  convient  que  cette  braf- 
que foit  moins  pefante  que  pour  toute  autre  mine  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  y falTe  entrer  moins  d’argile  ^ par- 
ceque  les  matières  en  fufion  s’attachent  à la  partie  ter- 
reufe  , & par  conféquent  le  plomb  s y brûle.  Cepen- 
dant s’il  s’agifl'oit  de  fondre  plufieurs  jours  de  fuite 
dans  le  même  Fourneau , il  iaudroit  alors  employer 
la  brafque  pefante , attendu  qu’elle  réfifte  plus  long- 
temps que  la  légère.  Lorfque  la  matière  eft  riche  eii 
argent , il  faut  éviter  avec  foin  de  mêler  de  la  vieille 
brafque  avec  de  la  nouvelle.  Si  1 on  n a qu  une  men 
diocre  quantité  de  matière  ^ qui  ne  puiife  occuper  le 
Fourneau  que  vingt-quatre  heures  au  plus , trois  paN 
ties  de  charbon  & une  partie  d’argile  fêche  & tamife© 
fuffifent  pour  compofer  la  brafque  : d le  Fourneaii 
doit  travailler  plus  long-temps  y il  faut  alors  plus  d ar-. 
gile  & moins  de  charbon  > c eft  au  Fondeur  habile  a 
juger  de  ces  différentes  proportions.  Quant  à la  ma^' 
niere  d’ accommoder  le  Fourneau , il  faut  oue  la  braf- 


que J toiite  battue  , touche  au  bas  de  la  tuyer'e  , àc 
que  du  côté  de  la  chemife  elle  foit  un  pied  plus  bas 
que  la  tuyere  : cette  tuyere  fera  placée  de  niveau  ^ 
afin  que  le  vent  des  foufflets  foit  dirige  trois  pouces 
plus  haut  que  Fendroit  le  plus  élevé  de  la  brafque, 
Gn  commence  à former  la  trace  à fîx  pouces  de  la 
tuyere  j on  la  prolonge  jufc|u  à un  demi  pied  hors 
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âu  Fourneau , & on  lui  donne  fix  pouces  de  profon- 
deur. Hors  du  Fourneau , le  fond  de  la  trace  doit  être 
creufé  en  demie  fpliere,  fur-tout  dans  les  fontes  de  ma- 
tières tenant  plomb  ; mais  dans  la  fonte  des  mines  de 
cuivre , le  même  endroit  extérieur  de  cette  trace  doit 
être  allongé..  On  pofe  la  pierre  de  l’œih  qui  eft  au  bas 
de  la  chemife  , deux  pouces  plus  haut  que  le  fol  du 
Fourneau , afin  que  le  Fondeur  ait  plus  de  facilité  à 
déboucher  le  Fourneau  lorfqu’il  s’engorge.  Tout 
étant  préparé , on  forme  le  foyer  de  devant , que  j’ai 
nommé  |ufqu’à  préfent , Bajjin  de  réception  s puis  on 
chauffe  le  Fourneau  pendant  huit  heures.  Ce  qu’on 
vient  de  lire  ne  concerne  que  les  Fourneaux  courbes 
du  bas  Hart^s  car  dans  d’autres  endroits  accommodage 
n’eft  pas  toujours  le  même  , pareequ  on  fond  dans  ce 
Fourneau  courbe  différentes  fortes  de  mines  , ainfi 
qu’on  le  dira  lorfqu  on  traitera  de  chaque  façon  de 
fondre  dans  ce  Fourneau. 

5 . Il  y a , pour  faire  une  bonne  compofition  de 
mine , deux  chofes  à obfcrver  ; i°.  d ajouter  aux  mar- 
neres  qu’on  veut  fondre  , d’autres  matières  qui  leur 
fervent  de  fondans  j pareequ’il  y a peu  de  mines  qui 
puiffent  s’en  paffer  : ce  fondant  conhfte  en  toutes  for- 
res  de  feories  ^ on  les  trouve  aifément  dans  les  Fonde- 
ries où  il  y a du  travail , & c’efi:  au  Fondeur  a juger 
fl  elles  conviennent  à la  fonte  qu’il  veut  faire  j fi  elles 
font  tendres  & fufibles , dures  ou  rebelles  à la  fon-' 
te.  On  a aifément  dans  les  forges  de  fer  du  laitier  , 
de  fufion  facile  , & dans  certaines  minières  , de? 
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f hors  y qui  font  auffide  très- bons  fondans.  Aux  Fon- 
deries de  Kammelfierg  on  trouve  abondamment  des 
fcories  excellentes  pour  la  fonte  des  mines  rebelles  -, 
frimo  J celles  qui  viennent  de  la  fonte  des  mines  de 
plomb  & d’argent , & qu’on  nomme  fcories  de  flomh  : 
elles  font  fufbles  & rongeantes , à caufe  du  foulFre  Se 
du  fer  qu’elles  contiennent , ne  donnant  tout  au  plus 
que  trois  à quatre  livres  de  plomb' par  quintal  ; ce  lont 
celles  que  les  Ouvriers  appellent  fcories  chaudes,  Cel- 
les qui  viennent  de  la  fonte  des  mines  de  cuivre  -,  el- 
les lont  fufbles  & affés  pures  -,  & comme  elles  ont 
aulïi  du  fbuffre  & du  fer , on  les  nomme  pareillement 
fortes  chaudes,  f.  Les  fcories  du  haut  Hart^,  provenant 
de  la  fonte  des  mines  triées , pilées  & lavdes , & te- 
nant environ  vingt  livres  de  plomb  par  quintal  : on 
les  met  au  nombre  des  fortes  froides.  En  prenant  de 
ces  trois  fortes  de  fcories  , à parties  égales  , pour  les 
ajouter  a une  mine  de  fulîon  dure  & difScile , on  fait 
une  très-bonne  compofition  ; fi  cependant  il  arrivoit 
qu’un  mélange  ainfi  eompofé  ne  fe  fondit  pas  aifé- 
ment , on  pourrott  en  retrancher  la  moitié  ou  toute 
la  partie  entière  des  fcories  du  haut  Hart^y.  & ne  fe 
firvir  que  des  fcories  de  plomb  & de  cuivre  du  hats: 
Hart:^y  lefquelles  ne  feront  jamais  de  tort  à une  fonte» 
Les  fcories  de  Kammelfiergy  tant  les  anciennes  autre- 
fois négligées , que  celles  qu’on  fait  à prefent , ont  la 
propriété  , ainfi  qu’on  fa  dit  ailleurs  , de  rouvrir  le 
Fourneau  lorfqu’on  Fa  trop  chargé , & que  le  ne\  ell 
devenu  trop  long , parcequ’elles  rongent  & font  cou- 
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1er  J prefque  fur  le  ehamp,  la  matière  epaillîe  qui  for- 
moit  une  efpece  de  voûte  dans  le  Fourneau.  Il  eft  de 
la  prudence  des  Fondeurs  de  conferver  dans  chaque 
Fonderie  des  feories  dures  & des  feories  fondantes , 
pour  s’en  lervir  dans  le  befoin  ^ félon  la  nature  des 
mines  qu’ils  auront  à fondre.  Ils  doivent  prendre  gar- 
de de  ne  pas  mettre  trop  de  feories  dans  une  fonte  , 
pareeque  ce  feroit  allonger  le  travail  fans  nécefïité  j ôc 
divifer  trop  Fargent  & le  plomb  , lequel  fe  brûle  alors 
plus  facilement  -,  d’ailleurs  le  travail  devient  plus  pé- 
nible pour  les  Ouvriers , & on  y brûle  plus  de  char- 
bon. 

Il  faut  en  compofant  la  journée  d’une  fonte  , y 
ajouter  des  matières  tenant  plomb  à proportion  de 
la  quantité  d’argent  que  la  mine  doit  rendre , fuivant 
Fedai  qu’on  en  a fait , afin  que  ce  métal  puiffe  , pour 
ainfi  dire  , s’y  réfugier  , ôc  n’être  pas  dévoré  par  les 
feories,  fur-tout  quand  elles  font  encore  fulfureufes. 
Si  une  fonte,  qui  tient  beaucoup  d’argent,  donne  du 
plomb  abondamment , Fargent  s’héla  fépare  beaucoup 
mieux , au  lieu  qu’il  peut  s’en  perdre  fi  Fon  ménage 
trop  les  matières  qui  doivent  fournir  ce  plomb  \ ainfî 
il  eft  toujours  avantageux  de  faire  ces  fortes  de  fontes 
dans  les  lieux  où  le  plomb  efl;  commun  &:  à bon  mar- 
ché : mais  fi  Fon  eft  forcé  de  la  faire  dans  un  endroit 
où  le  plomb  foit  rare,  il  faut  calculer  fi  ce  qu’on  perd 
de  plomb  qu’on  ajoute , ne  coûte  pas  plus  que  la  pe- 
tite augmentation  d’argent  qu’il  peut  procurer  au  pro- 
duit de  la  mine  j car  quoique  Fargent  foit  une  rnatiere 
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précieufe , il  faut  toujours  qu’il  y ait  un  bénéfice  réeî 
a le  retirer  du  minéral  qui  le  contient  : tout  cela  ne 
regarde  que  les  mines  ou  les  débris  de  Fourneaux  y 
qui  font  riches  en  argent  ^ & qui  ne  contiennent  pas 
du  plomb  ; car  à fégard  des  mines  qui  tiennent  du 
plomb  & peu  d’argent  j ce  dernier  métal  ne  peut  pas 
refier  en  arriéré  : il  ne  faut  pas  cependant  ajouter  plus 
de  plomb  qu’il  n’en  efi  beloiii  j parceque  plus  on  en 
met , plus  on  en  brûle  , & par  confequent  plus  on 
augmente  les  frais  de  la  fonte.  Il  fiiffit  3 lorfc][u  une 
mine  efi  riche  en  argent , de  faire  la  compofition  de 
telle  forte  que  le  quintal  d’œtivre  qui  en  viendra,  con- 
tienne un  marc  d’argent  : il  efi  vrai  qu  on  trouvera  , 
ci-  après  au  Chapitre  LVIII , qu  on  peut  introduire 
jufqu’à  deux  marcs  d’argent  dans  un  quintal  d œuvre  s 
mais  c’efi  qu’il  efi  quefiion  dans  ce  Chapitre  de  mines 
du  haut  Hart^ 3 qui  font  fort  riches  en  argent,  & qu- 
ordinairement  il  en  refie  dans  les  feories  \ cependant 
comme  on  efi  dans  Fufage  aux  Fonderies  de  ce  canton 
là , de  remettre  ces  feories  dans  les  fontes  fuivantes , fi- 
ne fe  perd  rien  de  ce  métal.  On  fe  conduit  autrement 
dans  les  Fonderies,  dont  les  Fourneaux  ne  travaillent  pas 
toujours  de  fuite  j parceque  s’il  refioit  de  Fargent  dans 
les  feories  , & qu’il  fallut  chauffer  le  Fourneau  exprès 
pour  le  recouvrer,  les  frais  excéderoient  le  profit.  Un 
Fourneau  courbe  peut  refier  en  feu  une  femaine  en- 
tière , comme  un  haut  Fourneau  5 mais  dans  le  pre- 
mier on  ne  peut  fondre  que  cent  cinquante  quintaux 
ÿe  mine  pat;,  femaine au  lieu  que  dans  Faucre  on  en 
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fond  davantage  5 cependant  , proportion  gardée , on 
ne  brûle  pas  plus  de  charbon  dans  fun  que  dans  Fau- 

tre. 

§.  4.  Il  peut  arriver  qu'on  ait  à fondre  des  mines  3 
dont  le  quintal  contienne  depuis  dix  jufqu’à  cinquante 
marcs  d'argent  & davantage  : fi  Fon  vouloit  faire  la 
compofition  de  ces  mines , de  celle  forte  que  le  quin- 
tal d'œuvre  3 qui  en  viendroitj  ne  contint  que  deux 
marcs  d’argent , le  travail  feroit  trop  long  & la  fonte 
Gouceroit  trop  ^ ainfi  il  eft  à propos  de  fiire  un  mé- 
lange qui  puiife  rendre  un  œuvre  dont  le  quintal  tien-^ 
ne  cinq  à fix  marcs  d’argent  j mais  il  ne  convient  pas' 
de  commencer  par  la  fonte  de  ce  mélange  j fur -tout 
quand  le  Fourneau  eft  nouvellement  accommodé  : il 
faut  y fondre  d’abord  une  petite  journée  de  quelque 
matière  de  peu  de  valeur , pour  donner  un  degré  de 
chaleur  convenable  à ce  Fourneau  3 & commencer  en- 
fuite  la  fonte  du  mélange  de  mine  riche  : cette  fonte 
étant  finie  , on  y fondra  encore  quelque  matière  pau- 
vre 3 pour  empêcher  que  les  débris  du  Fourneau  ne 
demeurent  trop  riches  j ôc  Fon  y ajoutera  des  fcories 
de  la  fonte  riche.  On  aura  foin  aufli  de  conferver  les 
fcories  & les  débris  de  Fourneau  après  la  fonte  de  la 
matière  pauvre  , pour  les  ajouter  à la  premiers  fonte 
qu  on  fera  enfiiite  du  mélange  de  mine  riche. 

§■  J . On  peut  fondre  les  mines  crues  par  le  Four- 
neau courbe  ; on  s’en  fervoit  il  y a très-long-temps  à 
œ ^ohan-Georgen-Stadt  en  Saxe,  & Fon  s’en  lert  encore' 
pour  la  fonte  crue  à ^oachimjîadt  en  Bohême  & dan» 
Tome  11  ^ N n 
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d’autres  endroits  j mais  on  ne  peut  pas  y fondre  au- 
tant de  ces  matières  non  grillées , que  dans  un  haut 
Fourneau.  Comme  une  mine  nouvellement  ouverte 
ne  fournit  pas  alTez  de  minéral  pour  faire  aller  un  haut 
Fourneau  j il  eft  avantageux  de  fe  fervir  d’un  Four-- 
neau  courbe  dans  le  commencement  d’une  exploita- 
tion. Quant  à la  fonte  crue  qui  fe  fait  dans  ce  Foutr 
neau , on  la  conduit  comme  celle  qu’on  fait  dans  1® 
haut  Fourneau  : voyez  fur  cela  le  Chapitre  LVIII. 

§.6.  A Fégard  des  fontes  de  mines  de  plomb  par 
le  Fourneau  courbe  on  en  a déjà  parlé  fuffilàmment  ; 

. il  fon  ed  obligé  d’y  ajouter  des  matières  tenant  plomb, 
pour  tirer  fans  déchet  Fargent  que  la  mine  de  plomb 
contient , il  faut  tellement  proportionner  ces  matières 
ajoutées , que  l’œt^vre  qui  en  viendra  ne  foit  pas  trop 
riche  en  argent. 

§.  7.  La  mine  de  Kammelsberg  ne  pourroit  pas  fe 
fondre  avec  avantage  dans  un  Fourneau  courbe  par?- 
cequ  ’elle  ne  rendroit  pas  tant  et  œuvre , que  lorfqu’on 
la  fond  fur  la  feule  poulhere  de  charbon  , & fans  mé- 
lange de  terre  j ainfi  il  faut  fuivre  , pour  la  fonte  de 
cette  mine  , ce  qu’on  en  a dit  au  Chapitre  XL.  Tou- 
tes les  autres  mines , fans  exception , peuvent  fe  fon- 
dre par  ce  Fourneau , quand  même  on  fe  ferviroit  de 
l accoramodage  qu’on  a coutume  de  faire  , & que  Fon 
nomme  à poitrine  ouverte  j pareequ’on  fondra  toujours 
plus  de  matière  fur  un  tel  accommodage , que  par  Fou- 
verture  que  l’on  ménage  ordinairement  à Faide  d’un 
morceau  de  bois  : les  expériences  qu’on  en  a faites  en 
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plufieurs  endroits  en  ont  prouvé  favancage. 

§.  8.  On  commence  d abord  à remplir  le  Fourneau 
courbe  de  charbon  , quelque  foit  la  mine  qu  on  veut 
fondre  : on  y met  enluite  un  peu  de  fcories , puis  la 
compofition  ou  mélange  de  mine  i mais  il  faut  que  ce 
foit  avec  prudence,  de  crainte  que  le  Fourneau  ne  foit 
engorgé  par  une  trop  forte  charge , & afin  que  le  nez 
conferve  une  formée  convenable  : il  ne  faut  pas  faire 
aller  les  foufflers  trop  vite  fans  néceffité  , parcequ’un 
vent  trop  fort  occafionne  une  trop  forte  confomma- 
tion  de  charbon  , & un  déchet  fenfible  dans  le  pro- 
duit du  plomb  & de  fargent  : fi  l’on  craignoit  trop  de 
précipitation  de  la  part  des  Ouvriers  , il  vau  droit 
mieux  les  obliger  de  le  relever  d’heure  en  heure  , on 
eviteroit  par-la  la  lorde  trop  prompte  des  fcories , qui 
ne  donnant  pas  le  terni ps  à la  partie  métallique  de  les 
traverfer  pour  fe  dépoler  fur  le  foyer  , en  entraînent 
alors  une  partie  confidérable  avec  elles. 

9-  A rég;ard  des  matières  qu’on  ajoute  à la  mine, 
jamais  de  plomb  pur  ni  d’œuvre  s parce- 
qu  étant  fondu  prefqu’aulïi-tôt  qu’il  efi:  chargé  , il 
tombe ^ fur  le  champ  au  fond  du  Fourneau,  où  il  ne 
fak  qu  augmenter  / œuvre  , lans  avoir  eu  le  temps  de  fe 
iaifir  de  Fargent  de  la  mine.  Cette  mine  fe  fondant 
cnfuite , & ne  trouvant  pas  affez  de  plomb  pour  la  li- 
quéfier, elle  rcfle  epailTe  & pâtéule  : le  métal  fin  ne 
peut  s en  feparer  , de  force  qu’elle  tombe  comme  elle 
cil  dans  le  foyer.  Si  dans  cettç  matière  épaifie  il  fe 
trouve  quelques  grains  de  l’œuvre  tenant  argent , 1® 
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plomb  de  cet  œuvre  fe  fcorifie  fur  le  foyer  j & fargeiit 
eft  perdu  ^ aiiifi.  il  eft  bien  plus  avantageux  d’ajouter 
dans  la  fonte , de  la  litarge  ou  du  teft  ; mais  quand  les 
autres  matières  tenant  plomb  font  abondantes  fur  le 
lieu  il  eft  encore  plus  profitable  de  les  fubftituer  à la 
litarge,  à moins  qu’elle  ne  fut  fort  impure.  Ces  ma- 
tières tenant  plomb  font  ordinairement  les  vieilles  cen- 
drées d'affinage  , les  craffes  d’une  fonte  de  mine  de 
plomb  , le  déchet  jaune  : on  les  brife  en  menus  mor- 
ceaux pour  les  étendre  fur  Faire  de  la  journée , & les 
diftribuer  avec  le  plus  d’égalité  qu’il  eft  poftible  fous 
la  mine  qu’on  veut  fondre , & qu  on  étend  par-def- 
fus.  Le  mélange  étant  mis  dans  le  Fourneau,  y défi- 
cend  peu  à peu , & fe  fond  en  une  même  maffe  dans 
Fendroit  où  le  feu  eft  le  plus  fort , & là  le  plomb  fe 
fépare  peu  à peu  , prend  Fargent , & devient  ce  que 
Fon  nomme  ["œuvre.  Si  la  mine  n’a  pas  été  bien  gril- 
lée , elle  rend  de  la  matte , & le  furplus  fe  converti^ 
en  fcories  ; Fune  & Fautre  féparation  , ou  de  [œuvre  j 
ou  de  la  matte  , fe  fait , comme  on  vient  de  le  dire , 
dans  Fendroit  le  plus  chaud  du  Fourneau.  Alors,  quand 
les  matières  fondues  font  defcendues  julques  fur  le 
foyer  , la  partie  métallique  , qui  eft  la  plus  pelante  , 
fe  dépofe  fur  la  brafque , & les  fcories  la  furnagent.  Si 
Fon  s’cft  trompé  en  compofant  le  mélange  de  hjour^ 
née , les  fcories  font  épaifles  & lentes  : elles  retiennent 
des  gouttes  de  [œuvre , les  plus  groffes , comme  plus 
pefantes , tombent  quelquefois  dans  ce  qu  il  y a ù œu- 
vre déjà  raftemblé  dans  le  foyer  j mais  les  plus  petites 
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n’ayant  pas  allez  de  pefanteur,  reftent  dans  ces  fcories, 
s’y  fcoriHent  aulTi , & s y brûlent. 


CHAPITRE  XLVI. 

^es  Mines  des  Indes  Orientales , ^ de  leur  fonte 
par  le  Fourneau  courber 

§.  I.T7N  1704  Schlutter  reçut  ^ par  une  voie  particu- 
xl/liere  3 vingt-cinq  quintaux  de  mine  venant 
des  Indes  Oriehtales  : il  en  entreprit  la  fonte  par  un 
Fourneau  courbe,  qui  étoit  ordinairement  employé 
pour  les  mines  de  cuivre  , & qu’on  a repréfenté  fur  U 
Planche  XXVL  On  fondoit  alfez  fouvent  de  ces  fortes 
de  mines  des  Indes , envoyées  par  les  Hollandois , à la 
Fonderie  àl Altenau  au  haut  Hart-^  mais  on  n en  avoir 
jamais  fondu  dans  celle  du  has  Hart^:  cette  mine  etoit 
en  morceaux  gros  comme  des  noix,  & comme  des  noi- 
fetces.  Il  les  fit  piler  de  nouveau  , & paffer  par  un  cri- 
ble de  fil  d’archal.  Par  Feffai  on  trouva  que  le  quintal 
de  cent  dix  livres  contenoit  une  once  fix  gros  d or , & 
trois  onces  & demi  d’argent. 

§.  X.  Raccommodage  du  Fourneau  fe  fit  comme  fi  Fon 
eût  voulu  y fondre  de  la  mine  de  cuivre , Içavoir , avec 
la  trace  ouverte  au-delà  de  la  cliemife , &c  arrondie  par- 
devant.  D’abord  on  fe  fervit  d une  brafque  , compo- 
fée  de  trois  parties  de  charbon  & d une  partie  d argile  : 
n^ais  comme  la  fonte  fe  trouva  chaude  de  rongeante  , 
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elle  pénétra  le  fol  du  Fourneau  j ainfi  pour  un  fécond 
accommodage  ^ on  fît  une  brafque  de  partie  égale  d’ar  - 
güe  ôc  de  poudre  de  charbon  ; puis  le  Fourneau  fut 
bien  chaufïé  comme  la  première  fois. 

§.  5.  On  pefa  pour  chaque  fonte  deux  quintaux  de 
cette  mine , huit  quintaux  de  litarge  ^ quatre  quintaux 
de  tell:  ou  cendrée  d affinage  , quatre  quintaux  de  fco- 
ries  du  haut  Hartz, , quatre  quintaux  de  fcories  prove- 
nant d une  fonte  de  mine  de  plomb  y & quatre  quin- 
taux de  celles  d une  fonce  de  mine  de  cuivre.  On  mêla 
d abord  la  litarge  pulverifée  avec  la  mine  criblée^  afin 
de  la  rmeux  divifer  & de  la  mettre  plds  en  état  d’être 
attaquée  par  le  plomb  revivifie.  On  diftribua  ce  mé- 
lange fur  la  pumee  compofee  de  tefl: , de  fcories , & 
autres  matières  tenant  plomb  , qu  on  y avoit  mifes  en 
abondance  ainfi  qu  on  le  voit  par  ce  détail,  tant  par- 
cequ  on  ne  fçavoic  pas  encore  comment  il  falloic  trai- 
ter cette  mine  J que  parceque  ces  matières  plombées  ne 
font  pas  rares  au  bas  Hartz,  ; neanmoins  fi  l’on  avoir 
a prefent  de  pareilles  mines  à fondre,  on  pourroit. re- 
trancher une  bonne  partie  de  toutes  ces  matières. 

§-  4.  Apres  avoir  cliauffe  le  Fourneau , on  le  char- 
gea de  fcories  pour  chauffer  aufïi  le  foyer  j enfuite  on 
y mit  la  mine  mélangée  , comme  on  fa  dit  dans  le  §. 
precedent  , ajoutant  le  charbon  alternativement  com- 
me dans  les  fonces  des  mines  ordinaires  du  pays.  On 
conduifit  le  travail , en  confervant  la  forme  convena- 
ble du  & retirant  les  fcories  qui  couloienc  par  la 
foitrme  ouverte.  Cependant , comme  cette  mine  conte- 
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liant  or  & argent , écoit  en  poudre  afTez  fine  pour  que 
ie  vent  des  loufflets  pût  la  chaffer  en  partie  hors  du 
Fourneau  , on  attendoit  que  chaque  charge  fut  un 
peu  defcendue  pour  en  remettre  une  nouvelle,  & auf- 
fi-tôt  on  la  couvroit  d’un  ou  deux  paniers  de  char- 
bon ; c’cfi:  ce  qu’on  appelle  charger  fius  charbon.  Tout 
f accident  qui  arriva  à cette  fonte , c’efi;  que  l’œuvre  de- 
vint fl  extraordinairement  chaud  qu’il  fouleva  le  fol 
du  foyer , enforte  qu’il  fallut  arrêter  la  fonte  lorfquc 
le  tiers  de  la  compofition  fut  pafie  , & refaire  une 
brafque  plus  pelante , avec  partie  égale  de  charbon 
pulvérife'  & d’argile , ainfi  qu’on  fa  déjà  dit  au  §.  z. 
Ce  fut  fur  cette  derniere  bralque  qu’on  acheva  la  fon- 
te de  cette  mine  des  Indes.  Cette  fonte  & celle  des 
débris  du  Fourneau  & des  fcories  , rendit  cent  vingt- 
quatre  quintaux  d œuvre , dont  on  rira  par  un  premier 
affinage  cent  dix- neuf  marcs  quatre  onces  d’argent  : 
cet  argent  fut  réduit  en  le  raffinant  à cent  onze  marcs 
hx  onces , qui  donnèrent  au  départ  quatre  marcs  fept 
onces  d or.  Le  déchet  en  plomb  fut  de  trente  quin- 
taux vingt-cinq  livres  ^ & la  confommation  du  char- 
bon fut  de  trente-quatre  charettées. 
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CHAPITRE  XLVII. 


Fonte  des  dehris  Çf  déchets  par  un  Fourneau 

courhcj 

V n'e  de  terres  ^ ciivoye  fouveiit , dans  quelques  Fonde- 

de  Mütinoye.  . ^ Jf  rieS  du  bas  Hart^j  des  débris  & dechecs  de 

la  Monnoye  de  Brunswick. 3 dans  des  bariques  qui  con- 
tiennent trois  quintaux  de  matière , dont  la  plus  gran- 
de partie  eft  une  poudre  ou  {àble  lave.  Ces  débris ,, 
terres  de  lavures  & déchets , tiennent  ordinairement 
un  marc  d’argent  par  quintaL 
pour  la  §.  Z.  Oii  accommodc  le  Fourneau  comme  pour  fon- 
S”au#e.  dre  une  mine  de  cuivre  -,  la  brafque  eft  compolee  de 
deux  parties  de  charbon  en  poudre , & d une  partie 
de  terre.  On  laiffe  la  poitrine  ouverte , &:  Fon  arrondit 
Fextrêmité  de  la  trace , afin  d’enlever  plus  aifement  les 
fcories. 

§.  5 . Pour  la  compofition  de  la  fonte  , on  met  or  • 
dinairement  fur  une  barrique  de  ces  terres , quatre 
quintaux  de  litarge  j deux  quintaux  de  teft,  trois  quin- 
taux de  fcories  de  plomb  , & fix  quintaux  de  fcories 
de  mine  de  cuivre.  Il  faut  bien  calfer  la  litarge  & le 
teft  J en  choifir  le  plus  menu  pour  le  mêler  avec  le  la- 
bié lavé,  afin  qu’il  foit  plus  divifé.  Il  ne  faut  p^  non 
plus  que  les  fcories  qu’on  employé  foient  trop  fulibles,, 
pareequ’autrement  le  fable  palfant  à travers  pendant 
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qu’elles  font  en  fufion  , il  fait  des  loupes  ou  mafTes 
devant  la  tuyere  ^ ce  qui  caufe  beaucoup  d’embarras 
& de  peine  au  Fondeur. 

§.  4.  Après  avoir  chauffé  le  Fourneau  on  le  charo-e 
d’un  peu  de  fcories  pour  bien  échauffer  le  foyer.  La 
forme  du  ne^  fert  à conduire  la  fonte  j & Fon  enlevc 
les  fcories  du  baffin  de  la  trace  comme  à Fordinaire  : 
on  charge  la  compohtion  ci-deffus  charbon  3 ce  qui 
a été  expliqué  dans  le  §.  4.  du  Chapitre  précédent  , 
afin  que  le  vent  des  foufflets  n’enléve  rien  du  fable 
lavé  qui  contient  du  fin.  Quand  le  foyer  ou  baflin 
de  réception  eft  rempli  de  matière  fondue  , on  perce 
fans  s’affujettir  à des  heures  marquées. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fable  ou  terre  lavée  des 
débris  tombe  à travers  le  charbon  devant  le  trou  de 
la  tuyere  ^ ce  qui  rend  le  travail  difficile  ôc  la  fonte  re- 
belle. Pour  éviter  cet  inconvénient , qui  eft  confidé— 
rable  ^ il  faut  avoir  grand  foin  de  bien  mêler  la  litarge 
la  plus  menue  & prefqu’en  poudre , avec  ce  fable. 
Si  malgré  cette  précaution  le  fable  s’amaffe  encore  de- 
vant la  tuyere , il  n’y  a qu’à  charger  un  peu  de  fco- 
ries de  plomb  du  bas  Hart-^^s  fur  le  champ  elles  facili- 
tent fa  fufion  j & elles  le  font  couler  dans  le  bas  du 
Fourneau.  On  doit  même  charger  de  temps  en  temps 
un  peu  de  ces  fcories  fondantes , pour  prévenir  Fen- 
gorgemenc  de  la  tuyere  , & conduire  la  fonte  fans 
trop  de  précipitation.  Si  les  matières  fe  fondent  trop 
fluides  , il  le  fait  de  la  matte  j mais  il  ne  s’en  forme 
pas  quand  la  fonte  eft  plus  lente.  Enfin  j lorfque  mal- 
TomelL  O o 
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gré  fattention  à bien  conduire  le  vent  des  foufflcts  , 
on  a de  la  matte  ^ il  faut  la  remettre  fur  le  Fourneau  ; 
5c  fl  après  la  derniere  charge  des  matières  de  la  com’* 
pohtion  J il  en  vient  encore  , on  la  fond  avec  des  dé- 
bris de  Fourneau  ^ ou  avec  des  fcories  contenant  en- 
core de  f œuvre. 

§.  5.  Chaque  barrique  de  terres  des  Monnoyes  de 
Brunfvick,,  jointe  aux  matières  qu’on  y ajoute  ^ rend 
quatre  quintaux  à' œuvre  ^ dont  on  tire  environ  trois 
marcs  d’argent  ; & pour  la  fonte  de  cette  barrique  on 
confomme  une  charettée  & demie  de  charbon , c’eft- 
à' dire  ^ quinze  mefures. 

§.  6,  A Fégard  des  déchets  5i  débris  des  Monnoyes 
du  haut  HarP^ , qu’on  amalTe  dans  la  Monnoye  de 
Claufthal  pendant  un  an  ou  deux , on  les  porte  au  bo- 
card  du  même  lieu  •,  5c  après  les  avoir  pilés  5c  lavés , 
on  les  fond  à ^ordinaire  avec  des  fcories  fuhbles  , en 
y ajoutant  des  matières  tenant  plomb  , à proportion 
de  la  quantité  d’argent  que  contiennent  ces  terres  la- 
vées ; ainfi  le  quintal  d’œuvre  qui  en  vient  rend  depuis 
deux  jufqu’à  trois  marcs  d’argent-  Les  Fondeurs  5ç 
leurs  Aides  font  payés  à raifon  de  douze  heures  pay 
journée  j qn’ils  les  employent  ou  non  à leur  travail? 
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CHAPITRE  XLVllI. 

^De  la  fonte  des  "Tejts  -pnrun  Fourneau  courbcj 


I,  /^N  appelle  Tefi  la  cendre  durcie  par  Fimbibi-  ce  que  c’eft 
V^don  du  plomb  d’un  affinage  : il  y en  a de 
deux  fortes  , Fun  qui  vient  de  Fargent  affiné  dans  les 
Fonderies  des.  mines  tenant  argent  j Fautre  eft  celui 
qui  a fervi  a raffiner  Fargent  allié  dans  les  Fabriques 
de  Monnoyes  > chez  les  Départeurs  d’or  & d’argent , 
chez  les  Tireurs  d’or  & Fabriquans  de  Galons , & chez 
les  Orfèvres.  Les  premiers  fe  fondent  au  haut  Hart^ 
tous  les  trois  mois  ; les  autres  ne  fe  fondent  que  tous 
les  ans  vers  le  mois  de  Juin. 

§.  Z.  Lestefts  du  bas  Hart?^^  qui  ont  fervi  au  raffi- 
nage de  Fargent  affiné  , fe  fondent  avec  du  déchet  de 
plomb  des  affinages  qu’on  a amaffié  peu  à peu  j & dans 
le  Fourneau  qui  fert  à revivifier  la  litarge.  Dans  le 
temps  du  grand  travail  des  Fonderies  de  ce  pays-là ^ ori 
avoit  tous  les  ans  jufqu’à  fix  barriques  pleines  de  tefl; 

&c  de  moufles  cafle'es  j qui:»  fondus  avec  le  déchet  dont 
on  vient  de  parler,  rendoient  au  bout  de  fan  dix  marcs 
d argent  raffiné  -,  mais  à préfent  que  faute  de  bois  la 
moitié  des  Fonderies  ne  travaillent  pas,  on  ne  rire  par 
an  de  ces  refis  que  cinq  à fix  marcs  d’argent  raffiné. 

§.  5.  A Cellerfetd  on  fond  les  refis  qui  viennent  du 
raffinage  de  Fargent  affiné  des  Fonderies  de  Wildenman^ 

O o ij 
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de  Lmthenthd  & de  Sebulemberg,  tous  les  ans  une  fois, 
& vers  la  fin  du  mois  de  Juin  : on  en  amafTe  tous  les 
ans  à peu  près  douze  barriques.  Après  avoir  pulvcrifé 
cTFolïierement  ces  matières',  on  y ajoute  pour  compo- 
fition  des  fcories  fondantes  , & de  la  litarge  : le  mé- 
lange rend  à p^  près  dix- huit  quintaux  i œuvre  , qui 
peuvent  donirer  jufqu’à  vingt  marcs  d’argent.  Cette 
fonte  fe  fait  dans  le  Fourneau  dont  on  fe  fert  pour  la 
mine  de  cuivre  j & ce  Fourneau  le  prépare  avec  la  braf- 
que  ordinaire. 

§.  4.  Dans  les  endroits  où  il  n’y  a ni  mines  ni  Fon- 
deries qui  puifTent  fournir  de  Fargent  fin  , dont  on  a 
cependant  befoin  pour  différens  ouvrages , on  a grand 
loin  de  ralTembler  les  tells  qui  ont  fervi  au  raffinage 
de  Fargent  allié  ; parcequ’ils  tiennent  alTez  fo.uvent  jul- 
qu’à  un  marc  d’argent  par  quintal  , outre  le  cuivre 
qu’ils  ont  retenu  de  Falliage  de  cet  argent.  Si  on  vou- 
loit  palTer  ces  tells  par  là  liquation  ^ fans  y ajouter  de 
matières  tenant  plomb  , cela  feroit  polïible  ; mais  il 
relleroit  beaucoup  d’argent  dans  le  cuivre  & dans  les 
recrémens  de  la  fonte.  D’autres  ont  prétendu  fondre 
ces  tells  feuls  dans  le  Fourneau  ordinaire , & en  affi- 
ner L’œuvre  tel  qu’il  fortoit  de  cette  première  fonte  des 
tells  j mais  le  Blickfn  ou  éclair  fe  faifoit  fur  le  cuivre  , 
au  lieu  de  fe  faire  fur  Fargent , attendu  qu’il  n’y  a pas 
dans  ces  tells  alfez  de  plomb  pour  détruire  le  cuivre 
en  le  fcorifianu , &:  ne  lailTer  que  Fargent  ^ & que  d ail- 
leurs une  partie  de  ce  plomb  fe  brûle  dans  la  fonte.  Il 
cil  donc  abfolument  nécelTaire  d’ajouter  à ces  tells 
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d’autres  matières  qui  puiffent  fournir  affez  de  plomb 
pour  laifTer  Fargent  pur  dans  FafHnage  qu’on  en  fera 
enfuite.  On  pourra  auffi  par  cette  addition  avoir  affez 
de  plomb  pour  en  faire  des  tourteaux  ou  pièces  de  li- 
quation : par  ce  dernier  moyen  il  n’y  auroit  rien  de 
perdu,  ni  du  cuivre  ni  de  Fargent  que  contiendroient 
le  teft  & la  litarge  ; mais  pour  le  faire  réuffir , il  faut 
joindre  à un  quintal  de  teft,  provenant  d’un  raffinage 
d’argent , trente -cinq  livres  de  litarge  , ou  pareille 
quantité  de  teft  de  premier  affinage , avec  un  peu  de 
feories  fondantes.  Au  has  Hart^,  celles  des  fontes  de 
mine  de  cuivre  font  les  meilleures  5 elles  conviennent 
auffi , & font  préférables  par-tout  ailleurs , quand  on 
peut  en  avoir  ■,  mais  il  n en  faut  pas  ajouter  beaucoup, 
pareequ’ordinairement  elles  s enrichiffent  dans  la  fon- 
te , ce  qu’ elles  ne  peuvent  faire  fans  abforber  du  fin. 

§.  5.  La  fonte  des  tefts  s’eft  faite  ci-devant  au  l^af 
un  Fourneau  courbe  j mais  on  pourroit  fort 
bien  les  fondre  par  le  Fourneau  qui  fert  a faire  des 
pièces , tourteaux  ou  pains  de  liquation,  en  faifant  un 
baffin  à côté  de  celui  où  fe  moulent  ordinairement  ces 
pièces  de  liquation , pour  recevoir  la  matière  en  fu- 
fion  qui  coulera  lorfqu  on  aura  fait  la  percee  de  ce  pre- 
mier baffin  j mais  il  faudra  garnir  ce  Fourneau  d une 
brafque  convenable  comme  le  Fourneau  courbe.  Apres 
avoir  chauffé  ce  Fourneau  de  liquation , on  le  remplit 
de  charbon  , & on  y met  deux  fois  des  feories  avant 
que  d’entamer  la  compofition , faite  comme  on  Fa  dit 
çi'devant.  Quoique  les  tefts  foient  durs  a fondre  ^ oft 
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y ajoute  le  moins  qu  on  peut  de  fcories , parcequ’elles 
prennent  du  fin  ^ ainfi  qu  on  Fa  déjà  dit , & que  d’ail- 
leurs elles  fournilTent  de  la  matte.  Il  efi:  à propos  aufii 
d’elTayer  l^œwvre  avant  que  de  Fafiîner  , pour  voir  fî 
féclair  fe  fait  fur  Fargent  &:  non  fur  le  cuivre  ^ car  dans 
ce  dernier  cas  il  faudroit  ajouter  du  plomb  à raffi- 
nage. 

O 


CHAPITRE  XLIX. 

la  fonte  a Johen-Georgen-Stadt , 
en  haute  Saxt^ 

» 

§.  I.  TL  y a trente  ans  qu’on  fondoit  à Johen-Georgen-^ 
XStadt  par  un  Fourneau  courbe  j mais  depuis  on 
lui  a fubflitué  le  haut  Fourneau  comme  à Freyherg.  Les 
mines  qu’on  y fondoit  alors  contenoient  quelquefois 
de  Fargent  viergé  > de  la  mine  d’argent  rouge  , & le 
plus  fouvent  de  la  mine  remplie  de  cobolt.  La  braf- 
que  étoit  compofée  de  partie  égalé  d’argile  & de  pou- 
dre de  charbon;  & la  fonte  d’une  femainc  étoit  de 
quatre-vingt  quintaux  de  mine , 5c  d’autant  de  brouet- 
tées de  fcories  ; on  y ajoutoit  ce  qu’il  falloir  de  pyrites 
fulfureufes , pour  que  le  quintal  de  la  marte  j prove- 
nant de  cette  fonte  contint  jufqu’à  cinq  onces  d’ar- 
gent & davantage.  Apres  qu’on  avoit  grillé  cette 
matte  quatre  fois  ^ on  la  fondoit  avec  des  matières  te- 
nant plomb  , & avec  la  mine  riche. 
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§.  Z.  Pour  cette  Teconde  fonte  3 on  employoit  la  mi*- 
fle  riche  3 la  matte  précédente  grillée  3 ôc  le  plomb 
xians  les  proportions  3 dont  on  a donné  le  détail  au 
Chapitre  XXIX.  §.  i.  ou  bien  , on  faifoit  la  compo^ 
Iition  comme  il  fuit  : Dix  quintaux  de  mine  3 huit 
brouettées  de  fcories  3 deux  charretées  de  Flmr  ou  fon- 
dant à'Elfensy  trois  quintaux  de  plomb  3 & quatre  quin- 
taux de  teft  & de  litarge  : cette  fonte  rendoit  julqu’à 
deux.cent  marcs  d’argent.  On  commençoit  cette  fonte 
le  mardi  matin  ; on  la  continuoit  jufqu’au  Dimanche 
quand  il  y a voit  alfez  de  mine  3 & fon  perçoit  deux 
fois  pendant  cette  fonte  des  dix  quintaux.  Les  matie^ 
res  tenant  plomb  3 qu’on  ajoutoit  pendant  la  fonte 3 fc 
pefoientà  part  pour  chaque  3 & on  les  chargeoic 
peu  a peu  avec  le  relie.  On  verfoit  l’œuvre  dans  de  pe- 
tites poêles  de  fer  j le  quintal  contenoit  depuis  quatre 
jufqu’à  dix  marcs  d’argent3  & vingt-lix  quintaux  d’œu- 
vre faifoient  le  produit  du  travail  d’une  femaine.  Il 
y avoir  peu  de  matte  à la  fin  de  la  fonte  3 parcequ’à 
raefure  qu’il,  en  fortoit  j on  la  remettoit  dans  le  Four- 
neau i & tout  ce  qu’il  en  relloit  le  Dimanche  montoit 
a deux  quintaux  au  plus  ; on  famalfoit  jufqu’à  ce  qu’il 
y en  eut  vingt-cinq  à trente  quintaux  ; 011  la  grilloit  à 
quatre  , fix  & huit  feüx  3 fuivant  qu’on  y irouvoit  de 
J apres  quoi  on  fondoit  le  tout  avec  le  plomb. 
On  retiroit  encore  de  la  matte  de  cette  derniere  fonte  -, 
& comme  elle  étoit  riche  en  argent,  on  la  grilloir  pour 
la  fondre  avec  le  plomb  : enfin  3 lorfque  la  derniere 
matte  ne  contenoit  plus  d’argent,  on  la  vendoit  aux 
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Fabriquans  d’azur  : on  refondoit  auffi  deux  fois  les 
fcories , *&  fur  dix  brouettes  on  ajoutoit  douze  à treize 
livres  de  fer , deux  quintaux  de  plomb , & trois  quin- 
taux de  litarge  & de  teft.  Si  Foeuvre  qui  en  venoit  étoic 
pauvre  en  argent,  on  le  remettoit  fur  une  autre  fonte, 
§.  3 . Quant  à la  mine  d’argent  rouge  , on  la  gril- 
loir à part  i on  y ajoutoit  des  matières  tenant  plomb  , 
proportionnellement  a Fargent  qu  elles  contenoient , 
ôc  on  la  fondoit  à la  fuite  d une  autre  journée.  Q^and 
la  fonte  etoit  achevée  , on  fondoit  quelque  pauvre  mi- 
ne dans  le  même  Fourneau , pour  en  entraîner  ce  qui 
pouvoir  y être  refté  de  riche. 


CHAPITRE  L. 

T>e  la  fonte  des  Mines  i argent  de  Joachimfihal 
en  Bohême  , par  un  Fourneau  courbt^ 

§.  I.  A Joachimfihal  les  mines  d’argent  pauvres  f© 
TA,.fondcnt  crues , & les  riches  avec  du  plomb  , 
comme  en  Saxe  , avec  cette  différence  , que  ces  der- 
nières entrent  auffi  crues  dans  le  plomb  i la  matte  crue 
qui  en  vient  fe  grille  , puis  s’ajoute  à la  derniere  fon- 
Mines  d'argent  tc  , comme  OU  Fa  dit  au  Chapitre  XXIII.  On  trouve 
œnWnteiL-  temps  Cil  tcmps  parmi  ces  mines , de  la  mine  d ar- 
nimes.  gent  rouge  , 6e  de  Fargent  vierge  \ mais  maigre  cela 
elles  font  fi  arfenicales  , que  h on  les  laiffe  quelque 
temps  en  tas  , elles  fe  conlument  en  partie , parce  qu  - 

elles 
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elles  s’échauftent  tellement , à proportion  de  farfenic 
& du  cobolt  qu  elles  contiennent  , que  fouvent  on 
n y fçauroit  tenir  la  main  j c’eft  à quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  , afin  d’étendre  à temps  les  mines  qui 
s’échauffent. 

§.  X.  Ces  mines  font  en  partie  triées  ^ en  partie 
pilées  de  lavées  pour  les  mettre  dans  des  barriques  de 
les  tranfporter  à la  Fonderie  ^ où  on  les  pcfe  de  oa 
les  répand  à mefure  fur  une  aire  jufqu’à  douze  pouces 
d’épaifieur  ou  à peu  prés  5 enfuite  fEfiayeur  en  lève 
feflai  en  plufieurs  endroits  ^ en  préfence  de  Finfpec- 
teur , de  le  met  dans  un  vaiffeau  de  bois.  On  réduit  ^ 
par  des  divifîons  répétées  ^ ce  qui  a été  levé  à la  quan* 
tité  de  cinq  livres  ^ & Fon  met  ces  cinq  livres  dans  une 
poêle  de  fer  pour  les  fécher  : c’efl:  fuivant  la  diminu- 
tion qui  s’efi  faite  à ce  poids  en  féchant , que  Fon  ra- 
bat Fhumidité  de  toute  la  partie  de  mine  qu’on  a li- 
yrée.  On  pile  enfuite  ces  effais,  de  on  les  paffe  au  ta- 
mis , ayant  foin  de  repiler  ce  qui  n’a  pas  paffé  ^ afin 
qu’il  ne  refte  rien  en  arriéré.  Tout  étant  tamifé , on  le 
partage  en  cinq  portions  égales  , qui  font  autant  de 
pacquets  que  Fon  cachette  : on  en  remet  un  au  pre- 
mier Confeil  des  Mines  , un  autre  au  Diredeur  des  Mame?e*re- 

•E  J-  ^ p-r  rr  1 1 • Ver  & faire  les 

ronderies  , un  a 1 hilayeur  de  la  Compagnie  j un  au  efla»  des  mine-r 
Chef  des  Fonderies  j de  le  cinquième  à celui  qui  livre  hêml!"' 
la  mine. 

On  fait  enfuite  trois  effais  y de  s’il  y en  a deux 
dont  les  produits  foient  égaux  ^ on  s’y  tient  ^ fînon  on 
fait  Faddition  des  crois  produits  y de  Fon  en  prend  le 
Xopj  iT  P P 
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tiers-:  mais  lorfque  la  diiïerence  eft  trop  grande  , on 
les  recommence  5 & fi  felTai  de  FElTayeiir  de  la  Com- 
pagnie fe  trouve  julle  avec  les  autres  ^ cela  fuffit  ; au- 
trement J la  Compagnie  a huit  jours  pour  faire  exa- 
miner les  elTais. 

4.  Lorfqu’on  veut  faire  la  fonte  par  le  Fourneau 
courbe,  on  y met  une  brafque  compofée  de  trois  par- 
ties d’argile , & de  deux  parties  de  charbon  en  pou- 
dre : cette  brafque  , après  qu’on  Fa  battue  , doit  être 
un  pouce  plus  baffe  que  la  tuyere,  vis-à-vis  de  laquelle 
il  refie  un  efpace  de  quatre  pouces  pour  former  le 
Le  baflin  de  réception  efl  de  fix  pouces  plus  bas  que 
la  tuyere,  laquelle  efl  pofée  de  niveau.  La  trace  qui 
efl  arrondie  par  devant,  6c  a poitrine,  ouverte  3 a dix  pou- 
ces de  profondeur  ; ainfi  il  y a feize  pouces  depuis  le 
niveau  de  la  tuyere  jufqu’au  fond  de  la  trace.  La  che- 
mife  s’élève  avec  des  briques , & on  laiffe  un  œil  par- 
dcffus  la  première  rangée,, ce  qui  a été  repréfenté  fur 
Ix  Fixnche  XXIX.  On  chauffe  le  Fourneau  6c  la  brafque, 
en  y mettant  du  feu  par  trois  fois  : on  employé  à la 
fonte  d’une  feniaine  cent  quintaux  de  mine  la  plus 
pauvre  , & dont  le  quintal  tient  deux  onces  d’argent 
tout  au  plus.  Qtiand  les  mines  font  de  différente  ri- 
cheffe  , on  les  charie  toutes  pcle  mêle  fur  la  place , 6c 
la  compofition  s’en  fut  de  celle  force , que  le  quintal 
de  matte  qui  en  vient  ne  contienne  que  trois  onces 
d argent.  Si  ces  mines  pauvres  font  remplies  de  pyri- 
tes , & qu’elles  rendent  trop  de  matte , on  diminue 
alors  la  quantité  des  autres  pyrites  fulfureules  , q.ui 
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communemene  fournifrent  avec  la  mine  cinquante 
pour  cent  de  matte  : mais  lorfqu  011  a fait  une  com- 
pofition  qui  donne  une  matte  , dont  le  quintal  tient 
plus  de  trois  onces  d’argent  ^ on  aügmentc  alors  la 
quantité  de  ces  pyrites,  il  ne  faut  pas  que  les  fcorics 
de  la  fonte  coulent  toujours  & fans  interruption  ^ on  a 
foin  de  les  arrêter  & retenir  de  temps  en  temps , afin 
qu’elles  n’entraînent  pas  de  Fargent  : il  convient  aulïî 
pour  la  même  raifoii , qu’elles  ne  foient  pas  trop  flui- 
des. On  a déjà  parlé  de  la  perte  qu’occafiomient  ces 
feorks  dans  le  Chapitre  XL  ^ au  mjet  de  la  fonte  liir 
brafque  légère.  Cette  fonte  d’une  femaine  rend  qua- 
rante-cinq à cinquante  quintaux  de  matte  crue  : on  en 
met  douze  quintaux  fur  chaque  grillage  ^ auquel  on 
domie  quatre  à cinq  feux.  La  fonte  de  cette  matte 
commence  le  lundi  à quatre  heures  apres  midi  j & elle 
dure  jufqu’au  famedi  à pareille  heure.  On  y brûle  j, 
fuivant  que  la  mine  a été  dure  ou  facile  à fondre  j de- 
puis-cent trente  jufqu’à  deux  cent  mefurês  de  charbon,, 
èc  il  en  vient  à peu  près  trente  - fix  quintaux  d’autre 
matte. 

§.  5.  A fégard  des  fontes  qu’on  fait  aufli  dans  le 
Fourneau  courbe  avec  des  matières  tenant  plomb 


on 


ou  par  le 


les  difpofe  comme  celles  qui  fe  font  en  Saxe  dans  lej  Pontes  fludesy 
haut  Fourneau  : on  ne  grille  pas  non  plus  les  mines 
qu  on  fait  entrer  dans  ces  foutes.  V accomrKodage  du 
Fourneau  & là  bralque  fc  font  & fe  compolent  com- 
me on  Fa  dit  dans  le  §.  4;  de  ce  Chapitre  j mais  corn- 
me  prefque  toutes  ces  mines  contiennent  beaucoup 

Ppij 
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cl  arfenic , on  ajoute  de  la  ferraille  & des  fcories  de 
fer  dans  la  fonce.  Si  Fon  n’a  mis  de  fer  que  ce  qu’il 
en  faut , 1 œuvre  qui  eft  arfenical,  le  ronge  & fort  avec 
lui  par  la  ferc/e  : li  Fon  en  a trop  mis  , il  s’en  fait  des 
amas  dans  le  Fourneau  -,  on  a foin  de  les  retirer  apres 
la  fonte  finie  j pour  s’en  fervir  dans  une  autre  fonte  à 
la  place  du  vieux  fer.  La  fonte  d’une  femaine , loit  de 
mine  , foit  de  matte  crue  , efl:  de  cent  quintaux.  On 
fait  la  compofition  & la  fonte  de  chacune  en  particu- 
lier , quoique  le  tout  foit  fondu  dans  le  même  Four- 
neau. Loriqu’il  eft  queftion  de  fondre  la  matte  , com- 
me elle  efl:  divifée  en  grillages  de  douze  quintaux  cha- 
cun j on  parcage  chaque  grillage  en  deux  parties  , &.  à 
chaque  partie  j fourniffant  la  quantité  de  matière  qui 
convient  à une  percée , on  ajoute  foixante- quinze  à 
quatre-vingt  livres  de  litarge  & de  tefl , trente  à qua- 
rante livres  de  plomb  quarante  livres  de  vieilles 
ferrailles  ^ recouvrant  le  tout  fur  Faire  j avec  des  dé- 
bris de  Fourneaux  ôc  des  fcories  j niais  quand  c’efl  de 
la  mine  qu’on  veut  fondre , on  en  prend  par  journée 
fix  à fept  quintaux.  Le  quintal  de  cette  mine  j conte- 
nant ordinairement  depuis  quatre  jufqu’à  cinq  onces 
d’argent , on  met  fur  cette  mine  étendue  quatre-vingt 
livres  de  plomb  , cent  cinquante  à deux  cent  livres  de 
litarge  ôc  de  tefl , & trente  livres  de  ferraille.  C’eft  ce- 
pendant fuivant  la  qualité  de  la  mine  qu’on  fait  ces 
mélanges  j car  il  faut  plus  de  plomb,  de  fer  & de  fco- 
ries de  fer  , lorfque  les  fcories  propres  de  la  fonte  de- 
'ÿ-îennenc  tenaces  ôepâteufes.  AulTi-tbt  que  les  fix  quin- 
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taux  de  mine  font  fondus  j il  faut  en  avoir  fix  autres 
tout  prêts , & ainfi  toujours  de  même  jufqu’à  la  fin  de 
la  femaine.  On  n’affine  point  tœtivre  de  ces  fontes  , 
lorfqu’il  ne  contient  encore  qu’un  marc  ou  un  marc  & 
demi  d’argent  : on  Fajoute  dans  une  autre  fonte  riche, 
ou  bien  on  le  met  dans  le  foyer  de  devant , ou  baffin 
de  réception , pour  qu’il  s’y  fonde  & fe  mêle  avec  l’m- 
u/e  qui  coule  de  la  fonte  riche. 

Si  fon  a à fondre  une  mine  tenant  dix  onces  d’ar- 
gent par  quintal , on  y joint  autant  de  matières  tenant 
plomb  qu’il  en  faut  pour  que  le  quintal  d’œuvre  con- 
tienne depuis  fix  jufqu’à  huit  marcs  d’argent.  S il  ar- 
rive que  la  fonte  ne  donne  pas  de  matte  , on  en  ajou- 
te , afin  que  Fœuvre  en  foit  couvert , & que  les  feories 
ne  fe  dépolent  pas  immédiatement  fur  la  partie  métal- 
liq  ue  en  bain.  Cette  fonte  s’attache  quelquefois  à la 
brafque , fur-tout  quand  on  a mis  trop  de  fer  avec  la 
mine  -,  alors  il  faut  charger  deux  ou  trois  fois  le  Four- 
neau avec  de  la  compofition  fans  fer  , & ce  qui  adhé- 
roit  à la  brafque  fe  confume.  La  fonte  de  la  mine 
étant  finie  on  fond  les  feories , aufquelles  011  ajoute  la 
matte  qui  a été  grillée  quatre  ou  cinq  fois.  Si  la  matte 
qui  envient  encore  fe  trouve  fuffîfàmment  appauvrie, 
on  la  vend  pour  la  fabrication  de  fazur  , & elle  en 
donne  de  fort  beau  , qui  peut  porter  depuis  huit  juf- 
qu’à douze  fois  fon  poids  de  cailloux  calcinés.  On 
brûle  pour  la  fonte  d’une  lèmaine  cent  cinquante  à 
deux  cent  mefures  de  charbon  , &;  Fon  en  retire  quim 
%t  à feize  quintaux  à’ œuvre , que  Fon  moule  en  culots 
dans  de  petites  poêles  de  fer. 


w 


302,  De  la  fonte  des  Mines  , &c.  Chap.  LL 

— 


CHAPITRE  LL 


T>e  la  fonte  des  Adines  d'argent  par  le  Fourneau 
courbe  a SchemnitZj  en  Hongrit^ 


L I.  T E travail  des  Fonderies  de  Sch^mnit^  tw  Hon- 
i.-.^grie  J etoit  encore  en  peti  dififérenc  de 
celui  de  la  Saxe , en  ce  qu’on  introduiloit  par  la  fonte 
fargent  de  la  mine  dans  la  matte  y en  fe  fervant  cepen- 
dant du  Fourneau  courbe  ; & comme  les  mines  de  ce 
canton , quoique  mêlées  de  quartz  ^ de  (a)  Pierre  cor- 
née & de  ( ^ ) Bleinde  tiennent  par  quintal  depuis 
trois  julqu  a cinquante  onces  de  fin  , tant  en  or  qu’en 
argent , & qu  elles  n ont  pas  de  plomb  ^ on  efi  obligé 
d en  faire  venir  de  loin  à grands  frais.  La  maniéré  de 
fondre  des  Hongrois  eft_,  1°.  de  réduire  en  poudre  la 
mine  crue  ôc  pleine  de  pyrite  , de  la  laver  pour  en 
avoir  le  Schlkh  j de  fondre  ce  Schlieh  dans  une  efpece 
de  Fourneau  a percer  , & de  le  convertir  en  matte 
crue.^  2,  . de  fondre  cette  matte  crue,  apres  qu’elle  a été 
grillee  une  ou  deux  fois,,  dans  un  Fourneau  courbe,, 
avec  de  la  mine  de  plomb  pilée  & lavée.  5°.  de  con- 
duire cette  fonte  , dire  flmde  , comme  la  fonte  pour 


f Æ J La  Pierre  cornée,  en  Allemand, 
HomStein , ell:  une  pierre  fativaoje  fort 
dure  , de  couleur  grife.  Les  Mineurs 
comprennent  fous  ce  nom  toutes  les 
pierres  ou  gangues  qui  ne  font  ni  0«artj; 
ni  Sÿatb, 


(h)  Bleinde,  matière  ordinairement 
talcqueufe , .noire , brune , jaunâtre,  de 
couleur  plombée , de  fufîon  fort  diffi- 
cile ; les  Mineurs  François  rappellent 
Mine  morte. 
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marte , ou  comme  la  fonce  des  mines  riches  qui  fe  fait 
fans  plomb  ■ ils  y font  entrer  aulîi  des  mines  non  pi- 
iees,  mêlees  de  quart^,  de  pierre  cornée  , de  Spath 
blanc  & de  Bleindc  noir  & jaunâtre  ; ces  mines  impu- 
res contiennent  cependant  jufqifà  cinquante  onces 
d’argent , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire.  On  y ajoute 
quelquefois  Fargent  vierge  & la  mine  d’argent  vitrée. 

§.  Z.  La  fonte  crue  le  fait  à Schemnitsjdir  brafque 
pefante  , dans  un  Fourneau  repréfenté  fur  U Planche 
XXII L Cette  brafque  eft  compofée  de  deux  parties 
d’argile  , & de  cinq  parties  de  charbon  en  poudre  : on 
Fhumede  pour  la  mettre  fur  le  fol  du  Fourneau  „ qui 
ed  de  pierre  , & on  la  bat  tout  de  fuite.  Ce  fol  de 
pierre  edâ  trente-un  pouces  au-deffous  de  la  tuyere  , 
&c  quana  le  Fourneau  eft  préparé,  il  y a vingt-quatre 
â vingt- cinq  pouces  de  diftance  du  bord  de  cette  tuyè- 
re julqu’au  fond  de  la  trace.  La  tuyere  , qui  eft  de  fer, 
eft  inclinée  de  onze  degrés  vers  Fintérieur  du  Four- 
neau : â deux  pouces  au- de  (Tus  il  y a un  coin  de  fer  de 
trois  pouces  en  quarré,  & enduit  d’argile  -,  on  le  nomme 
coin  ànnez^  Les  foufflets  ont  vingt-un  degrés  de  pente. 
On  fait  devant  le  Fourneau  , & â quinze  pouces  de  dif- 
îance,  un  creux  ou  baflan  de  dix  à douze  pouces  de  dia- 
mètre, dans  lequel  la  fonte  fe  raftemble  j car  elle  coule 
par  /a-//  qui  eft  au  bas  de  la  chemife.  Avant  que  d’ache- 
ver ce  creux , il  faut  bien  réparer  la  doublure  du  Four- 
neau, pareeque  le  feu  Fendommage  beaucoup  pendant 
la  fonte  : lorfque  tout  eft  en  état,  on  chauffe  taccommo- 
da^e  charbon.  Comme  la  partie  fupérieure  de 
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la  chemife  eft  une  porte  de  fer , qui  n’a  que  trois  pieds 
de  hauteur , le  deflous  eft  fermé  avec  des  briques  auf- 
quelles  on  a fait  un  trou  de  quatre  à cinq  pouces  en 
quarré  j & qu’on  ne  bouche  qu’avec  de  Fargile , afin 
de  pouvoir  fouvrir  facilement  ^ ôc  réparer  le  dedans 
du  Fourneau  en  cas  que  le  devînt  trop  long , ou 
qu’il  s’y  fît  quelque  amas  de  matière.  La  journée  de 
cette  fonte  eft  compofée  des  matières  fuivantes  : Huit 

Combien  îa  mi-  ( ^ ) Narres  de  mine  lavée , mêlée  avec  beaucoup  de  py- 
ne  de  Schemnitz  ^ qu’oii  ii’a  pas  grillée.  F Cette  nïine  tient  de- 

eontient  d 01- & . , ^ T ° i 

d'argent..  puis  deux  juiqu  a cinq  gros  d argent  & dans  le  marc 
de  cet  argent  il  y a depuis  cinq  jufqu’à  lept  deniers 
d’or  ] . (^atre  barres  de  mine  de  fer , qui  fert  a ab- 
forber  le  fouffre  de  la  mine  d’argent  -,  quatre  barres  de 
fcories.  On  commence  cette  fonte  le  lundî^^atin  a 
trois  heures  , & ron  charge  d’abord  le  Fourneau  de 
fcories  à deux  différentes  fois  ; puis  on  y met  une 
ûte  journée 3 qui  confifte  en  mine  triée,  donc  le  quim 
tal  tient  fix  à huit  gros  d’argent  : cette  petite  journée 
fert  à former  le  nez  dans  le  Fourneau  5 enluite  on  com- 
mence à charger  de  la  grande  journée  : on  fe  fert  pour 
cela  de  petits  bacquets , & de  plus  grands  pour  char- 
ger le  charbon.  La  matière  en  fufion  coule  par 
dans  le  creux  ou  baftin  : les  fcories  fe  répandent  a c6‘- 
té  , & toutes  celles  qui  le  refroidiffent  lur  le  creux  font 
rejettées  lut  le  Fourneau  j on  porte  les  autres  au  tas  des 
décombres.  Comme  le  creux  eft  petit  dans  le  corn— 

(a  ) Une  Barre  eft  fuivant  le  poids  ] cinquante  livres  ; elle  eft  reprefentee 
4e  HoBgri#-,  à peu  près  de  deux  cew  1 fur  la  Flanebe  B , lettre  D. 

meiicemcm 
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mcîicement  de  la  fonce  , il  fe  remplit  en  huit  ou  neuf 
heures  de  temps  ^ mais  il  faut  enfuice  douze  & quator- 
ze heures  pour  le  remplir  quand  il  s’eft  aggrandi.  Lorf- 
que  le  creux  eft  plein  j on  bouche  /W  avec  de  Fargilc 
pour  retenir  la  fonte  dans  le  Fourneau  i enfuite  on  en- 
lève les  fcories  j ôc  pour  vuider  plutôt  le  creux  ^ on. 
puife  la  matte  , & on  la  verfe  fur  un  lit  de  brafque 
enfuite  on  r’ouvre  L’œil  y & la  fonte  coule  comme  au- 
paravant dans  le  creux.  La  première  étant  pref- 

que  finie , on  en  compofe  une  autre , ce  qu’on  conti- 
nue pendant  toute  une  femaine  y s’il  y a beaucoup  de 
mine  en  provifion  : lorfque  le  creux  devient  trop 
grand  pendant  la  fonte^  on  le  rétrécit  avec  de  la  bral- 
que.  On  peut  j dans  une  fonte  qui  dure  quatre  jours  ^ 
fondre  environ  cent  quintaux  de  mine  mêlée  de  pyri- 
tes j vingt  quintaux  de  mine  pauvre  triée  ^ & cent  vingt 
à cent  trente  quintaux  de  mine  de  fer  fans  compter  les 
fcories.  De  toutes  ces  matières  on  fait  vingt-cinq  à tren^ 
te  quintaux  de  matte  j dont  le  quintal  tient  environ 
deux  onces  & demi  d’argent , & le  marc  de  cet  argent 
laiffe  au  départ  fept  deniers  d’or  ou  environ.  Outre  ces 
deux  métaux  le  quintal  de  cette  matte  pourroit  ren- 
dre encore  quatorze  à quinze  livres  de  cuivre  ; mais 
ordinairement  on  le  néglige.  On  confomme  pour  cette 
fonte  trois  cent  foixante-dix  RoJ^  de  charbon  > ce  qui 
fait  y fuivant  la  mefure  du  bas  Hartz  ^ quatre  cent  foi- 
xante-deuxmefiires.  Ce  efl:  repréfenté  fur  la  Flan-' 
ehe  K lettre  D.  On  grille  une  ou  deux  fois  cette  matte  ÿ 
puis  on  la  fait  entrer  dans  la  fonte  avec  le  plomb. 
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§.  5 . On  fait  cette  fonte  avec  le  plomb , dans  le  Four- 
neau courbe , repréfenté  fur  U Planche  XXX.  La  braf- 
que  ell  compofée  de  cinc|  parties  de  charbon , & de 
deux  parties  d’argile  : apres  en  avoir  garni  le  Fourneau 
à peu  près  comme  ceux  de  la  haute  Saxe , on  forme  un 
avant  foyer , ou  bafîin  rond  de  réception  , qui  a huit 
à neuf  pouces  de  diamètre  j & onze  a douze  pouces  de 
profondeur  J avec  foitrine  ouverte  j & a côté  de  ce  baf- 
fin  J un  autre  creux  rond  pour  la  gercée.  Il  faut  que  la 
brafque  bien  batue  foit  de  deux  pouces  plus  balle  que 
la  tuyere  j quelle  ait  un  pied  de  pente  vers  lavant 
foyer , avec  une  trace  qui  va  de  ce  badin  de  réception 
jufqu’à  la  tuyere  , laquelle  ed;  de  fer.  Au-delTous  de 
cette4uyere  ed  un  coin  de  fer,  qu  on  a nomme  ci-de- 
vant le  coin  du  ne'^  Dans  la  partie  balTe  de  la  chemife  ^ 
qui  ed  de  brique  , il  y a un  trou  de  lept  pouces  en 
quarré  , fervant  à dégorger  le  Fourneau  j lorfqu  il  s y 
fait  quelque  embarras  pendant  la  fonte  -,  on  ferme  ce 
trou  avec  de  la  terre  grade.  Après  avoir  chaulfe  le  Four- 
neau , on  commence  le  lundi  à quatre  heures  du  ma- 
tin , la  fonte  à’ \inc  journée , qui  ed  compofée  de  quatre 
barres  de  mine  de  plomb  lavée  & grillée  , de  trois 
ou  quatre  barres  de  marte  provenant  de  la  fonte  crue 
précédente  ^ ce  qui  rend  des  fcories  fort  duides , mais 
qui  recellent  encore  un  peu  de  plomb  : on  n ajoute 
point  d’autres  matières  tenant  plomb  dans  cette  fonte, 
qu’on  ne  commence  qu’après  avoir  charge  trois  ou 
quatre  fois  des  fcories  (impies  dans  le  Fourneau.  Le 
charbon  fe  charge  avec  des  bacquets  qui  tiennent  un 


De  lA  FONTE  EÆS  MlNES  j &C.  ChAP.  LI.  50/ 

tkini  uaniex  , felcwi  k bas  Hartz  ; les  mê- 

îiies  Daccjuets  iervênt  a cnarger  icsrnatTs,jLva  «j.»» 

née  i cette  fonte  fe  conduit  auffi  par  le  moyen  du  ne^. 

Les  fcories  qui  fe  refroidifTent  fur  le  baflin  deréception, 

ou  qui  s’y  attachent , font  remifes  fur  le  Fourneau  ^ 
on.  porte  aux  décombres  celles  qui  coulent  a cote. 
Quand  le  baÛin  de  réception  eft  rempli , on  le  perce 
p^  faire  couler  la  matière  dans  le  creux  ou  baffiii 
de  perck.  On  en  retire  en  plaques  la  matte  qui  s’y 
trouve , & l’on  nettoye  l^’oei^rure  qui  eft  au  fond  avec 
une  cueilliere  de  fer  percée  , après  quoi  on  jle  verfe 
dans  des  poêles  rondes  de  fer  , & l’on  remet  peu  à 
peu  la  matte  qu’on  a levée  fur  le  refte  de  la  joumég 
pour  la  repaffer  au  Fourneau.  Avant  que  d’achever 
xme  journée  on  en  prépare  une  autre,  ôc  ainft  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  la  fonte  ait  duré  trente-fix  ou  quarante- 
huit  heures,  pendant  lefquelles  on  fond  foixante  a loi- 
xante  & dix  quintaux  de  mine  de  plomb.  On  y con- 
fomme  cent  vingt  charbon.  Le  produit  de  cette* 

fonte  eft  de  dix  à onze  quintaux  d œuvre  qui  rend  lepr 
à huit  onces  d’argent  par  quintal.  Le  marc  de  cet  ar- 
gent contient  alors  depuis  cent-vingt  jufqu  à cent- 
trente  deniers  d’or.  On  remet  encore  cette  oeuvre  dans* 
la  fonte  fluide  pour  qu  il  s enrichifte  davantage  i mais  fi, 
la  Compagnie  n’a  pas  1 occafion  ou  la  facilité  de  faire 
cette  deriiiere  opération , on  le  vend  a la  Chambre  des» 
Mines  fur  le  pied  du  fin,  que  rEftayeur-Juré  y trouve  j? 
fçavoir  : 

Le  quintal  de  plomb  à huit  écus  de  FEmpire.^ 

QSi3 
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aeniers  de  Hongrie. 

Et  le  marc  d or,  à foixante-cinq  ducats  & demi. 

Maniéré  d'en-  4*  a déjà  dit  au  Chapitre  precedent  ce  qu  on 
^ufiiein  d^rdu  ^^^tend  par  fonte  fluide,  & Fon  a nommé  les  mines  qu’on 
y fait  entrer  j elle  fe  fait  par  le  Fourneau  à percer , que 
Ton  prépare  comme  pour  la  fonte  crue.  \Jï\z  journée 
pour  la  fonte  fluide  , efl:  compofée  de  ce  qui  fuit  ; 
Sçavoir , flx  barres  de  plufieurs  fortes  de  mines , trois 
barres  de  mine  de  fer , une  barre  ou  une  barre  & demie 
de  mine  grillée.  Quoique  les  matières  de  cette  fonte  ne 
contiennent  pas  de  plomb  ou  très  - peu , cependant  on 
n’y  en  ajoute  pas  i mais  pour  avoir  l’or  & l’argent  qu’el- 
les contiennent  quelquefois  jufqu’à  cinquante  onces 
par  quintal,  on  fait  fondre  ou  quelque  œuvre',  ou  du 
plomb  dans  le  baflin  de  réception,  & l’on  y fait  imbiber 
de  la  litarge.  On  n’ajoute  pas  non  plus  de  fcories  parce- 
que  la  mine  de  fer  en  tient  lieu.  La  fonte  commence  le 
lundi  matin  à quatre  heures , & fe  continue  jufqu’au 
mercredi  au  foir  ou  jeudi  matin.  On  charge  le  Four- 
neau de  fcories  pour  former  le  ne:^  que  l’on  entretient 
comme  dans  la  fonte  crue.  Dès  le  commencement  de 
la  fonte,  on  met  fur  le  baflin  de  réception  deux  pièces 
de  bois  avec  un  culot  œuvre , contenant  fept  à huit 
onces  de  fin  par  quintal , & du  poids  de  cinquante  ou 
foixante  livres.  Toutes  les  quin^e  ou  dix-huit  heures  , 
©n  en  ajoute  vingt  à trente  livres.  La  fonte  s’écoule  par 
l’œil  dans  le  baflin  qui  s’emplit  peu  à peu  : quand  il  efl: 
plein  , les  fcories  forcent  & fe  répandent  par  le  côté  i 
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?i'3nrs  ou  bouclic  1 C£il  âvcc  de  I3,  terre  pour  retenir 
fonte  dans  le  Fourneau  j on  enleve  ce  qui  elî  refté  de 
feories  dans  le  balïin  jufqu’à  la  matte  , dans  laquelle 
on  fait  imbiber  douze  à quinze  livres  de  litarge  en 
poudre  grolTierc , ce  qui  le  fait  en  remuant  la  fonte 
avec  un  ter  ; & comme  la  chaleur  eh:  très-forte  vers 
cet  endroit , les  Ouvriers  font  obliges  de  fe  relever  de 
temps  en  temps.  On  leve  enlùite  la  matte  en  plufieurs 
placques , & Ion  rejette  fur  le  Fourneau  les  deux  der- 
nières , pareeque  l^œnvre  s’y  attache  ordinairement.  On 
lailTe  l'œuvre  dans  le  balïin  jufqu  à la  fin  de  la  fonte  ^ à 
moins  qu  il  n arrive  quelque  accident  à ce  balïin  j mais 
s’il  faut  le  réparer,  on  jette  cet  œuvre  dans  des  poêles 
de  fer.  Aulïi-tôt  que  le  balïin  elï  réparé,  on  ouvre 
/ œd  pour  que  la  fonte  coule  comme  auparavant  : on 
remet  deux  pièces  de  bois  fur  le  balTm  , & pardelTus 
foixante  à foixante  & quinze  livres  à' œuvre  de  pareille 
richelTe  que  le  précédent.  Il  faut  prendre  garde  en 
bouchant  l’œil  que  la  matière  en  fufion  ne  monte  juf- 
qu a la  tuyere  & .ne  coule  par  ce  trou.  Ainlî,  fi  le  balïin 
ne  peut  pas  être  vuidé  alTez  vite , il  faut  faire  aller  les 
foulHets  fort  doucement,  ou  même  les  arrêter  tout-à- 
fait,  jufqu’  à ce  qu’on  puilfe  rouvrir  l’œil.  On  met  aulïi 
dans  ia  matière  fondue  qui  fe  ralfemble  dans  le  balïin, 

^ 1 argent  vierge  & la  mine  d’argent  vitré  j mais  il  ne  faut 
pas  attendre  pour  cela  que  ce  balïin  foit  trop  plein. 
La  matte  qui  fe  fait  pendant  cette  fonte  s’ajoute  aux 
purnees  fuivantes.  On  continué  de  compofer  àesjour- 
vées  jufqu  à ce  qu’on  ait  fondu  cinquante  à cinquante- 
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cinq  quintaux  de  mine  , de  la  mine  de  fer  & de  la  ma«e 
grillée  à proportion.  L'œuvre  qu’on  y ajoute  peut  aller 
à trois  ou  quatre  quintaux  , & la  litarge  à iix  ou  fept  \ 
ce  qui  rend  quatre  à cinq  quintaux  d'œuvre  dans  lequel 
on  trouve  cinquante  marcs  d or  & d argent.  On  con- 
fomme  dans  cette  fonte  depuis  trois  cent  jufqu  a trois* 
cent- vingt  de  charbon.  Comme  les  fcories  de  cette 
fonte , dite  flmde , contiennent  encore  confidérable- 
ment  d’argent , on  les  refond  enfuite  & meme  jufqu  ai 
deux  fois.  On  prend  pour  cette  dernière  fonte  qua- 
tre de  fcories,  deux  barres  àt  mines  de  fer  > une 
ou  deux  barres  de  débris;  mais  pour  pouvoir  conferver 
un  dans  le  Fourneau,  on  joint  à ces  matières  une 
petite  jeu/rnee  , compofee  de  balayeures  de  fonderies* 
& de  mine  pauvre.  Le  travail  fe  conduit  comme  celui 
de  la  fonte  ci-delTus , & fon  fait  fondre  toutes  les  vingt 
à vino-t-quatre  heures , quinze  à vingt  livres  de  plomb 
dans  îe  creux  ou  baffin  de  réception  , fans  compter 
tparre  à cinq  quintaux  de  litarge  qu  on  fait  imbiber 
dans  la  matte  & dans  l'œuvre  qui  ell  dans  ce  baffin. 
Cette  fonte  des  fcories  commence  le  mercredi  au  foir,  & 
va  jufqu’à  la  nuit  du  vendredi  -,  elle  fournit  trois  quin- 
taux & demi  d œuvre  ou  environ  ; on  l’écume  à la  fin  de 
la  fonte  avec  une  cucilliere  de  fer  percée  de  petits  trous,, 
aorés  quoi  on  le  verfe  dans  des  poêles  de  fer.  Si  la  fonte 
des  fcories  eft  finie  avant  le  vendredi , on  fond  encore 
un  peu  de  mine  pure  mêlée  avec  de  la  matte  des  fcories 
Sc  de  la  mine  de  fer  dure  à fondre  ; mais  on  finit  tou- 
jours la  nuit  du  vendredi  ; & s’il  relie  encore  de  la 
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tilatte , 011  la  garde  pour  une  autre  fonte.  Il  y a pour 
tout  ce  travail  deux  Fondeurs  , deux  Aides , & deux 
Manœuvres  qui  tranfportent  les  Icories.  Ces  Ouvriers 
fc  rekvent  de  douze  en  douze  heures. 


CHAPITRE  LU. 

la  fonte  des  Mines  de  plomb  ^ d'argent 
a Foelgebangen  dans  la  Haute  Hongrie  5 
par  un  Fourneau  d perce  f. 

I.  T E Fourneau  dont  on  fe  fert  à Voelgebangen  cft 
bas,  & femblable  à un  Fourneau  à percer. 
La  brafque  eft  faite  d’une  partie  d’argile  & de  deux 
parties  de  charbon  en  poudre  ; mais  comme  cette  terre 
eft  trop  graffe  , on  la  fait  rougir  avant  que  de  rem- 
ployer. La  tuyere , qui  eft  de  fer  , fe  pofe  à fleur  du 
mur  mitoyen  fur  quinze  degres  de  pente  ; les  foufflets 
font  de  cuirs.  On  bat  la  brafque  au  niveau  de  la  tuyere , 
& de-la  on  la  fait  defcendre  jufqu’au  niveau  de  la  che- 
mife , lequel  eft  de  huit  à neuf  pouces  plus  bas  que  la 
tuyere.  Le  baftîn  de  réception  que  l’on  fait  à un  pied 
fix  pouces  de  diftance  de  la  face  antérieure  du  Four- 
neau, a dix  pouces  de  diamètre , & neuf  pouces  de  pro- 
fondeur. Une  porte  de  fer  fert  de  chemife  à ce  Four- 
neau i on  enferme  le  deftous  avec  de  l’argile,  & l’on 
ne  laifte  qu’un  trou  pour  le  paftage  de  la  fonte  dans 
iebaftin  deréception.  Toute  cette  dilpofttion  a été  re- 
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préfentée  fur  lâ Planche  XXV.  On  accommode  le  Fourneau 
le  mercredi  & le  famedi  de  chaque  femaine , chaque 
fonte  finilTant  ces  jours-là  à huit  heures  du  matin.  Vac- 
commodage  du  mercredi  étant  achevé,  on  le  chauffe  auflî- 
rôt  y & on  recommence  à fondre  le  jeudi  au  matin  y 
mais  on  ne  chaufle  raccommodage  du  famedi  que  le  Di- 
manche au  foir , afin  de  recommencer  la  fonte  le  lundi 
à minuit. 

§.  1.  hsL  journée  de  ces  fontes  fe  compofe  à peu  prés 
comme  il  fuit  : Un  quintal  de  mine  de  plomb  luifante;, 
cinq  quintaux  de  mine  lavée  j un  quintal  de  débris- 
groiliers , & un  quintal  de  menus  débris  de  Four- 
neaux j cinq  quintaux  de  fcories  de  mine  de  plomb, 
qui  ne  foient  pas  encore  fans  métal.  On  charge  d’abordi 
le  Fourneau  avec  des  fcories  un.  peu  métalliques  pour 
former  le  nez  , puis  on  met  les  matières  de  la  journée. 
Les  foufilets  donnent  beaucoup  de  veiit,  & Ton  efi: 
dans  l’opinion  en  cet  endroit,  que  plus  le  vent  efi:  fort, 
plus'on  a de  plomb.  On  penfe  précifément  le  contraire 
au  hasHart^y  où  l’on  efi;  convaincu  par  l’expérience  que 
fl  les  foufilets  vont  doucement , on  brûle  moins  de 
charbon,  & que  comme  la  fonte  a le  temps  de  fe  dé- 


pofer  fur  le  foyer , Pceuvre  fe  fépare  mieux.  Ôn  leve  par 
placques  les  fcories  de  cette  fonte;  mais  elles  font  fort 
fraeiîes  , & fouvent  impures , c’efi-à-dire  , que  ce  n’efi; 


Ce  qu’on  en- 
tend par  fcories 
impures. 


quoi  on  les  remet  avec  les  matières  d’une  autre  jour- 
née ou  d’une  autre  fonte.  Quand  le  Fourneau  efi  une 


/ 
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fois  échauffé,  on  peut  fondre  une  journée  en  ûx  heu- 
res j mais  la  première  journée  en  dure  fept  à huit.  Lorf- 
qu’il  y a environ  trente  livres  ^/'aruvre  dans  le  baffin 
de  réception  , on  bouche  l'oeil  avec  de  la  terre  graffe  j 
on  leve  les  feories  & l’on  puife  l œuvre  avec  une  cueil- 
liere  de  fer,  puis  on  r’ouvre  lœil  pour  remettre  la  fonte 
en  train,  ce  qu’on  continue  ainfi  jufqu’au  mercredi 
matin,  ou  depuis  le  jeudi  jufqu’au  famedi.  Lorfquele 
Fourneau  a été  trop  chargé  & que  le  eft  devenu  trop 
long,  on  y met  des  feories  fimples,  ou  des  débris  tout 
purs , par  ce  moyen  le  Fourneau  fe  nettoye.  On  peut 
aulli  y remédier  en  fe  fervant  d un  ringard  que  l’on 
fait  entrer  par  le  trou  qui  eft  au  bas  de  la  chemife  du 
Fourneau.  On  fond  ordinairement  pendant  chaque 
demie  femaine  neuf  à èéix  journées , pour  lefquelles  on 
brûle  cent-vingt  {z)Sohm  de  charbon,qui  eft  fait  de  bois 
dur  & de  peuplier.  On  retire  de  chaque  fonte  fept  à 
huit  quintaux  d’œuvre  , tenant  par  quintal  fix  à huit 
onces  d’argent  J dans  lequel  on  trouve  depuis  ftx  juf- 
qu’à  dix  deniers  d’or.  Il  y a pour  ce  travail  deux  Fon- 
deurs , & deux  Aides  qui  fe  relevent  de  fix  en  fix  heu- 
res. 

{a)  Un  Sobmeti  ufle  Cailfè  qui  a douze  pouces  de  profondeur^  trente  de  lar=> 
geur  Sc  vingt-quatre  de  longueur.  Il  eft  réprélenté  fur  la  Flambe  F>  Lettre  J. 
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la  fonte  des  JMines  de  '\Bnxlegen , dans  le 
Comté  de  TéiroL 

$.  i,T  A maniéré  de  fondre  dans  le  Tirol  eft  une  fois 
i J plus  ancienne  ^ elle  étoit  même  en  ufage  en 
Bohême i m & ailleurs , avant  qu’on  eût  perfec- 
tionné la  liquation  & le  rejfmge  j car  au  Tirol  on  ne  fé- 
pare  point  la  mine  de  cuivre  de  celles  qui  contiennent 
de  l’or  & de  l’argent  i on  les  fond  toutes  enfemble  : 
enforte  que  pour  avoir  enfuite  Fargent , le  plomb  & le 
cuivre  féparement,  il  faut  fondre  lept  fois  les  mêmes 
matières  j ce  qui  rend  le  travail  difficile  & fort  long. 
Pour  féparer  Fargeut,  il  faut  trois  fontes,  quatre 
autres  pour  avoir  le  cuivre  net  & pur.  On  voit  bien 
que  par  cette  méthode,  on  brûle  beaucoup  de, plomb 
&c  de  cuivre  en  pure  perte,  & que  le  cuivre  qu’on  en 
fépare  n’eft  jamais  fans  argent.  Au  lieu  que  Ci  en  cafr 
faut  ces  mines , on  en  féparoit  celle  qui  eft  de  cuivre , 
de  celles  qui  font  de  plomb  & argent,  pour  les  fondre 
enfuite  féparement , on  en  tireroit  beaucoup  plus  de 
bénéfice.Cependant  fi  Fon  y trouvoit  trop  peu  de  plomb 
& que  d’ailleurs  on  manquât  de  pyrites,  on  leroit  con^ 
traint  de  fe  fprvir  de  la  mine  de  cuivre,  qui  eft  ftilftiT 
reufe  , pour  la  fonte  crue, 

i,  ILa  plupart  des  mines  de  ce  pays- là  Fe  fondeiat 
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crues,  hors  celles  qui  font  riches  en  plomb.  i°.  Des 
jouTtî66s  3 OU  1 on  â fmt  entrer  plufieurs  fortes  de  mines 
pauvres  en  plomb  & toutes  crues,  on  retire  de  la  mat- 
te , avec  un  culot  de  fpeifze  que  Ton  nomme  Cobolt, 

La  fonte  qui  fuit , fe  nomme  une  riche  fournée  de 
plomb  5 on  y fait  entrer  la  matte  de  la  fonte  précé- 
dente fans  la  griller,  & d’autres  mines,  parmi  lefquelles 
jï  y en  a de  grillées  : on  ajoute  de  la  litarge  & du  teft , 
des  pièces  cuivreufes  de  liquation , & de  t œuvre  encore 
riche , que  les  Ouvriers  appellent  œuvre  gras , & qui 
refte  d’une  quatrième  fonte.  De  tout  ce  mélange , on  a 
une  matte  de  plomb  & de  cuivre  qu’on  pafle  par  la 
liquation , pour  en  féparer  t œuvre. 

La  troifieme  fonte  eft  une  pauvre  journée  de 
plomb , qui  efl;  compofée  de  matte  de  \z  journée  riche  en 
plomb  j G eft  la  matte  de  la  fonte  précédente  qu’on  n’a 
pas  grillée.  A cela , on  joint  les  mines  tant  triées  que 
pilées,  partie  grillées,  parties  crues,  & des  pièces  tenant' 
cuivre  quifortent  de  la  liquation.  On  en  retire  une  matte,. 
fondue  deux  fois , avec  du  plomb  que  fon  paife  à la  li- 
quation.'Les  œuvre  s qui  viennent  de  cette  liquation  & do 
la  précédente,.  & les  culots  de  la  fonte  des  mines , faite 
fans  plomb , s’afEnent  enfemble.  C’eft  ici  que  finilfent 
les  fontes  pour  retirer  ou  féparer  le  plomb  & Fargent  -, 
car  on  prend  la  matte  qui  fort  de  la  derniere  liquatiom 
pour  la  fondre  en  cuivre. 

^ 4 . La  quatrième  fonte  ou  la  première  pour  cuivre , 
t ■^pp^e  journée  de  matte  en  grand  volume  : on  y fond  la 
matte,  qui  a paffé  deux  fois  par  le  plomb  : on  y ajoute 

Rr  ij 
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quelque  œuvre  tenant  peu  d’argent  & qui  vient  ordi- 
nairement d’une  cinquième  fonte.  De  cette  quatrième 
fonte  fort  la  première  matte  qu’on  nomme  torréfiée  ^ & 
é œuvre  riche  ou  gras. 

j°.  La  cinquième  fonte  efl:  novumét  journée  de  matte 
en  petit  volume  : on  y fait  entrer  la  première  matte  tor-^ 
réfiée  ) & é œuvre  maigre.  De  ce  mélange  fondu  , vient 
la  fécondé  matte  torréfiée  ou  matte  de  éœuvre  moyen , 
parceque  cet  œuvre  fe  trouve  au-deifous. 

6°.  La  Lxième  fonte  s’appelle  journée  de  grillage  : on 
y met  la  matte  de  l’œuvre  moyen  , après  l’avoir  grillée 
une  feule  fois  j il  en  fort  de  la  matte  de  cuivre  avec  de 
ï œuvre  maigre. 

7°.  La  feptième  & derniere  fonte , qui  ell  la  qua- 
trième pour  la  fèparation  du  cuivre , eft  la  fonte  & con- 
verlîon  de  la  matte  de  cuivre , en  cuivre  noir  : mais  on 
grille  cinq  fois  cette  matte  avant  que  de  la  fondre  ; & 
lorfqu’elle  eft  fondue  , on  perce  pour  faire  couler  le 
cuivre  noir  dans  le  baflin  d’un  foyer  , où  on  le  raf-, 
fine  fur  le  champ. 

§.  j . On  ajoute  à ces  fontes  quantité  de  matières  qui 
ont  été  déjà  fondues  ; & entre  autres  celles  qui  ont  rè- 
fiftè  à la  liquation  du  produit  de  la  fécondé  ôc  de  la 
troifième  fonte.  L’œuvre  riche  ou  gras  de  la  quatrième 
fonte , dont  le  quintal  tient  environ  trois  onces  & demi 
d argent,  & trente-cinq  livres  de  cuivre  , s’ajoute  à la 
fécondé  fonte  de  la  riche  journée  en  plomb-  La  cin- 
quième fonte  donne  L œuvre  moyen  , qui  contient  a 
peu  près  trois  onces  & demie  d’argent,  & cinquante^. 
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kuit  livres  de  cuivre  par  quintal.  Enfin^  dans  la  fixiéme 
fonte  fe  fait  l^œuvre  maigre  , qui  contient  feulement 
une  once  & demie  d’argent  par  quintal. 

Les  noms  des  fontes  cy-deifus  ne  font  pas  faciles  à 
entendre  5 on  en  va  donner  une  explication. 

1°.  Journée  de  matte  en  gros  volume.  On  veut  dire  par 
cette  expreffion  que  la  matte  qui  fort  de  la  derniere 
fonte  pour  le  plomb  & fargent,  eft  beaucoup  plus  ëpaiffe 
que  quand  on  fa  refondue.  On  nomme  audî  œuvre 
gras , celui  qui  s’en  fepare  , pareequ  il  eft  riche  en 
plomb  & en  argent,  & qu’il  contient  peu  de  cuivre. 
Q^and  ce  dernier  métal  le  rend  plus  dur  qu’à  Fordi-; 
naire , on  le  nomme  alors  œuvreras  dur. 

2.  . Journée  de  mutte  en  fetit  volume , eft  celle  de  la 
matte  en  gros  volume , qui  fe  congèle  en  placques  plus 
minces  quand  elle  a été  refondue.  Ce  nom  vient  aulïi 
de  ce  qu’à  la  refonte,  il  s’en  fait  une  moindre  quan- 
tité. De  mêrîie , l’œuvre  qui  fort  de  cette  fonte  étant 
plus  pauvre,  tant  en  argent  qu’en  plomb,  & conte- 
nant plus  de  cuivre  que  le  precedent , fe  nomme 
œuvre  moyen  dur. 

3 . La  matte  mince  qui  vient  de  la  cinquième  fonte 
ayant  ètè  grillée  une  fois , la  fonte  qu’on  en  fait  fe 
nomme  journée  de  grillage  ,•  mais  comme  elle  a aban- 
donne, dans  les  fontes  précédentes , prefque  tout  fon 
argent  & fon  plomb , & qu’elle  n’eft  prefque  plus  que 
matte  de  cuivre , t œuvre  qu’elle  rend  encore  ne  peut 
être  que  fort  cuivreux  j par  conféquent  on  le  nomme 
œuvre  maigre  dur. 
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4.  Toutes  ces  fonces  fe  font  )i  Brixlegen  par  uiïi 
Fourneau  courbe  & par  un  autre  Fourneau  qu’on  Æ 
nommé  cy-devant  Fourneau  à percer.  Il  eft  bas  & large 
à peu  prés  comme  ceux  de  Schemmt"^  en  Hongrie.  La; 
brafque  , pour  ces  Fourneaux , cft  compolée  d’une 
partie  d’argile  & de  deux  parties  de  poudre  de  charbon* 
lorfqu’il  s’agit  de  fondre  les  mines  i mais  pour  les  jour- 
nées en  plomb  , cette  brafque  fe  fait  de  parties  égalés? 
de  terre  & de  charbon.  Raccommodage  du  Fourneau  clt 
dirigé  de  telle  forte  que  les  fcories  pui0cnt  couler  par' 
F œil  dans  le  baiïin  de  ravanc-foyer  qu’on  nomme  creux 
ou  hajjin  de  l’œil s quant  à la  fonte  j on  la  fait  palfer  de  ce' 
baffin  dans  un  autre  creux  qui  eft  plus  bas»  Ces  deux 
creux  font  ce  qu’on  nomme  trace  €>  hajjîn  de  percee  dans 
les  autres  fontes.  On  ne  fond  qu’une  journée  de  matière 
fur  chaque  accommodage  s ainli  on  remet  une  nouvelle 
brafque  au  Fourneau autant  de  fois  qu  il  s agit  de 
fondre  nnt  journée.  On  a déjà  dit  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  mines  fe  fondent  fans  avoir  été  grillées.  Il 
n’y  a que  quelques  petites  parties  de  mine  de  plomb' 
que  l’on  rôtiffe  ; mais  feulement  une  fois.  Il  en  ell  de 
même  de  la  matte  des  cinq  premières  fontes-,  on  ne  la 
grille  pas  & on  la  refond  comme  elle  vient  de  la  fonte. 
La  fonte  d’une  journée  de  mine  eft  compofée  de  vingt 
quintaux  de  mine  d’argent  ôc  de  mine  de  cuivre  mêlees 
enfemble.  Ces  vingt  quintaux  tiennent  environ  cinq  a 
llx  marcs  d’argent  ; mais  il  faut  obferver  qu  il  y entre 
plus  de  mine  de  cuivre  que  de  mine  d’argent,  pareequ  on 
en  fépare  la  mine,  tenant  beaucoup  de  plomb , pou® 
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h mettre  fur  la  journée  riche  en  plomb.  On  ajoute  auffi 
rians  celle-ci , une  de  pierres  feuilletées  pour  fervir 
de  flux  ou  fondant  (a).  Quant  au  produit  de  cette  fonte 
il  eû  ordinairement  de  quatre  à cinq  quintaux  de  matte 
riche  , tenant  par  quintal  fcpt  onces  ou  fept  onces  & 
demie  d’argent,  & cinquante  livres  de  cuivre.  On  y 
trouve  aufli  un  culot  de  nommé  coi^ûùj  ainh  qu’on 
l’a  déjà  dit,  & qui  peut  pefer  foixante  ôc  quinze  livres. 
iLe  quintal  entier  de  cette  derniere  matière  tient  com- 
munément deux  marcs  d’argent  & plus.  Cette  journée 
.dure  huit  heures  a fondre.  On  y conlomme  jufqu’à 
quatre  charretées  de  charbon  de  lapin  & d autre  bois 
tendre. 

Pour  une  journée  riche  en  plomb,  on  prend  dix- 
lept  quintaux  de  la  matte  riche , qui  vient  de  la  fonte 
cy-delTus  ; fix  quintaux  de  la  mine  riche  en  plomb 
grillee  une  fois  -,  trois  quintaux  de  mine  pilée , non 
grillée  & melee  avec  de  la  mine  triée  j cinq  quintaux 
.&  demi  de  litarge,  treize  quintaux  de  débris  de  foyer 
Sc  de  tefl:  ^ fur  quoi  on  ajoute  encore  les  matières  qui 
refiflent  a la  liquation  > lorlqii’on  fait  relTuer  t’œuvre 
de  ces  fontes  > & / œuvre  gras  qui  provient  de  la  journée 
de  matte  en  gros  volume.  Cette  fonte  dure  environ  douze 
heures  , & 1 on  y brûle  quatre  charretées  & demie  de 
charbon.  On  verfe  L œuvre  qui  en  fort  dans  des  poêles 

(a)  Ces  fortes  de  pierres  feuilletées, 
elpeCé  de  Chyjît , fout  dures  à fondre  ; 
on  ne  devroit  donc  pas  les  nommer  des 
fondans  ; mais  les  Ouvriers  donnent  ce 
nom  a toutes  les  matières  qui  facilitedt 


la  féparation  du  métal , foit  en  rendant 
les  fcories  plus  liquides , foit  en  préfen- 
tant  une  terre  qui  abforbe  les  fouffres  par 
del’queis  le  métal  étoit  mineralifé. 
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de  fer , qu’on  a frottées  avec  de  la  brafque  humeétée  6c 
mêlée  d’un  peu  de  fable.  H fe  forme  dans  chaque  poêle 
un  culot  de  hx  à fept  quintaux.  On  en  mec  deux  fur  un 
Fourneau  de  liqmtion , garni  à l’ordinaire  de  placques 
de  fer  fondu.  Cette  liquation  fe  fait  au  feu  de  charbon, 
ce  qui  en  refte  fe  remet  fur  les  mêmes  journées , & f œuvre 
qui  a coulé  s’affine  enfuite  avec  d’autre  plomb  riche 
en  argent. 

La  matte  qui  vient  de  la  précédente  fonte  fe  remet 
avec  la  journée  pauvre  en  plomb , dans  laquelle  on  fait 
entrer  deux  quintaux  de  mine  riche  en  plomb  & gril- 
lée 5 cinq  quintaux  de  mine  lavée  & d autre  mine  qui 
lî’êft  que  pilée;  quatre  quintaux  de  litarge;  treize  quin- 
taux de  teft:  on  y joint  les  matières  qui  font  reftées  de 
la  liquation  de  l’œuvre  provenant  des  journées  pauvres. 
Le  travail  de  cette  fonte  dure  auffi  onze  à douze  heures, 
& l’on  met  ce  qui  en  fort  au  Fourneau  de  liquation , 
afin  d’avoir  l’œuvre  pur  pour  l’affinage.  La  matte  de 
cette  fonte,  qui  a paffé  deux  fois  par  le  plomb  , entre 
dans  la  fonte  du  cuivre. 

§.  J.  Quand  les  mines  ont  donné  leur  plomb  & leur 
argent  dans  les  trois  précédentes  fontes,  on  fait  entrer 
dans  la  fonte  fuivante  trente  quintaux  de  la  matte  cui- 
vreufe  qui  efi:  reftée  & fans  la  griller;  on  en  compof® 
\2i  journée  dite  de  matte  en  gros  volume  s on  y ajoute  les 
dix  quintaux  de  l’œuvre  moyen  qui  efî  forti  de  Iz  journée 
riche  en  plomb , pour  en  faire  une  fonce  à laquelle  on 
eonfomme  deux  charretées  de  charbon.  Elle  rend  a 
peu  près  onze  quintaux  d’œuvre  gras , dont  le  quintal 

contient 
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contient  trois  onces  &c  demie  d’argent  & trente-cinà 
livres  de  cuivre.  On  remet  cet  œuvre  dans  la  journée  ri- 
che en  plomb  : la  matte,  qui  refte  de  cette  fonte , eft 
la  première  matte  torréfiée  j ou  mutte  appauvrie.  C’elî  cette 
matte  qui  fait  Iz  journée  en.  petit  volume  3 quoiqu’on  en 
prenne  également  trente  quintaux  non  grillés  : on  y 
ajoute  dix  quintaux  d’œuvre  pauvre  & dur,  & des  feo- 
ries  venant  des  fontes  pauvres , mais  qui  tiennent  en- 
core du  plomb  : on  confomme  auffi  pour  cette  fonte 
deux  charretées  de  charbon.Elle  donne  treize  quintaux 
d’œuvre  moyen  3 qu’on  remet  dans  la  fonte  de  la  matte 
paflee  deux  fois  parle  plomb  ; elle  rend  de  plus  quinze 
quintaux  de  matte,.  qu’on  nomme  matte  de  l’œuvre 
moyen  , ou  fieconde  matte  torréfiée.  On  grille  cette  matté 
une  feule  fois  fur  une  aire  qui  a vingt  pieds  de  long  fur 
trois  de  large  : on  couvre  cette  aire  avec  du  bois  de  pin 
fendu  en  menus  morceaux  ; c’ell  fur  ce  bois  qu’on  ar^ 
range  la  matte  de  fépailTeur  de  neuf  pouces  ou  environ: 
on  la  recouvre  de  bois  j puis  ce  bois , de  matte , & ainlî 
alternativement,  jufqu’à  ce  que  toute  la  matte  foit  en- 
trée dans  ce  grillade  : on  en  garnit  le  devant  avec  des 
pièces  de  bois  aum  hautes  que  la  matte , puis  on  met  le 
feu  a ce  grillage,  qui  brûle  pendant  deux  jours  & deux 
nuits  J après  quoi  on  commence  à le  fondre  , & l’oia 
nomme  cette  fonte  Id.  journée  du  grillage.  Cette  journée 
eft  compofée  de  quarante  quintaux  ou  environ  dé  ma- 
tière , à laquelle  on  ajoute  une  barre  de  feories  de  mine 
pure , ce  qui  rend  vingt-lix  quintaux  de  matte  de  cui- 
vre, dontle quintal  tient  fix  gros  d’argent,  &foixantè- 
Tom  e IL  S f 
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dix  livres  de  cuivre  5 plus  dix  quintaux  d œuvre  maigre 
ôc  dur,  contenant  une  once  & demie  d’argent,  & qua- 
tre-vingt livres  de  cuivre  par  quintal  ; on  remet  cet 
œuvre  dans  la  journée  dite  de  fetit  volume  , & la  matte 
fe  grille  cinq  fois.  On  en  met  jufqu’à  deux  cent  quin- 
taux dans  un  grillage  que  Fon  commence  par  un^ès- 
petit  feu  j lorlque  cette  matte  de  cuivre  a eu  fes  cinq 
îèux,  on  en  fait  la  fonte  par  journées,  chacune  de  cin- 
quante quintaux  : le  quintal  contient  alors , comme  on 
la  dit,  hx  gros  d argent , & les  vingt  quintaux  rendent 
trois  quintaux  de  cuivre  noir  ; on  ajoute  à ces  cinquante 
quintaux  de  matte  (ix  barres  de  feories  de  mine  pure , 
puis  on  charge  le  Fourneau  de  ce  mélange.  Aulli-tôt 
que  le  ballin  de  réception  efl  rempli , on  le  perce  pour 
faire  ecouler  la  matière  dans  le  creux  du  raffinage  du 
cuivre , qui  efl  tout  auprès  ; ce  creux  ou  baffin  a uii 
pied  & demi  de  diamètre  & quinze  pouces  de  profon- 
deur : on  y raffine  ce  cuivre  noir  en  fort  peu  de  temps? 
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De  la  fonte  des  Adines  d argent  a ICoenigsberg 
en  Norw^ege , par  un  Fourneau  courbe, 

i A plupart  des  mines  des  environs  de 
ï—^fierg  font  d argent  vierge,  dont  on  tire  le  plus 
pur  le  faire  entrer  dans  le  plomb  par  une  forte 
d miUiion.  Les  autres  fe  nomment  mines  moyennes^  on 


De  la  fonte  des  Mines  ^ &c.  Chap.  LIV. 
îes  fait  encrer  dans  la  fonte  riche  : la  troifieme  forte  ell 
la  mine  triee^  que  Fon  fait  entrer  auffi  dans  la  fonce 
riche  j le  relie  fe  porte  au  bocard  pour  être  pilé  & lave'. 
Ces  mines  fe  fondent  comme  à Freyberg  ; partie  en  fonte 
crue,  partie  en  fonte  riche,  c’efl- à-dire , avec  du  plomb. 
Celles  qui  ne  contiennent  que  deux  onces  & demie  d’ar- 
gent par  quintal , & au-delfous,  font  employe'es  dans 
la  fonce  crue  ; on  ne  grille  aucune  de  ces  mines  avant 
la  fonte , mais  feulement  la  matte  qu’elles  ont  fournie.. 
L’elfai  s’en  fait  aux  Fonderies,  par  fElTayeur,  flnlpec- 
teur  & le  teneur  de  Livres;  & des  trois  produits,  s’ils 
différent , on  tire  le  produit  moyen. 

§.  1.  Le  Fourneau  courbe,  fervant. à la  fonte  crue,  fe 
prépare  avec  une  brafque  compofée  d’une  partie  de 
charbon  & de  deux  parties  d’argile  ; cette  bralque  mon- 
te, lorfqu’elle  ell  battue,  jufqu’à  deux  pouces  au  def- 
fous  de  la  tuyere , laquelle  ell  de  cinq  à lix  pouces  plus 
haute  que  le  ballin  de  réception  : la  trace  ell  plutôt  ron- 
de que  longue  ; enfin  tout  l’ accommodage  doit  durer  de- 
puis le  lundi  jufqu’au  vendredi,  même  jufqu’au  làmedi.- 
Quant  a la  fonce , on  la  compole  de  loixante  à quatre- 
vingt  quintaux  de  mine  lavée , dont  le  quintal  contienc 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  onces  & demie  d’argent; 
de  dix  barriques  de  pyrites  euivreufes  & fulfureufes 
qui  pèlent  enfembie  cent  vingt  quintaux  ; on  ajoute  en- 
core des  débris  des  fontes  précédentes  , & un  bacquet 
de  feories  fur  chaque  charge  de  matières  que  l’on  porte 
au  Fourneau.  On  conlomme  pour  cette  fonte  trente 
laths  de  charbon  , dont  chacun  fait , fuivant  la  mefure 

S f ij; 
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du  bas  Hartz  J quinze  mefiires  ou  environ } le  produit 
efi:  de  quatre-vingt-dix  à cent  vingt  quintaux  de  matte, 
laquelle  contient  de  fargent  à proportion  de  1^  richelTc 
des  matières  qu  on  a fondues.  Cette  matte  ayant  été 
grillée  à quatre  feux  fe  met  dans  la  fonte  riche, 
ch?^  'oi?’ fomt  rnatieres  dont  on  compofe  la  fonte  riche  ou 

avec  le  plomb,  foiite  avec  le  plomb,  dont  on  a parlé  plufieurs  fois, 
font  cinq  quintaux  de  mine  pilée  ou  triée , cinq  quin- 
taux de  matte  grillée , foixante-dix  livres  de  litarge,  cin- 
quante livres  de  tell,  & deux  cent  livres  de  plomb  pur 
que  fon  met  en  morceaux  fur  le  Fourneau  : on  verfc 
lœvtvre  qui  en  provient  dans  des  poêles  de  fer  ce  qui 
fort  d’  une  percée  doit  contenir  depuis  trois  jufqu’à  dix 
marcs  d’argent , & fon  fait  cinq  percées  par  femaine  , 
la  confommation  du  charbon  eft  de  vingt-lîx  à trente 
Uths.  On  ajoute  les  fcories  de  cette  fonte  dans  la  fonte 
crue  : la  matte , qu’on  retire  avant  que  de  percer , fe 
nomme  matte  de  plomb.  Apres  Favoir  grillée  trois  ou  qua- 
tre fois,  on  la  fond  par  journée  de  quatorze  quintaux, 
,&  Fon  en  retire  encore  de  t œuvre  qu’il  faut  paner  par  le 
Fourneau  de  liquation  : ce  qui  en  fort  en  coulant  par  la 
rainure  du  Fourneau , eft  affiné  avec  d’autre  œuvre , & 
ce  qui  a réftfté  au  feu,  étant  matière  cuivreufe,  s’ajoute 
dans  la  fonte  pour  le  cuivre.  Il  fe  fait  encore  un  peu  de 
matte  dans  la  fonte  de  la  matte  de  plomb,  quoique  grilr 
Ipe.  Après  Favoir  rôtie  trois  fois,  elle  rend  du  cuivre 
noir  au  Fourneau  de  fonte  j s’il  s’en  féparc  encore  un 
peu  de  matte , on  la  mêle  avec  la  matte  de  cuivre  des 
autres  opérations.  Enfin  on  paffe  au  Fourneau  de  lin 
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quation  le  cuivre  noir  qui  le  trouve  riche  en  argent. 

§.  4.  Pour  infufer  ou  imbiber  dans  le  plomb  Fargent  imbiber  i-ar- 
nialTif  ou  vierge  qu  on  pourroit  avoir  tiré  de  la  mine , 
on  fait  un  foyer  creux  avec  de  Fargile  : on  y fait  fondre 
cent  vingt  livres  de  plomb , on  le  couvre  avec  du  char- 
bon J ôc  Fon  foulBe  vivement  avec  des  foufflets  à main 
pour  faire  rougir  ce  plomb  fondu,  dans  lequel  on  fait 
entrer  peu  à peu  jufqu’à  cent  marcs  d’argent  -,  ce  culot 
de  plomb  enrichi  fe  met  enfuite  à Faffinage. 


CHAPITRE  LV. 

De  la  fonte  des  Mines  de  plomb  en  Ecojfe , dans 
un  Fourneau  de  fer  fondu. 

§.  I .TL  y a trois  fortes  de  mines  de  plomb  en  EcolTe  : 

X la  première , nommée  Lump-Lead  eh:  prefque  le 
plomb  pur  : la  fécondé  , Swellin^Lead  , ou  Smethom  , ch 
la  mine  triée  : la  troiliéme  eh , la  mine  pauvre.  On  ne 
fond  pas  la  première  ni  la  fécondé  : on  les  vend  aux 
Potiers  de  terre  pour  vernir  leurs  poteries, 

$.  1.  Le  Fourneau  de  fer  fondu,  fervant  à fondre 
la  mine  pauvre,  a été  décrit  au  Chapitre  X,  §,  16.  Com- 
me on  n employé  pas  de  brafquc  à préparer  ce  Four- 
neau, on  y met  une  plaque  de  fer,  qui  a une  rainure 
en  forme  de  trace  pour  faire  couler  le  plomb  fondu 
dans  un  pot  de  fer , lotis  lequel  il  y a toujours  du  feu. 
Pour  fondre  le  minéral , on  le  mêle  ayec  de  la  chaux  „ 
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& le  Feu  fe  Fâin  3.vec  de  la  tourbe'&  un  peu  de  charbon 
de  terre.  On  fait  paflèr  en  huit  heures  par  ce  Fourneau 
environ  vingt  quintaux  de  minéral  j qui  rendent  dix  à 
douze  quintaux  de  plomb  5 011  tire  ce  plomb  du  poc 
de  terre  pour  le  couler  en  petits  làumonsj  & le  vendre.. 


CHAPITRE  LVI. 


De  la  fonte  des  Adines  d'argent  a CremnitZj  en 
Hongrie , par  un  Fourneau  moyen. 

§.  1. 1 N lyxz.  on  fondoit  à Cremnitz  prefque  toutes; 

JL^  les  mines  dans  un  Fourneau  qui  étoit  plus  élevé 
que  le  Fourneau  courbe  ^ mais  qui  ne  Fétoit  pas  afl'ez 
pour  être  du  nombre  des  hauts  Fourneaux  ^ ainfi  on  le 
doit  mettre  dans  celui  des  Fourneaux  moyens.  On  fa 
repréfenté  fur  la  Plande  XXXKon  n’y  fait  que  des  fon- 
tes crues  : la  brafque  avec  laquelle  on  le  prépare,  clF 
eompofée  d une  partie  d’argile , & de  deux  parties  de 
charbon  j & lorfqu’elle  eft  mife  & battue , le  Fourneau 
eft  a poitrine  ouverte.  On  y fond  de  la  mine  lavée,  rem- 
plie de  pyrites , dont  le  quintal  ne  tient  que  depuis  un. 
jufqu’à  deux  gros  d’argent;  & de  la  mine  d’argent,  dite 
pauvre  3 qui  vient  de  Schemnit'^y  & qui  ne  tient  tout  au 
plus  qu  une  once  d’argent  par  quintal.  On  fait  entrer 
dans  la  fonte  d’une  femaine  cent  trente  quintaux  de  la 
première  de  ces  deux  mines,  trente  quintaux  de  la  fe— 
çonde,  & vingt- cinq  quintaux  de  pierre  à chaux.  La 
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fonte  3 qui  commence  le  lundi  matin , dure  jufqu  a la 
nuit  du  mercredi  au  jeudi  : c'eft  ce  qu’on  nomme  la 
fonte  d’une  femaine  ^ il  en  vient  trente  à quarante  quin- 
taux de  matte , à une  once  d’argent  le  quintal.  On  la 
levé  par  placques , qu  on  jette  fur  le  champ  dans  Feau 
pour  les  refroidir.  On  brûle  dans  ces  trois  jours  quatre- 
vingt-dix  voitures  de  charbon  de  fapin  ^ qui  font  à peu 
près  quarante-cinq  charretées,  mefure  du  Hart-^s 
ôc  comme  on  compte  en  Hongrie  quatre  roj^  pour  une 
voiture  ; il  s enfuit  qu’un  rof^  de  charbon  fait  une  me- 
lure  & un  quart  du  Hart^. 

§.  Z.  On  grille  la  matte  de  la  fonte  précédente  une 
leme  rois  avec  du  charbon , ôc  lans  bois  5 on  la  fond 
cniuite  dans  un  Fourneau  conftruit  comme  ceux  de 
Schemnu^,  qui  fervent  à fondre  la  matte.  Sur  quarante 
<]uinuux  de  cette  matte,  on  ajoute  autant  de  mine  ap- 
portée de  Schemmt'T:^ , ôd'dont  le  quintal  tient  une  once 
d argent  comme  la  matte.  Cette  fonte  fournit  une  autre 
matte  qui  donne  trois  onces  & demie  à quatre  onces 
d argent  par  quintal  ; on  la  trille  une  feule  fois  ainfi 
que  a première , puis  on  la  fond , en  y ajoutant  de  la 
meme  mine  de  Schemmt^,  ce  qui  fournit  une  nouvelle 
matte , tenant  neuf  onces  & demie  d’argent  par  quintal; 
on  grille  encore  cette  matte  enrichie  à un  léul  feu  , ôç 
on  a ond  avec  du  plomb , félon  la  méthode  de  Schem- 
mt^.  Dam  cette  fonte,  qui  fe  fait  fur  un  feul  accommo-^ 
^ge  U Fourneau,  on  met  jufqu’à  quatre- vingt  quintaux 
de  cette  matte  enrichie  ; plus , la  quantité  de  feories 
neceilaire,  mais  point  de  mine  de  fer  ; on  fait  fondre 
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lentement  dans  le  baffin  du  grand  foyer  fept  à huit' 
quintaux  déplomba  aufquels  on  joint  fept  quintaux  de 
litarge  que  fon  fait  imbiber  peu  à peu  dans  la  matte , en 
les  diftribuant  par  vingt  livres  à chaque  percée.  On 
commence  la  fonte  par  du  tell  qui  fe  revivifie  en  plomb , 
êc  Fon  remet  ce  plomb  dans  la  fonte  de  la  matte.  Quand 
on  n’a  pas  alTez  de  plomb  dans  le  païs , on  en  fait  venir 
de  Gq/lar  j car  on  n’employe  point  celui  de  Pologne  : 
on  y ajoute  auffi  de  la  mine  riche  , quand  on  en  a.  Le 
produit  de  cette  fonte  elt  de  dix  à douze  quintaux  d’^^’«- 
'vr^  j dont  le  quart  contient  depuis  hx  jufqu’à  dix  marcs 
d’argent , ôc  trés-fouvent  une  once  d’or  : elle  donne 
auffi  un  peu  de  matte , que  Fon  met  à part  pour  la  join- 
dre à une  autre  fonte  : on  confomme  à cette  derniere 
opération  quarante-cinq  voitures  de  charbon  j qui  font- 
vingt- deux  charretées  ôc  demie  du  Hart^. 


CHAPITRE  LVIL 

De  ïa  fonte  des  Aîines  de  ^lornh  ^ (^argent  far 
le  haut  Fourneau,  a StralzJyerg  dans 
le  Càmté  de  Stolherg. 

$.  r.A^E  n’eft  que  depuis  quelques  années  que  les 
travaux  des  mines  ont  du  fuccès  à Stra^erg,, 
&Ies  Fonderies  n’y  ont  jamais  été  tant  occupées  que 
depuis  lyzz.  Les  mines  qu’on  tire  de  ce  canton  du  Com-* 
sé  de  Stolberg  font  de  plomb  ôc  d’argent , mêlées  d un 

peu 
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peu  de  pyrite,  & de  mines  de  cuivre.  Il  fe  trouve auffi 
dans  les  mêmes  filons  de  la  mine  de  fer  jaune  6c  hkn- 
che^  qu’on  ne  peut  en  féparer  entièrement , ni  en  pilant^ 
ni  en  lavant  le  minéral.  Ainfi  on  la  trie  le  mieux  qu’il 
cil  pofiible , en  la  pilant  grofiierement  &la  faifant  paffer 
par  un  crible. 

§.  ^.  Pour  avoir  le  produit  de  cette  mine,  on  a in^ 
vente  une  fonte  crue  particulière  que  Fon  nomme  font^ 
crue  enplomb,  pour  laquelle  le  Directeur  des  mines,  non>- 
me  Kock^i  a fait  confiruire  deux  Fourneaux  d’une  gran- 
deur 6c  d’une  hauteur  finguliere.  On  en  a donné  la  def- 
cription  au  Chapitre  XII.  §.  i.  & on  les  a reprélentés 
fiir  h Planche  XXXVÎl.  Cette  fonte  rend,  outre  la  mat- 
te , de  Fceuvre  ou  plomb  enrichi  j ainfi  elle  diffère  de 
la  fonte  de  Freyberg  en  Saxe , qui  ne  rend  que  de  la 
matte  ; il  en  fera  parlé  dans  le  Chapitre  fuivant. 

§.5.  On  accommode  le  Fourneau  avec  de  là  brafque 
compofée  de  deux  parties  d’argile  & de  trois  parties  d® 
charbon  en  poudre.  Le  fol , qu’on  en  forme  dans  le 
Fourneau,  va  en  pente  depuis  la  tuyere  jufqu  à Favant- 
foyer  ou  baffin  de  réception,  où  il  efl  de  prés  de  deux 
pieds  plus  bas  que  la  tuyere.  On  met  fur  ce  fol  le  mor- 
ceau de  bois  qui  forme  k^ercée , 6c  un  autre  morceau 
plus  menu  6c  plus  long , qui  fert  à marquer  la  hauteur 
de  ce  fol , afin  qu’en  creufant  enfuite  la  trace , on  n en- 
dommage pas  ce  fol.  Apres  avoir  placé  ces  deux  mor- 
ceaux de  bois,  on  jette  deffus  quatre  paniers  de  braf- 
que que  Fon  bat  jufqu’à  ce  que  cet  avant-foyer  foit  à k 
hauteur  convenable , laquelle  doit  être, A Fendroit  de 
Tome  M,  T t 
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la  chemife  J de  douze  à quatorze  pouces  plus  bade  que 
îa  tuyere  j on  creufe  enfuite  une  trace  large  de  dix  à 
onze  pouces , & longue  de  douze  ^ devant  la  chemife  ; 
mais  de  la  profondeur  à laquelle  fe  trouve  le  morceau 
de  bois  qui  eft  fur  le  fol.  Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  eft 
repréfenté  fur  la  Planche  XXXVJL  On  employé  quatre 
heures  à préparer  ainfi  le  Fourneau,  & fix  autres  heures 
à le  chauffer  ; il  ne  faut  pas  oublier , ü on  Faccommodç 
apres  qu’il  a fervi , de  le  bien  nettoyer  & de  n’y  laiffer 
aucun  débris,  pareeque  les  mines  de étant  trés- 
ferrugineufes,  s’attachent  beaucoup  aux  parois  du  Four- 
neau, & y forment  de  grands  amas  de  fer  qu’on  nomme 
duriUons  dans  le  païs.  Ce  fer  pénétre  la  brafque,  & s’atta- 
che tellement  au  fol  intérieur  du  Fourneau , qu’on  eft 
obligé  d’employer  plufieurs  jours  pour  Fen  ôter  peu  à 
peu.  Quelquefois  même  on  eft  forcé  d’ôter  ces  durillons 
pendant  la  fonte  , & apres  avoir  percé  j ce  qui  dégrade 
tellement  le  foyer , qu’on  eft  obligé  d’arrêter  la  fonte. 

§.  4.  Les  mines  brutes  qui  entrent  dans  cette  fonte 
font  de  plufieurs  fortes  j ainfi  il  faut  en  faire  différentes 
compofitions  3 afin  que  celles  qui  font  dures  & rebelles 
foknt  fondues  avec  les  douces  ou  fufibles,  & qu’il  n’en 
refte  rien  en  arriéré , pareequ’on  ne  peut  pas  fondre  les 
unes  fans  les  autres.  On  prend  ordinairement,  pour 
cette  fonte  crue  en  plomb , des  mines  pauvres , dont  le 
quintal  ne  tienne  que  depuis  deux  jufqu’à  douze  gros 
d’argent  : on  les  nomme  mines  blanches  3 mines  moyennes  & 
mines  noires  : elles  font  entremêlées  de  roche  : à cela , on 
joint  la  mine  grillée  ou  la  mine  en  grains  j & les  curages 
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bocard.  Ces  mines  portent  leur  flux  avec  elles , à caufe 
de  la  mine  de  fer  & des  autres  ab forbans  des  foulFres  qui 
s y trouvent  : le  tout  enfemble  fait  une  compofition 
moyenne , qui  n’eft  ni  trop  fufible  ni  trop  dure  ^ & 
comme  chaque  compofition  n’eft  que  de  trente  quin- 
taux de  matières  J lefquels  font  une  journée , il  y entre 
ordinairement  trois  quintaux  de  mine  moyenne  trois 
quintaux  de  mine  blanche  , & quatre  de  mine  noire  : 
Fune  fautre  mêlées  de  roches  j trois  quintaux  de  mine 
criblée  ou  en  grains  ^ deux  quintaux  d’une  autre  forte  de 
mine  blanche  & en  grains  -,  cinq  quintaux  d’une  mine 
encore  différente  quoiqu’en  grains  ^ cinq  quintaux  de 
déchet  groffierj  & cinq  quintaux  de  curage  de  bocard: 
on  trouve  dans  ces  trente  quintaux  de  matières  quinze 
onces  d’argent  & quatre  cens  livres  de  plomb.  Avant 
que  de  les  étendre  fur  la  place  de  h.  journée  ^ on  y répand 
1°.  deux  bonnes  brouettées  de  feories  provenant  de  la 
fonte  de  matières  grillées  ; puis  fix  quintaux  de  feories 
de  la  Fonderie  de  Viederjîalt  au  Comté  de  Mansfeldt  : 
elles  viennent  de  la  refonte  des  Icories*  Auffi-tôt  que 
eette  journée  eft  finie , on  en  recommence  une  autre  y 
toujours  mêlée  de  matières  dures  à fondre  & de  matiè- 
res fufibles.  Si  Faccommodare  du  Fourneau  ne  fe  dé- 
grade  pas  j on  peuty  fondre  nne  journée  en  huit  ou  neut 
heures  ; & pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  rétablir  à mefure 
qu’il  s’endommage  j la  fonte  peut  fe  continuer  j fans 
interruption  J pendant  un  mois  ou  cinq  femaines. 

§.  J.  Quand  la  brafque  du  Fourneau  eftfùffifammenc 
échauffée  J on  commence  la  fonte  en  chargeant  ce  Four- 

tty. 
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neau  de  charbon  à la  hauteur  de  quatre  pieds  au-delTus 
de  la  tuyere.  Enfuite  .on  charge  trois  fois  avec  des  fco- 
ries  i puis  avec  la  matière  de  la  journée  : fçavoir , d’abord 
deux  bacquets  de  matières  par  charge,  jufqu’à  ce  que 
le  Fourneau  foit  mieux  en  train  j car  alors  on  charge 
trois  èc  quatre  bacquets  à la  fois.  Le  premier  emplijfage 
du  Fourneau  demande  treize  mefures  de  charbon  : les 
charges  fuivantes  fe  règlent  fur  Fètat  du  Fourneau , où 
le  ne‘^  peut  s’allonger  jufqu’à  dix-huit  pouces  fans  in- 
Comment  le  coiivènient.  Pourvû  qu’il  foit  obfcur  près  de  la  tuyere , 
pmlrïle^aS  & claii  à Fautte  extrémité,  on  peut  être  affuré  que  le 
aille  bien.  Fourneau  chauffe  bien , & que  tout  eft  en  bon  état.  Une 
charge  de  charbon  & de  matierp  n’arrive  ordinairement 
qu’en  fept  heures  devant  la  tuyere.  Les  treirte  quintauz 
de  matières  fe  fondent  dans  Felpace  de  huit  à neuf  heu- 
res , ü le  Fourneau  va  bien , & Fon  y brûle  depuis  dix 
jufqu’à  douze  mefures  de  charbon.  Lajournée  étant  fon- 
due , on  en  commence  une  autre , & ainh  de  fuite , 
autant  que  îaccommodage  du  Fourneau  peut  réfifter;  & 
comme  ùi  dkirée  peut  aller  à un  mois  & cinq  femaines , 
ainfi  qtfonFa  dit  ci-devant,  pn  peut  y fondre  depuis 
cinquante  jufqu’.à  foixante-dix  journées  ,•  ôc  par  confé-r 
quent  depuis  quinze  cens  jufqu’à  deux  mille  quintaux 
de  mine.  Quoique  la  fonte  foit  ordinairement  aflèz 
fluide,  cependant  à caufe  des  matières  ferrugjneufes  de 
la  mine  & de  la  pyrite  qui  accompagne  la  mine  de 
plomb , il  arrive  quelquefois  que  cette  fonte  devient 
pâteufe , & qu’il  fe  forme  des  durillons  de  fer  qui  s atta- 
chent à la  hrafque  : on  en  a parlé  au  $.  5 . Chaque  fo;s 
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que  fon  perce , on  les  fouléve  avec  des  leviers , & on 
les  tire  avec  une  longue  tenaille.  Si  cependant  la  fonte 
alloit  bien , malgré  ces  amas  de  fer , on  pourroit  ne  les 
ôter  que  toutes  les  vingt-quatre  heures , parceque  clia- 
Que  fois  qu  on  les  ôte,  on  dégrade  toujours  un  peu  le 
foyer,  & il  faut  le  réparer  avec  de  la  brafque  qu’on  a 
toute  préparée  toute  mouillée  j mais  avec  la  précau- 
tion de  n’en  pas  mettre  aux  endroits  où  il  y auroit  de 
ïmvre  ou  de  la  matte,  parceque  Fhumidité  de  la  braf- 
que les  feroit  fauter  avec  rifque  de  bleffer  le  Fondeur. 
Les  fcories  de  cette  fonte  s’écoulent  d’elles-mêmes  dans 
le  balTin  de  Favant-foyer  par  une  rainure  que  Fon  nom- 
me la  voye  des  Jcories.  Elles  font  quelquefois  très- chau- 
des -,  alors  la  fonte  donne  beaucoup  de  matte  & peu 
à’mvrây  encore  eft-il  abforbé  par  les  amas  de  fer. 

Lorfqu’on  perce  ( ce  qui  fe  fait  une  fois  pour  chaque 
journée  ) il  fort  environ  trois  quintaux  d’œuvre  & autant 
de  quintaux  de  matte.  Vœitvre  contient  quatre  onces  à 
quatre  onces  & demie  d’argent  par  quintal  •,  ôc  la  meme 
quantité  de  matte  tient  quatre  gros  d arg^'jt^^  une  livre 
de  cuivre  rempli  de  plomb  : mais  quand  unqvpercee  rend 
la  moitié  moins  de  matte  que  d oeuvre  ^ on  elf  beaucoup 
plus  content  de  la  fonte.  Lorfqu  on  a repare  le  Four^ 
neau , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire , il  ne  faut  pas  le  char- 
ger autant  qu’on  le  faifoit  avant  la  réparation , parce- 
qu’il  faut  donner  le  temps  à la  nouvelle  brafque  de  fe 
chauffer , attendu  qu  elle  fe  fouleveroit  fl  on  ne  rallen- 
tiffoit  pas  Faétipn  des  foufflets.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  fonce  s’approchant  trop  prés  de  la  tuyere , elle 


Des  deux  ma- 
niérés de  tirer 
l’argent  des  mi- 
nes. 
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rend  le  long  j qu’il  force  la  chemife  j alors  il  faut 
arrêter  fubitement  les  fouffletSj  afin  que  la  fonte  s’ar- 
rête aufli,  & que  fon  puiffe  afîurer  la  chemife  dans  fa- 
place. 

§.  6.  La  confommation  du  charbon  cft  proportion- 
née au  temps  que  dure  la  fonte , on  en  a déjà  parié , & 
fon  a indiqué  ce  qu’il  s’en  brûle  par  journée.  Les  Ou- 
vriersj  qui  travaillent  à cette  fonte,  font  deux  Fondeurs, 
ayant  chacun  un  aide  & deux  rouleurs  de  fcories  : les 
deux  premiers  qui  fatiguent  beaucoup,  à caufe  des  de- 
grés qu’il  faut  monter  pour  charger  le  Fourneau , fe 
relèvent  de  huit  heures  en  huit  heures.  Les  rouleurs 
travaillent  douze  heures  de  fuite. 

CHAPITRE  LVIII. 

la  fonte  des  Mines  d'argent  Çf  de  plomb  h 
Frejberg  en  Saxe , par  le  haut  Fourneau, 

5.  i.T  A fonte  des  mines  fe  fait  à Vreyherg  dans  un; 

JL_j  haut  Fourneau  qu’on  a repréfenté  fur  la  Plan-’ 
ehe  XXXVlll.  On  y fait  des  fontes  crues  & des  fontes 
en  plomb. 

§.  On  fait  entrer  dans  la  fonte  crue  des  mines 
pauvres , dont  le  quintal  ne  tient  fouvent  que  deux  gros 
d argent  & point  de  plomb , & qu’on  peut  cependant 
fondre  avec  bénéfice  , fans  y ajouter  de  matières  tenant 
plomb , mais  uniquement  des  pyrites  fulfureufes , par 


/ 
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le  moyen  defquelles  fargent  le  réduit  dans  un  plus  petit 
volume  de  matières  j c’eft-à-dire,  dans  la  matte ^ & c’eft- 
là  la  fécondé  maniéré  de  tirer  Fargent  des  mines.  L au- 
tre elî:  de  fondre  d’abord  les  mines  dans  le  plomb. 

Quoique  Fargent  qu’on  fait  entrer  dans  la  matte  ne 
puilfe  enfuite  en  être  tire  fans  plomb  il  a pourtant  cet 
avantage,  dans  la  fonte  crue,  que  cent  quintaux  de  mine 
pauvre , dont  le  quintal  ne  tient  que  deux  gros  d’argent, 
peuvent  être  réduits  à dix-huit  ou  vingt  quintaux  de  Moyen  de  m-M 
matte  crue  ;-alors  il  faut  bien  moins  de  plomb  pour  tirer  feTpius^^pau^cT 
Fargent  concentré  dans  ces  dix-huit  quintaux  , que  fi 
Fon  avoit  fait  d’abord  une  compofition  des  cent  quin- 
taux de  mine  avec  la  quantité  nécelfaire  de  matières 
tenant  plomb.  On  voit  aifément  que  les  frais  excéde-^- 
roient  dç  beaucoup  le  produit , furtout  dans  un  endroit 
où  les  matières  de  plomb  font  rares  & cheres  j ainfi  il 
rederoit  quantité  de  mines  en  pure  perte  pour  le  païs 
& pour  le  Souverain , fi  on  ne  les  réduifoit  pas  en  matte 
parle  moyen  des  pyrites.  Outre  cela,  un  haut  Fourneau 
où  Fon  fait  la  fonte  crue , travaille  cent  vingt  heures  de 
fuite;  ainfi  on  peut  y fondre  fans  interruption  jufqu’à 
trois  cens  quintaux  de  minéral.  Cette  maniéré  de  fon- 
dre les  mines  pauvres  avec  les  pyrites,  a été  introduite 
à Freyberg  en  1555.  par  un  nommé  Berthold  Koehler  ^ 
qui  en  ed  Finventeur. 

§.5.  Pour  Fautre  méthode  de  fondre  les  mines  & 
mattes  crues  dans  le  plomb , on  fe  fert  auffi  du  haut 
Fourneau  ; on  fait  entrer  dans  cette  fonte  toutes  fortes 
de  mines  de  plomb , triées  ou  pilées , les  mines  riches 
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qui  ne  contiennent  pas  de  plomb,  &:  la  matte  crue  , le 
tout  convenablement  grillé.  Ces  mines  peuvent  aller  à 
cent  quarante  quintaux , & la  matte  à cent. 

§.  4.  Il  faut  préparer  ce  Fourneau  avec  de  la  brafque 
pefante  j car  elle  doit  réfifter  pendant  cent  vingt  heu-* 
res  J ainli  on  y met  deux  parties  d argile  fur  une  partie 
de  charbon  : on  pile  bien  le  tout  enlemble , on  le  cri- 
ble, puis  on  Fhumeéte  aifez  pour  en  faire  des  pelottes  v 
011  la  met  d’un  pied  d épaifTeur  dans  le  Fourneau , & on 
la  bat  de  telle  forte  que  le  pouce  ne  puiffe  pas  y faire  la 
moindre  impreffion , furtout  quand  il  s agit  d une  fonts 
en  plomb  s car  pour  la  fonte  crue , il  n eft  pas  néceflaire 
qu’elle  foit  fi  ferme , pareeque  la  matière  en  fufion  s y 
attacheroic  trop. 

Quand  le  fol  eft  fini,  on  place  au-deffous  de  la  clie- 
mife  quelques  morceaux  de  bois  mince  pour  regler  la 
profondeur  de  la  trace , laquelle  ne  doit  pas  entrer  dans 
ce  fol,  & un  autre  morceau  de  bois  pour  marquer  fen*- 
droit  de  la  fercée , qui  doit  aboutir  au  milieu  du  fond  de 
la  trace  : on  mec  là-deffus,  & tout  à la  fois,  autant  de 
brafque  qu’il  en  faut  pour  donner  à favant-foyer  une 
hauteur  convenable.  Lorfqu’il  eft  achevé,  il  doit  être, 
à Fendroic  de  la  chemife , de  dix-huit  pouces  plus  bas 
que  la  tuyere , & monter  vers  elle  le  plus  prés  qu  il  eft 
poffible , par  une  pente  de  vingt-trois  degrés  : enfuite 
on  fait  la  trace , & on  la  commence  pour  la  fonte  crue, 
à fept  pouces  de  diftance  de  la  tuyere  : on  la  fait  d un 
pied  de  profondeur  au-deffous  de  la  chemife,  d ou  elle 
doit  avancer  encore  d’un  pied  hors  du  Fourneau  j on 

lui 
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lui  donne  un  pied  de  largeur  à fon  commencement,  un 
pied  quatre  pouces  fous  la  chemife,  & un  pied  & demi 
devant  le  Fourneau,  où  elle  doit  être  arrondie  ôc  for- 
mer un  baiïin.  On  fait  autrement  cette  trace  pour  la 
fonte  en  plomb  ^ car  elle  commence  à dix  pouces  de  la 
tuyere , éc  prend  un  pied  & demi  de  pente  vers  la  che- 
mife,  où  elle  a dix  pouces  de  profondeur  ; mais  on  lui 
conferve  une  largeur  toujours  égalé.  Quand  la  trace 
eft  achevée , on  met  à Fendroit  de  la  chemife  un  mor- 
ceau de  planche  en  travers  du  Fourneau  ; fur  cette  plan- 
che on  pofe  la  ptem  de  l'œil , de  façon  qu’il  y ait  entre 
cette  pierre  & Favant-foyer,  ou  le  fol  du  Fourneau,  un 
intervalle  de  trois  pouces  j après  avoir  bien  affermi  cette 
pierre  avec  de  Fargile,  on  fait  le  baffin  de  percée  3 tel 
qu’on  peut  le  voir  fur  la  Planche  XXXFllL 

§.  5.  On  prend  pour  la  compefition  de  la  fonte  crue, 
ainfi  qu  on  Fa  déjà  dit , la  mine  la  plus  pauvre  en  ar- 
gent, & qui  ne  contient  pas  de  plomb.  [ Car  toute  mine 
qui  tient  de  l’argent  3 ne  fut-ce  qu’un  gros  par  quintal  3 doit 
etre  pafséepar  la  fonte  crue  3 pourvu  quelle  fit  jointe  à des 
matières  fulfureufes  : il  nef  pas  même  nêcejfairé  que  ces  ma- 
tières fulfureufes  ou  pyrites  contiennent  du  fin.  ] On  a vu  ci- 
devant  que  ce  font  ces  pyrites  qui  fourniffent  la  matte, 
& que  G eft  dans  cette  matte  que  Fargent  fe  concentre. 
Comme  les  mines  pauvres  de  Preyberg  font  remplies  de 
quartz,  de  Hornfiein  ou  pierre  cornée,  & de  Bleinde , qui 
font  fort  difEciles  à fondre , on  y ajoute  des  mines  fort 
pyriteufès , tant  afin  que  la  matte  qu’elles  rendent  fai- 
fiffe  Fargent  de  la  mine  pauvre,  que  pour  fervir  de  fon- 
Tome  IL  V u 
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dant  aux  matières  dures  qui  accompagnent  cette  minc^ 
On  fond  deux  cens  à trois  cens  quintaux  de  ce  mélange 
par  femaine  J félon  qu’il  cft  fufible  ourefiliant  àlafonte. 
Cette  quantité  donne  ordinairement  dix-lept  marcs 
d’argent  dans  foixante  quintaux  de  matte  qu’on  en  rer- 
tire  j ce  produit  va  même  quelquefois  à quatre-vingt-r 
dix  quintaux  de  matte , tenant  vingt  à vingt-deux  marcs 
d’argent  -,  mais  ce  métal  doit  être  étendu  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  de  matte , fans  quoi  les  feories  pourroient 
en  emporter  une  partie.  Il  convient  auffi  d elfayer  la 
pyrite  pour  Içavoir  fi  elle  rendra  cinquante  pour  cent 
de  matte  ; car  c’eft  ce  qu’ou  doit  en  attendre  ^ pour  que 
la  fonte  ait  un  entier  fuccés  : & il  luffît  que  chaque  quin- 
jtal  de  matte  tienne  une  once  & demie  à deux  onces  d ar- 
gent j ü elle  étoit  plus  riche , les  feories  le  feroient  auffi^ 
& en  ce  cas  ü faudroit  ajouter  de  la  pyrite.  Si  la  matte, 
provenant  d’une  mine  trop  pauvre,  tenoit  moins  d ar- 
gent , il  feroit  néceffaire  de  Fenrichir , comme  on  le  dira 
ci-aprês.  On  fait  entrer  affez  fouvent  dans  la  fonte  crue 
des  pyrites  cuivreufes  ; c’efl:  une  mauvaife  méthode  -,  le 
travail  en  devient  plus  long  & plus  difficile  , pareeque 
le  cuivre  prend  & garde  beaucoup  d’argent  i il  Faut  alors 
le  paffier  à la  Uqmtion , ce  qui  occahonne  beaucoup  de 
frais  pour  retirer  une  médiocre  quantité  d’argent.  D ail- 
leurs , les  pyrites  cuivreufes  ne  rendent  jamais  tant  de 
matte  que  les  pyrites  fimples , qui  font  ordinairement 
plus  fulfureufes.  Ainfi,  à moins  que  les  pyrites  cuivreu- 
les  ne  tiennent  auffi  de  Fargent  ^ il  eft  beaucoup  plus 
avantageux  de  les  mettre  à part  pour  les  fondre  feules. 
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Il  ne  convient  pas  non  plus  de  larfTer  de  la  mine  dé 
plomb  dans  cette  fonte  j parceque  la  plus  grande  partie 
du  plomb  s y fcorifie  & s’y  brûle.  Outre  les  mines  dont 
on  a formé  ci-delfus  la  compofition  ^ on  y ajoute  des 
fcories  venant  d’une  fonte  de  mine  douce , ou  d’une 
fonte  en  plomb  , ou  de  celles  qu  on  fait  tirer  dans  des 
décombres  abandonnés  ^ & on  en  met  jufqtf  à cent  qua- 
tre-vingt brouettées,  chacune  d’un  quintal  & demi  i & 
encore,  cous  les  débris  d’une  fonte  précédente,  & des> 
craifes  d’afiinage , attendu  qu’elles  conviennent  mieux' 
ici  que  dans  une  fonce  en  plomb.  Lorfqu’on  a raffem- 
blé  toutes  les  matières  qui  doivent  entrer  dans  une  fonte 
crue  J 011  les  tranfporte  à la  fonderie  j on  employé  pour 
vingt-quatre  heures  de  fonce  depuis  cinquante-trois 
jufqu’à  foixante  quintaux  de  mine , & trente-trois  à 
trente- hx  brouettées  de  fcories  : on  en  étend  la  moitié 
fur  une  place  balayée  de  la  Fonderie  : par-deifus  on  met 
chaque  elpéce  de  mine  Fune  apres  Fautre  j celles  qui 
font  criées  & en  grains , les  premières  j puis  les  mines 
pauvres  & fans  plomb , enfuite  celles  qui  font  pilées  & 
lavées;  apres  quoion  étend  fur  ces  couches  Fautre  moi- 
tié des  fcories  v enfin  les  déchets  & les  débris  de  la  fonte 
précédente.  Si  Fon  avoic  à craindre  que  la  fonte  fût 
trop  dure  ou  trop  lente  à couler,  on  garderoit  une  partie 
des  débris  pour  les  ajouter  enfuite. 

§.  6.  Apres  avoir  bien  chaulfé  le  Fourneau,  on  com- 
mence a fondre  le  lundi  à midi.  On  remplit  d’abord  ce 
Fourneau  de  charbon  jufqu à la  moitié  j on  metenfuico 
pour  chaque  panier  de  charbon  deux  bacquets  de  feo-- 

V U ij 
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ries  de  la  mine  de  ce  qui  va  à une  brouettée 

& demie  ou  environ  5 puis  on  entame  la  journée  ^ en 
chargeant  auffi  deux  bacquets  de  matières  fur  chaque 
panier  de  charbon.  Le  Fourneau  étant  rempli , on  fait 
aller  les  foufflets  : il  faut  que  le  forme  auffi- tôt, 

pareeque  c’eft  par  ce  ne\  qu’on  conduit  la  fonte.  On  le 
laiffie  s’allonger  julqu’à  un  pied  & dix-huit  pouces  : il 
faut  qu’il  foie  d’une  clarté  vive  du  côté  de  la  chemife, 
obfcur  vers  la  tuyere  , & qu’il  n’ait  aucun  ventre  ou 
renflement  : il  faut  auffi  pendant  la  fonte  , & fur-tout 
dans  le  commencement,  vifiter  fouvent  le  foyer,  afin 
d’en  arracher  avec  le  ringard  les  amas  & durillons  qui  s’y 
forment.  On  a laifle  à ce  deflem  un  intervalle  de  trois 
pouces  entre  la  pierre  de  ïœil  &:  le  fol  du  Fourneau.  On 
perce  de  huit  heures  en  huit  heures  ; le  mieux  eft  d’en- 
lever la  marte  par  plaques , à moins  qu’elle  foit  trop 
chargée  de  plomb  ; car  alors  il  faudroic  la  retirer  avec 
une  écumoire.  Quelquefois,  mais  rarement,  cette  matte 
devient  pâteufe  & fi  épaifle  qu’on  ne  peut  la  diftinguer 
des  feories  ; cela  vient , ou  de  quelque  erreur  dans  la 
compofition , ou  de  ce  qu’on  a ajouté  dans  la  fonte  des 
feories  qui  étoient  pleines  de  matte  ; ainfi , pour  éviter 
que  les  feories  n’emportent  de  Fargent,  ce  qui  arriveroit 
immanquablement  lorfqu’elles  ont  ce  defaut , il  faut 
changer  la  compofition , & y ajouter  des  mines  plus 
L«  feories  pu-  Qures  à foiidrc,  & d’autres  feories,  afin  que  celles  qui 
viennent  de  la  fonte  Ibient  moins  riches;  car  les  feories 
de  métal.  d’une  foiite  crue  doivent  être  pures  & nettes,  attendu 
qu’on  ne  les  remet  plus  dans  aucune  fonte , a moins 
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qu’elles  ne  foienc  très-fufibies  , parcequ’alors  elles  fer- 
vent de  fondant.  On  a déjà  dit  que  cette  fonte  doit 
rendre  depuis  foixante  jufqu  à quatre-vingt-dix  ouin- 
taux  de  matte  crue  j mais  on  n’a  pas  toujours  cette  quan- 
tité , fl  la  fonte  eft  trop  lente  ou  trop  prompte.  Si  elle 
eft  trop  lente  ^ il  y a fi  peu  de  matte  qu’elle  fe  trouve 
trop  riche  en  argent  j fi  la  fonte  eft  trop  fluide , il  fe  fait 
beaucoup  plus  de  matte  qu’il  n’en  faut  : elle  eft  par  con- 
féquent  trop  pauvre , & fon  eft  obligé  de  f enrichir  ^ 
mais  le  trop  de  matte  eft  le  moindre  des  deux  défauts 
de  la  fonte.  Il  faut.^enlever  fouvent  les  fcories  qui  cou- 
lent vite , parcequ’elles  pourroient  brûler  le  Fondeur  : 
fl  elles  font  trop  abondantes , il  peut  les  jetter  de  côte 
avec  une  cueilliere  de  fer , mais  en  prenant  garde  de  ne 
pas  Fenfoncer  trop  avants  de  crainte  d’enlever  en  mê- 
me temps  de  la  matte. 

Lorfqu’on  charge  plus  de  deuxbacquets  de  matières 
fur  chaque  panier  de  charbon , on  en  épargne  à la  vérité 
une  bonne  partie  j ce  qui  eft  de  quelque  conftdération 
dans  les  endroits  où  le  bois  eft  rare  -,  mais  alors  il  faut 
faire  agir  les  foufflets  beaucoup  plus  vite , pareeque  la 
fonte  en  devient  trop  lente  : le  s’allonge  aufli  beau- 
coup plus  qu’il  ne  faut.  Le  feul  remède  eft  de  remettre 
moins  de  matière  ôc  plus  de  charbon  aux  autres  charges  : 
on  fait  le  contraire,  ft  le  vient  à s’accourcir  julqu’à 
difparoitre. 

Comme  par  un  long  travail  & par  Fenlévement  con- 
tinuel des  fcories , le  foyer  de  devant  le  Fourneau , ou 
le  bafliu  de  réception  s’élargit  beaucoup  plus  qu’il  ne 
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le  doit  > on  eft  obligé  de  le  réparer.  Apres  avoir  percé 
& vuidé  ce  bâlïin , on  arrête  les  fouillées  ; on  humeéte 
enfuite  ce  balîin  à Fendroit  où  il  eft  le  plus  endommagé 
pour  le  refroidir  j puis  on  y mec  de  la  bralque  un  peu 
humide , & on  la  bac.  Si  Fon  a alfez  de  temps  j on 
chauffe  les  endroits  réparés  avec  du  charbon  ^ puis  on- 
recommence  à faire  aller  les  fouftlets,  mais  doucement, 
& en  donnant  peu  d’eau  fur  leur  roue,  afin  que  le  baffin 
rétabli  ne  fe  remplilfe  pas  fitôt  : autrement  la  nouvelle 
brafque  fe  léve,&le  détache  aifément.  Enfin,  lorfqu’on 
voit  qu’il  n’y  a plus  rien  à craindre , on  rend  à la  roue 
motrice  toute  Feau  dont  elle  a befoin  pour  faire  aller  les 
louftlets  comme  avant  la  réparation  du  baftin.  Gctte 
fonte,  qui  commence  le  lundi  à midi,  va  jufqu’au  fa- 
medi  à pareille  heure  : ces  cent  vingt  heures  fedivife ne- 
toujours  en  trente-fix  foit  qu’on  y fonde  pem 

ou  beaucoup  de  mine.  On  brûle  vingt  chariots  de  char- 
bon , chacun  faifant  douze  mefures  'du  Hart-^  On 
a déjà  dit  que  le  produit  de  cette  fonte  eft  de  foixante  à 
quatre-vingt-dix  quintaux  de  matte,  8>c  de  dix-fept  a 
vingt-deux  marcs  d’argent. 

Comment  otï  §,  7.  On  a dit  ci- devant  que  quand  une  matte  ne 
te  pauvre  en ar- tenoit  que  huit  a dix  gros  O argent  par  quintal,  elle- 
étoittrop  pauvre  pour  entrer  dans  la  fonce  en  plomb  ; 
èc  qu’il  falloir  l’enrichir  en  la  grillant  deux  fois,  & la 
refondant  enfuite.  Voyez  le  §.  lo  du  Chapitre  Elle 
eft  donc  enrichie  , pareeque , diminuant  beaucoup  de 
volume  & de  poids,  elle  contient  toujours  la  même 
quantité  d’argent.  Pour  faire  cette  opération  , on  eft 
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Jans  rufage  à Freybergy  d’y  employer  deux  cent  quatre- 
vingt  quintaux  de  matte  crue  , & d'y  ajouter  jufqu’à 
rcent  trente  brouettées  de  fcories  qui  viennent  de  vieux 
décombres  , & environ  cinquante  brouettées  de  fcories 
de  la  mine  de  Haljkbruch. 

§.8.  On  conduit  cette  fonte,  ainfi  que  la  fonte  de 
mine  crue  précédente  5 mais  comme  la  matte  eft  fort 
fufible , on  y ajoute  des  fcories  dures  pour  en  diminuer 
la  trop  grande  fluidité.  On  en  retire  en  matte  enrichie 
à peu  près  la  moitié  de  ce  qu'on  a mis  de  matte  pauvre 
au  Fourneau.  Les  fcories  qui  fortent  de  cette  fonte  font 
très-fuhbles  ; & comme  elles  iont  encore  un  peu  mé- 
talliques , & pour  cela  nommées  jcories  enrichies , on  les 
ajoute  à une  fonte  de  mine  crue. 

§.  9.  On  ne  met  dans  la  fonte  en  plomb  aucune  ma-  pe  h fonte  des 
itiere  qui  n ait  été  grillée  & défouffrée  -,  mais  on  y fait  deT  mattes^ 
entrer  des  mines  qui  font  riches  en  plomb , & dont 
quintal  en  rend  vingt-huit  livres  & plus  : il  eft  indiffé- 
rent qu  elles  tiennent  de  l’argent  ou  qu’elles  n’en  ayent 
que  fort  peu.  On  y employé  aufli  des  mines  riches  en 
argent,  & ne  tenant  que  peu  de  plomb.  De  ces  der- 
iiieres  J il  y en  a quantité  qui  font  remplies  de  matiè- 
res voraces,  comme  Bleinde  & noir,  mine  lui- 
faute  de  cobolt , quartz  , mine  d’argent  blanche  & 
toujours  arfénicale  : il  s’en  trouve  dans  ce  nom- 
bre qui  tiennent  jufqu’à  cinq  marcs  cinq  onces  d’ar- 
gent par  quintal , & quelquefois  de  fargent  vierge  ou 
non  minéralifé  , par  conféquent  elles  ne  conviennent 
pas  a la  fonte  crue.  On  y fait  entrer  encore  de  la  mine 


544  Ê)E  LA  FONTE  DES  MiNESj  SCC.  ChAP.  LVIIÏ. 
lavée  , de  la  matte  crue  première , de  la  fécondé  macte 
enrichie,  des  mines,  dont  le  cjuintal  rend  cinq  livres- 
de  cuivre  & davantage  : mais  il  faut  que  toutes  ces  ma- 
tières foient  grillées  au  moins  trois  fois  j car  s’il  y relie 
du  louffre , il  nuit  à leur  fonce. 

La  fonte  d’une  femaine  ell  de  cent  vingt  heures  y 
qui  font  ce  qu’on  nomme  jèmaine  à Freyberg.  On  en 
employé  foixante-douze  à fondre  la  mine,  & quarante- 
huit  à la  refonte  des  fcories  : on  la  compofe  de  cent  ou 
cent  vingt  quintaux  des  mines  ci-delfus , tant  triées  que 
lavées , & de  cent  quintaux  de  matte  : mais  h Fon  n a- 
voic  pas  cette  quantité  de  matte , il  faudroit  la  partager 
pour  la  mettre  par  parties  dans  la  fonte  en  plomb. 
Lorfqu’on  a provilion  fuffifante  de  toutes  ces  matiè- 
res , on  fond  pendant  les  premières  vingt-quatre  heu- 
res , vingt-fept  à vingt- huit  quintaux  de  mine  maigre 
& de  mine  luifance , grillée  à crois  feux  j dix  à onze 
quintaux  de  mine  luifante  de  HalJ^mch  grillée  deux 
fois , & trente-deux  à trente-trois  quintaux  de  matte  : 
ayant  étendu  le  tout  fur  Faire  de  la  journée  , le  plus 
également  qu’il  ell  polhble  , on  le  recouvre  de  deux 
brouettées  des  fcories  de  la  mine  de  Halji^bruch.  On 
commence  la  fonte  par  lix  brouettées  de  ces  mêmes 
fcories  ; & s’il  ell  nécelfaire  de  mettre  encore  des  Ico- 
ries  pendant  les  vingt - quatre  heures^  on  fe  fert  de 
celles  qui  viennent  de  la  fonte  même  , & que  1 on 
nomme  fcories  propres  on  fcories  de  mine  3 ce  qui  va  queL 
quefois  jufqu’à  trente  brouettées. 

Le  produit  en  argent  de  la  fonte  des  cent  vingt  heu- 
res- 
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fés  n’eft  pas  toujours  le  même  ; cependant  il  ne  fauü 
pas  que  la  compofition  qu  on  doit  fondre  dans  ces 
cent  vingt  heures  , contienne  moins  de  cinquante 
marcs  d’argent  : ordinairement  quand  on  a allez  de 
matières  ralTemblées  pour  la  bien  faire , elle  fournit 
jüfqu’à  quatre-vingt  marcs.  A Fégard  des  matières  te- 
nant plomb  J il  faut  qu’il  en  entre  alfez  dans  la  com- 
pofition > pour  que  le  quintal  ^œu,vre  ne  tienne  qu’un 
marc  & demi , ou  deux  marcs  d’argent  au  plus.  Pour 
chaque  fercée  y il  faut  deux  quintaux  de  plomb  puiv 
On  prend  ces  matières  tenant  plomb  ^ comme  elles  fe 
trouvent  dans  les  Fonderies.  Si  fon  peut , on  pefe  pour 
chaque  percée  j foixante- quinze  livres  de  plomb  j & 
deux  cent  livres  de  litarge , ce  qui  fait  les  deux  quin- 
taux de  plomb  au  moins , quand  cette  litarge  ell  revi- 
vifiée par  le  flogijîiqm  des  charbons.  Si  Fon  a quelque 
KH'vre  pauvre , dont  le  quintal  ne  tienne  que  cinq  à fix 
onces  d’argent,  on  Fajoute  auili  dans  la  fonte.  Plus  il 
y a de  matte  dans  la  compofition , moins  on  doit  met- 
tre de  feories,  pareeque  la  matte  eft  affez  fufible  par 
elle-même.  La  matte  de  plomb  qui  fort  du  Fourneau 
s ajoute  aux  journées  s.  ainfi  il  n’en  refie  que  celle  de  la 
derniere  percée. 

§.  10.  On  commence  aufïi  la  fonte  en  plomb  le 
lundi  à midi.  Apres  avoir  bien  chauffé  le  foyer  du  haut 
Fourneau , on  le  remplit  prefque  entièrement  de  char- 
bon: on  ne  charge  par  -defTus  ce  charbon  , qu’une 
brouettée  de  feories,  mais  divifée  de  deux  en  deux 
bacquets  pour  chaque  paniei:  de  charbon  ; enfuite  on^ 
Tome  IL  X x 
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entame  les  matières  de  la  compofition  ou  journée.  Au- 
trefois on  fondoit  d’abord  une  petite  journée  des  débris 
de  Fourneau  ; on  la  compofoit  avec  de  la  litarge  ôç 
du  teft  , qui  puffent  fournir  cent  cinquante  livres  de 
plomb  J & fon  mettoit  des  feories  par  - deffus.  Cette 
fonte  étant  finie  entre  fix  & fept  heures  du  foir , on 
perçoit  pour  avoir  ion  produit  j puis  on  entamoit  la 
première  journée  de  la  fonte  principale  : mais  depuis 
quelques  années  on  a changé  cette  méthode , èc  fon 
commence  par  charger  les  matières  de  la  fonte  en 
plomb  immédiatement  apres  les  feories  , ainfi  qu  on 
fa  dit  ci-deifus.  On  conduit  aufii  cette  fonte  par  le 
moyen  du  lequel  panche  vers  la  trace , & efi  fort 
clair  à fon  extrémité.  Il  cfi:  à propos  qu  elle  fe  faffe  un 
peu  lentement , pareequ’il  en  vient  plus  d txuvre 
moins  de  matte  i & d’ailleurs  les  feories  en  font  plus 
pures,  c’eft-à-dire,  moins  métalliques.  S il  y avoit 
cependant  excès  de  lenteur  , les  feories  feroient  riches 
en  métal,  parcequ’elles  feroient  pàteulés  & tenaces; 
elles  retiendroient  ïccuvre  ôc  la  matte  •,  fun  Sc  fautre 
brûleroient,  & le  Fourneau  fe  boucheroit.  On  juge 
par  ce  qu’on  vient  de  lire , combien  il  eft  néceffaire 
que  le  Fondeur  foit  habile  pour  prévenir  ces  inconvé-' 
niens  : fhabitude  finfiruit  mieux  que  tous  les  préceptes 
qu’on  pourroit  lui  donner.  Il  faut  cependant  ajouter 
encore , qu’une  fonte  trop  fluide  rend  ordinairement 
des  feories  trop  chaudes  ; la  matte  s’épailfit  en  devenant 
pàteufe  ; il  s’en  fait  beaucoup  , fœuvre  diminue  , far- 
gent  ne  fe  fépare  pas  bien.  C’eft  encore  au  Fondeur  a, 
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prévenir  ce  défaut , foit  par  le  fecours  des  fcories  diffé- 
rentes 3 foit  en  changeant  quelque  chofe  au  mélange 
des  mines  & des  mattes.  Quand  les  matières  font  de 
facile  fufion , on  en  charge  davantage  , & moins  de 
charbon  qu’à  l’ordinaire.  Si  elles  font  dures  à fondre  , 
on  en  met  moins  & plus  de  charbon  : affez  fou  vent 
cette  fonte  s’attache  au  foyer  ^ il  faut  j comme  on  Fa 
dit  ailleurs , arracher  les  amas  qui  s’en  forment.  Quand 
les  matières  dont  on  a rempli  le  Fourneau  font  defeen- 
ducs  de  fcfpace  que  quatre  charges  peuvent  occuper , 
on  remplit  le  Fourneau  de  charbon  & de  piatieres,  tou- 
jours dans  la  proportion  de  deux  bacquets  de  mine  j &Cï 
puis  un  panier  de  charbon.  Le  plomb  & ïœtivre  pau- 
vre qu’on  employé , comme  on  Fa  dit  au  §.  9.  pour 
prendre  Fargent  des  matières  de  la  fonte , fe  mettent 
dans  le  badin  de  Favant-foyer , immédiatement  après 
la  première  percée , afin  qu’ils  s’uniffent  & fe  mêlent 
avec  ïmvre  le  peu  de  matte  qui  coulent  du  Fourneau 
pour  la  féconde  percée.  Quant  à la  litarge , lorfqu  on 
eft  obligé  d’en  employer , on  la  jette  dans  le  Fourneau 
même. 

On  perce  toutes  les  huit  heures  ^ & chaque  percée  rend 
depuis  trois  jufqu’a  quatre  quintaux  & demi  àœU'Vre. 
On  rebouche  le  mieux  t]u’on  peut  le  trou  qu  on  a fait 
au  premier  baflin  de  réception , même  pendant  Fecou- 
lement  de  la  matière , afin  qu’il  y refte  beaucoup  de 
matte.  On  enlève  par  placques  celle  qui  fe  trouve  fur 
ïœitvre  dans  le  baffin  de  la  percée,  &;  fi  elle  ne  fe  fige  pas 
bien , on  fe  fert  d’une  écumoire  pour  en  faire  égouter 
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-^tout  le  plomb  qu’elle  pourroit  avoir  retenu.  Lorfquc 
ïcci^vre  efl;  bien  purifié  de  marte,  on  le  jette  dans  de  pe- 
tites poêles  rondes,  en  culots,  dont  trois  doivent  pefer 
enfemble  un  quintal.  On  remet  ïœuvre  impur  refiant, 
dans  le  premier  baflin  de  réception , après  Favoir  biea 
nettoyé  de  toutes  les  matières  inutiles  qui  fe  feroient 
attachées  à fes  bords , ou  dans  le  fond.  Si  ce  baifin  fc 
trouve  endommagé , on  le  raccommode,  comme  on  Fa 
enfeigné  au  §.  de  la  fonte  crue.  Lorfque  la  fonte  ne  doiir- 
ne  pas  beaucoup  de  matte , on  la  remet  dans  le  Four- 
neau i mais  fi  elle  en  fournit  en  abondance , on  en  coii- 
fierve  une  partie  pour  la  refonte  des  fcories.  Enfin , 
c[uand  il  vient  trop  de  matte , on  efi  obligé  de  percer 
avant  les  huit  heures  ; mais  alors  on  perce  par  deflus 
ïœiivre , afin  de  ne  faire  écouler  que  la  matte , & de  laif- 
-fer  ïœu.vre  dans  le  foyer,  pour  y recevoir  par  une  forte 
d’infufion  Fargent  des  matières  qui  y viendront  enfuite. 
Jl  ne  faut  pas  ôter  toute  la  matte  , parcequ’il  en  doit 
refier,  ainfi  que  des  fcories  , pour  couvrir  F^ï’«^r^’ , &lui 
iConferver  fa  chaleur. 

Lorlqu’il  vient  une  fi  grande  quantité  de  matte,  c’efi: 
une  preuve  que  les  matières  n’ont  pas  été  bien  grillées* 
Ainfi , fi  deux  & trois  feux  ne  fuffifent  pas  pour  en  en- 
lever tous  les  fouffres  , .il  faut  leur  donner  un  quatrième 
feu.  * 

Dans  Fintcrvalle  de  foixante- douze  heures  on  fond 
cent  vingt  quintaux  de  mine,  cent  quintaux  de  matte, 
vingt- quatre  brouettées  de  fcories  de  la  mine  de  HalJ^ 
•hmeh  3 & cent  brouettées  de  celles  qui  viennent  de  la 
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'fonte  même.  On  brûle  pendantces  foixante- douze  heu- 
res huit  à neuf  chariots  de  charbon , & le  produit  de 
toute  la  fonte  eh:  de  trente-trois  jufqu’à  quarante  quin- 
taux à’œi^vre,  dans  lefquels  on  doit  trouver  depuis  cin- 
quante jufqu’à  quatre-vingt  marcs  d’argent  j & enfin 
ia  matte  de  la  derniere  percée, 

§.  1 1.  Comme  les  fcories  de  la  fonte  en  plomb  con- 
tiennent encore  du  métal , on  les  refond  ; ce  qui  s’ap- 
pelle changer  les  fcories.  Pour  cela  , on  ajoute  fur  la  journée 
des  fcories  J la  matte  de  la  derniere  percée  de  la  fonte 
précédente  5 puis  celles  qui  s’étant  trouvées  de  trop, 
auroient  été  mifes  à part.  On  met  cette  matte  fur  la  par- 
tie des  fcories  étendues,  par  laquelle  on  doit  commen- 
cer la  fonte,  afin  que  cette  matte  entre  d’abord  dans  le 
Fourneau,  & le  refte  de  la  charge  enfuite.  On  y ajoute 
aulfi  des  débris  de  Fourneaux  des  fontes  précédentes, 
& fuivant  ce  qu’il  efl:  refté  d’argent  dans  ces  fcories , 011 
y met  trois  à quatre  quintaux  de  tefi: , qui  fournilfent 
depuis  cent  cinquante  jufqu’à  deux  cent  livres  de  plomb  j 
mais  on  n’employe  que  les  deux  tiers  de  ce  teft  fur  la 
première  percée , pareequ’il  fe  trouve  encore  dans  le 
Fourneau  de  f œuvre  reûant  de  la  fonte  en  plomb  précé- 
dente. Lorfqu’aprés  la  première  refonte  des  fcories , on 
trouve  par  Felfai  qu’on  n’a  pas  encore  tout  Fargent  que 
les  matières  de  la  première  compofition  ont  dû  rendre, 
e»n  refond  une  fécondé  fois  ces  fcories,  en  ajoutant  allez 
de  matières  tenant  plomb  pour  faire  un  quintal  ou  cent 
cinquante  livres  de  plomb  pur  à chaque  percée.  Cette 
fonte  des  fcories  fe  commence  le  jeudi  à midi,. ou  à 
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deux  heures  j c’eft-à-dire , quelques  heures  après  que  la 
derniere  charge  de  la^compohcioii  pour  la  fonte  en 
plomb  J a été  mife  dans  le  Fourneau.  Ainfi,  la  fonte 
des  fcories  fe  fait  de  fuite , & fans  le  laiffer  refroidir  : 
on  perce  auffi  de  huit  heures  en  huit  heures  &c  chaque 
partie  de  teft  dellinée  à fournir  le  plomb  , qui  doit  faifir 
Farge nt  refté  dans  les  fcories , fe  charge  fur  le  Fourneau 
après  la  percée , afin  qu’il  Revienne  bientôt  de  ïœurare 
dans  le  premier  badin  de  réception.  On  remet  fur  la 
jmrnée  la  matte  qui  vient  encore  de  cette  refonte  v ainfi 
il  ne  refte  que  celle  de  la  derniere  percée.  Quant  a Xœu- 
vre  3 on  le  verfe  daias  des  poêles  comme  celui  de  la  fonte 
en  plomb»  Les  matières  de  cette  refonte  des  fcories  fe 
chargent  à deux  bacquets  fur  un  demi  panier  de  char- 
bon ^ ôc  cette  première  fonte  finit  le  famedi  à midi  j ou 
une  heure  j on  y confomme  cinq  à fix  chariots  de  char- 
bon. On  en  retire  vingt- cinq  à trente  quintaux  d’oeu^vre^ 
qui  peuvent  rendre  depuis  vingt-cinq  julqua  trente 
marcs  d’argent  ^ fi  Fon  ne  trouve  pas  tout  Fargent 
qu’on  doit  retirer  de  tout  le  travail  fuivant  Feifai , on 
rechargera  encore  les  fcories , ainfi  qu  on  Fa  dit  ci-def- 
fiis,  on  leur  joindra  la  matte  de  la  derniere  percee  de  la 
précédente  refonte  -,  ce  qui  confommera  encore  cinq 
chariots  de  charbon, & Fon  en  retirera  fix  quintauxd’œu- 
vre,  & douze  à quinze  quintaux  de  matte  de  plomb.  Il 
y a quatre  Ouvriers  pour  fervir  un  haut  Fourneau  ^ fça- 
voir,  deux  Fondeurs,  deux  Aides,  dont  deux  fe  relevent 
de  douze  en  douze  heures,  deux  Brouetteurs  de  Icories 
pendant  le  jour , un  autre  pour  la  nuit  : ces  Ouvriers  ont 
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foin  aulïi  du  grillage  des  matières.  A fégard  de  la  matce 
de  plomb,  on  en  décrira  la  fonte  au  Chap.  LXXXIV. 
de  ce  Traité. 


CHAPITRE  LIX. 


U fonte  des  J\dtnes  d'argent  a Kuttemherg 
en  Bohème. 

|.  I.  fond  les  mines  d’argent  de  Kuttemherg  le- 

Ion  la  méthode  de  Saxe , ou  dans  un  Fourneau 
courbe,  ou  dans  un  haut  Fourneau.  L’un  & Fautrc  font 
employés  pour  la  fonte  crue  & pour  la  fonte  en  plomb. 
On  accommode  le  Fourneau  des  le  lundi  matin , on 
commence  à fondre  le  même  jour , & la  fonte  dure  juf- 
qu’au  famedi.  Les  mines  de  cet  endroit  font  cuivreulcs, 
& contiennent  une  once  d’argent  par  quintal.  On  fait 
entrer  dans  la  compofition  de  chaque  ywwcé  dix  quin- 
taux de  mine  , trois  quintaux  & demi  de  Icorits  de 
plomb , quatre  quintaux  de  fcories  maigres , deux  quin- 
taux de  pierre  à chaux  brifée  en  menus  morceaux , au- 
tant de  pyrites  qu’il  eft  nécelfaire  pour  faire  de  la  matte, 
i&  des  débris  de  Fourneau  d’une  fonte  précédente. 

§.  Z.  On  fond  par  femaine  dans  le  haut  Fourneau 
cent  à cent  vingt  quintaux  de  mine,  dont  il  vient  trente 
à quarante  quintaux  de  matte  crue.  On  ne  peut  fondre, 
pendant  le  même  temps  dans  le  Fourneau  courbe,  que 
quatre-vingt  à cent  quintaux,  qui  rendent  depuis  vingt- 
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quatre  jufqu’à  trente  quintaux  de  pareille  matte,  & le 
quintal  de  cette  matte  donne  à FelTai  environ  deux  on- 
ces & demie  d’argent.  On  en  met  quarante- deux  quin- 
taux dans  un  grillage  5 & après  Favoir  grillée  trois  fois 
avec  bois  & charbon , on  la  fond  avec  du  plomb.  On 
brûle  par  femaine  dans  le  haut  Fourneau  quarante  à 
quarante- quatre  Tmhen  de  charbon , au  lieu  qu’on  n’en 
eonfomme  que  vingt-cinq  ou  trente  dans  le  Fourneau 
courbe.Une  Tmhe  eft  une  mefure  qui  a cinq  pieds  deux 
pouces  de  longueur,  trois  pieds  fix  pouces  de  haut,  & 
deux  pieds  quatre  pouces  de  large.  Voye^  la  Flanche  K 
§.  5.  A Fégard  de  la  fonte  en  plomb,  on  la  fait  auffi 
à Kuttemberg , ou  par  le  haut  Fourneau , ou  par  le 
Fourneau  courbe.  Elle  commence  auffi  le  lundi,  & dure 
toute  la  femaine  fur  une  même  brafque  5 mais  comme 
on  fait  entrer  peu  de  mine  riche  dans  cette  fonte  , il 
n’eft  prefque  queftion  que  de  paffier  la  matte  par  le 
plomb  après  Favoir  grillé  trois  fois’,  afin  d’en  tirer  Far- 
gent  qu’elle  contient.  On  prend  pour  une  journée  de 
douze  heures  quatre  brouettées  de  cetté  matte  grillée, 
un  quintal  de  plomb  ou  à'œtivre  pauvre , & un  quintal 
de  tefl:  : on  perce  de  fix  heures  en  fix  heures  5 on  enleve 
par  placques  la  matte  qui  fe  trouve  lur  la  matière  qui  a 
coulé  dans  le  baffin , & on  puife  ïœuvre  pur  à Fordinai^ 
re.  Chaque  femaine  on  fond  par  le  haut  Fourneau  la^ 
matte  de  quatre  ou  cinq  grillages , qui,  comme  on  Fà 
diti  font  de  quarante- deux  quintaux  chacun.  On  grille 
à deux  feux  la  matte  de  plomb  qui  en  provient  : puis  on 
Fa  refond  avec  du  plomb.  Si  la  matte , qui  fort  de  cette 
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refonte , n efl:  pas  affez  euivreufe  ^ on  la  orille  encore 
deux  fois  pour  la  refondre  avec  du  plomb.  Lorfque 
celle  qui  fort  de  cette  derniere  refonte  cft  affez  cuivreu- 
fe  J on  la  nomme  maue  de  cuivre.  Alors  on  la  grille  fepe 
fois  j après  quoi  on  la  fond  en  cuivre  noir^  qui  rend 
encore  un  peu  de  cette  matte , qu’on  a nommé  ailleurs 
j^erfiein  3 elle  fe  remet  avec  la  matte  de  cuivre  de  la  fonte 
luivante.  U œuvre  qui  fort  de  vingt  percées  peut  monter 
à vingt  quintauxj  lefquels  compofent  un  affinage  ^ fait- 
fous  un  chapeau  ^ comme  en  Saxe.  Le  cuivre  noir  pro- 
venant de  cette  fonte  de  fargent  en  plomb  , eft  très- 
riche  i car  le  quintal  en  contient  cinq  à fix  marcs,  & 
quelquefois  davantage  5 ainfi  on  le  paffe  deux  fois  de 
fuite  par  la  liquation , à caufe  de  fa  richeffe. 


CHAPITRE  LX. 

Œ)e  la  fonte  de  la  Mine  de  plomè  en  .Angleterre  3 
dans  un  Fourneau  de  renjerbére  quon 
norrtme  Cupols, 

1.  T E Fourneau  dont  il  eft  ici  queftion  èft  repré- 
1— /fente  ÇntUPlanche  AlfL  lettres  A,  B,  Cj  D ^ E. 
Il  peut  travailler  plus  d’un  an  de  fuite,  fans  être  confi- 
derablement  endommage.  Sur  fon  fol  de  maçonnerie 
il  y a un  lit  fort  épais  d’argile,  qui  réfifte  au  feu  , & fur 
lequel  on  forme  un  foyer  avec  du  fable  de  la  mer  & de 
la  terre  a pipe , melesenfèmble , piles  & humedtés  coni’’ 
Tome  IL  Y y 


Poids  de  la  ton- 
ne Angloife. 
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me  il  faut.  On  trie  la  mine  fur  le  lieu  même  de  fextrac- 
tion  : on  porte  au  bocard  ce  qui  ell:  plein  de  gangue , 
pour  en  avoir  le  Schlich^  & fon  met  le  tout,  îans  être 
grillé , dans  le  Fourneau  par  une  efpece  de  trémie  qui 
le  trouve  dans  fa  voûte,  & qu’on  referme  aulfi-tôt  qu’on 
a fait  entrer  le  minéral,  dont  on  met  deux  ou  trois  ton- 
nes à la  fois.  [Chaque  tonne  pefe  deux  milliers,  ou  dix- 
neuf  quintaux  & demi,  luivant  le  poids  de  Cologne.  ] 
La  matière  demeure  dans  ce  'Fourneau  depuis  vingt 
jufqu’à  trente  heures,  fans  fe  fondre  ^ ce  qui  lui  donne 
le  temps  de  fe  griller.  Lorfque  cette  quantité  ed  fondue, 
on  la  fait  couler  par  une  ouverture  qui  eft  à l’un  des 
côtés  du  Fourneau , dans  un  balTin  de  réception  formé 
avec  du  fable  de  mer,  puis  on  remet  de  la  mine  dans  le 
Fourneau  pour  une  autre  fonte  -,  ce  qu’on  continue  tant 
que  le  Fourneau  peut  fervir.  On  ajoute  quelquefois  de 
la  chaux  vive , ou  du  fpath , ou  d’une  autre  forte  de  pierre 
blanche  qui  fe  trouve  dans  le  pais,  & dont  on  le  fert 
pour  la  fonte  des  mines  d’argent  & de  cuivre,  quand 
elles  font  difficiles  à fondre  j pareeque  fans  ces  abfor- 
bans  des  fouffres  toutes  ces  mines  deviendroient  fi  pà- 
teufes,  que  le  métal  ne  pourroit  jamais  s’en  féparer  dc 
même  l’on  eft  obligé  , dans  quelques  endroits  de  f An-» 
gleterre , d’ajouter  de  la  ferraille , pour  faire  couler  le 
plomb  de  fa  mine.  Depuis  quelques  années , on  fe  lert 
d’un  fondant  qu’on  nomme  Kole  : c’eft  une  matière 
noire  & légère  , qu’on  trouve  dans  la  Province  de 
mailles  & au  pais  de  Galles  avec  le  charbon  de  ïetTC*  Le 
Fourneau  de  réverbère  fe  chaufte  cji  Angleterre  avec 
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^11  charban  de  terre , donc  deux  charretées  rendues  à 
la  Fonderie,  ne  coûtent  que  quatre  fchelincrs.  H a une 
chauffe  garnie  d’une  grille , fur  laquelle  on  jette  ce  char- 
bon. Le  feu  excité  par  Fair,  qui  entre  fous  cette  grille 
par  le  cendrier  , donne  une  flamme  qui  paffe  de  la 
chauffe  dans  le  foyer,  où  Fon  a étendu  le  minéral-,  & 
comme  la  cheminée  efl  à Fautre  extrémité  de  ce  fover,: 
& vis-à-vis  la  bouche  de  la  chauffe,  cette  fiamm.e'cir- 
cille  fous  la  voûte  du  Fourneau , grille  le  minéral,  & le 
fond.  On  retire  avec  un  fer  une  partie  des  fcories  de 
cette  fonte  j le  refie  coule  avec  le  plomb  dans  le  balhii 
de  fable ,.  donc  on  a parlé  : on  le  levé  de  ce  bafîin  pour 
le  mouler  en  faumons  ou  en  culots  de  deux  cens  cin- 
quante a trois  cens  livres.  Communément  cinq  cens- 
quintaux  de  mine  rendent  trois  cens  quintaux  de  plomb 
bon  à vendre. 

§.  1.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  cette  fonte  à FAn- 
gloife , ou  du  moins  ce  qui  paroît  tel  aux  Fondeurs  Al- 
lemands , c efl  que  la  mine  de  plomb  s’y  fonde  par  le 
feul  feu  de  flamme,  & fans  toucher  au  charbon.  Ils  pré- 
tendent qu  un  feu  de  flamme  n’a  pas  à beaucoup  prés 
tant  de  chaleur  que  le  feu  de  charbon;  mais  ils  ne  font 
pas  attention , que  le  feu  de  flamme  leur  férc  tous  les 
jours  dans  les  affinages  à convertir  en  litarge  le  plomb 
dont  ils  veulent  féparer  Fargent  ; & que  pour  le  com- 
mencement de  vitrification  du  plomb,  il  faut  un  feu  au 
moins  auffi  fort  que  pour  féparer  le  plomb  de  fa  mine  , 
fur-tout  lorfqu  on  joint  à cette  mine  des  matières  qui 
puiffent  en  abforber  les  fouffres , & tenir  lieu  d’un  bon 

Yyij 
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grillage.  Si  c’ejft  par  le  phlogiftique  du  ciiarbon  plutôt 
que  par  la  grande  chaleur,  que  la  rédudion  du  métal 
s apere  , la  flamme  du  charbon  de  terre  en  peut  four- 
nir , puifqu  elle  Ibrt  d’une  matière  fort  bitumineufe  j 
mais  il  paroît  par  pluflcurs  expériences , que  ce  phlo- 
giflique  n’efl:  pas  pur , & qu’il  eft  mêlé  d’un  véritable 
îouflre  brûlant,  vorace,  & qui  détruit  une  partie  du  mé- 
tal ; & il  y a tout  lieu  de  croire , que  {i  le  bois  étoit  en 
Angleterre  à aufli  bas  prix  que  le  charbon  de  terre  ^ les 
Anglois  le  préférerpient  pour  chaufler  leurs  Fourneaux 
de  réverbère. 


CHAPITRE  LXÎ. 

T)e  la  fonte  des  Adines  de  plomh  à Bleyherg  prh 
illach  en  Carmthie , par  une  ejpece  de 
Fourneau  à griller  la  Adine  de  plomb, 

§.  I . T E Fourneau  dont  on  fe  ferr  pour  la  fonte  de 
I J mine  de  plomb , nommée  communément  de 
Willach 3 eft  repréfenté  fiir  /^  Planche  XLll.  lettres  F,  G, 
H , 1.  Les  mines  qu’on  y fond  font  des  mines  de  plomb, 
luifantes  & aflez  pures , qu’on  a triées.  On  les  grille 
d’abord  lur  du  bois  vert,  coupé  en  bûches  de  dix  pieds 
de  longueur , & qu’on  arrange  fur  une  aire , à quatre 
pieds  fune  de  Fautrej  on  met  deftlis,  un  lit  de  menu 
bois , dont  les  morceaux  fe  touchent;  puis  fur  ce  lit,  un 
iroifiéme , dont  le  bois  eft  moins  ferré.  On  étend  eiir 
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■fuite  fur  ce  bûcher  trente  quintaux  de  mine  pour  un 
grillage  fîmpk , & foixante  pour  un  grillage  double  ; 
puis  on  met  le  feu.  Lorlque  le  bois  a brûlé  quelque 
temps , la  mine  commence  à abandonner  fon  plomb  : 
il  coule  d’un  côté  & d’autre  i mais  lâ  plus  grande  partie 
demeure  fous  le  grillage , où  on  le  trouve  quand  on 
porte  la  mine  à un  fécond  feu.  Ce  plomb  fe  nomme 
flomb  vierge  î & d’un  double  grillage  on  en  tire  jufqu’à 
fix  quintaux  ; on  y brûle  environ  cent  quarante  pièces 
de  bois.  Lorlque  cette  mine  a reçu  fon  premier  feu,  on 
Ja  fait  caffer  par  des  femmes  en  petits  morceaux  , gros 
au  plus  comme  des  pois  j enfuite  on  la  fépare  de  fa  gan- 
gue par  des  cribles. 

$.  Z,  Le  Fourneau  dans  lequel  on  met  cette  mine 
grillée,  n’a  pas  befoin  de  brafque  ^ on  répare  feulement 
avec  de  fargile  la  partie  du  fol  qui'defcend  vers  Fouver- 
ture  inférieure.  Il  y a devant  cette  ouverture  un  foyer 
pour  la perce'e  : il  eft  fait  de  brafque,  & reçoit  le  plomb 
qui  coule  du  Fourneau.  Lorlqu’il  s’agit  de  griller  ou  de 
fondre , on  met  une  pièce  de  bois  du  côté  & au  delfus 
de  Fouverture  inférieure , de  façon  qu’elle  traverfe  tout 
le  Fourneau.  Sur  cette  pièce  de  bois  &:  fur  Fautre  partie 
du  fol  , qui  eft  vis-à-vis  & de  niveau,  on  place  d autres 
pièces  de  bois , qui  ont  dix  pieds  de  long , & forment  la 
première  rangée  d’un  bout  du  Fourneau  à Fautre.  Les 
-pièces  de  bois  , quoique  ferrées  autant  qu’il  eft  pofli- 
ble , font  encore  garnies  dans  leurs  interftices  de  mor- 
ceaux de  gazon.  On  met  par-deftus,  & en  croifant, 
quatre  autres  rangées  de  fernblables  pièces  de  bois,  que 
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Fon  garnit  de  même , de  gazon,  afin  que  le  tout  foie 
bien  folide.  Ces  cinq  rangées  de  bois  ont  deux  pieds 
de  hauteur,  parccque  chaque  pièce  de  bois  peut  avoir 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre.  Enfin,  fur  ces  cinq 
rangées  de  bois  vert,  on  met  encore  un  lit  de  bois  de 
pin  fec  & refendu , afin  que  le  grillage  puifle  s’allumer 
plus  vîte.  C’efi:  fur  ce  bois  ainîi  arrangé  qu’on  étend 
trente  à trente-cinq  quintaux  de  mine  grillée  & criblée, 
mais  de  maniéré  qu’il  refie  au  milieu  &jufqu’au  bois.,, 
un  vuide  de  la  largeur  de  la  main , afin  que  le  feu  puiffe 
par  cet  endroit  allumer  le  bois  de  tous  côtés , & le  plus 
egalement  qu’il  efi  jxifiible.  Il  faut  aufli  que  la  mine 
foit  un  peu  plus  épaifie  prés  de  fouverture  fupérieure 
du  Fourneau,  que  prés  du  mur  qui  efi  vis-à-vis.  Tout 
étant  ainfi  préparé,  on  met  le  feu  au  Fourneau  par  Fou- 
verture  fupérieure,  en  jettant  furie  minéral  fix  bûches 
de  bois  de  pin  bien  fec , ce  qu’on  répété  de  temps  en 
tefnps  pendant  vingt-quatre  heures,  & jufqu’à  ce  que 
les  trois  premières  rangées  de  bois  foient  brûlées , ôc 
que  le  plomb  pénétre  jufqu^au  fol  du  Fourneau.  Alors- 
011  commence  a faire  du  feu  par  Fouverture  inférieure 
avec  du  bois  fec  : lorlqu’il  a duré  quelque  temps , le 
plomb  commence  à traverfer  le  bois  de  toutes  parts 
mais  pour  qu’il  puiffe  mieux  fe  raffembler  dans  le  bafiùi 
de  réception , on  a cù  foin  de  faire , au  fol  d’argile  avec 
un  racloir , de  petites  rainures  qui  vont  en  pente  aboutir 
a ce  baffin.  A mefure  qu’il  fe  remplit  de  plomb,  on  le 
rire  avec  une  cueilliere  pour  le  verfer  dans  des  moules 
de  fer  qui  en  font  des  faumons  de  cent  cinquante  à cent 
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foîxante- dix  livres.  Le  plomb  étant  écoulé,  les  autres 
rangées  de  bois  achèvent  de  fe  brûler  ^ de  tout  ce  qui 
jrefte  de  la  mine  grillée , tombe  fur  le  fol  du  Fourneau  : 
on  nomme  ce  relie  déchet  ou  déhris  on  le  tire  du  Four- 
neau pour  le  moudre , comme  on  va  le  dire.  Ce  grillage 
ôc  cette  fonte , par  un  même  feu , durent  environ  vingt- 
fix  heures  : on  y brûle  pour  trois  florins  & demi  de  bois , 
monnoye  de  FEmpire , & les  trente  à trente-cinq  quin- 
taux de  mine  rendent  depuis  douze  jufqu’à  dix-huit 
quintaux  de  plomb , qui  n’a  pas  befoin  d’être  purifie 
pour  la  vente.  Tout  ce  travail  fe  fait  par  un  Grilleur  & 
deux  Aides. 

§.  j.  On  broyé  entre  deux  pierres  les  déchets  ou  dé- 
bris dont  on  vient  de  parler  j enfuite  étant  lavés  & net- 
toyés de  toute  ordure , on  les  fond  dans  un  Fourneau 
haut  de  trois  pieds  fix  pouces  fur  deux  pieds  fix  pouces 
en  quarré.  On  y fait  avec  de  la  brafque  un  fol  qui  va 
€11  pente,  &Fon  y fond  en  vingt-quatre  heures  fix  à 
fept  quintaux  de  ces  débris , qui  produifent  quatre  à 
cinq  quintaux  de  plomb.  On  confomme  à cette  fonte 
ÀtuxKruppels  de  charbon.  Un  Kruppel  contient  trois 
fàcs  de  trois  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de  circonféren- 
ce. Il  y a pour  cette  fonte  un  Fondeur  & un  Aide  , & il 
faut  qu  ils  falfent  deux  de  ces  fontes  par  jour-  On  pré- 
tend qu  on  fait  tous  les  ans  trois  à quatre  mille  quin- 
taux de  plomb  par  cette  méthode. 

§•  4.  Le  plomb  de  Wiilach  efl:  renommé  & pafle 
pour  le  plus  pur  de  tous  les  plombs.  La  caufe  de  cette 
homogénéité  , félon  Schlutter^  vient  de  ce  que  la  mine 
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n’étant  pas  fondue  à Fordinaire,  ne  rendfon  plomb  que 
par  le  feul  fecours  du  grillage , dont  le  feu  n’eft  pas  allez 
fort  pour  fondre  la  roche  & les  autres  matières  dures  qui 
fe  trouvent  avec  la  partie  métallique.  Ainh  toutes  ces 
matières  étrangères , même  le  cuivre  qu’elles  pourroient 
contenir,  reftent  en  arriéré.  La,  difficulté  d’avoir  des 
bois  en  abondance  dans  les  autres  Fonderies , a empê- 
ché jufqu’à  préfent  d’y  introduire  la  méthode  qu'on 
vient  de  décrire. 


CHAPITRE  L X I L 

2)^  la  fonte  du  Coh  oit  four  en  tirer  t argent  à 
Sçhneebergi  dans  la  Haute  Saxe, 

$.  I.  TL  elt  dit  dans  la  Chronique  de  Schneebergy  hv.  i. 

X tit.  ZI.  que  deux  Chymilles  avoient  fondu  en 
1696.  pour  un  Marchand  deLeiphek,  le  cobolt  pour 
en  féparer  Fargent,  dans  un  Fourneau  qu’on  arepréfenté 
fur  la  Planche  XLÎIl.  mais  cette  fonte  ayant  été  Fulpen- 
due  peu  de  temps  apres , Schlutter  n’a'  vu  ce  Fourne'au 
que  quand  il  n’étoit  plus  d’aucun  ufage.  Voici  ce  qu’il 
a appris  de  cette  fonte.  On  calToit  le  cobolt  en  petits 
morceaux  : on  le  mettoit  dans  des  pots  de  terre;  & après 
avoir  bien  Futé  ces  pots,  on  en  rangeoit  feixe  à la  fois 
dans  un  Fourneau  de  calcination , conflruit  à ce  delTein, 
& ayant  par-delTous  un  elpace  pour  le  feu , & au-dellus 
de  ce  foyer,  une  iffiie  pour  la  flamme.  On  y brûloit 

pendant 
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|)endant  vingt- quatre  heures  quatre  cordes  de  bois  j en- 
fuite  011  retiroit  ce  cobolt  pour  le  cafTer  en  morceaux 
plus  menus  y & le  préparer  pour  la  fonte.  On  mettoit  un- 
peu  de  brafquc  fur  le  fol  du  Fourneau  fervant  à cette 
fonte , & il  y avoit  en  dehors  un  foyer  ou  bailin  de  ré- 
ception j & à coté  y un  autre  badin  pour  la  peme.  Ce 
Fourneau  fe  chaufFoit  avec  du  bois  qu’on  jettoit  fur  la 
grille  d’une  chauffe  j d’où  la  flamme  paifôit  fur  la  ma- 
dère le  long  du  Fourneau.  Lorfque  ce  Fourneau  étoit 
fufflfamment  chaud  ^ on  y faifoit  entrer  le  cobolt  par- 
dix  ouvertures^  donc  cinq  étoient  d’un  côté  êc  cinq  de 
Faucre,  puis  on  les  fermoit  avec  des  briques.  La  fonte 
ayant  coule  par  un  dans  le  baflin  de  réception  ^ oiv 
levoic  les  feories  ôc  on  la  faifoit  couler  en  perçant  dans' 
Fautre  baflin  d’à  côté  -,  mais  la  matière  ne  rendoit  que 
de  la  matte  dont  Faflînage  fera  décrit  ci-aprés  au  Cha- 
pitre LXXII.  En  général  cette  fonte  ne  donnoit  aucun 
Dénéfice  J on  y calcinoit  j & on  y fondoit  en  vingt- 
quatre  heures  trente  quintaux  de  cobolt,  & Fon  y bru- 
loit  inutilement  fept  cordes  de  bois,  moitié  hêtre 3 moi- 
îie 
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CHAPITRE  LXIII. 

T>e  l'affinage , ^ des  differentes  firtes  de  Four- 
ne  aux  qui  y font  propres, 

f . I,  a Tfiner,  c’eft  ieparer  Fargent  d’avec  le  plomb  de 

ffl  ïœitvre  retiré  des  mines  par  la  fonte.  Le  feu  de 
flamme  le  chaufte  fi  vivement  dans  Faffinage,  que  ce 
qui  efl  plomb  fe  feorifie  &c  fe  change  en  litarge.  Cette 
litaro-e  étant  une  forte  de  vitrification  plus  légère  & plus 
fluide  que  le  plomb  en  fufion , laifle  précipiter  Fargent; 
par  ce  moyen  ce  métal  précieux  le  fépare  d avec  le 
plomb  , & fans  cette  manipulation  on  ne  pourroit  Fa- 
voir  pur. 

§.  1.  L’aflinage  ne  fe  faifiint  pas  par  tout  de  la  même 
maniéré,  il  efl  à propos  de  rapporter  dans  ce  Traité 
les  diflerens  ufages.  On  compte  ordinairement  quatre 
méthodes. 

i'’.  L’aflinage  du  basHart\on  celui  des  Fonderies  de 
Kammelfierg,  qui  fe  fait  dans  un  Fourneau  de  réverbère, 
où  Fon  peut  brûler  des  fagots  ou  du  bois , comme  on 
le  veut  : il  a , outre  les  fouiflets  , des  portes  de  fer 
devant  le  grand  & le  petit  trou  à feuj  par  conféquent 
il  efl  à feu  clos,  il  ne  peut  s’échapper  aucune  partie  de 
la  flamme  : elle  efl;  toute  employée  utilement.  On  a re^ 
préfenté  ce  Fourneau  fur  U Planche  XLIV.  & fur  la  Plan- 
che XLV.  lettres  E , F , G. 
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z°.  L’aîHnage  du  hmt  Hart^  fuivani:  fancieniie  mé- 
thode. On  y brûle  du  bois  d’afhnage,  qui  eft  de  dix- 
huit  pieds  de  longueur  , & dont  quelques  pièces  ^ fcr- 
vant  à commencer,  ont  douze  à quatorze  pouces  de 
diamètre  : la  moins  grolTe  doit  avoir  cinq  pouces.  Le 
Fourneau  eft  gravé  fur  U Planche  XLV.  lettres  A , B ,C , D. 

5°.  L’affinage  du  Comté  de  Mansfildt^  ôc  qui  eB  auiTi 
en  ufage  dans  la  Saxe , la  Bohême  & la  Honme.  Il  fe  fait 
fur  un  foyer  que  Fon  couvre  d’un  chapeau  de  fer.  Cette 
maniéré  d’affiner  eft  bonne , lorfqu’il  fiut  travailler 
fouvent  dans  le  même  Fourneau , & iur-tout  quand 
©n  a de  Fœuvre  pur.  Elle  eft  aulïi  plus  commode  pour 
les  Affineurs,  parceque  le  Fourneau  n’ayant  qu’un  f m- 
ple  pied  de  maçonnerie , donc  le  chapiteau  qui  le  cou- 
vre peut  fe  lever  par  le  moyen  d’un  gruau  , aufti-tot  que 
f affinage  eft  fini,  le  foyer  en  eft  plutôt  refroidi  j & par 
eonféquenc , lorfqu’il  s’agit  de  commencer  un  nouvel 
affinage , FAffineur  peut  accommoder  fon  Fourneau  fans 
être  incommodé  de  la  chaleur.  On  a repréfenté  ce  Four- 
neau fur  U Planche  XL  FL  On  y brûle  du  petit  bois  d’af- 
finage , qui  eft  refendu , & qui  n’a  pas  douze  pieds  de' 
long. 

4°.  L’affinage  de  Poelgebangen , fur  les  frontières  de  la 
Tranfilvanie.  Il  fe  fait  fur  un  foyer  prefque  à terre  & 
fans  chapiteau  : on  met  en  travers  le  foyer  de  groftes 
pièces  de  bois , & c’eft  fous  ce  bois  qu’on  affine  i ce  qui 
eft  peu  différent  de  la  maniéré  de  brûler  ou  raffiner  Far- 
genc  en  Saxe  & en  Hongrie.  On  peut  voir  ce  Fourneau 
fur  la  Planche  XLFIL  lettres  A , B , C , D.  Il  eft  en  ufigp 

Z zij; 
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auffi  dans  quelques  endroits  déjà  Suèdes  comme  à SakU 
berg. 

5®.  Enfin , on  a repreTente' , pour  ne  rien  omettre  , 
un  autre  Fourneau  d’affinage  fur /(*  let- 

tres E,  F,  G,  Fi,  J,  quoiqu’il  foit  de  peu  d’utilité, 
parcequ’on  y affine  fans  foufflets. 

§.  5 . Dans  faffinage,  Fœuvre  ne  touchant  à aucun 
charbon , & n’étant  échauffé  & tenu  en  fufion  que  par 
la  flamme , le  plomb  fe  fcorifie  & perd  fa  forme  métal- 
lique en  perdant  fon  phlogiftique,  qu’il  ne  peut  recou- 
vrer, parcequ’il  efl;  éloigné  de  toute  matière  qui  en 
conrienne.  Mais  avant  que  le  plomb  de  fœuvre  fois 
fcorifié,  c’eft-à-dire,  converti  enlitarge,  on  en  retire, 
fiir-tout  au  ba4  deux  fortes  de  matières  hétéro- 

gènes. La  première  qu’on  nomme  Ahz^g,  écume , ou 
premier  déchet , & que  fon  ôte  auffi-tôt  que  ïœuvre  efl: 
fondu  J elle  reffemble  à une  peau  ou  toile , & elle  efl: 
çompofée  de  cuivre , de  fer  &:  de  zinck , qui  dans  la  fonte 
de  la  mine  fe  font  mêlées  avec  ïœuvre  3 & comme  ces  ma- 
tières font  dures  ôc  rebelles , elles  ne  fe  fondent  pas  auffi- 
tôt  que  ïœuvre 3 lequel  fe  détache  de  ces  matières  hété- 
rogènes par  une  forte  de  liquation  , enforte  qu’elle? 
furnagent  ïœuvre 3 comme  une  efpéce  d’écume,  tant  que 
le  plomb  n’efl;  pas  afléz  chaud  pour  qu’elles  puiffent  fè 
fondre  -,  c’efl:  pourquoi  il  efl;  facile  de  les  retirer  d’abord. 

Comme  on  ne  peut  pas,  en  ôtant  cette  écume,  en- 
lever toutes  les  impuretés  de  ïœuvre , qui  conférve  en- 
core des  matières  cuivreufes  & ferrugineufes , lefquelles 
ne  paroiffent,  en  fe  feorifiant,  qu’après  que  fœuvre  a pris 
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un  degré  de  chaleur  fuffifanc , on  appelle  cette  impureté  Récrémens  fé- 
Abfinch  ou  fécond  déchet.  C’eft  aufli  une  matière  dure  & danlksSfiïagï 
rebelle»  Il  faut  donc  feparer  ces  matières  avant  t^ue  la 
litarge  commence  à paroître , parceque  s il  s’y  en  mê- 
loit  quelques  parties,  elle  en  feroit  aigrie,  ainfi  que  le 
plomb  qui  en  viendroit.  La  litarge  fe  forme , tant  par 
fadion  de  la  flamme , qu’à  faide  des  foufflets  , dont  le 
vent  la  chafle  vers  la  rigole  ou  voye  par  laquelle  elle 
s'écoule  hors  du  Fourneau , & s’y  fige.  La  matière  qui 
fe  trouve  au  milieu  des  plus  gros  morceaux,  & qui  en 
fait  environ  la  moitié  ou  le  tiers,  eft  friable , & le  met 
en  poufliere  comme  du  fable.  On  en  fait  des  barriques 
du  poids  de  cinq  quintaux , & on  la  nomme  litarge  mar- 
chande. L’autre  partie,  qui  demeure  entière  fe  nomme 
litarge  fraîche  ; on  la  refond , & la  fonte  fe  nomme  aufli 
finte fraîche 3 ou  rafraîchijfement 3 & le  plomb  qui  envient 
s’appelle  flomb  frais  : il  efl;  de  vente. 

Lorfque  les  deux  tiers  de  ^oeuvre}  ou  environ , fe  font 
convertis  en  litarge , il  ne  s’en  forme  plus  : une  partie 
s’eft  imbibée  dans  les  cendres  dMtefi  ou  grande  coupelle 
de  cet  affinage.  L’argent  qui  s’y  trouve,  le  couvre  d une 
cfpéce  de  peau  blanche , que  les  Affineurs  nomment 
éclair  ,•  & le  métal , argent  éclairé , ou  argent  afriné.  Cet  éon- 

argent  fortant  de  faffinage,  contient  encore  du  plomb,  tient  de  plomb, 
fouvent  jufqu’à  quatre  gros  par  marc.  On  va  voir  incef- 
famment  le  détail  circonftancié  de  cette  opération. 

L’affinage  étant  fini,  le  teft,  dont  on  vient  de  parler, 
efl:  fi  dur,  qu’on  efl  obligé  de  le  rompre  avec  des  mar- 
teaux pour  pouvoir  le  retirer.  C’efl  ce  tefl  qu’on  ajoute 
fouvent  dans  la  fonte  des  mines. 


Choix  des  cen- 
dres pour  TafE- 
nage. 
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§.  4.  Comme  le  foyer  du  Fourneau  doit  être  renoir- 
vellé  à chaque  affinage , il  faut  pour  cela  une  matière 
qui  refifte  au  feu , qui  ne  s’endurciffie  point  par  elle- 
même,  qui  ne  puiffe  le  fondre,  qui  outre  cela  foit  po- 
reufe,  pour  boire  une  partie  du  plomb  converti  en  li- 
targe,  mais  fans  que  Fargent  puilfe  s’y  imbiber  : or,  cette 
matière,  la  meilleure  qu’on  ait  pû  trouver  , eft  la  cendre 
de  bois  dur,  principalement  celle  du  bois  de  hêtre.  On 
peut  faire  auffi  un  affinage  fur  du Jpath  pile  &•  calciné  ; 
mais  cela  n’eft  que  de  curiofité , car  il  ed  cher,  difficile  à 
trouver  bon,  & long  à calciner.  On  n’en  fait  ufage  que 
dans  les  effiais,  au  lieu  qu’on  peut  trouver  par-tout  des 
cendres  de  bois  dur. 

§.  5.  Les  meilleures  cendres  font  celles  de  bois  de  hê- 
tre ^ ainli  qu’on  vient  de  le  dire  : fi  Fon  ne  peut  en  avoir,, 
il  faut  au  moins  qu’elles  foient  de  quelques  bois  durs  j 
car  celles  de  fapin , de  pin  , ou  de  tout  autre  bois  ten- 
dre ne  valent  rien  : encore  moins  celles  de  chaume  ou 
de  paille.  Quoique  les  cendres  de  hêtre  foient  les  meil- 
leures , il  ne  faut  pas  prendre  celles  des  hêtres  tombés  de 
vieilleffie  dans  les  Forêts , & dont  on  fait  la  potaffie , eir 
les  brûlant  dans  les  endroits  ou  ils  font  tombés,  parce- 
que  ces  cendres  font  prefque  toujours  mêlées  avec  de  la 
terre.  Lorfqu’on  a raffiemblé  de  bonnes  cendres,  il  faut 
en  féparer  les  felspar  leffive , fans  quoi  elles  fe  fonde- 
roient.  Cette  leffive , mife  à parc  & évaporée , fournit 
une  bonne  potaffie.  Les  cendres , qui  ont  fervi  aux  leffi 
fives  des  blanchiffieufes,  font  auffii  fort  bonnes,  parce- 
qu’elles  ont  eu  foin  de  les  bien  choifîr  , àc  que  Feaii 
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icliaude  en  a emporte  les  Tels.  Les  cendres  des  Fabriques 
de  favon  peuvent  fervir  pareillement  aux  affinages  , 
quand  même  il  y auroit  un  peu  de  chaux  mêlée  avec 
elles,  pourvû  qu’il  n’y  en  ait  pas  trop i car  ^Treybergon 
mêle  exprès  de  la  chaux  avec  les  cendres,  lorfqu’on  veut 
préparer  un  tefi  s mais  on  a foin  de  Féteindre  auparavant, 
& de  n’en  mettre  qu’un  dixiéme  tout  au  plus,  parcequc 
s’il  y en  avoit  trop , elles  feroient  fondre  les  cendres  (rf). 
Il  faut  les  paffier  toutes  par  un  tamis , après  qu’elles  ont 
été  exaéfement  défalées  & féchées,  afin  d’en  féparer  la 
braife  , les  pierres , les  pailles  , & toute  autre  ordure , 
fans  quoi  il  y auroit  de  la  perte  dans  Faffinage. 

Quelques  Affineurs  prétendent  que  les  cendres  vieil- 
les d’une  année  lont  meilleures  que  celles  qui  font  nou- 
velles, parcequ’elles  fe  perfeélionnent,  miles  en  tas. 
Cela  peut  être  vrai  i mais  la  diflérence  avantageufe  eft 
fl  peu  de  chofe , qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de  les  garder 
ü long-temps , & Fon  peut  les  employer  fans  attendre , 
pourvû  qu’on  les  ait  bien  lefïivées.  Lorfque  Faffinage 
eft  fini , toutes  les  cendres  qui  ne  fe  trouvent  pas  imbi- 
bées de  litarge,  ayant  été  vivement  calcinées , fonç  en- 
core beaucoup  meilleures  que  les  cendres  ordinaires. 
On  les  nomme  cendres  de  foyer.  Il  y a des  endroits  ou  Foii 
s en  fert  pour  former  la  voye  de  la  litarge , & pour  gar- 
nir le  fond  du  baffin  \ d’autres  les  mêlent  avec  les  au- 
tres cendres. 

{a)  Quoique  la  chaux  & les  cendres  ne  foient  ni  fufibles  qî  vitrifiables  féparé- 
roent , elles  fe  fonclent  quand  elles  font  mêlées  dans  une  certaine  proportion.  Il  efl 
ert  de  même  de  la  chaux  & de  l'ardoilê  , .qui  féparées . ne  fe  fondent  pas,  S:  .qui 
{réunies,  donnent  un  émail  noir. 
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CHAPITRE  LXIV. 

T>e  r Affinage  du  bas  Hartz,,  dam  les  Fonderies 
des  mines  de  Rammeisberg. 

I.  affine  au  bas  Hart^  dans  le  Fourneau  de- 

V>/  réverbere  qui  eft  repréfenté  fur  U Planche 
XLIV.  Après  avoir  leffivé  & tamifè  les  cendres , on  les» 
humedbe  de  nouveau  à diverfes  reprifes  jufqu’à  ce  qu’on 
puiffie  les  peloter  dans  la  main , fans  qu’elles  s’y  atta- 
chent. On  les  met  ainfihumeètèes  fur  le  baffin-du  Four- 
neau y en  commençant  par  le  côte  des  foufflets.  Il  faut 
qu’il  y en  ait  de  la  hauteur  de  üx  à fept  pouces , lorf- 
qu’on  les  a ègalifèes  avec  la  main  j & avant  qu’elles 
loient  battues.  Elles  doivent  être  un  peu  plus  hautes 
vers  les  bords  y comme  auffi  du  côté  de  la  voye  de  la 
htarge , afin  que  ïœavre  en  bain  ne  panche  pas  de  ce 
GÔté-là  j.  mais  J de  tous  les  autres  côtes  j il  faut  ménager 
un  peu  de  pente  vers  la  petite  profondeur  qui  efi:  au. 
milieu  du  teftj  pour  qu’il  ne  s’arrête  point  d’argent  ail- 
leurs que  vers  cet  enfoncement  où  le  métal  doit  fe  raf- 
Comment  on  fembler.  On  a déjà  dit  que  pour  former  cet  enfonce- 
gïande^ coupelle!  ment  & la  voye  de  la  litarge  on  fe  fert  ordinairement; 

de  cendres  qu’on  a nommées  cendres  de  foyer  dans  le- 
Chapitre  précédent.  Quelques  Affineurs  battent  les 
cendres  avec  les  poings^  à mefure  qu’ils  en  verfentuii 
bacquet , puis  avec  une  elpéce  de  pilon  : d’autres  verfeut 

ù 


De  l’Affinage  de  Rammelsberg.  Ch.  LXIV.  jéy 
à la  fois  toutes  les  cendres  dont  ils  ont  befoin  ^ & les 
battent  d’abord  avec  un  morceau  de  bois  large  en  for- 
me de  palette,  & enfuite  avec  un  pilon  de  bois.  Toutes 
ces  differentes  manœuvres  font  bonnes , pourvu,  que  ces 
cendres  foient  fortement  battues  autour  des  bords  du 
badin  avec  un  autre  pilon , de  crainte  que  dans  le  com- 
mencement de  faffinage  ïœmre  ne  s’introduife  entre 
elles  & le  bord  du  baffin  , ce  qui  feroit  foulever  le  teft. 
Si  après  avoir  battu  les  cendres , on  voit  des  boffes  en 
differens  endroits , on  les  enleve  pour  les  unir  avec  un 
couteau  à lame  mince  &:  large  comme  la  main , coude 
en  demi  cercle,  dont  le  diamètre  ait  au  moins  dix-huit 
pouces  ; puis  on  bat  encore  de  telle  forte  qu’avec  le 
pouce  on  ne  puiffe  pas  faire  la  moindre  im^irefhon  dans 
ces  cendres  : on  examine  enfuite  ce  teft  avec  un  niveau, 
pour  voir  s’il  a de  tous  côtes  une  pente  égale  vers  Feii- 
foncement  confervé  ou  creufé  au  milieu  du  foyer  ; car 
cet  enfoncement  eft  abfolument  nécelTaire , quand  on 
attend  beaucoup  d’argent  de  Faffînage  : & il  faut  que  le 
vent  des  deux  foufflets  y foit  exactement  dirigé.  C^el- 
ques  Afîineurs  font  autour  de  Fenfoncement  dont  oiî 
vient  de  parler,  un  cercle  de  la  largeur  d’un  pouce,  & 
d’un  demi  pouce  de  profondeur.  Ce  cercle  bien  exécute 
donne  une  belle  forme  à la  platine  d’argent  qui  doit 
relier.  On  chauffoit  autrefois  le  tell  avec  du  bois  &c  du 
charbon  ^ mais  comme  on  a reconnu  que  cela  efl  peu 
nécelTaire , on  en  a fupprimé  Fulage  , parceque  le  tell 
fe  chaude  fudifamment  pendant  que  ïœm>re  fe  met  ea 
fonte. 
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§.  Z.  Auili-tôt  que  le  Fourneau  ell:  garni  de  cendres, 
on  met  tout  ïœHvre  à la  fois  fur  le  tell:  froid , c’eft-à- 
dire,  foixante* quatre  quintaux  pour  un  feul  affinage. 
On  Farrange  de  maniéré  qu’il  loir  diftribué  par  tout  ce 
teft  J fans  tortir  au-delà  de  les  bords , &;  (ans  qu’il  puiffe 
s’en  détacher  aucun  morceau  pendant  la  fufion,  parce- 
qu’en  tombant  il  pourroit  fendommager.  Lorfque 
ïœmrs  ell  arrangé , on  ferme  le  grand  trou  à flamme 
avec  fa  porte  de  1er,  mais  enforte  que  cette  porte,  pofée 
fur  deux  briques , laiffe  en  bas  une  ouverture  de  fix 
pouces  de  hauteur  pour  la  fortie  de  la  flamme.  On  fait 
alors  du  feu  dans  la  chauffe  ou  Fourneau  à vent,  avec 
des  fagots  : on  ferme  aufli  le  trou  qui  ell  au  haut  du 
dôme  avec  fine  pierre  ou  avec  une  plaque  de  fer  j &:  dés 
que  ïœuvre  ell:  en  fufion  , on  fait  aller  lesfoufflets  .i  mais 
il  ne  faut  trop  preffer  la  fufion , afin  que  le  teft  2kl  b 
temps  de  s’échaufter,  parceque  fi  le;plomb  s’étend  fur 
le  teft  avant  qu’il  foit  fuffifamment  chaud,  il  bouillonne 
violemment  , & les  cendres  fe  foulevent.  Les  Affineurs 
Cochon,  terme  appellent  cette  levée  du  tell  un  cochon.  Le  remède  a .cç 
d Annale  .ceque  violent  du  plouib  çlt  d’arfêter  les  foufr 

flçts  jufqu’à  ce  qu’il  celle. 

§.  5.  Q^uoique  ïœuvre  du  bas  Hart^  Çoit  affect  pur.,  :i| 
rend  cependant  une  efpéce  d’écume  , .contenant  du 
cuivre,  du  fer , du  zinck  ôc  de  la  matte , qui  altèrent  un 
peu  la  litarge , & rendent  aigre  le  plomb  qui  en  vient,, 
ainfi  qu’on  fa  dit  ailleurs.  On  fépare  cette  écume  pen- 
dant la  fufion  de  ïœwvre  & on  la  garde  pour  en  tirer  Iç 
cuivre  : (fa  fonte  fera  décrite  au  Chapitre  LXXXl.  ) ôc 
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cuivre  qui  eu  vient  fe  nomme  ctùvre  à" écume.  Il  faut 
chauffer  vivement  un  affinage  avant  que  Yacuvre  com- 
mence à rendre  les  matières-  hétérogènes  dont  on  vient 
de  parler,  ôc  il  doit  être  prefque  blanc  d’ardeur.  Mais 
aulli-tôt  que  ces  matières  s’élèvent,  on  peut  diminuer 
le  feu  V alors  on  les  enleve  bien  plus  aifément  que  fi  Foir 
Goncinuoit’un  feu  plus  violent.  De  plus  , la  litarge  coule 
mieux,  &■  elle  en  effi  beaucoup  meilleure.  Cependant  h 
le  feu  a été  trop  foible,  .&  que  Fimpureté  (oit  entrée 
dans  Yceuvre , Faffi-nage  fe  refroidit,  la  furface  du  bain 
fe  couvre  d’une  efpéce  de  peau , on  a bien  de  la  peine 
a lui  rendre  la  chaleur  qui  lui  convient , la  voye  de  la 
litarge  s’altère , & le  plomb  non  litargé  y coule  avec  la 
litarge.  Les  matières  hétérogènes , dont  on  a parlé  ci- 
deffus,  s’enlevent  avec  un  morceau  de  bois  qui  cft  atta- 
ché à un  fera  elles  font  trop  chaudes  pour  qu’on  ofe  les» 
faire  couler.  Avant  qu’elles  foient  entièrement  ôtées,  on 
met  le  long  de  la  cavité , qui  ell;  devant  le  grand  trou  à 
feu  , de  vieilles  cendres  endurcies  qu’on  a confervées. 
d’un  affinage  précédent.  On  fait  la  même  chofe  devant 
Fouverture  de  la  chauffe , & on  met  le  morceau  de  cen- 
dres dures  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  ; & cela  pour  em- 
pêcher que  le  plomb  en  fufion  ne  creufe  dans  les  deux 
endroits , où  il  pourroit  enfuite  s’arrêter. 

§r  4.  Quand  toutes  les  impuretés  ont  été  féparées 
G'n  examine  fi  la  voye  de  la  litarge  n’efl:  pas  trop  haute 
de  cendres  : dans  ce  cas  on  Fabbaiffie  en  les  raclant,  ôc 
Foii  y fait  deux  rigoles  pour  Fécoulement  de  cette  litar- 
ge, afin  que  fî  Fune  vient  à manquer,  on  puiiTc  fe  fervir 
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de  fautre  , car  quoic|u’une  iuffife  ordinairement  pour  la 
faire  couler,  il  arrive  quelquefois  que  le  plomb  en  four- 
nit affez  pour  les  deux  rigoles.  Auffi-tôc  que  la  lirarge 
commence  à couler,  il  faut  faire  aller  les  loufflets  plus 
doucement,  en  ôtant  un  peu  d’eau  de  deffus  leur  roue, 
afin  qu’il  ne  fe  fafie  pas  trop  de  litarge  d’abord  , & pour 
bien  établir  fa  voye,  que  les  Ouvriers  appellent  auffi 
[imprégnation]  : d’ailleurs,  c’eff  dans  ce  temps- 
là  que  le  teft  fe  foule ve , fi  f affinage  va  trop  vite. 

§.  J.  On  voit  au  commencement  de  faffinage  de  pe- 
tits bouillons  en  forme  de  globules  autour  du  difque  de 
Faffinage.  Ces  globules  ou  bouillons  proviennent  de 
Fhumidité  qui  fort  en  partie  de  la  maçonnerie  du  Four- 
neau & en  partie  des  cendres  du  teft.  La  litarge  ne  pou- 
vant s’écouler  entièrement  à mefure  qu’elle  fe  forme, 
elle  s’imbibe  dans  le  bord  circulaire  du  teft  qui  retient 
le  bain  de  plomb  en  fufion , c’eft  ce  qu’on  a nommé 
ci-defTus  Dra}7g  [ imprégnation , imbibition.  ] Ainfi,  à 
mefure  que  le  bain  diminue  le  Drang  baifte  ; par  con- 
féquent  la  litarge  trouve  de  nouvelles  cendres , qui , 
précédemment  couvertes  par  le  bain , n’ont  pu  fè  fécher 
entièrement  ; il  eft  donc  néceftaire  qu’il  furvienne  un 
petit  bouillonnement , lorfque  la  litarge , en  s’imbibant 
dans  les  cendres  qui  fe  découvrent , chafTe  cette  hu- 
midité. La  marque  que  cette  imbibition  fe  fait  bien , eft 
lorfqu’il  fe  forme  autour  du  bain  de  Faffinage  un  cor- 
don circulaire  de  petites  bulles  qui  fe  touchent  prefque 
fans  intervalle  qui  les  interrompe,  & fans  qu’il  s en  for- 
nje  ailleurs  que  dans  la  ligne  circulaire  de  ce  cordon  : 
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& quand  ce  cordon  fe  trouve  en-dedans  du  bain , éloi- 
gné de  cinq  à fix  pouces  de  fes  bords  ^ Faffinage  va  en- 
core mieux  j enfin , il  eft  à délirer  qu  il  foie  encore  plus 
près  du  centre.  Il  faut  prendre  garde  que  les  globules  du 
cordon  ne  grolïilTent  & ne  fe  fuivent  mal  en  ordre  -,  car 
alors  il  faudroit  rallentir  le  feu  ^ & ne  pas  lailTer  tant  de 
litarge  fur  le  bain  i ce  dèfordre  des  globules  efi  une 
marque  que  le  teft  boit  de  la  litarge , ce  qui  vient  de  ce 
que  \(xiivre  trop  chaud.  Aulfi-tot  que  le  cordon  des 
globules  reparoît  comme  il  doit  être , on  peut  alors  don- 
ner plus  de  feu , & faire  couler  plus  de  litarge. 

Il  arrive  alfez.  fouvent  que  fon  n apperçoit  point  les 
marques  de  Fimbibitioiij  cela  vient  de  ce  que  les  cen- 
dres font  très-bonnes , de  ce  que  le  foyer  d affinage  &c 
le  tell  fe  font  trouves  fuffifamment  fecs  , de  ce  que  les 
canaux  de  Fhumiditè  ne  fe  font  pas  bouches.  Alors  Fafr 
fiiiage  fe  fait  beaucoup  plus  vite  ; les  globules  font  tres- 
petits,  ils  difparoiffent  même  pendant  que  ïœuvre  dimi- 
nue , ôc  on  ne  les  revoit  qu’à  la  fin , quand  il  a peu  d e- 
paiffeur.  Les  affinages  qui  vont  ainfi  font  les  meilleurs, 
& rendent  beaucoup  de  litarge. 

§.  6.  Il  faut  qu’il  y ait  toujours  fur  le  bain  de  plomb 
du  côté  des  foufflets , au  moins  deux  travers  de  doigt 
de  litarge , pour  être  fur  que  le  métal  eft  affez  chaud  ; 
car  s’il  fe  refroidiffoit  de  ce  côté-là , il  s y arrêteroit  des 
grains  d’argent.  Quand  on  s’apperçoit  que  la  matière 
refroidit,  & que  le  plomb  ne  litarge  pas  bien , c efl  une 
marque  que  les  foufflets  foufflent  trop  obliquement,  ou 
que  le  tefl  efl  trop  élevé.  Il  faudra  y reméffier  au  pre- 
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micr  affinage.  Si  la  litarge  vient  à le  refroidir  du  côté  de 
h voye,  on  chauffiera  cette  voye  avec  de  petits  morceaux 
de  bois  fec  j lans  quoi  la  litarge  pourroit  ceffier  de  cou- 
ler. 

§.  7.  Lorfque  la  litarge  paroîc  blanche  de  feu  fur 
^cewvre  en  bain,  Paffinage  a le  degré  de  chaleur  qui  lui 
convient.  Il  faut,  avoir  loin  de  rentretenir  en  cet  état  ; 
mai!!?  quand  on  nediftingue  plus  la  blancheur  d'e  la  li— 
targe  lur  ïœu,vre 3 & que  le  plomb  fume  beaucoup  , la 
chaleur  eft  trop  forte  j alors  les  cendres  boivent  beau- 
coup de  litarge , ce  qui  diminue  le  produit  de  celle  qui 
eft  bonne  à vendre. 

$.  8.  A mcfiire  que  le  bain  fe  rétrécit,  ou  que  Fer»- 
vre  diminue,  il  faut  augmenter  le  feu,  fur-tout  vers  la 
fin,  lorfque  Fargent  eft  prêt  de  faire- jon  éclair  3 & faire 
couler  le  plus  qu’on  peut  la  litarge  hors  du  Fourneau, 
autrement  Fargent  affiné  en  fortiroit  fort  impur,  & re- 
couvert de  ce  que  les  Ouvriers  nomment  faccum  ^ 

c’eft- à-dire,  que  ce  métal  paroîtra  net&purpar-deftùs. 
& autour  de  fes  bords  ; mais  par-defthus  & vers  le  milieu 
il  fera  enduit  de  plomb',  ôe  lesRaffineurs  aufquels  on  le 
remet  pour  le  brûler  ou  raffiner,  y trouveront  quelque- 
fois juiqu  à une  once  de  déchet  par  marc , quoique  ce 
déchet  ne  foit  ordinairement  que  de  quatre  gros , fur- 
tout  m.h<u  Hart^.  L’argent  étant  prés  de  feire  fin  éclair  y 
FAffineur  doit  avoir  près  de  lui  de  Feau  qu’on  eft  en 
ufage  de  chauffer  , en  trempant  dedans  des  morceaux 
de  fer  rouge,  jufqu’à  la  faire  bouillir.  Après  ïéclair  3 on 
arrête  les  foufflets,  on  laiffe  Fargent  tranquille  jufqu’à. 
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ce  qu’il  Te  foie  couvert  une  ou  deux  fois  d’une.ap.parenee 
de  pellicule  ; enfuite  on  y fait  couler  Je.au  chaude  par 
-un  petit  canal  J afin  de  Téteindre  .&  .de  le  congeler  en- 
tièrement pour  le  fortir  du  Pourneau.  Jl  nefiaut  pas  que 
Je  bout  du  canal  foit  immédiatement  fur f argent,. mais 
un  peu  à côté  , pour  que  feau,  tombant  d’abord  fur  le 
teft  .,  coule  enluite  fur  fargent.  Il  faut  aufii  , comme  on 
vient  de  le  dire,  qu’elle  foit  très- chaude  , autrement  le 
métal  fàuteroit  en  fair , divifé  en  une  infinité  de  gre- 
nailles , qu'on  ne  pourroit  ralfembler  fans  perte. 

§.  9.  En  donnant  la  defeription  du  Fourneau  d’affi- 
nage dont  il  efJ  queftion  ici.,  on  a dit  qu’on  y entrete- 
noitlefeu  avec  des  fagots  faits  de  branches  de  fapin  , 
ou  d autre  bois  commun.  Ces  fagots  doivent  avoir  cinq 
pieds  de  long  fur  deux  pieds  & demi  de  circonférence  ; 
il  en  faut.àpeuprés  cent  quatre-  vingt  pour  un  affinage  : 
on  en  confommeroit  deux  cent  quarante , s’ils  étoient 
de  quelqu’autre  bois, dur.  Si  les  fagots  de  fapin  venoient 
à manquer , on  leur  fubfiitueroit  du  bois  de  grillage  : 
on  confomme  aulfi  une  demie  mefure  ou  environ  de 
bois  de  grillage  pour  chauffer  la  voye  de  la  litarge,  pan- 
eeque  les  fagots  n’y  font  pas  propres  : on  choifit  pour 
cela  de  petits  morceaux  de  bois  rond,  & non  du  bois 
refendu. 


§.  10.  Avant  que  Schlutter  zut  établi  au  bas  Hartz  ce 
Fourneau  qui  épargne  le  bois  à préfent  fort  cher  dans  le 
pais,  on  en  brûloit  beaucoup  pour  un  affinage  ^ c’étoit 
du  bois  de  fapin.  On  employoit  huit  gros  tronçons, 
trente  moyens,  & , vingt- deux  petits,  chacun  de  dix-huit 
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pieds  de  longueur,  &du  diamètre  de  fix  à douze  poucesy 
pour  commencer  faffinage.  La  confommation  ou  la  dé- 
penfe  en  bois,  eft  diminuée  de  plus  d’un  fixiéme  de- 
puis qu’on  n’y  brûle  que  des  fagots. 

§.  II.  En  décrivant  dans  le  Chapitre  XIV.  la  conf- 
truétion  de  ce  Fourneau,  on  a parlé  de  la  pohtion  des 
foufflets.  Quant  à la  direction  de  leur  vent,  on  eft  dans 
fufage  au  Hart-^  de  mettre  de  petites  plaques  de  fer 
mobiles  devant  les  tuyeres  : on  les  avance , ou  on  les 
recule , fuivant  que  le  travail  Fexige , parceque  les  trous, 
qui  font  au  bas  du  dôme , font  allez  grands  pour  y ajuf- 
ter  les  tuyeres  dans  la  direttion  qui  convient  le  mieux. 
Ces  plaques  de  fer  rondes , que  les  Ouvriers  François 
nomment  fafillons  3 font  pefantes  ou  légères.  L’Affineur 
en  fufpend  une  légère  devant  chacune  des  deux  tuyeres, 
de  maniéré  que  le  vent  des  foufflets  fe  croife  au  milieu 
du  Fourneau , afin  de  faire  des  ondulations  fur  la  furface 
de  ïœtivre  en  bain.  Lorfque  ce  bain  diminue , on  change 
les  papillons 3 & fon  en  met  de  plus  pefans , qui  forcent 
le  vent  des  foufflets  à bailfer,  à frapper  fur  ïœuvre  ôc  à 
pouffer  les  ondulations  vers  la  voye  de  la  litarge.  Ainfi, 
le  principal  ufage  des  papillons  efl  de  diriger  le  vent  com- 
me on  le  juge  à propos,  afin  d’agiter  îœuvre  en  bain, 
fur-tout  dans  le  commencement  de  l’affinage.  Ce  mou- 
vement qu’il  excite  ne  peut  pas  mieux  fe  comparer  qu  a 
celui  qu’on  donneroit  à de  Fhuile  qu’on  auroit  mife  fur 
de  Feau  dans  un  grand  vale , lorfqu’on  fouffleroit  vers 
le  milieu  de  fa  furface , on  Fobli^eroit  à fe  ranger  vers 
les  bords.  Il  en  eft  de  même  du  plomb  qui  le  convertit 
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en  litarge.  Cette  litarge  chaffée  par  le  vent  des  fouf- 
fietsfe  range  circulairement  vers  les  bords  de  la  coupelle 
©U  tell,  & en’Ele  la  voye  de  la  litarge. 

$.  iz.  Lorfqu’il  s’eft  figé  dans  la  voye  une  quantité 
de  litarge  qui  empêche  le  refie  de  couler  par-defilis  y 
fAffineur  doit  Farraeher  j & la  mettre  en  morceaux  à 
côté  du  Fourneau , pour  qu'elle  fe  refroidifie  ; on  la 
rompt  enfüite,  & une  partie  fe  mettant  d’elle-même  ei^ 
poudre  ^ s’entafie  dans  des  barriques  qui  en  contien- 
nent cinq  quintaux.  C’efi  de  la  litarge  dite  marchande,- 
Le  refie,  qui  n’efi pas  friable^  fe  nomme  lita-rge  fraîche :: 
on  la  révivifie  en  plomb. 

§.  15.  Lorfque  le  travail  ne  prefle  pas , on  laifie  re-' 
froidir  le  teft  pendant  vingt-quatre  heures  avant  que 
de  le  rompre.  Si  Fon  efipreiré  , on  le  retire  plutôt  du 
foyer  -,  mais  il  faut  toujours  le  vifiter  avec  foin , pour 
Voir  fi  fon  n’y  trouvera  pas  des  grains  d’argent  parfemés^ 
On  les  nomme  ( a ) Ranen 3 { b ) Koerner 3 & {e)  Ambrmhe,> 
§.  14.  Un  affinage  de  foixante- quatre  quintaux 
me  rend  environ  huit  à dix  marcs  d’argent  affiné,  tren^ 
te-cinq  à quarante  quintaux  de  litarge  : fçavoir,  douze 
a dix-huit  de  litarge  marchande  3 & vingt-deux  à vingt-' 
trois  de  litarge/r-ï/c/^Ê’ ,•  pluSj  vingt  à vingt-deux  quin-^ 
taux  de  teft,  &fix  àfeptquintaux  de  craffes.  Il  durefeize 
à dix- huit  heures.  Les  Ouvriers  qui  y travaillent  > fon^ 
un  AÆneur  & un  Chauffeur. 

( a)  Ce  font<ies  grenailles  de  figure  ronde  & ofelongiie'. 

(b)  Ce  font  des  grains  d'argent  ronds  comme  des  pois,  & quelquefois  plus  gros.* 
f c J Ce  font  des  morceaux  de  ce  métal , qui  fe  font  détachés  de  la  platiné  prin-' 

cipale,  en  la  retirant,  & qu’oB  peut  reraçctre  en  leur  place. 

T^me  IR:  B b b 
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CHAPITRE  tXV. 

De  t ancienne  méthode  d ajjîner  dans 
le  haut  Marî?^* 

$.  X.  A Utrefois  on  affinoit  dans  le  hmt  Hart^  un 
xXpeu  différemment  qu’on  ne  le  fait  à préfent 
qu’on  fuit  la  méthode  du  Ipos  Hart^.  i°.  L œuvre  qu  on 
y affine  eft  rempli  de  marte  3 ce  qui  le  rend  fort  aigre. 
x°.  Les  Fourneaux  étoient  chauffés  avec  du  gros  bois  -, 
on  en  a parlé  au  §.  10.  du  Chapitre  précédent.  Voyez 
aulli  ce  Fourneau  reprélènté  fur  U Planche  XLV.  lettres 
A,  Bj  C,  D.  Au  contraire  J ïœuvre  beaucoup  plus 
pur  au  hces  Hart:^3  le  Fourneau  eft  à feu  clos  & à réver- 
béré , & Fon  peut  y faire  le  feu  avec  des  fagots  j commç 
on  Fa  dit  ci-devant. 

§.  Z.  Le  teft  doit  être  fait  avec  les  meilleures  cendres 
qu’on  puiffe  trouver , pareeque  ïœuvre  mêlé  de  mattelç 
creufe  aifément.  Il  faut  que  ces  cendres  foient  de  fix  à 
fept  pouces  d’épaiffeur , de  plus  hautes  du  côté  où  fe  fait 
ordinairement  la  coulée  3 que  du  côté  des  fouftlets.  On 
les  bat  d’abord  avec  un  morceau  de  bois  large , en  com- 
mençant par  le  milieu  du  baftinde  Faffinage  j puis  avec 
une  elpéce  de  pilon , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  affez  fer- 
mes j pour  qu’on  ne  puifte  y faire  d’impreffion  avec  le 
pouce  j enfuite  on  forme  avec  un  couteau  courbe  la  place 
où  doit  fe  raffembler  Fargent,  lorfqu’ii  fera  affiné. 
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§.  5.  Aufli-tôt  que  ïœwvre  eft  forti  du  Fourneau  de 
fonce , on  le  pefe  & on  le  porte  devant  le  Fourneau 
d’affinage  , pour  en  mettre  d’abord  quinze  à vingt 
quintaux  fur  la  cendree  ou  teft  ; il  ne  faut  pas  que  les 
premiers  lingots  qu’on  y place  ayenc  des  coins  ni  des  * 
arrêtes  tranchantes , parcequ’ils  feroient  des  trous  ou 
des  écorchures  à cette  cendrée. 

§,  4.  Lorfquê  ces  quinze  ou  vingt  quintaux  ^œwvre 
ffint  arrangés  on  met  par-deifus  & du  cote  des  foui- 
flets  des  thons  qu’on  a eu  de  relie  d’un  affinage  précé-- 
dent.  On  fait  agir  les  foufflets  auffi-tôt  qu’on  a mis  le 
feu.  On  ferme  le  trou  du  milieu  du  dôme  ou  voûte  avec 
une  plaque  de  fer.  Quand  ïœuvre  elt  en  fufion,  & qu  il 
bouillonne  beaucoup  j on  arrête  les  foufflets  j fans  quoi 
il  creuferoit  le  tell:^  ou  le  feroit  foule  ver.  Aulli  - tôt  qu  il 
a celTé  de  bouilluyon  rend  le  vent  pour  achever  de  con-' 
{ommer  les  tilons.  Peu  de  temps  apres  on  arrête  encore 
les  foufflets , & Fon  fait  defeendre  vers  le  milieu  du  tell 
les  morceaux  ^œwvre  y qui,  ayant  beaucoup  de  matte,; 
ne  font  pas  encore  fondus  ^ puis  on  arrange  par-delfus 
le  bois  d’affinage  J mais  de  telle  forte  que  le  vent  des 
foufflets  puilfe  palfer  fous  ce  bois.  On  remet  encore  de- 
vant les  loufflets  le  plus  qu’on  peut  de  tifons,  & les  pièces 
de  bois  qu’on  nomme  les  commençantes  : on  arrange  par- 
delfus  tous  les  lingots  à' œuvre  qui  peuvent  s y placer , & 
Fon  bouche  tous  les  trous  à feu  avec  des  tifons.  Alors,, 
on  fait  aller  les  foufflets  qu’on  avoit  arrêtes.  S il  arrive 
que  tout  ï œuvre  y qui  pour  chaque  affinage  peut  monter 
à quarante  ou  cinquante  quintaux , & quelquefois  da- 

B b b ij 
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vancage,  ne  puifl'e  pas  fe  mettre  fur  les  commençantes  ^ 
il  faut  ajouter  au  bain  ce  qui  en  relie  ^ avant  qu’on  ait 
Oté  toutes  les  cralfes  5 parcequ  autrement  ce  relie  d'œu- 
vre fourniroit  de  nouvelles  cralfes  qui  fe  mêleroient 
• avec  lalitarge  , & qui  gâteroient  ^ tant  celle  qui  ell  mar- 
chande^ que  celle  qu’on  doit  révivilîer  en  plomb.  .On 
a déjà  dit  qu  alfez  louvent  ïœuvre  ronge  ôtcreufele  tell 
devant  les  ioufflets  j de  plus , il  fe  forme  au  même  en- 
droit une  croutp  que  le  froid  de  leur  vent  endurcit.  Si 
ce  creux  paroît  profond , il  y a à craindre  que  ïœuvre 
ne  touche  au  fol  du  baffin,  & qu’une  partie  de  la  matière 
ne  fe  perde.  Il  faut  alors  arrêter  les  foufflets , & remplir 
ce  creux  avec  des  cendres  préparées,  enforte  que  le  vent 
des  foufflets  puilTe  palfer  par-delTus.  Si  les  cendres  ne 
s y arrêtent  pas  bien  d’abord,  il  faut  les  y tenir  alfujetf 
ties  pendant  quelque  temps , pour  voir  li  ïœuvre  ne  le 
refroidira  pas  alentour  : ou  bien  on  fera  couler  un  peu 
d eau  delfus , pour  en  refroidir  les  bords  , & lur  le 
champ  ces  cendres  ajoutées  s’arrêteront  fans  fe  détacher. 
Cette  réparation  fe  fait  par  le  trou  de  la  tuyere.  A f égard 
de  la  croûte  qui  le  forme  & qui  fe  durcit  fur  le  bain,  il 
faut  la  détacher  avec  adrelfe  avant  qu  elle  loir  trop  en- 
durcie ou  trop  épailfe,  parcequ’alors  on  courroie  le  rif- 
que,  en  la  détachant,  d emporter  les  bords  du  tell.  Si 
pn  Fa  trop  lailTé  durcir , il  fera  mieux  de  la  faire  fondre  , 
en  mettant  delfus  plulieurs  tifons  ou  petits  morceaux  de, 
bois , & failànt  aller  les  loufïlets. 

Les  deux  trous  à feu  doivent  être  exactement  fermés 
avec  des  tilons  pendant  le  comnaencenaent  de  l’affina- 
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ge , afin  qu’il  ne  puifle  pas  entrer  d’air  froid  dans  Fin- 
térieur  du  Fourneau.  Qu.and  cet  intérieur  eft  fuffifam- 
ment  chaud  , on  remue  avec  la  barre  de  fer  , qu’on 
nomme  le  Ttfonmer  3 ranger  de  côté  ce  qui  n’eft  pas 

fondu  de  Xœtivre  i enforte  que  le  vent  puiffe  paffer  ôc 
achever  de  fondre  cette  matière , qui  eft  fouvent  re- 
belle à la  fonte.  Si  elle  étoit  trop  dure , il  feroit  encore 
mieux  de  la  retirer  pour  la  jetter  avec  les  craifes,  parce- 
que  fe  fondant  trop  tard , elle  fe  mêleroit  avec  la  li- 
targe.  Lorfqu’on  reconnoît  qu’elle  s’y  eft  mêlée  y il 
faut  fermer  la  rigole  de  la  voie  de  cette  litarge  pen- 
dant quelques  minutes , chauffer  vivement  1 affinage  y 
afin  que  cette  matière  hétérogène  puiffe  s’imbiber  dans 
les  cendres  dû  teft  ; par  ce  moyen  la  litarge  s épurera. 
Si  les  bulles  d’air  qui  font  un  cordon  circulaire  autour 
du  bain  deviennent  trop  groffcs , c’eft  un  indice  qu  il 
y a quelque  endroit  du  teft  qui  a été  trop  rongé  par 
l’œuvre  : un  habile  Aftineur  f^ait  y mettre  à propos 
une  petite  quantité  de  cendres  pour  le  réparer.  C eft 
ordinairement  vers  la  voie  d’écoulement  & devant  les 
deux  trous  à feu,  qu’il  faut  faire  ces  fortes  de  répara- 
tions. Au  refte , un  Aftineur  expérimenté  fçait  d a- 
vance  jufqu’où  ïœuvre  en  bain  doit  s’étendre  j ainfi  il 
prévient  tous  ces  petits  accidens  avant  que  de  mettre 
le  feu  au  Fourneau.  Lorfque  toutes  les  craffes  font  for- 
ties  par  \cxxtc  coulée  y ou  qu’elles  fe  font  imbibées  dans 
les  cendres , on  ouvre  les  deux  rigoles  de  la  voie  de  la 
litarge  pour  la  faire  couler  auffi  ; & quand  même  il  n y 
guroit  pas  affez  de  litarge  pour  occuper  ces  deux  rigo- 
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les , il  ell;  toujours  à propos  de  les  ouvrir  ^ parceque 
Fune  des  deux  peut  s’engorger.  Il  ne  faut  pas  queces 
rigoles  foient  profondes  près  de  ïœuure  3 mais  plutôt 
plattes  & larges , afin  que  le  plomb  riche  en  argent  y 
ne  coule  pas  avec  la  litarge  ^ ou  par-defiTous.  Si  les  cen- 
dres font  bonnes  ^ on  peut  laiifer  couler  la  litarge  plus 
vite  que  fi  Fon  n’avoit  pas  ètè  libre  de  les  bien  choifir,. 
pourvu  cependant  qu’il  refte  toujours  devant  la  voie 
feize  à dix-huit  pouces  de  litarge  étendue  & nageante 
fur  {'oeuvre.  Si  la  litarge  a cette  largeur  devant  fa  voie, 
il  y en  a alTex  fur  le  relie  du  bain , parceque  celle  des 
deux  côtés  en  couvre  alors  la  moitié  pour  le  moins.  Si 
au  contraire  les  cendres  font  mal  choifies,  le  cordon 
circulaire  des  bulles  d’air  ell  interrompu  : les  bulles 
font  inégales  J & il  coule  peu  de  litarge.  Il  arrive  quel- 
quefois , lorfque  {'œuvre  s’ell  réduit  à un  dilque  de' 
deux  pieds  & demi  de  diamètre  , que  les  bulles  difpa- 
roilfent , parcequ’il  n’y  a pas  alfez  de  litarge , & que 
{'œuvre  ell  trop  à découvert  : on  ell  obligé  alors  d’y 
remettre  ou  de  la  litarge  marchande , ou  de  la  litarge 
fraîche  pilée. 

Comme  la  litarge  qui  commence  à couler  defeendi 
jufqu’au  pied  du  Fourneau , & qu’il  eft  mieux  pour  la 
litarge  à vendre  qu’elle  s’arrête  plus  haut , on  arrole 
avec  de  l’eau  ce  pied  du  Fourneau , jufqu’à  la  hauteur 
ou  Fon  veut  que  cette  litarge  fe  fige. 

On  a dit  ci-devant  que  trop  de  chaleur  diminue  le 
produit  de  la  litarge  j cependant  il  y a des  circonllan- 
ces  qui  en  exigent  beaucoup  : il  ell  prefque  impolfible 
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les  indiquer  toutes  J puiiqu’elles  dépendent  du  plus 
,ou  moins  de  fufibilite  des  matières  dont  Xœuvre  eft 
;allié.  Plus  cet  diminue , plus  il  approche  de  XécUir 
,de  largent.  Il  faut  que  les  bulles  difparoiffent  avant 
■cet  écUir  & lorfque  X œuvre  n’a  plus  que  le  diamètre 
de  la  trace  circulaite , dont  on  a parlé  dans  le  Chapitre 
précédent  -,  ainfi  on  doit  rallentir  fadion  des  foufflets 
pendant  quelque  temps.  Mais  dés  que  le  difque  de 
X œuvre  a encore  diminué  d’un  quart  3 il  faut  alors  don- 
ner auffi  chaud  qu’il  eft  poffible  > pour  que  Fargent 
faife  bien  fon  écUir  j & qu’il  n’ait  pas  le  fàccum  flumhi. 

§.  5.  L’argent  s’étant  couvert  une  première  fois  de 
cette  apparence  de  pellicule,  dont  on  a déjà  parlé  ail- 
leurs , il  ne  faut  pas  auffi-tôt  l’éteindre  avec  Feau  chau- 
de , fur -tout  fl  la  plaque  ou  platine  de  ce  métal  eft 
forte.  Il  faut  la  laiffer  le  couvrir  jufqu’à  trois  fois, 
afin  de  donner  le  temps  au  petit  refte  de  plomb . de 
s’évaporer  : alors  on  peut  y faire  couler  Feau  chaude 
avec  les  précautions  qu’on  a indiquées. 

§.  6.  On  ne  brûle  pour  cet  affinage  que  du  bois  de 
fapin  i c’efl:  le  meilleur.  S’il  arrivoit  cependant  qu  on 
en  manquât,  on  pourroit  lui  fubftituer  du  hêtre  & du 
bouleau  \ mais  ni  Fun  ni  Fautre  ne  font  pas  une  fi  belle 
flamme  , & la  flamme  eft  eflentielle  dans  un  affinage. 
Lorfque  les  premiers  morceaux  de  bois  qu  on  a mis 
dans  le  Fourneau  font  confumés  ou  prêts  à Fêtre , on 
en  met  d’autres , gros  ou  petits , fuivant  que  l’affinage 
Fexige  ; mais  il  faut  en  conferver  de  petits  pour  la  fin. 
En  mettant  une  grande  pièce  de  bois  dans  le  Fourneau  , 


584  De  l^Affinage  du  haut  Hartz.  Ch.  LXV. 
il  ne  faut  pas  qu’elle  traverfe  d’un  bouc  à Fautre  ^ il 
fufEc  qu’elle  entre  jufqu’au  milieu,  & on  Favance  en-  • 
fuite  peu  à peu.  Si  le  Fourneau  paroît  trop  chaud  , on 
fait  lever  par  un  contrepoids  mis  en  dehors , le  bout 
de  la  piece  de  bois  qui  eft  dans  Fintérieur , afin  qu’il 
ne  foit  pas  trop  près  de.  Xœuvre.  On  obferve  aufli  de 
mettre  toujours  du  côte  des  foufflets  le  nouveau  bois 
qu  on  ajoute afin  que  la  flamme  , dirigée  par  le  vent 
des  foufflets , frappe  defllis  le  bain.  Toutes  les  fois  qu’il 
fe  forme  une  efpéce  de  toile  fur  ce  bain,  fur-tout  de- 
vant la  voie  de  la  lirarge  , il  faut  augmenter  le  feu  en 
mettant  du  bois , & fouffler  vivement'. 

Quand  une  pièce  de  bois  eft  tellement  brûlée,  qu’oiî 
ne  peut  plus  la  foutenir  élevée  par  aucun  moyen , elle 
tombe  V œuvre  i alors  on  en  retire  les  tifons,  on 

les  met  de  côté , & on  les  éteint  pour  les  employer  au 
prochain  affinage.  Il  feroic  à propos  de  retirer  ces  tifons 
avant  qu  ils  tombaffenc  dans  ïœuvre  , pareequ’ils  re- 
froidiflent  d abord  la  litarge  & la  revivifient  en  plomb  , 
lequel  fe  mêle  avec  elle  ; mais  les  Ouvriers  n’ont  pas 
toujours  cette  attention.  On  brûle  pour  cet  affinage 
quinze  a dix- huit  pièces  de  bois  d’affinage , y compris 
les  commençantes i fix  à fept  pièces  moyennes,  & fepe 
à huit  petites  bûches. 

§.  7.  A Fégard  des  foufflets , 011  les  pofe  deux  pouces 
plus  haut  que  le  deffous  des  trous  à feu , & cela  parce- 
que  ïœuvre  du  haut  Hart^  étant  plein  de  matte  , ne  fe' 
découvre  pas  auffi-tôt  que  celui  du  has  Hart^f  mais 
rejette  beaucoup  de  craffe. 

Les 
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Les  placcjues  de  fer  ou  papillons  qu  on  place  devant  Autre  i\ùgé 
les  trous  d’une  tuyere  3 outre  qu’elles  fervent  à diriger  , 
comme  011  le  veut , le  vent  des  foufflets  fur  le  bain  ^ 
elles  empêchent  encore  le  charbon  oü  la  braife  d’entrer 
dans  ces  foufflets  -,  car  comme  chaque  foujfflet  fouffle 
dans  une  tuyere  féparée  de  fautre  3 ils  ne  peuvent  pas 
réciproquement  repouffer  cette  braife  , & lorfqu’on  a 
laiffé  détruire  ces  papillons  par  le  feu  3 & qu’on  n’a  pas 
eu  Fartention  de  les  renouveller  3 les  foufflets  attirent 
tant  de  feu  dans  leur  capacité  3 qu’ils  fe  brûlent. 

Le  vent  des  foufflets  fert  à former  la  litarge  -,  s’il  n’y 
en  avoir  pas  3 le  plomb  en  fourniroit  beaucoup  moins 
à fa  furface  3 & Fon  feroit  obligé  de  faire  un  teft  bien 
plus  épais  3 d’y  employer  le  double  ou  le  triple  de 
cendres,  afin  que  la  litarge,  qui  ne  s’écouleroit  pas  par 
fa  voie  , pût  s’y  imbiber  : alors  Fafflnage  feroit  plus 
long  Sc  confommeroit  beaucoup  plus  de  bois  ^ de 
plus  3 une  partie  confidérable  du  plomb  fe  brûleroit 
prefque  en  pure  perte.  Un  affinage  bien  conduit  dure 
dans  ce  Fourneau  environ  douze  à quinze  heures,  fui- 
vant  la  pureté  de  ïœuvre  ; un  Affineur  & un  ChaufFeuf 
y fufiifent. 

§.  8.  Mais  on  ne  fe  fert  plus  dans  les  Fonderies  du 
hau^t  Hart^  de  ces  fortes  de  Fourneaux  -,  on  y en  a conf- 
truit  de  femblables  à ceux  du  bas  HarP^i  tels  qu  on  les 
arepréfentés  fur  la  Planche  XLK  lettres  E,  F,  G,  avec 
un  dôme  de  fer  ; & Fon  y brûle  ou  des  fagots  ou  du 
bois  d’affinage.  Il  y a déjà  [en  1755]  quatre  de  ces 
Fourneaux  dans  la  Fonderie  de  Claufihal , deux  dans 
Tome  IL  C c e 
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celle  à'Altenan , & un  à faiiit  Andreafierg.  On  doit  aban- 
donner incelTamment  les  autres.  A fégard  de  la  Fon- 
derie qui  ell:  commune  pour  Schulemberg  & Wildenmann^ 
on  commence  aullj  à y faire  les  mêmes  cliangemens. 


CHAPITRE  LXVI. 


De  r Ajflnage  dans  le  haut  Hartz^. 

i.T  Affinage  fe  fait  à S,  AndreaJberg3  [my2intY2Lïi^ 
— 4 cienne  méthode  qu  on  a décrite  au  Chapitre 
precedent  j cependant  comme  ïoetivre  ell:  moins  dur, 
mais  plus  charge  de  cobolt , il  y a des  différences  qu’il 
çlî:  a propos  de  faire  oblerver.  Le  ted:  doit  être  préparé 
avec  les  cendres  le  plus  exaétement  lellivées.  On  cou- 
vre une  partie  de  ïœuvre  avec  des  tifons  j enluite  on 
palfe  une  grolle  pieçe  de  bois  de  trente  à trente  - fix 
pouces  de  circonférence  une  autre  moins  grolïe  à 
travers  le  Fourneau  ; fur  ces  deux  pièces  on  arrange 
f autre  partie  de  ïœi^vre 3 qu  y met  le  feu,  & fon  com^ 
mence  a fouiller  doucement.  Quand  ïœttvre  ell  fondu,  on 
ajoute  un  peu  du  meme  bois.  Il  entre  trente  à quarante 
quintaux  d (xwyre  dans  cet  affinage , partie  rangée  à 
plat  fur  les  cendres  mêmes , ainfi  qu’on  vient  de  le 
dire  , & fautre  partie  fur  le  bois*  Lorfque  toute  la 
quantité  d œuvre  qu  qu  y a deflinée  efl  en  bain , on 
met  dans  le  Fourneau  les  pièces  de  bois  qu’on  a nom-- 
niees  ailleurs  les  Commenyuntes  : on  fçrme  le  trou  à feu 
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de  derrière  avec  des  tifons , &c  Fon  fait  aller  les  fouf- 
fiets  un  peu  plus  vite  i mais  fi  f<xùvre  fe  couvroît  d’une 
efpéce  de  toile , il  faudroit  les  arrêter  j jüfqif  à ce  qu’ii 
fe  fût  éclairci. 

§.  Z.  Au  bout  de  quatre  où  cinq  heures  j le  bain  étant 
fufïifamment  chaud  , on  retire  les  craffes  qui  le  fur- 
montent  5 ou  comme  on  leve  les  feories  dans  une  fonte  3- 
ou  en  les  faifant  couler  par  une  rigole  que  fon  ouvre 
au  bord  de  la  cendrée,  & Fôn  y conduit  ces  craffes  avec 
tin  fer  qui  cil  aulfi  gros  que  le  manche  du  crochet  or- 
dinaire fervant  à diriger  Fécoulemênt  de  la  licarge 
Fépurement  de  Feeuvr^  dure  deux  ou  trois  heures.  Ces 
cralfes  contiennent  ordinairement  le  cuivre  & le  cobolc 
qui  étoient  mêlés  avec  le  plomb  & Fargent  de  cet 
vre  s c eft  ce  qui  fait  qu’elles  font  fort  épaiffes,  & qu’on 
efl:  obligé  de  fe  fervir  d’un  fer  pour  les  ôter.  Il  faut 
chauffer  vivement  pendant  toute  cette  manœuvre.  La 
quantité  de  ces  cralfes  peut  aller  de  cinq  à neuf  quin- 
taux. Âpres  qu’elles  font  enlevées  j on  laiffe  repofer 
le  bain , & Fon  fouille  moins  vivement  pour  qu’il  fe’ 
rafraichilfe  un  peu. 

§.  5.  L’écoulement  de  la  litârge  fé  fait  comrne  dans 
les  autres  affinages  ^ mais  Fœuvre  rend  beaucoup  plus 
d’argent,  pareeque  dans  tout  le  hdutHart^  il  n’y  a point 
de  mines  auffi  riches  qu’à  S.  Andreafierg,  où  Fon  trouve 
même  beaucoup  d’argent  natif  ou  vierge.  Ordinaire-  comment  on 
ment  on  le  lepare  du  minerai  avec  le  marteau,  pour^j^j-ge  aansie 
Fintroduire  dans  le  plomb  de  Faffinâge  : il  faut 
cela  que  la  licarge  coule  bien,  & que  le  bain  de  plomb 
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ou  de  ïoeuvre  Toit  ruffifamment  ample.  Si  fargent  vierge 
eft  en  gros  morceaux  ^ on  le  tient  fur  un  fer  dans  le 
Fourneau  , jufqu’à  ce  qu  il  loit  rouge  ^ après  quoi  on 
le  fait  entrer  dans  ïccuvre.  S il  eft  en  petits  morceaux, 
on  Fenveloppe  avec  des  lames  de  plomb  pour  le  mettre 
dans  le  bain  : pendant  cette  efpéce  d infufion , on  arrête 
les  foufflets , afin  qu’ils  ne  chaifent  pas  cet  argent,  avant 
qu’il  foit  fondu , dans  la  voie  de  la  litarge.  La  moindre 
plaque  ou  platine  d’argent  qui  vient  de  cet  affinage-, 
pefe  dix  marcs  : elle  eft  ordinairement  de  douze  &:  quin- 
ze marcs  j mais  les  affinages , qu’on  nomme  riches , reiir* 
dent  deux  cens,  trois  cens,  & jufqu’à  huit  cens  marcs 
d’argent.  On  porte  ces  platines  d’argent  à CUufihd  3 
où  on  les  raffine. 

§.  4.  Un  affinage  dans  lequel  on  fait  entrer  qua-* 
rante  quintaux  d’œuvre , dure  quatorze  à quinze  heu* 
res  : on  y brûle  quatorze  à quinze  grandes  pièces  de 
bois , parmi  lefquelles  il  y en  a de  hêtre  & de  bouleau  , 
les  autres  font  de  fapin.  La  plus  petite  a quatre  pouces, 
& la  plus  groffie,  quinze  pouces  de  diamètre.  On  retire 
treize  à quinze  quintaux  de  litarge , depuis  cinq  juf- 
qu’à neuf  quintaux  de  craffies , & feize  à dix-fept  quin- 
taux de  teft  ou  cendrée  endurcie , fans  compter  le  dé- 
chet jaune.  On  ne  fépare  point  la  litarge  marchande  de 
la  litarge  fraîche  dans  cette  Fonderie , & prefque  tou- 
jours on  les  ajoute  à la  fonte  des  mines,  pareeque  le 
teft  & les  autres  matières  tenant  plomb , ne  font  pas 
toujours  fuffifantes  ; & quand  on  a trop  de  litarge,  oa 
la  revivifie  en  plomb  \ mais  cela  arrive  rarement. 
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5.  On  a introduit  aufli  depuis  quelques  années  à 
S.  Andreajherg  la  méthode  d’affiner  avec  la  flamme  des 
fao-ots  J & l’on  y a conflruit  des  Fourneaux  avec  chauffe 
& réverbéré  , pareils  à ceux  du  Hart^  qu’on  peut  voir 
fur  l(t  Penche  XLIV. 


CHAPITRE  LXVII. 

De  r Ajfi nage  félon  la  méthode  de  la  haute  Saxe , 
ou  de  Frejberg , fous  un  chameau  de  fer. 

I . T 'Affinage  qui  fe  fait  à Preyberg  fous  un  cha- 

J ^peau  de  fer , efl;  très -commode  , quand  on  a 

des  œuvres  pures  , pareequ  on  peut  affiner  tous  les  jours 
fir  le  même  foyer , (ans  que  les  ouvriers  {oient  expofes 
à une  trop  forte  chaleur  \ car  auffi-tôt  que  1 affinage  efl: 
fini , on  levé  le  chapeau  j & Pon  rafraîchit  le  tefl  pour 
pouvoir  le  rompre  & le  refaire  avec  de  nouvelles  cen- 
dres. Outre  cela , il  ne  faut  dans  une  Fonderie  qu  un 
feul  Fourneau  pour  cinq  ou  fix  affinages  par  femaine  : 
par  conféquent  on  épargne  beaucoup  de  depenfe  ei^ 
bâtimens  &:  chutes  d’eau.  Ce  Fourneau  efl  reprefente 
fur  la  Planche  XLVl. 

§.  On  prend  chez  les  Fabriquans  de  favon  les  cen- 
dres qu'on  employé  dans  ce  Fourneau  ^ mais  comme  les 
cendres  ne  font  pas  aufli  bonnes  à Preyberg  qu  au  Hart^» 
pareequ'on  n’y  brûle  que  du  bois  léger , on  efl  oblige 
d’ajouter  une  demie  barrique  de  chaux  éteinte  avec  un 
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em-  peu  d’eau , à cinq  ou  fix  barriques  de  cendres , âfîiï 
r les  qu  elles  fe  lient  mieux..  Si  fon  y mêloit  plus  de  chaux  ^ 
le  ceft  pourroit  fondre  ; on  y joint  auffi  les  cendres  non 
endurcies  du  teft  précédent.  Ce  mélange  étant  fait 
avec  loin , on  le  place  fur  le  foyer , où  il  y a déjà  un 
lit  de  cendres  battu  fur  un  lit  d’argile.  Le  nouveau  teft 
que  Fon  prépare  pour  chaque  affinage  ^ eft  épais  de  fix* 
pouces  avant  qu’il  foit  battu  ^ & on  le  bat  d’abord  avec 
une  maffe  de  fer  qui  eft  dentelée , puis  avec  un  pilon 
de  bois  qui  eft  auffi  garni  de  dents  trés-ferrées  par  le 
bas  ; ce  qu’on  continue  ^ jufqu’à  ce  que  le  pouce  ne 
puiffe  plus  y faire  d’impreftion  : enfuite  on  le  racle 
avec  un  fer  courbe  y large  de  trois  pouces  ^ & de  deu'i 
pieds  de  long  ^ pour  le  rendre  le  plus  uni  qu’il  eft  pof- 
îible.  Avec  un  autre  racloir  j F Affineur  forme  les  bords 
de  la  trace , & lui  donne  le  diamètre  néceffaire  pour 
contenir  cent  à cent  quinze  marcs  d’argent.  S’il  arrive 
que  les  cendres  ayent  été  trop  humedfées  , on  jette 
environ  deux  bacquets  de  cendres  bien  féches  fur  le 
teft  lorfqu’on  a achevé  de  Funir  ; & en  les  ôtant  en- 
fuite  J on  trouve  qu’elles  ont  attiré  beaucoup  d’humi- 
dité. Le  teft  étant  achevé  j on  y met  trois  paniers  de 
charbon  : on  abbat  deftus  le  chapeau , & on  met  le  feu 
au  charbon  pour  chauffer  ce  teft. 

§.  j.  On  ne  conduit  pas  lèvent  des  foufftets  comme 
znHartx;^;  les  tuyeres  font  fcellées  dans  le  murj  il  n’y  a 
point  d ouvertures  où  elles  puiffent  être  mobiles.  Les 
placqties  de  fer  ou  fapiUons  3 dont  on  a parlé  ailleurs , fe 
placent  devant  les  tuyeres , aufti-tôt  qu’on  a préparé  le 
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ceft  J & elles  y relient  pendant  tout  FalEnage , fans  qu’on 
puilTe  les  renouveller.  Néanmoins  s’il  étoit  nécelfairc 
de  changer  la  diredion  du  vent,  on  poulTeroit  d’un 
côté  ou  d’autre  les  loufflets  dans  les  tuyeres  qui  (ont 
larges. 

§.  4.  Après  que  le  charbon  ell  confumé  ^ &que  le  teft 
paroît  alTez  chaud,  on  le  nettoye  & pn  y met  un  peu  de 
paille  fur  laquelle  on  arrange  tout  lœtivre  à la  fois  ; fça- 
voir,  pour  chaque  affinage  cinquante  à cinquante- huit 
quintaux , qui  doivent  être  d’un  œuvre  pur , & contenir 
un  marc  & demi  à deux  marcs  d’argent  par  quintal.  On 
ne  faitpoint  d affinage  audelfousde  cinquante  quintaux. 
Quand  on  a de  lœu.vre  qui  n’ell  pas  bien  pur,  on  le  place 
dans  un  Fourneau  à percer  fur  quelques  morceaux  de 
bois , pour  en  faire  une  elpéce  de  rejjkage  avant  que  de 
faffiner.  U œuvre  ayant  été  arrangé  lîir  la  paille , on  met 
delTus  des  tifons,  ainli  que  devant  les  fouffletsj  puis 
ayant  polé  le  chapeau , on  le  lutte  fur  les  bords  du  Four- 
neau avec  de  Fargile.  On  allume  , on  fait  agir  les  fouf- 
flets,  & on  remplit  les  trous  à feu  avec  des  morceaux  de 
bois.  Comme  ces  trous  à feu  font  petits,  & le  chapeau 
de  fer  affiez  bas , la  flamme  n’a  pas  beaucoup  d’efpace  i 
ahifî,  lorfque  Faffinage  eftune  fois  chaud  comme  il  con- 
vient , on  peut  fentretenir  dans  ce  degré  de  chaleur 
avec  deux  morceaux  de  bois  de  fapin , qu’un  homme 
peut  tenir  d une  feule  main.  Deux  heures  après  que 
ïœuvre  a ete  fuffifamment  chauffé , les  crafles  commen- 
cent a couler  par  la  rigole  qu  on  a faite  exprès  dans  la 
voye  de  la  litarge. 
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^ J . La  licarge  fuit  immédiatement  les  craffes , & oit 
la  fait  couler  par  la  rigole  ; mais  quand  Fargent  eft  prêt 
de  faire  fou  écUtr  3 on  ferme  la  rigole,  afin  que  cctécUir 
fe  faffe  au  milieu  de  la  litarge.  Dès*quc  Fargent  a fait 
Ion  écluiï'  3 on  arrête  les  {ouffiets,  & Fon  retire  le  bois  du 
Fourneau.  On  leve  le  chapeau  de  deffus  le  tell , ôc  Fou 

ôte  la  platine  d argent.  ^ 

§.  6.  Cet  affinage  dure  quinze  à feize  heures,  pen- 
dant lefquelles  on  brûle  depuis  quatre-vingt-dix  jufqu  a 
cent  vingt  pièces  de  bois , & Faffinage  rend  depuis  qua- 
tre-vingt-dix jufqu’à  cent  quinze  marcs  d’argent,  vingt- 
cinq  à trente-trois  quintaux  de  litarge  , & depuis  vingt- 
fix  jufqu’à  trente-quatre  quintaux  de  teft. 
r La  litarge  s’y  divife  en  quatre  fortes , la  rouge  > Ia;4«- 

Quatre  fortes  o ^ 

de  litarge  à s«it2t  ^ la  & X^notre^  La  noire  vient  apres  les  cralles 
AadKojbefg.  \it2Lïge  non  friable  & en  gros  morceaux  i 

la  rouge  & la  jaune  fe  mettent  à part  pour  être  vendues. 
La  non  friable  eft  celle  qu’on  a nommée  aiXlcms  litarge 
fijehe.  Il  n’y  a qu’un  Affineur  & un  Chauffeur  pour  cet 

affinage, 

CHAPITRE  LXVIIL 

CDf  r de  JodchimJthdl , en  ^ohewe* 

§.i.  A foachmpaloaafB.nc3XommcâFreyl>erg3(ou& 

l\un  chapeau  de  fer,  lur  un  foyer  garni  dun 

lit  d argile  , d’uij  lit  de  cendres  qu  on  ne  change  pas, 
° d un 
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d’un  autre  lit  de  cendres  de  Savoniers  de  fix  pouces 
d’épaifTeur , & d’un  troifiémc  lit  de  cendres  retirées  du 
teft  d’un  précédent  affinage.  On  les  bat , comme  on  Fa 
enfeigné  dans  le  Chapitre  précédent  ^ on  unit  le  teft  en 
le  raclant , puis  on  le  chaufte  trois  fois  j ôc  chaque  fois 
avec  deux  féaux  de  charbon. 

§.  Z.  Lorfque  le  teft  eft  chaud  ^ on  y arrange  vingt  à 
vingt-fix  quintaux  d’ir^^zre  > qui  eft  formé  en  plaques 
rondes.  Si  tout  Fmvre  ne  peut  s’arranger  fur  le  teft  mê- 
me j on  en  réferve  une  partie  pour  la  mettre  furie  bois 
d’affinage , après  que  ce  qui  eft  fur  le  teft  a commencé 
à fondre  : on  jette  des  copeaux  ôc  du  charbon  fur  Yœuvre 3 
on  y met  le  feu  , puis  on  defcend  le  chapeau  -,  on  fait 
paffer  le  bois  d’affinage  à travers  le  Fourneau  ( ce  bois 
eft  du  fapin  ôc  du  pin  fendu  ) j enfuite  on  fait  aller  les 
foufflets  pour  mettre  Faffinage  au  degré  de  chaleur  coi> 
venable. 

$.  3 . On  enlève  les  craffes  de  cet  affinage  : fi  ïœuvre 
eft  rempli  de  J^eife  3 on  jette  fur  le  bain  un  peu  de  vieilles 
ferrailles  \ ôc  peu  de  temps  après  la  litarge  fe  forme  3 ôc 
coule  par  la  rigole.  On  retire  de  cet  affinage  depuis  cent 
vingt  jufqu’à  deux  cent  marcs  d’argent  j dix  à quatorze 
quintaux  de  litarge , neuf  à dix  quintaux  de  teftj  ôc  en- 
viron un  quintal  de  craffes. 


Tome  IL 
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CHAPITRE  LXIX. 


IDf  rÂjfinage  à SchemnitTi,  Çf  à Cremnitz^ , 

en  Hongrie, 

§.  I.  T 'Affinage  fe  fait  à Schemnit^  Ôç  à Cremmt^t 
comme  dans  la  haute  Saxç , & fous  un  chapeau 
de  fer  i mais  comme  la  plupart  des  mines  de  Hongrie 
font  fans  plomb  , & que  les  madères  tenanc  plomb  font 
cheres  & rares  dans  Iç  païs  ^ on  les  épargne , & par  con- 
féquent  on  y fait  peu  à’œttvres  mais  ces  mines  font  riches 
en  argent  & en  or:  ainfi,  comme  on  n alEne  que  depuis 
fix  jun^u  a dix  quintaux  d ocu'vtc  a la  fois  ^ les  tells  n ont 
que  fept  pieds  de  diamètre. 

Sable  mêlé  avec  Les  ceiidres  qu  OU  peut  raffembler  en  Hongrie  font 
les  cendres  Qj-^ji^^airement  fort  gralfes,  & fon  eft  obligé  d y mêler 
en  Hongrie.  moitié  de  fable  fin  de  riviere  pour  préparer  le  telt , ( 

ce  qui  fe  fait  deux  jours  avant  Faffinage  -,  & . pendant  ces 
deux  jours , on  chauffe  le  tell  fans  interruption  avec  du 
charbon  j jufqu’au  moment  où  Fon  commence  Faffinage. 

§,  1.  Les  fix  à dix  quintaux  œuvre  font  afîines  en 
huit  à dix  heures.  Le  bois  qu  on  employé  efl  ordinai- 


(a)  On  ajoutoit  autrefois  du  fable  du 
Rhône  aux  cendres  dont  on  formoit  les 
coupelles  dans  les  affinages  de  Lyon  ; 
mais  on  a reconnu  que  le  plomb , en  le 
vitrifiant , faifoit  une  infinité  de  trous 
aux  bords  de  la  coupelle , & que  toutes 
ces  cavités  retenoient  beaucoup  de 


grains  ôî œuvre,  & vers  la  fin  de  1 ope- 
ration J des  grains  d’argent  qui  ne  pou- 
voient  fe  réunir  au  bain  à mefure  qu  i 
diminuoit , ce  qui  caufpit  un  dechet 
confidérable.  On  a fublhtue  a ce  fab  e 
de  la  cendre  d’os,  qui  rend  la  coupe 
beaucoup  meilleure. 
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rcment  du  bouleau;  on  en  refend  les  tronçons  qui  ont 
quinze  pieds  de  long , & chaque  moitié  péfe  quarante- 
cinq  à cinquante  livres  : on  en  brûle  dix-liuit  à vingt 
pour  chaque  affinage  j duquel  on  retire  depuis  quarante 
jufqu'à  foixante-dix  marcs  d’argent,  lefquels  rendent 
par  le  départ  depuis  quatre  jufqu’à  fep  marcs  d or.  Le 
même  affinage  rend  à peu  prés  huit  quintaux  de  litarge, 
& environ  deux  quintaux  de  teff» 


CHAPITRE  LXX. 


De  ï Affinage  de  Brixelegen , dam  le  Comté 

de  TéiroL 


§.  I.  T 'Affinage  fe  fait  à Brixelegen  fur  un  tefl 

J /couvert  d’un  chapeau  de  fer.  Le  Fourneau 

n'a  qu’un  pied  & demi  de  hauteur  au-dcffius  du  fol  de 
la  Fonderie.  Le  mur  qui  Fentoure  eft  épais  d’un  pied. 
Les  canaux  pour  Févaporation  de  Fhumidite  font  dans 
le  terrein  même  , & le  foyer  entier  a treize  pieds  de 
diamètre  : il  y a deux  voyes  pour  Fécoulement  de  la  li- 
large , ôc  deux  trous  à feu,  dont  Fun  fe  trouve  entre  les 
foufflets , & Fautre  entre  les  deux  voyes  de  la  litarge. 
Le  bord  du  foyer  eft  couvert  tout  autour  par  des  pla- 
ques de  fer. 

§.  Z.  Lé  teft  fè  prépare  avec  des  cendres  de  bois  de 
fàpin  & de  pin , parcequ’on  n’en  a pas  d autres  ; mais 
comme  elles  font  fort  légères  , on  y mêle  de  fargile 

Ddd  ij 


Argile  mêlée 
avec  les  cendres 
de  bois  leger  pour 
la  coupelle. 
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pour  les  rendre  plus  tenaces  & plus  fermes.  Sur  cent 
Jioerrs  [ mefure  d un  pied  cube]  on  met  vingt  moyens 
bacquets  d’argile  , chaque  bacquet  faifant  à peu  près 
le  tiers  du  Jîoerr.  Si  ces  cendres  viennent  des  Fabriques 
de  favon , on  double  la  dofe  de  cette  argile  ^ qui  eft 
rouge  : le  mélange  étant  fait , on  le  porte  fur  le  baffin  ^ 
où  on  le  foule  & paîtrit  d abord  avec  les  pieds  j puis 
on  le  bat  avec  des  pilons.  Après  avoir  creufé  la  trace 
avec  un  racloir , on  la  couvre  de  cendres  d’os  j puis  oi) 
chauffe  ce  teft  avec  du  charbon. 

§.  5 . On  met  dans  un  feul  affinage  le  produit  de  fix 
riches  journées  j & celui  de  fix  pauvres  i ce  qui  fait  en- 
viron cent  quatre-vingt  quintaux  aufquels  on 

ajoute  encore  dix  à douze  quintaux  de  culots , qu'on 
nomme  coholt  dans  le  Tirol  j & que  la  fonte  dont  on 
a parié  ailleurs , a fournis.  Ils  tiennent  près  de  deux 
marcs  & demi  d’argent  par  quintal,  lù œuvre  efl  en  lin- 
gots ou  faumons  de  fix  à fept  quintaux,  tenant  cinq 
& demie  à fix  onces  par  quintal  : tous  ces  faumons  s’ar- 
rangent fur  la  cendrée  , on  met  par-deffus  du  charbon 
allumé  & des  bûches  de  bois  bien  fec,  enfuite  on  fait 
defcendrele  chapeau  de  fer  j & quand  ïœuvre  efl  fondu, 
on  fait  paffer  à travers  le  Fourneau , du  bois  d’affinage, 
puis  on  fait  aller  les  foufflets.  On  agite  le  bain  avec  un 
Çs  c’efl:  un  morceau  de  bois  rond  & vert  d’un  pied. 

qu  un  K?y?e,  fer-  J . i i-  / > 1 '• 

vant  à rafEnagede  long,  de  trois  pouces  de  diamètre,  qu  on  attaclie  a 
du  TiroL  crochu  & poiiitu  : on  prend  enfuite  un  effiai  par 

chaque  voie  de  la  litarge  , puis  on  chauffe  vivement , 
afin  que  les  impuretés  ou  cr^iffes , qu’en  cet  endroit-la 
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on  nomme  Lech,  puiiîent  s’écouler.  La  litarge  coule  en- 
fuite  par  les  deux  voies  y tout  le  temps  que  ïœuvre  en 
peut  fournir  ^ mais  quand  le  bain  diminue , une  feule 
voie  peut  fervir  pour  cet  écoulement.  Cet  affinage  dure 
trente-trois  à trente-quatre  heures  j il  rend  cent  trente  à 
cent  quarante  marcs  d’argent  affiné  , foixante  quintaux 
de  litarge , cent  cinquante  quintaux  de  teft  ^ y compris 
les  craffes  : on  y brûle  vingt-cinq  à vingt- fix  pièces  de 
bois. 


CHAPITRE  LXXI. 


r Ajfinage  en  Ecojfe* 


§.  I.  fait  beaucoup  de  plomb  en  Ecoffe,  mais 

V_y  on  en  affine  peu  , pareequ’il  n'eft  pas  riche 
en  argent  j d’ailleurs  le  bois  y manque  y & par  con- 
féquentles  cendres:  cependant  j quand  on  y trouve  du 
plomb  affez  riche  pour  être  regardé  comme  œuvre  y 011  Affinage  par  le 
Faffine  par  une  méthode  affez  curieufe , qui  ne  paroît 
être  en  ufage  que  dans  ce  feul  Pays  {a).  Le  teft  n a que 
deux  pieds  de  long  y fur  un  pied  & demi  de  large  j il 
eft  couvert  d’un  chapeau  de  fer  fondu  que  Fon  met  fur 


(a)  Schliitter  ignoroit  fans  doute 
qu'on  n’affine  pas  autrement  en  An- 
gleterre, où  le  bois  manque  auffi  ; 8e 
que  dans  quelques  Fonderies  de  France 
jon  a affiné  pareillement  avec  le  charbon 
de  terre.  Ce  charbon  donne  une  flamme 
fl  fulfiireufe  , qu’elle  détruit  toujours 


un  peu  d’argent.  L’affinage  5 par  la  cou- 
pelle Angloife,  va  beaucoup  plus  vite 
que  par  la  coupelle  Allemande  ; mais  la 
litarge  qui  en  vient  tient  quelquefois 
jufqu’à  cinq  8e  fix  gros  d 'argent , au  lieu 
que  celle  du  Hartz  n’en  tient  qu’on^e 
à douze  grains. 
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le  Fourneau , qui  eft  auffi  de  même  métal  : ce  teft  el! 
fait  avec  des  cendres  d’os  fans  autre  mélange.  On  met 
delTus  jufqu’à  feize  quintaux  à' œuvre  ^ mais  peu  à peu  j 
le  feu  fe  fait  avec  du  charbon  de  terre  qu’on  jette 
fur  la  grille  d’une  chauffe  ou  réverbéré  qui  cft  a côté  ^ 
& la  flamme  de  ce  charbon  eft  forcée  de  circuler  foi*: 
bas  fur  ïœuvre  en  bain. 


CHAPITRE  LXXII. 

T>e  r Affinage  fans  fiuffiets  qui  était  autrefois 
en  ujage  a Schnéeberg  dans  la  haute  Saxe. 

ON  ne  parle  ici  de  cet  affinage , que  pour  ne  rien 
obmettre  de  ce  qui  a été  mis  en  ufage  pour  tirer 
fargent  des  mines.  Cet  ancien  Fourneau  de  Schnéeberg 
L'Affinage  deavoit  uue  chauffc  & uii  réverbcre  , une  grille  & un 
piom^ne  repréfeuté  fur  la  Planche  XLFll.  lettres 

P®*'  E J F^  G,  H,  J.  On  en  préparoit  le  tefî  avec  du  Spath 

calcinéj  pilé  & tamifé,  puis  on  le  chauffoit  avec  du 
charbon.  La  première  & la  feule  fois  qu’on  fe  fervit  de 
ce  Fourneau  , la  matière  qu’on  a voit  fondue  n avoit 
rendu  que  de  la  matte  : on  la  mit  en  poudre  groffiere 
dont  on  étendit  trois  quintaux  fur  le  tell;  de  Spath  : on 
mit  deffus  fix  faumons  de  plomb  -,  Fopération  qui  dura 
vingt-quatre  heures  j Confomma  quatre  cordes  de  bois  ; 
on  fit  couler  la  litarge  à fordinaire , mais  il  ne  refia  fur 
le  tell  que  très  - peu  d’argent  5 ainfi  on  ce/Ta  de  fuivre 
cette  mauvaife  méthode. 
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CHAPITRE  LXXIII. 


<X)e  l’AJfinage  de  Toelgehangen  fur  les  frontières 
de  ’Tranfjlvanie. 

I.  nomme  Affinage  jous  billot  ou  fous  huche  y Affinage  fo«s 

celui  de  Foelgebangen.  On  ne  pourroic  pas 
mettre  en  ufage  dans  les  Fonderies  où  Fon  auroit  beau- 
coup à’ œuvre  à affiner , & peu  de  bois.  Cette  méthode 
reflemble  affiez.  à celle  de  raffiner  fargent  devant  le 
foufflet , dont  il  a été  parlé  dans  le  premier  Volume 
x^u’on  a publié  en  1750. 

Le  foyer  de  cet  affinage  n ell  élevé  que  d’un  demi 
pied  au-deffiis  du  (bl  de  la  Fonderie  i il  eft  fans  cha- 
peau ni  dôme  , & a trois  pieds  & demi  de  diamètre. 

Le  baffin  du  teft  eft  un  peu  creux , on  le  forme  avec 
un  lit  d’argile  de  ftx  pouces  d’épaifleur,  & par-deflus 
on  met  un  lit  de  cendres  de  bois  de  chêne  , mêlées  avec 
moitié  de  pulvérifé  j & quand  il  eft  bien  battu  ^ 
il  lui  refte  trois  pouces  d’épaifleur.  On  prépare  ce  teft 
F’aprês-midi,  & pendant  la  nuit  on  le  chauffe  avec 
trois  fahm  de  charbon.  Le  matin  on  le  couvre  de  paille 
ôc  comme  on  n’affine  chaque  fois  que  huit  quintaux 
d'œuvre  3 ou  en  met  d’abord  cinq  j les  trois  autres  s a- 
joutent  peu  à peu. 

§.  Z.  On  arrange  fur  ce  teft  des  bûches  de  fix  a fept 
pieds  de  long  j & de  fix  pouces  de  diamètre  on  les 
ferre  bien  fune  contre  Fautre,  pareequ’il  faut  qu  elles 
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fervent  de  chapiteau  : niais  comme  dans  le  commen- 
cement ces  bûches  font  trop  près  de  Feeuvre  ^ on  mec 
deifous  ce  bois  quelque  morceau  de  teft  pour  Felever 
du  côté  des  foufflets , qui  font  de  cuir.  On  arrano-e 
auffi  du  bois  refendu  fous  ces  bûches , puis  on  y met 
le  feu  : on  fouffle  doucement  jufqu’à  ce  que  fœt^vre  foit 
fondu  i & enfuite  plus  vite  ^ pour  donner  a 1(£ livre  en 
bain  toute  la  chaleur  qui  lui  convient.  Cet  œuvre  étant 
affez  pur,  ne  donne  point  de  crafles  -,  & au  bout  d’une 
heure  de  grande  chaleur,  la  litarge  commence  à couler: 
alors  on  ajoute  les  trois  derniers  quintaux  d’œuvre  qu’on  • 
avoir  réfervés , en  les  faifant  entrer  peu  à peu  fous  les 
bûches.  La  voie  de  la  litarge  eft  entre  deux  de  ces  bû- 
ches : lorfque  le  bois  ne  donne  plus  de  flamme , on  le 
retire  pour  en  mettre  d’autre  à la  place  ; & Fon  garnit 
le  deflous  de  ces  bûches  de  menu  bois. 

§.  5 . Cet  affinage  dure  environ  fix  heures  j on  en 
retire  fept  à huit  marcs  d’argent  affiné , cinq  à fix  quin- 
taux de  litarge  Sc  deux  quintaux  de  tefl: , & Fon  y brûle 
douze  à quinze  bûches,  félon  leur  groffieur.  Le  tefl; 
s’employe  dans  les  fontes  fuivantes  du  minéral,  & l’on 
révivifîe  la  litarge  qui  fournit  un  plomb  très-doux.  On 
ne  peut  mettre  cette  maniéré  d’affiner  en  ufage  que 
dans  les  endroits  où  le  bois  eft  à vil  prix , parcequ’avec 
la  même  quantité  de  bois  qu’on  y employé , on  pour- 
roit,  au  lieu  de  huit  quintaux  d’œuvre  j en  affiner  juf- 
qu’à trente  & davantage  dans  un  Fourneau  autrement 
conftruit.  Il  n’y  a que  deux  Ouvriers  employés  à cet 
affinage  de  Voelgebangen>, 


CHAP.  LXXIV. 
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CHAPITRE  LXXîV. 

la  refonte  de  la  litarge  fraîche  en  plomL 


f . I . T A refonte  de  la  litarge  faiche  en  plomb  eft  une 

J opération  qu’on  ne  doit  faire  que  quand  on 

ne  peut  pas  la  vendre  ou  Femployer  à des  fontes  de  mi- 
nes. Il  elî  vrai  que  le  plomb  qu’on  en  retire  eft  le  plus 
pur  de  tous  les  plombs  ^ excepté  celui  de  Willach^  le- 
quel fort  pur  dés  la  première  fonte  du  minéral , comme 
on  fa  dit  ailleurs.  Si  fon  vend  cette  litarge  pour  FiiGge 
des  Fonderies , on  ne  doit  la  faire  payer  que  relative- 
ment au  plomb  qu’elle  rend  : auffi  rabat-on  ordinaire- 
ment un  fixiéme  de  fon  poids  j & pour  fix  quintaux  dé- 
livrés ^ on  n’en  paye  que  cinq.  Il  y a de  Favantage  à la 
vendre  fur  ce  pied,  parcequ’on  épargne  tous  les  frais 
de  la  refonte.  Celui  quil  acheté  y trouve  auffi  du  béné- 
fice J malgré  ce  qu  il  lui  en  coûte  pour  le  tranlport  j at- 
tendu qu  elle  lui  lert,  tant  pour  la  fonte  de  les  mines 
tenant  argent , que  pour  la  liquation.  Enfin  y la  litarge 
fi-Aiche  efl  aufli  bonne  pour  le  vernis  des  Potiers  j que 
celle  qu  on  nomme  marchande  3 à moins  qu’il  ne  s’y  foit 
mêle  beaucoup  de  crafTes  j car  toute  la  dilFérence  eft 
que  la  marchande  eft  tombée  d’elle-même  en  pou-’ 

dre , & que  1 autre  eft  reftée  entière  ; mais  comme  les 
Potiers  font  obligés  de  mettre  celle-ci  en  poudre  fine 
pour  s en  fervir^  & que  ce  travail  eft  mal  faiiij  ils  préfè- 
rent la  litarge  marchande. 

Tome  IL 


E e e 
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§.  Z.  On  nomme  rafrakhijjement,  la  refonte  de  la  litarge 
en  plomb.  C’eft  la  flamme  qui  convertit  ce  métal  en 
litarge  ^ c’efl:  le  charbon  qui  j par  Ion  phlogiftique  ^ la 
révivifie  en  plomb  dans  le  Fourneau  qu’on  nomme 
Fourneau  à rafraîchir  y & le  plomb  qui  en  vient  fe  nom- 
me plowh  frais > La  fonte  rendant  peu  de  fcorics , ce 
plomb  eft  communément  pur  & homogène.  Le  char- 
bon de  fapin  eft  celui  qui  convient  le  mieux  à cette  opé- 
ration i mais  quand  on  n’en  peut  avoir , celui  de  hêtrç 
fait  à peu  près  le  même  effet. 


CHAPITRE  LXXV. 


T>u  Rafiakhiffement  ou  refonte  de  U litarge  dans 
les  Fonderies  du  Bas  HartZj, 

§.  I , T E Fourneau , fervant  au  bas  Hartz,  à refondre 

J i la  litarge  ^ eft  conftruit  auprès  des  Fourneaux 

d’affinage,  pareeque  f arbre  de  la  roue  fert  à faire  aller 
les  foLifflcts  des  uns  & de  Fautre.  Le  Fourneau  pour  la 
litarge  eft  repréfenté  fur  la.  Planche  XXXIII.  on  le  pré- 
paré avec  une  brafque  , qui  eft  compofee  de  partie 
égale  d’argile  & de  charbon  en  poudre  : le  lit  battu  de 
cette  brafque  commence  immédiatement  au-defïous  de 
la  tuyere , & il  defeend  jufqu’à  la  chemife , ou  il  eft  de 
fix  pouces  plus  bas  : on  continue  la  pente  jufqu  au  baffin 
de  réception , lequel  fe  trouve  de  deux  pieds  au-d^ous 
de  la  tuyere,  & creufé  d’un  pied  plus  bas  que  le  foyer 
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intérieur  du  Fourneau.  A côte  de  ce  premier  baffin  ^ on 
en  établit  un  autre  pour  la  fercée,  par  laquelle  on  fait 
couler  le  plomb  révivifié.  On  chauffe  bien  toute  cette 
brafque  ^ après  quoi  on  ferme  la  chemife  avec  une  pierre 
d ’ardoife,  au  milieu  de  laquelle  on  a fait  un  petit  trou, 
qu’on  nomme  ïœiL  ôc  qui  fert  à Fécoulement  de  la  ma- 
tière mife  en  fufion. 

§.  Z.  On  n’ajoute  rien  dans  la  refonte  de  la  litarge 
du  parcequ’elle  fe  fond  aifément  fans  fccours, 

au  lieu  que  dans  le  hai^t  Hart^  on  eft  dans  fulagc  d’y 
joindre  des  fcories  pour  avoir  de  meilleur  plomb  : on 
fe  contente  de  cafler  la  litarge  fraîche  en  menus  mor- 
ceaux  j &c  Fon  en  employé  pour  chaque  fonte  cent  cin- 
quante quintaux,  dont  oh  a cent  cinquante  faumons  de 
plomb,  chacun  de  cent  trente  à cent  quarante  livres. 

Pour  commencer  cette  fonte , on  remplit  le  Fourneau  Déchet  furia  li- 
de  charbon , & fur  chaque  panier  de  charbon  on  charge 
un  bacquetde  litarge  ; ce  qu’on  augmente  enfuite  fi  Fon 
voit  que  le  charbon  puifl’e  en  porter  davantage.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  pas  en  mettre  trop , parceque  ne  fe  révi- 
vifiant pas  toute  en  plomb , le  refie  fe  convertiroit  en 
fcories  j ce  qui  cauferoit  un  déchet  confidérable  fur  le 
plomb  qu’on  doit  retirer.  Or  ce  déchet  ne  doit  être  que 
du  fixiéme  du  poids  de  la  litarge. 

§.  5.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  foufflets  donnent 
trop  de  vent,  parceque  la  matière  pafferoit  trop  vite 
dans  le  Fourneau , & n’aüroit  pas  le  temps  de  fe  con- 
vertir en  plomb  ; mais  trop  de  lenteur  feroit  auffi  un  in- 
convénient, attendu  qu’on  confommeroit  trop  de  char- 

Eee  ij 
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bon. Un  habile  Fondeur  fçait  éviter  ces  deux  extrémités: 
par  f une  j la  fonte  fort  trop  épailTe  & en  forme  de  fco- 
ries  ; par  Fautre,  il  ne  vient  pas  affez  de  plomb  dans  le 
Fourneau  de  réception.  Le  mieux  eft  que  la  fonte  coule 
fans  dilcontinuer , de  la  grolfeur  du  doigt. 

§.  4.  Pendant  que  le  baffin  de  réception  fe  remplie 
de  plomb,  on  enlève  les  feories,  ou  bien  Fon  perce  pour 
le  faire  couler  dans  le  balîin  d a côte  , où  il  doit  relier 
quelque  temps  pour  fe  refroidir  un  peu  : en  attendant, 
on  le  purifie  en  Fécumant  à la  furlace  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  foitpius  rouge  ; apres  quoi  on  le  verfe  dans  des  poés- 
ies de  Kr  qu’on  a chaulFées  & enduites  en-dedans  avec 
des  cendres.  Si  Fon  avoir  lailfé  tellement  refroidir  le 
plomb , qu’on  ne  pût  le  puifer  avec  la  cueilliere , ce  ne 
feroit  pas  un  grand  inconvénient,  pareeque  le  plomb 
de  la  pem'e  fuivante  ell  toujours  alTez  chaud  pour  le  re- 
fondre. Aulîi-tôt  qu’une  poêle  ell  pleine , le  Fondeur 
doit  avec  un  petit  racloir  de  fer  racler  le  fond  de  cette 
poêle  pendant  que  le  plomb  ell  encore  liquide  ; il  en 
retire  une  efpéce  de  cralfe , qui  paroît  toute  frifée  i ce 
qu’il  répété  jufqu’à  trois  fois,  s il  y a beaucoup  d irn- 
puretés , & fi  le  plomb  permet  de  le  faire  avant  que  de 
fe  figer.  Ainfi , il  faut  que  ce  Fondeur  fçache  percer  à 
propos , afin  que  le  plomb  puilfe  être  verfé  alfez  chaud 
dans  les  poêlés,  & lui  donner  le  temps  de  le  purifier, 
Gn  fourre  dans  chaque  culot  ainb  purifié , Ôc  avant 
qu’il  fe  refroidilTe  entièrement,  un  morceau  de  fer , qui 
a à Fun  de  fes  bouts  un  annçau,  avec  lequel  on  retire  cç 
culot  de  fa  poêle. 
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$.  5.  Ce  qu’on  redre  du  plomb  par  la  purifîcadon 
précédente , fe  nomme  j c’eft  une  madere 

cuivreufe.  Or , comme  tout  cuivre  nuit  à la  duddlité  du 
plomb  qu’on  veut  couler  en  tables  pour  le  laminer  ou 
l'employer  à des  couvertures  , cheflieaux  ^ tuyaux , &cc, 
il  faut  Fen  purifier  autant  qu’il  eft  pofiible  : c’eft  à quoi 
la  percée  & le  refroidifiement^  dont  on  vient  de  parler , 
peuvent  contribuer  j parceque  fi  le  plomb  eft  refroidi 
comme  il  faut  ^ on  en  fépare  aifément  le  cuivre,  attendu 
que  ce  métal , fe  refroidilfant  plutôt  que  le  plomb , fc 
congèle  avant  lui.  Si  Fon  puifoit,  dans  le  baffin  de  percée:, 
le  plomb  encore  rouge  pour  le  verfer  dans  les  poêles  , 
on  ne  pourroit  jamais  en  enlever  le  cuivre,  il  y refteroit  Défaut  du  plomb 
& le  rendroit  inutile  à plufieurs  ufages , fur-tout  pour 
les  tables  à couvrir , parceque  lorfqu  il  eft  rempli  de 
cuivre , il  s’y  fait  des  taches  brunes , & fi  Fon  couvre 
quelques  maifons  ou  quelques  terraffes  avec  ce  plomb, 
il  fe  rouille  & fe  perce  en  peu  d années  , & ces  couver- 
tures, laiffant  paffer  Feau  de  la  pluie , deviennent  inu- 
tiles. Si  cependant  on  vouloit  refondre  cette  forte  de 
plomb  cuivreux  pour  le  couler  en  tables,  ( ce  qui  fe  fait 
ordinairement  dans  des  vaiffeaux  de  fer  ) il  faudroit 
aufii-tôt  qu’il  eft  fondu  en  retirer  les  craffes  en  queftionj 
mais  comme  cela  caufe  un  déchet , il  eft  rare  cjue  les 
Plombiers  veuillent  faire  ce  qu’on  vient  de  conléiller  : 
peu  leur  importe  qu’on  fe  plaigne  de  leur  plomb , quand, 
il  eft  employé , ôc  qu’ils  en  ont  reçu  le  prix. 

$.  6.  Le  plomb  du  Harti^a  toujours  eu  la  préfér 
rence  pour  les  ouvrages  ordinaires  des  Plombiers  j ce^ 
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pendant  on  s en  plaignoit  il  y a quelques  années  : on 
fexaminaj  ôc  Ton  reconnut  qu’il  avoit  des  taches  cui- 
vreufes.  Il  y avoit  peu  de  temps  qu’on  avoit  introduit 
la  méthode  de  griller  plus  qu’auparavant  la  mine  de 
Rammel/^erg.  Comme  de  temps  en  temps  il  fe  trouve  dans 
cette  mine  , qui  ell:  de  plomb  & d'argent,  un  peu  de 
mine  de  cuivre  qu’on  ne  fçauroit  en  feparer , & que 
d’ailleurs  on  en  conduit  la  fonte  de  telle  maniéré  qu’elle 
ne  donne  pas  de  matte , & encore  moins  de  cuivre , il 
en  eft  arrivé  que  quand  on  grilloir  moins  cette  mine  , 
celle  de  cuivre  &c  les  pyrites  n’avoient  pas  reçu  affez  de 
feux  pour  pouvoir  lailTer  couler  leur  cuivre.  Il  fe  con- 
vertiîToit  en  matte , que  les  feories  entraînoient  avec  el- 
les J pareeque  la  fonte  étoit  extrêmement  chaude , en- 
forte  que  ïœuvre  ne  pouvoir  gu  ères  fe  charger  de  cuivre, 
ni  par  conféquent  en  rendre  dans  la  refonte  de  la  litar- 
ge : & quoique  dans  ce  temps-là  on  puisât  le  plomb 
dans  le  premier  balîin  de  réception , fans  le  lailïer  re- 
froidir ni  le  purifier,  pour  le  verfer  tout  rouge  dans  les 
poêles  de  fer;  il  étoit  néanmoins  propre  à toutes  fortes 
d ufages  , & principalement  aux  tables  des  Plombiers  r 
mais  après  qu’on  a eu  commencé  à mieux  griller  la  mine 
de  Rammellberg , Yœuvre  provenant  de  cette  mine  fc 
chargea  de  cuivre  , lequel  étant  entré  enfuite  dans  la 
litarge , introduifit  ce  métal  dans  le  plomb.  C'eû  pour 
remédier  à ce  défaut,  qu’on  a fait  les  balîins  de  percée, 
& qu’on  y a fait  couler  & refroidir  le  plomb , pour  pou- 
voir en  feparer  la  matière  cuivreufe.  De  plus , fulage 
nouvellement  établi  de  feparer  les  cralTes  dans  le  com- 
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mencement  de  faîEnage,  Fa  delivre  de  la  plus  grande 
partie  de  cette  matière  hétérogène  : le  relie  s enlève 
dans  la  poêle  avec  Fefpéce  de  racloir  dont  on  a parlé. 
Ainfij  on  a fait  recouvrer  au  plomb  du  bas Hart-:^iz  pre- 
mière réputation,  & de  plus,  on  a profité  de  toutes  fes 
cralTes  pour  en  faire  beaucoup  de  cuivre  , comme  011 
le  dira  au  Chapitre  LXXXI. 

§.  7.  Après  le  plomb  en  tables,  la  plus  grande  con- 
fommation  qui  s’en  fait,  efl  pour  le  plomb  en  grenaille 
ou  plomb  de  cbalTe,  & pour  les  Vitriers.  A Fégard  de 
la  grenaille,  il  importe  peu  que  le  plomb  foit  fi  parfait  j 
on  peut  y employer  toutes  fortes  de  plomb , d'autant 
mieux  qu’on  Faigrit  par  le  fei  ammoniac  & Forpiment 
qu’on  y ajoute  : mais  le  plomb  des  Vitriers  doit  être 
pur,  autrement  il  feroit  trop  difficile  à tirer.  Comme 
ces  Ouvriers  font  rarement  une  grande  fonte , Ôc  ne 
chauffent  pas  le  plomb  jufqu’à  le  rougir , il  eft  rare 
qu'ils  rejettent  celui  qu’on  leur  vend. 

§.  8.  Les  fcories  qui  viennent  de  cette  refonte  de  la 
litarge , fe  nomment  fcories  fraîches  s & comme  elles 
tiennent  beaucoup  de  plomb,  on  les  remet  dans  la  fonte 
des  mines.  Il  faut  pour  cqfte  refonte  deux  Ouvriers , un 
Fondeur  & un  Aide.  Pour  faire  cent  culots  de  plomb  , 
on  employé  dix-huit  heures,  &Fon  brûle  quatre  char- 
retées de  charbon. 

Les  amas  de  craffes  de  plomb  qui  fe  font  à chaque 
fercée^  fe  mettent  à part:  on  les  fond  tous  les  trois  mois, 
& on  les  moule  en  culots  pour  les  mettre  au  Fourneau 
de  liquation  un  à feu  très-doux  : le  plomb  qui  en  coule , 


Du  plomb  de 
chaffe. 
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fe  moule  de  nouveau  dans  des  poêles  dè  fer  ^ où  on  le 
iietcoye  à Fordinaire  j après  quoi  on  le  met  avec  d’autre 
plomb  frais  pour  le  vendre.  Ce  qui  relie  en  cuivre  fur 
le  Fourneau  de  liquation  j fe  joint  aux  impuretés  ou 
cralTeSj,  pour  les  fondre  enfemble  , comme  on  le  dira 
au  Chapitre  LXXXI.  & Fayant  fait  entrer  dans  la  fonte 
de  cuivre , on  en  retire  de  bon  cuivre  ralEné. 


CHAPITRE  LXXVI. 


la  refonte  de  la  limrge  au  haut  Hartz^r 

$,  I.  /^Ette  refonte  fe  fait  au  hatu  Uart7:^à2Lns  des 
V— i Fourneaux  qui  font  conllruits  comme  les  Four- 
neaux ordinaires  à fondre  les  mines.  Il  y en  a un  re~ 
prefenté  fur  la  Planche  XXFIL  ôc  Fon  en  réferve  tou- 
jours un  qui  ne  fert  qu’à  cette  refonte.  La  brafque  fe 
Gompofe  aulïi  comme  pour  une  fonte  de  mine  : on  pré- 
pare le  Fourneau  de  même  j excepté  que  le  bain  de 
fercée  ell  plus  grand,  pour  la  litarge  ^ parceque  le  plomb 
de  chaque  pmé?  ne  s’épuife  jamais  entièrement  j mais 
on  en  lailfe  toujours  un  peu afin  que  celui  de  la  percée 
prochaine  fe  refroidilTe  plutôt. 

§.  Comme  la  litarge  à\i  haut  Hart^y  eu  égard  à la 
marte  qui  fe  trouve  avec  ïœuvre  y dont  elle  vient  y ne 
fond  pas  bien  toute  feule , on  y ajoute  des  Icories  flui- 
des , à proportion  du  befoin  qu’elle  en  a.  On  la  calfe 
d’abord,  & on  Fétend  zw^qxxics journées 3 fur  lefquelles 
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011  diftribue  les  fcories  ; ce  qui  va  à un  bacquec  de  fco- 
ries  fur  deux  ou  trois  bacquets  de  litarge  ^ lorfqu’ellc 
contient  du  fielfe  : mais  fi  elle  eft  riche  en  plomb  3 011 
ne  met  cette  quantité  de  fcories  que  fur  cinq  à fix  bac- 
quets de  litarge , & Fon  choifit  ces  fcories  parmi  les 
plus  fondantes.  Il  entre  dans  chaque  fonte  julq  u’à  cent 
trente  quintaux  de  litarge  qui  rendent  foixante-Iix  fau- 
mons  de  plomb  de  cent  cinquante  livres  chacun  3 ou 
environ  : on  eftime  à peu  prés  au  cinquième  le  déchet 
de  la  fonte. 

§.  5.  Pour  faire  cette  fonte  3 on  remplit  le  Fourneau 
de  charbon  3 après  Favoir  bien  chauffé  3 enfuite  on  le 
charge  de  litarge  mêlée  de  fcories  ; d’abord  un  bacquetj 
puis  davantage  , félon  la  bonté  du  charbon.  Comme 
cette  litarge  eft  un  peu  chargée  de  matte , & que  par 
cette  raifon  elle  contient  plus  de  cuivre  que  celle  du 
has  le  plomb  qui  en  vient  eft  par  conféquent 

plus  chaud  : ainfi  ce  travail  exige  plus  de  foin  3 fi  Fon 
veut  avoir  du  plomb  qui  foit  de  vente  \ car  il  faut  en 
enlever  toute  la  matière  cuivreufe. 

Lorfque  le  baftin  de  réception  eft  rempli  de  plomb, 
& qu  on  a enlevé  les  fcories  peu  à peu  3 on  perce  & 
Fon  fait  écouler  ce  plomb  dans  le  balftn  d’à  côté , ou 
on  le  laiffe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  un  peu  refroidi  : pen- 
dant cet  intervalle  le  Fondeur  en  retire  Fimpureté  qui 
monte  a la  furface.  Dès  qu’il  a refté  un  temps  conve- 
nable & qu  il  n’eft  plus  fi  chaud  3 on  en  puife  pour 
faire  quelques  culots  3 qu.’on  nettoye  encore  avec  grand 
foin  , pour  en  féparer  la  matière  cuivreufe  & les  autres 
TmelL/  Fff 


410  De  la  refonïe  de  la  litarge.  Ch.  LXXVIL 
faletes.  Ces  matières  fe  nomment  Blejpant^n  j commtf 
àu  has  Hart'^.  On  fait  entrer  dans  le  culot  un  morceau 
de  fer  à anneau  j pour  pouvoir  le  retirer  de  fon  moule. 

§.  4.  Au.ffi-tôt  qu’on  a fondu  la  litarge , on  fond  les 
feories  féparément , & fon  conferve  celles  qui  viennent 
de  cette  derniere  fonte  pour  les  ajouter  à une  fonte  de 
mine  mais  le  plomb  qui  en  vient  fe  fepare  par  une 
percée  & fe  mêle  avec  le  precedent  3 qui  ell  marchand. 

Le  Bleypmt^n  qui  vient  de  la  refonte  de  la  litarge , 
ell  refondu , puis  palfe  au  Fourneau  de  la  liquation  ; ôc 
le  cuivre  qui  en  vient  efl:  refondu , & enfuite  raffine. 


CHAPITRE  LXXVII. 


T>e  la  refonte  de  la  litarge  à Frejberg  en  Saxe. 

1.  Ette  refonte  fe  fait  z.Vreyberg  dans  des  hauts 
V J Fourneaux , comme  la  fonte  crue  & comme 
la  fonte  en  plomb  : on  les  a reprêfentés  fur  la  Blanche 
XXXFlll.  On  prépare  les  foyers  & les  balfins , ainfi 
qu’on  l’a  dit,  en  parlant  de  la  fonte  crue  -,  mais  on  fait 
la  trace  différemment , afin  que  le  plomb  foit  plus  éloi- 
gné du  Fourneau , que  ne  1 eft  la  matière  en  fufion  qui 
vient  de  la  fonte  crue  \ & 1 on  rend  cette  trace  allez 
large  pour  contenir  douze  à quinze  quintaux  de  plomb, 
parce  qu’on  croit  que  fi  le  plomb,  une  fois  lorti  du  Four- 
neau , demeuroit  auffi  long-temps  expofé  a une  extrê- 
me chaleur  que  la  fonte  de  la  mine  , il  s y bruleroit  en 
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partie.  Qn  fait  aufïi  devant  le  Fourneau  j trois  differens 
baffins  de  percee  3 afin  que  dès  qu  on  a perce  > le  plomb 
coule  du  premier  baflin  dans  le  fécond , & de  celui-ci 
dans  le  troifièmc. 

§.  Z.  Sur  chaque  cent  quintaux  de  litarge  que  fon 
meten  journée  3 on  ajoute  quinze  brouettées  de  feories 
fraîches  3 que  Ion  tire  des  décombres  j & la  fonte  de 
cette  litarge  peut  aller  par  femaine  à quatorze  cens  quin- 
taux. Avant  que  de  commencer  à charger  de  ccticjour- 
née  3 on  met  un  peu  de  feories  de  Halsbrmk.  fur  le  char- 
bon qui  efi  déjà  dans  le  Fourneau  j enfuite  on  charge 
pendant  la  fonte  ^ deux  bacquets  de  Xtl  journée  fur  un 
panier  au  plus  de  charbon , & le  travail  fe  conduit  par 
le  moyen  du  ne\3  lequel  defeend  droit  dans  la  trace. 

§.  5.  On  perce  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  : & 
comme  le  plomb  entraîne  avec  lui  de  la  matte  qui  le 
fumage,  on  la  retire  avec  les  feories  qui  pourroienc 
avoir  palTé  par  la  percée  j ce  qui  fe  fait  avec  une  écU“ 
moire.  Le  plomb  étant  purifié , on  le  verfe  dans  des 
moules  de  fer  qui  en  forment  des  faumons  de  cent  li- 
vres. Une  feule  percée  en  fournit  jufqu’à  quinze , &c 
d’une  fonte  entière  d’une  femaine  , on  a fept  à huit 
cens  de  ces  faumons.  On  brûle  pour  cette  quantité  juf- 
qu’à douze  cens  chariots  de  charbon  : il  y a un  Fon- 
deur & trois  Aides  qui  travaillent  à cette  fonte. 

§.  4.  Mais  comme  les  feories  qui  en  fortent,  font 
encore  fort  riches  en  plomb , puifqu’elles  en  contien- 
nent jufqu’à  quatre-vingt  livres  par  quintal , on  les  re- 
fond pendant  le  courant  de  la  femaine  fuivante  dans 

Lff  ij 
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le  même  hauc  Fourneau:  la  brafque  le  prépare  comme 
pour  la  fonte  de  la  litarge.  On  ajoute  à la  quantité  de 
îcories  qui  eft  venue  de  quatorze  cens  quintaux  de  li- 
targe , quinze  brouettées  de  feories  de  fer  ; on  brûle 
jufqu’à  dix  chariots  de  charbon  j & l’on  en  fait  envi- 
ron deux  cens  cinquante  faumons  de  plomb.  Quoique 
ces  feories  diminuent  de  moitié  de  richefîè  en  plomb 
par  cette  fonte  j & que  le  quintal  n’en  tienne  plus  que 
quarante  livres , elles  font  encore  trop  riches  : ainfî 
on  les  refond  une  fécondé  fois , ce  qui  dépenie  en- 
core dix  chariots  de  charbon  , & l’on  en  tire  quatre- 
vingt  faumons  de  plomb.  Les  feories  qui  fortent  de 
cette  fonte  , font  refondues  une  troifiéme  fois  : on 
brûle  pour  cette  troifiéme  fonte  dix  chariots  de  char- 
bon,,  & le  produit  eft  de  quarante  faumons  ou  envi- 
ron. 


CHAPITRE  LXXVÏII. 

la  refonte  de  la  litarge  en  lEcoJfe. 

I • N ne  fait  pas  fouvent  la  refonte  de  la  litarge 
en  Ecoifej  pareequ’on  y afhiie  peu  de  plomb, 
attendu  que  communément  il  n’eh:  pas  riche  en  ar- 
gent : cependant  lorfqu’on  a amaffé  affez  de  litarge 
pour  la  revivifier  en  plomb  , on  fe  fert  des  Fourneaux 
de  fer  fondu  dont  on  a parlé  au  Chapitre  X.  §.  16.  & 
fon  fait  le  feu  avec  du  Couckÿ  3 c’eft-à-dire , avec 
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charbon  de  terre  qu’on  a allumé  & lailTé  brûler  jufqu  à 
ce  qu’il  donnât  plus  de  flamme.  Le  plomb  coule  du 
Fourneau  dans  un  pot  de  fer  placé  devant , & qu’on 
chauife  avec  du  charbon  de  terre  ordinaire  ; on  le  leve 
avec  une  cueilliere  pour  le  mettre  en  faumons. 

CHAPITRE  LXXIX. 

la  refonte  du  Tef. 

i.  I.  N avoit  interrompu  cette  refonte  du  tefl:  dans 
les  Fonderies  du  bas  Hartz^  pendant  plufieurs 
années , tant  pareequ’on  n’y  manquoit  pas  de  plomb , 
■que  pareeque  celui  qu’on  en  droit  n’étoit  pas  fi  bon- 
que  le  plomb  venant  de  la  litarge  -,  mais  on  Fa  reprife 
depuis  peu  J & le  plomb  fe  trouve  beaucoup  meilleur 
qu’autrefois.  On  prépare  le  Fourneau  comme  pour  une 
refonte  de  litarge  ^ la  brafque  efl:  la  même  j ainfi  que 
le  Fourneau  j & comme  le  tefl:  efl:  plus  difficile  à fondre 
que  la  litarge  j on  y ajoute  des  feories  du  haut 
que  Fon  diftribue  deffus  j après  Favoir  caffé  & étendu 
fur  une  place  nettoyée.  Ce  plomb  n’étoit  pas  bon  au-, 
trefois , pareequ’on  ne  féparoit  pas  alors  Fimpurete  qui 
s éleve  fur  le  bain , & qu’elle  avoir  le  temps  de  s intro-^ 
duire  dans  les  cendres  du  tefl. 

Cette  refonte  du  tefl:  n’efl:  néceflaire  que  dans  très- 
peu  de  Fonderies.  Dans  celles  où  les  matières  tenant 
plomb  font  rares  ^ & où  Fon  ^le  peur  s’en  paffer  pour 
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féparer  tout  Farge iit  des  mines , on  employé  plus  avan- 
tageufement  le  teft  dans  leurs  fontes  i il  y tient  lieu  de 
la  litarge  qu’on  feroit  obligé  d’acheter.  Ce  n’eft  donc 
que  dans  les  Fonderies  où  fon  fond  des  mines  pauvres 
en  argent  & riches  en  plomb , qu’on  peut  refondre  le 
tcü  pour  en  retirer  le  plomb  -,  car  il  ne  conviendroit 
pas  de  le  mêler  avec  ces  mines.^ 


CHAPITRE  LXXX. 

De  la  refonte  de  V écume  ou  première  crajfe 
des  A jf nage  s, 

5,  I . E n’eft  qu’au  boé  qu’on  refond  cette 

crafte  des  affinages  , & Fon  n’a  commencé  à 
le  faire  qu’en  1 690.  Mais  on  en  tire  peu  de  plomb  dans 
le  courant  de  Fan  née  , pareeque  la  plus  grande  partie 
de  cette  crafte  s’employe  dans  les  fontes  de  mine.  La 
brafque  eft  la  même  que  pour  la  refonte  de  la  Ikarge  t 
on  fe  fert  du  même  Fourneau  , & Fon  n’ajoute  point 
de  feories , quoique  cette  crafte  foitplus  difficile  à fon-, 
dre  que  la  litarge. 

§.  Z.  Le  plomb  qu’on  en  retire  eft  fi  aigre , que  /r 
Fon  frappe  un  coin  de  faumon  avec  un  marteau , il  fe 
cafte  comme  de  la  mine  ; & pour  qu’il  ait  cette  aigreur  y. 
on  ne  fond  que  la  première  crafte  des  affinages  : on  ne 
perce  pas  pendant  la  fonte  , Sc  on  verfe  le  plomb  tout 
de  fuite  dajns  les  {nouiez 
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§.  3.  Ce  plomb  aigre  s employé  par  les  Fondeurs  de  piomb  qui  con- 
caraderes  d’imprimerie  : ce  qui  leur  épargne  fandmoi- 
ne  qu’ils  lèroient  obligés  d’y  mêler.  Mais  comme  cette  ‘d’imprimerie, 
première  craiTe  contient  un  peu  d’argent , on  n’en  fait 
pas  toujours  la  refonte  i & plus  communément  on  Fa- 
joute  dans  les  fontes  des  mines  tenant  argent. 


CHAPITRE  LXXXI. 

impuretés  quon  retire  des  Ajf  nages  du  has 
Hartz^  de  leur  fonte  avec  le  Bleypautz^en 
qui  vient  de  la  refonte  de  la  litarge, 

f.  I.  T ’I MP URETE^  ou  les  craifes  dont  il  efl:  queftioii 
I J dans  ce  Chapitre , vient  des  affinages  : 011  en 
a parlé  au  Chapitre  LXIII.  §.  3.  & au  Chapitre  LXIV. 
$.  3.  Le  Bleyfaut^en  fe  retire  du  plomb  dans  la  refonte 
de  la  litarge , ainh  qu’on  Fa  dit  au  Chapitre  LXXV . 
L’une  & Fautre  de  ces  matières  contiennent  du  cuivre, 
& c’eft  pour  le  retirer  qu’on  les  fond. 

§.  %.  On  amalTe  toutes  les  cralTes  des  affinages  faits 
pendant  un  ou  deux  quartiers  de  Fannée  , puis  on  les 
paife  par  le  Fourneau  dit  à rafi-aichir  3 ôc  Fon  en  fait  des 
culots  dans  les  mêmes  poêles , qui  fervent  à mouler  le 
plomb  de  la  refonte  de  la  litarge  : on  met  ces  culots  fur 
îe  Fourneau  de  liquation  i le  plomb  qui  en  coule  fe  verfè 
de  nouveau  dans  les  mêmes  poêles  ; & comme  il  tient 
encore  de  Fargent , on  Faffine  ; ce  qui  relie  fur  le  Four*î 


Retirer  le  cui- 
vre des  craffes 
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neau  de  liquation  cR  une  matière  cuivreufe  ^ fi  cette 
matière  contenoit  encore  beaucoup  de  plomb,  on  pour- 
roit  la  pafTer  une  fécondé  fois  par  le  Fourneau  à 
chiv:,  &la  remettre  au  Fourneau  de  liquation,  s’il  étoit 
nécelfaire. 

5.  Le  Bleypaut-^n  fe  fond  auffi  dans  le  Fourneau  à 
rafraîchir  i le  plomb  qui  en  vient  fe  met  pareillement  au 
Fourneau  de  liquation , & il  en  refte  une  matière  cui- 
vreufe. Ce  plomb  qui  en  a coulé  peut  fe  vendre  tel  qu’il 
eft  , fous  la  dénomination  de  flomb  frais. 

§.  4,  On  fond  enfuite  au  Fourneau  d’affinage,  repré* 
fenté  fur  U Planche  XLIV.  les  deux  matières  cuivreufes 
qui  font  reliées  fur  le  Fourneau  de  liquation.  Il  y a pour 
cette  fonte  un  balfin  de  perce'e  au  Fourneau  d’affinage 
fervant  à cet  ufage.  On  prépare  ce  Fourneau  avec  une 
brafque  qui  eft  compofée  de  parties  égales  d’argile  & 
de  charbon,  comme  pour  le  raffinage  de  Fargent,  ex-» 
cepté  que  le  baffin  formé  par  la  brafque  eli  plat  vers  la 
fercée  qui  palfe  à travers  le  mur  : il  doit  même  avoir  un 
peu  de  pente  vers  ce  côté-là , afin  que  la  matière  puilfe 
s’écouler  fans  qu’il  en  refie  en  arriéré  5 enfuite  on  ferme 
cette  percée  avec  des  briques  & de  Fargile.  On  la  chauffe 
bien  ainfi  que  fon  baffin  de  réception  ^ mais  non  pas  le 
grand  baffin  du  Fourneau  d’affinage,  fur  lequel  onpofe 
d’abord  à froid  trente  à trente-trois  quintaux  de  matière 
cuivreufe  ; puis  Fon  ferme  le  grand  trou  à feu  avec  des 
briques , ne  laiffant  en  bas  qu’une  ouverture  de  fix 
pouces  de  hauteur  fur  toute  la  longueur  de  cette  bouche 
à feu.  Tout  étant  préparé  , on  fait  du  feu  avec  des  fa- 
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■gots  dans  la  chauffe  pour  mettre  la  matière  en  fufion  j 
& avec  une  efpéce  d ecumoire  on  retire  les  fcories  qui 
furnageut.  Cette  matière  étant  encore  remplie  de  plomb, 
on  ne  peut  pas  en  retirer  du  cuivre  pur  dès  cette  première 
fonte  ; elle  ne  fert  qu’à  la  défouffrer  : la  matte  qui  s’y 
trouve  fe  grille , & le  plomb  fe  feorifîe  : cette  opération 
dure  vingt-cinq  à trente  heures.  Comme  cette  matière 
eft  extrêmement  chaude  & rongeante , elle  creufe  con- 
fidérablement  le  baflin  ; par  conféquent  elle  baiffe , & 
le  vent  du  foufflet  ne  pouvant  plus  la  frapper  comme  au 
commencement,  les  fcories  font  alors  très- difficiles  à 
retirer.  Si  ces  fcories,  qui  au  commencement  font  noi- 
resj  prennent  une  couleur  bleuâtre,  & que  le  cuivre, 
qui  s’attache  au  fer  avec  lequel  on  prend  feffai , com- 
mence à fe  faire  ou  à fe  purifier , on  perce  pour  faire 
couler  ce  métal  dans  le  baffin  de  réception  qu’on  a 
tenu  très-chaud  : on  le  retire  en  plaques  de  cuivre  noir, 
à la  quantité  de  huit  à douze  quintaux.  On  brûle,  pour 
chauffer  le  baffin  de  la  fercée  , deux  mefiires  de  charbon  , 
& trois  cens  cinquante  fagots  dans  la  chauffe  ou  réver- 
béré. 

§.  j.  On  raffemble  tout  le  cuivre  noir  qui  vient  des 
matières  cuivreufes  après  plufieurs  des  opérations  qu’on 
vient  de  décrire  ; on  refait  une  nouvelle  brafque  dans 
le  foyer  j on  y met  vingt  - cinq  quintaux  de  cuivre 
noir , & on  le  chauffe  vivement  avec  la  flamme  des  fa- 
gots pour  le  raffiner  : on  en  tire  les  fcories  comme  dans 
le  déjouffre  précédent , & lorfqu’elles  prennent  une  cou- 
leur cirant  lur  le  bran , on  leve  dans  le  bain  un  effai 
II,  G 2 2: 
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avec  un  fer  qui  eft  au  bout  d’un  long  manche  ; fi  fort 
en  trouve  le  grain  très-fin , on  juge  que  le  cuivre  eft 
pur  : on  perce  pour  le  faire  couler  dans  le  bafïin  de  ré- 
ception qui  doit  être  très-chaud , & on  le  leve  enfuitc 
par  plaques.  Mais  comme  ces  plaques  font  grandes  ôc 
pefantes  j deux  Ouvriers  font  palier  une  pièce  de  bois 
par-deffous  : un  troifiéme  tient  cette  plaque  avec  des 
tenailles , & de  cette  maniéré  on  la  met  plus  facilement 
dans  feau  pour  Féteindre.  Il  n y a que  trois  hommes 
employés  au  commencement  de  cette  operation  du  raf- 
finage j mais  il  en  faut  cinq , quand  il  s agit  d enlever  le 
cuivre  du  baflin  de  la  percee. 

Produit  du  ciii-  Des  vingt-cinq  quintaux  de  cuivre  noir  qu  on  a mis 
r^né^  affiner , on  retire  ordinairement  dix-huit  quintaux  de 

cuivre  rofette  ou  raffiné  j «3c  pour  ce  raffinage , on  brûle 
deux  mefures  de  charbon  pour  chauffer  le  baffin  de  la 
percée , & jufqu’à  trois  cens  fagots  dans  la  chauffe  ou 
réverbéré. 

§.  6.  Les  feories  qui  relient  de  la  première  opération 
font  fondues  dans  le  Fourneau  defliné  à la  fonte  des  mi- 
nes de  cuivre  : on  leur  joint  j fi  Fon  veut , quelques  feo- 
ries de  fonte  de  mine.  Si  la  matière  fondue  qui  en  pro- 
vient efl  cuivreufe,  Fon  perce  & on  la  laiffe  en  culot  dans 
le  baffin  de  la  percée  ; mais  lorfqu’elle  tient  beaucoup  de 
plomb  J on  la  moule  dans  des  poêles  de  fer,  & Fon  pafle 
ce  plomb,  ordinafrement  cuivreux,  au  Fourneau  de  li- 
quation. Les  culots  qui  font  riches  en  cuivre , font  de-? 
fouffrés  fur  le  foyer  du  Fourneau  d’affinage  ; puis  on  en 
raffine  le  cuivre  noir , comme  on  Fa  enfeigné  au  §. 
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raffinage  de  la  matte  de  ffiomh , faisant  V an- 
cien ufage  du  havit  HartZj  3 aux  Fonderies 
de  Schuüemherg  d^ ^Itenau. 

X y a plufieurs  années  que  FafEnage  dont  orl 
.traite  dans  ce  Chapitre^  eft  en  ufage  dans  les 
Fonderies  du  haut  Hartz.  Uœttvre  qui  vient  de  la  fonte 
des  mines  de  ce  païs  eft  chargé  de  matte.  Onlaretiroic 
de  chaque  percée  ■a.Ncc  une  écumoire,  pour  la  faire  entrer 
dans  un  affinage  de  matte  ^ mais  on  a réformé  cette 
méthode.  Pour  avoir  plus  d’argent,  on  mêloit  la  matte 
avec  ïœifvre  qu’on  affinoit  enfuite  à Fordinaire , & Fon 
chaufFoit  fl  fort , que  la  matte  , qui  renoit  encore  de 
fargent , étoit  obligée  de  s’en  féparer  avec  les  craffes  y 
mais  cette  nouvelle  méthode  n’a  pas  eu  un  fuccés 
confiant  dans  tous  les  affinages , fur-tout  quand  F«?«- 
we  étoit  fort  cuivreux,  comme  Fefl  celui  d’à  préfent. 
On  fépare  aujourd’hui  de  ces  fortes  d’affinages,  lapluS’ 
grande  quantité  de  la  matte  avec  les  craffes , pour  les 
refondre  enfuite , & Fon  affine  ce  qui  en  vient  comme 
autrefois.  Quant  à la  matte , on  la  purifie  deux  fbis’ 
avant  que  de  la  faire  entrer  dans  la  fonte  en  cuivre  : 
c’ell-à-dire , qu’on  paffe  deux  fois  par  le  Fourneau  de 
fufion,  la  matte  qui  a été  affinée  une  fois,  &:  qu  on  rc" 
met  à Faffinage  celle  qui  en  fort.  Comme  alors  elle  n® 

Ggg  H 


410  Dh  l’Affinage,  Ôcc.  Chap.  LXXXII. 
contient  que. très-peu  de 
fondre  en  cuivre  noir. 

On  a toujours  fait  cet  affinage  tel  qu’on  vient  de  le 
décrire , à 5'.  Andreafiergs  & comme  les  fontes  de  cet  en- 
droit rendent  beaucoup  de  matte  qui  eft  remplie  de 
y on  la  met  à part  en  fortant  du  Fourneau , pour  la 
faire  entrer  dans  faffinage  de  la  matte  j mais  on  n’y  met 
pas  les  craffies  des  affinages  ordinaires. 

§.  Z.  La  matte  & les  craffies  dont  on  a parlé  au  com- 
mencement du  §.  précédent  J fe  fondent  enfemble  dans 
le  Fourneau  de  fonte  ordinaire , préparé  comme  pour 
une  fonte  de  mine.  On  en  fait  entrer  quarante-lix  à 
quarante-huit  quintaux  pour  une  feule  jou^rnée}  ôc  fon 
confomme  à cette  fonte  vingt  mefures  de  charbon.  On 
en  retire  environ  huit  quintaux  d’ mvre  y &c  feize  à dixr 
huit  quintaux  de  matte , qu’on  affine  enfuite. 
c’eft  §.  5.  AjjinerU  matte  deflomby  c’eft  en  brûler  le  fouf- 
fre  , afin  que  ïœuvre  fe  fépare.  On  n’y  peutréuffir  que 
fur  le  foyer  d’un  Fourneau  d’affinage,  pareeque  ces  for- 
tes de  mattes  étant  trop  fufibles , ne  peuvent  fe  griller 
à fordinaire  elles  s’attachent  trop  tôt  à Faire  du  grilla- 
ge 5 mais  dans  le  Fourneau  d’affinage , où  la  chaleur  efl 
vive , le  fouffre  s’allume  & fe  brûle  j la  plus  grande  partie 
de  ïœnvre  fe  fépare , & ce  qui  en  relie  fe  retire  enfuite 
par  la  fonte.  On  fait  à préfent  cette  opération  au  haut 
Hart^  dans  les  nouveaux  Fourneaux  d’affinage  qu’on  y 
a conftruits  avec  une  chauffe  & un  réverbère,  & où  Fon 
brûle  des  fagots  : & comme  Fobjet  effi  de  féparer  îœ^vre 
de  la  matte , on  ne  fait  pas  de  tell  ou  cendféj?^  mais  qn 


plomb , on  la  grille , pour  la 
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garnit  le  balTin  du  foyer  d une  brafque  qui  ne  peut  s’im- 
biber de  litarge , parcequ  il  ne  s’en  forme  pas. 

§.  4.  Cette  braîque  eft  compofée  d’une  partie  d’ar- 
o-ile  ôc  de  trois  parties  de  charbon  le  tout  pilé,  tamifé , 
mêlé  & humedé.  Avec  ce  mélange  conforme  le  balfiii 
& on  le  bat  auifi  ferme  que  s’il  étoit  de  cendres  à f or- 
dinaire, ôc  devant  la  voye,  qui,  dans  un  affinage  or- 
dinaire, ferviroit  à fécoulement  de  la  litarge,  on  fait 
un  baffin  de  peme  pour  y faire  couler  la  matte  lorfqu’elle 
a rendu  fæuvre  qu’elle  contenoit.  On  ne  chauffe  pas 
avec  du  charbon  le  baffin  de  Fintérieur  du  Fourneau , 
mais  feulement  celui  de  fercée^  lorfqu  il  s agit  d y faire 
entrer  ïœuvre  ôc  la  matte  qui  fortent  rouges  du  Four- 
neau. La  brafque  dont  on  vient  de  parler , ne  peut  fer- 
vir  que  pour  deux  affinages  de  matte. 

§.  5.  Quand  le  Fourneau  eft  accommodé,  on  fait 
pafter  au  travers  trois  pièces  de  bois  d affinage  : il  faut 
qu  elles  foient  droites , ôc  qu  elles  rempliflent  le  bas  des 
trous  à feu.  Sur  ces  trois  pièces  de  bois  on  met  vingt- 
cinq  à trente  quintaux  de  matte.  Vers  les  foufflets , ôc 
du  côté  du  mur  où  eft  la  fercée , on  arrange  autant  qu  il 
eft  poffible  de  tifons  ôc  de  bois  de  grillage  ^ enfuice  011 
y met  le  feu , ôc  Fon  fait  agir  les  foufflets  : il  faut  chauf- 
fer vivement , pour  que  la  matte  ne  foit  pas  trop  long^ 
temps  à fe  fondre  ; par  confèquent  il  ne  faut  pas  épar- 
gner le  bois  ni  les  tifons,  ôc  s’il  eft  néceffaire,  on  y re- 
met encore  delongues  pièces  de  bois  d’affinage.  Quand 
on  fe  fert  du  nouveau  Fourneau  à chauffe  féparée  ôc  ré- 
verbéré , deux  de  ces  pièces  fuffifent  pour  y placer  la 
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matte , & alors  on  fait  le  feu  avec  des  fagots , mais  fans, 
interruption, 

Lorlque  la  matte  efl:  fondue  ^ fi  elle  paroît  couverte 
d’une  efpece  de  vernis  tenace  qui  lui  ôte  tout  mouve- 
ment j il  faut  la  découvrir  en  retirant  un  peu  de  cette 
matière  tenace  pour  lui  donner  la  liberté  de  céder  ù 
fadiion  des  foumets  & de  circuler  j mais  pendant  cette 
manœuvre,  il  efl  nécelfaire  d’entretenir  toujours  un  feu 
très-vif.  Quand  la  matte  tient  beaucoup  de  plomb 
elle  n eft  pas  long-temps  à fe  mettre  en  fonte  claire. 

Si  le  degré  de  chaleur  du  Fourneau  efl  toujours  teî 
qu’il  doit  être , le  foulFre  de  la  matte  fe  brûle  en  partie  ; 
elle  abandonne  fbn  œuvre  : il  fe  forme  des  fcories  qui 
la  furnagenc , & qu’on  a foin  de  retirer  peu  à peu.  Lorf- 
que  vers  la  fin  elle  devient  plus  pâteufe  , il  faut  chauf- 
fer davantage  & jufqu’à  ce  qu’on  voye  qu’on  ne  pour- 
roit  plus  fempêcher  de  s’épaifiir  : alors  on  retire  entiè- 
rement les  fcories  qui  la  furnagent  encore , & Fon  perce 
afin  que  ïœuvre  & la  matte  coulent  dans  le  bafiin  de 
réception  : on  en  retire  la  matte  , & Fon  verfe  ïœuvre 
dans  des  poêles  de  fer.  Cet  affinage  dure  huit  à dix 
heures  ; on  en  retire  quatre  à cinq  quintaux  à’ œuvre  ,, 
douze  à treize  quintaux  de  matte  & Fon  y brûle  de- 
puis dix  jufqu’a  quinze  pièces  de  bois  d’affinage,  &: 
environ  cent  fagots. 

6.  La  matte  qui  fort  de  deux  des  précédens  affi- 
nages , fe  fond  dans  le  Fourneau  de  fonte  préparé  com- 
me pour  la  fonte  d’une  mine  j on  y ajoute  des  fcories 
de  mines  de  cuivre.  On  confomme  pour  cette  fonte,  qui 
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dure  huit  ou  dix  heures , quinze  à vingt  mefures  de 
charbon , il  en  vient  cinq  quintaux  d’œuvre  & jufqu’à 
douze  quintaux  de  matte , que  Fon  affine  une  fécondé 
fois,  quand  on  en  a vingt-cinq  quintaux.  On  y brûle 
deux  pièces  de  bois  d’affinage , èc  c|uatre-vingt  dix  à 
cent  ragots  j elle  rend  foixante  - quinze  à cent  livres 
d’œitvre  3 & quatorze  quintaux  de  matte.  On  amaffe 
celle  de  deux  de  ces  affinages  pour  la  fondre  encore  au 
Fourneau  : on  en  retire  cinquante  à cinquante  - cinq 
livres  d’œttvrej  & leize  à dix-huit  quintaux  de  matte. 

Le  quintal  de  cette  derniere  matte  tenant  jufqu’à  foi- 
xante - dix  livres  de  cuivre  mêle  d’un  peu  de  plomb  , 
on  la  fait  entrer  dans  une  fonte  pour  cuivre. 

§.  7.  On  reconnoît  que  la  matte  abandonne  fon 
vre  qu’elle  augmente  en  cuivre , quand  elle  devient 
plus  difficile  à fondre , & que  fon  bain  eft  tenace  ou 
pâteux  : il  faut  lui  donner  alors  le  plus  de  feu  qu’il  eft 
poffible , pendant  dix  heures  au  moins  j c’eft  ce  que  les 
Ouvriers  appellent  Ajfina^e  jtiÇqu  m foiU 

$.8.  Ainfi , affiner  j 14, au  poil  3 c’eft  brûler  tellement  f J <3"? 

1 r ir  1 1 ^ ^ V 1.  qu’afSner  la  mat- 

le  iounre  de  la  matte  , qu  on  commence  a y dilhnguer  tejufqu’aupoii. 
le  cuivre.  Pour  en  avoir  la  preuve , on  en  prend  un  peu 
avec  une  cueilliere  de  fer , dans  laquelle  on  laiffe  re- 
froidir cette  matière  : fayant  enfuite  ôtèe  de  la  cueil- 
liere , on  apperçoit  au  fond  du  culot  un  peu  de  cuivre 
en  forme  de  poils.  Tout  le  travail  de  cet  affinage  fe  fait 
par  un  Affineur  & un  Chauffeur- 

§•  9.  Cette  matte  étant  réduite  à cet  état  de  concen- 
tration de  foixante-dix  livres  de  cuivre  par  quintal,  on 
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en  met  depuis  cent  jufqu’à  cent  cinquante  quintaux  for 
du  bois  rangé  dans  des  grillages  fermés , & on  lui  donne 
quatre  ou  cinq  feux.  Chaque  feu  dépenfe  trois  mefores 
de  bois  ; on  la  fond  enfuite  dans  le  Fourneau  qui  fert 
à la  fonte  de  cuivre  , fur  une  brafque  compofée  de 
quatre  parties  de  charbon  en  poudre  & d’une  partie 
d’argile,  & cette  fonte  fe  fait  à pitrine  ouverte.  Une 
feule  brafque  peut  fervir , fans  être  réparée , pour  la 
fonte  de  àcnx  journées  de  trente  quintaux  de  matte  cha- 
cune ; on  y ajoute  des  feories  ordinaires,  & la  con- 
fommation  du  charbon  pour  chaque  journée , peut  aller 
à vingt  mefores  : on  en  retire  trois  à quatre  quintaux 
de  cuivre  noir , dont  le  quintal  contient  trois  onces  à 
trois  onces  & demie  d’argent , & dix-huit  quintaux  de 
nouvelle  matte , que  fon  grille  encore  trois  & quatre 
fois,  pour  la  refondre  comme  la  précédente.  Le  cuivre 
noir  qu’on  en  retire , ne  tient  plus  qu’une  once  & de- 
mie à deux  onces  d’argent  : on  fajoute  à la  fonte  du 
déchet  : mais  on  met  le  précédent  à la  liquation  doiu 
il  fera  parlé  ailleurs. 


CHAP.  LXXXIII, 
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raffnage  de  la  matte  de  plomb  dans  la  Fonderie 
de  S.  Andreasberg. 

§,  I.  Omme  il  fe  fait  beaucoup  de  matte  dans  la 
y J fonte  des  mines  de  S.  Andreafierg)  on  la  leve 
par  plaques  j ainfi  on  ne  la  mêle  pas  avec  Yœuvre  3 com- 
me on  eft  dans  Tufage  de  le  faire  aux  autres  Fonderies 
du  haut  Hart‘^.  Quand  il  s’agit  d’affiner  cette  matte  y 
on  prépare  un  baffin  fur  un  Fourneau  d’affinage  ordi- 
naire , avec  de  la  brafque  compofée  de  deux  parties  de 
charbon  & d’une  partie  d’argile.  On  ne  chauffe  pas  ce 
baffin  lorfqu’il  eft  achevé  ^ mais  on  paffe  trois  pièces 
de  bois  d’affinage  un  peu  fortes  à travers  le  Fourneau , 
& Fon  place  deffus  vingt  - cinq  quintaux  de  matte  de 
plomb  J puis  on  met  des  tifons  confervés  des  affinages 
précédons  devant  les  foufflets  : on  les  allume  & Fon 
fouffle  doucement  d’abord  j jufqu’à  ce  que  cette  matte 
foit  fondue  : enfin  on  augmente  le  feu  par  des  tifons  , 
jufqu’à  ce  qu  elle  foit  liquide  3 & qu  elle  commence  a 
fe  îcorifier  à fa  furfaee.  Alors  on  fait  une  rigole  pour 
faire  couler  les  fcories  par  la  voie  ordinaire  , Fon 
continue  de  chauffer  vivement  jufqu  à ce  que  la  matte 
devienne  pâteufe , &c  que  fes  ondulations  foient  lentes 
& paroiffent  épaiffes.  Lorfqu’on  a cette  marque  qu  elle 
eft  affez  affinée , on  fait  une  ouverture  profonde  dans- 
Tome  IL 
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la  voie  pour  la  faire  couler  avec  îœuvre  dans  le  baûîij 
de  réception.  Quand  ces  deux  matières  s’y  font  raf- 
femblées , on  retire  la  matte  avec  une  écumoire , & 
fon  vcrfe  Fmvre  dans  des  poêles  de  fer.  Cet  affinao-ç 
dure  dix  à douze  heures  , félon  que  la  matte  efl  bonne 
ou  mauvaife.  On  brûle  dix  à douze  pièces  de  bois, 
& fon  en  retire  fix  quintaux  d’mvr^j  fans  compter  la 
matte. 

§.  Z.  On  repalïè  cette  matte  au  Fourneau  de  fonte 
ordinaire , & on  fafSne  une  leconde  fois  fur  une  braf- 
que  compofée  comme  la  première  : on  y remet  encore 
vingt-cinq  quintaux  de  matte  fur  des  pièces  de  bois 
d’affinage  qui  traverfent  le  Fourneau  j le  refte  du  tra- 
vail eO:  conduit  comme  le  précédent  : mais  cette  matte 
contenant  moins  de  plomb  que  la  première  , elle  eft 
moins  facile  à fondre  j il  faut  lui  donner  plus  de  feu. 
Ce  fécond  affinage  dure  dix  à douze  heures  j on  y brûle 
depuis  dix  jufqu’à  quatorze  pièces  de  bois  d’affinage  , 
& fon  retire  depuis  cinquante  jufqu’à  deux  cens  livres 
d’ænvre  fort  aigre , & qu’on  nomme  Spetfi. 

§.  y.  On  amaffie  ce  Speife  ]\iÇç!^\x\  ce  qu’on  en  ait  une 
fuffifante  quantité.  Quand  la  matte  d’un  fécond  affi- 
nage a coulé  entièrement  du  Fourneau  , on  le  chauffe 
Speifi-.  ce  que  vivemeut.  Lc  Speijè  qu’on  y a mis  fe  fond  ; on  le  fait 
^ ■ couler  à fon  tour , dans  le  baffin  qui  eft  dans  le  Four- 

neau , & fon  en  a huit  à neuf  quintaux  de  cuivre  mêlé 
de  plomb  , que  fon  verfe  dans  des  poêles  de  ferj  mais 
comme  le  quintal  de  ce  cuivre  tient  julqu’à  quinze  on^ 
ces  d’argent , on  le  fait  paffer  par  la  liquation.  Cet  affi-; 
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nage  dure  cinq  à fîx  heures  , & fou  y brûle  depuis 
cinq  jufqu  a huit  longues  pièces  de  bois. 

§.  4.  Lorfque  la  matte  de  plomb  eft  affinée,  on  la 
fond  dans  un  Fourneau  fervant  à la  fonte  des  mines  ; 
on  y fait  paffer  la  matte  de  deux  affinages  avec  celle  qui 
efl;  fortie  de  quelque  fonte  de  mine  riche  qui  ordinaire- 
ment contient  encore  du  métal,  & Fon  y ajoute  les  débris 
des  fontes  précédentes.  Cette  fonte  d’une  journée  dure 
feize  à dix-fept  heures , on  y conlorame  jufqu’à  dix- 
huicmefures  de  charbon,  & Fon  en  retire  dix  à onze  quin- 
taux à'oemjrei  & feize  à vingt  quintaux  de  matte.  Com- 
me les  fcories  qui  viennent  de  cette  fonte  font  trés-fu- 
fibles  , on  les  conferve  pour  la  fonte  d’une  mine  rebellcv 

§.  5.  La  matte  affinée  deux  fois  ayant  été  fondue  ,> 
on  la  porte  dans  un  grillage  muré  & fermé  ^ on  en  mec 
jufqu’à  cent  quintaux  fur  du  bois  , & on  la  grille  hx- 
fois.  Chacun  de  ces  feux  dure  près  de  trois  jours  ^ 011 
confomme  pour  les  hx , vingt  - une  mefures  de  bois- 
de  hêtre.  Après  les  fix  feux,  on  fond  cette  matte  dans- 
un  Fourneau  ordinaire  , en  y ajoutant  des  fcories  pro- 
venant de  la  fonte  de  quelque  mine  riche.  Il  faut  re- 
iiouveller  deux  fois  la  brafque  pour  la  fonte  de  ces  cent 
quintaux  de  matte , & elle  rend  par  journée  de  trente 
quintaux,  quinze  quintaux  de  cuivre  noir , & environ 
le  cinquième  en  nouvelle  matte  de  cuivre.  Le  quintal 
de  ce  cuivre  noir  tient  jufqu’à  cinq  onces  & demie 
d argent  i ainfi  on  le  met  au  Fourneau  de  liquation. 
On  brûle  cinquante  mefures  de  bois  de  hêtre  pour  la 
fonte  dont  on  vient  de  parler. 
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Comme  il  en  fort  environ  vingt  quintaux  de  nou- 
velle matte  de  cuivre , on  la  grille  fix  ou  fept  fois , ce 
qui  confomme  encore  huit  melures  de  bois  : on  la  fond 
enfuite  comme  la  précédente.  La  fonte  dure  huit  heu- 
res, & confomme  vingt  mefures  de  charbon.  Le  pro- 
duit elt  encore  de  quinze  quintaux  de  cuivre  noir , Ôc 
de  deux  quintaux  de  matte  de  cuivre  : on  mec  à la  li- 
quation ce  cuivre  noir , parcequ’il  tient  enyiroii  trois 
onces  & demie  d’argent  par  quintal. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

ù:  fonte  grillage  de  la  matte  de  plomb  a Frej-^ 

berg  3 ^ de  la  maniéré  £ en  tirer  le  cuivre, 

f . I . T A matte  qui  vient  de  la  fonte  en  plomb  dans 
J_^les  Fonderies  de  Freyberg,  fe  nomme  auffi 
Mcttte  de  plomb , & contient  de  Fargent , du  cuivre , & 
du  plomb.  On  ne  Faffine  pas  comme  celle  du  haut  Hart^, 
C’eft  par  d’autres  fontes  qü’on  en  tire  les  métaux  qu’on 
vient  de  nommer,  & ce  à la  fin  de  chaque  quartier  , 
afin  de  pouvoir  mettre  en  recette  tout  ce  qu’on  a eu 
de  métaux  pendant  trois  mois , des  mines  qui  ont  été 
apportées  à la  Fonderie. 

Z.  Comme  cette  matte  contient  encore  beaucoup 
de  fouffre , on  la  grille  fur  une  aire  qu’on  a couverte 
d’abord  de  pouflier  de  charbon , puis  de  cinq  à fix  pa- 
niers de  charbon , fur  lequel  on  arrange  quafre-vingt 
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à quatre-vingt-dix  quintaux  de  matte.  Quand  le  pre- 
înier  feu  eft  fini , on  la  change  au  fécond , puis  au  troi- 
sième & au  quatrième  ^ enfin  on  lui  donne  un  cinquiè- 
me feu , fl  elle  paroît  encore  fulfureufe  : on  n’employe 
point  de  bois  à aucun  de  fes  grillages. 

§.  3 . Quand  la  matte  de  plomb  a eu  tous  fes  feux , 
on  la  fond  dans  le  haut  Fourneau  , préparé  comme 
pour  la  fonte  en  plomb  -,  & lur  cinquante-deux  quin- 
taux de  matte  ainfi  grillée,  quon  met  en  une  feule 
journée,  on  ajoute  vingt-deux  brouettées  de  fcories 
provenant  d’une  fonte  pour  cuivre.  Si  Ton  n a pas  de 
ces  fcories . on  leur  fubftitue  dix  brouettées  de  fcories 
d’une  fonte  de  mine.  La  fonte  d’une  femaine  peut  aller 
à trois  cens  dix  quintaux  de  matte  . fur  lefquels  on 
ajoute  dix  quintaux  de  litarge.  On  conduit  cette  fonte 
comme  la  fonte  en  plomb . & par  le  moyen  du 
mais  comme  cette  matière  fond  tres-aifement . on  char- 
ge ordinairement  deux  bacquets  de  matière  fur  un  demi 
panier  de  charbon.  On  perce  de  fept  heures  en  fept 
heures , & on  enleve  à chaque  penee . la  matte  qui  s eft 
formée  de  nouveau.  Le  travail  commence  le  lundi  à 
midi . ôc  finit  le  famedi  à pareille  heure  i ce  qui  fait 
cent  vingt  heures  qu’on  divife  en  trente  - fix  journées. 
On  confomme  pendant  ce  temps-la  treize  chariots  de 
charbon  j on  retire  de  cette  fonte  vingt-cinq  a trente 
quintaux  à' œuvre  tenant  depuis  cinq  jufqu  à huit  onces 
d’argent  par  quintal . & environ  cent  vingt  quintaux 
de  matte  de  cuivre . dont  le  quintal  tient  depuis  trois 
jufqu’à  quatre  onces  ôc  demie  d’argent.  Comme  ïœuvre 
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eft  cuivreux , on  le  palTe  au  Fourneau  de  liquation , & 
Fon  remet  dans  la  fonte  pour  cuivre,  ce  qui  relie  fur 
ce  Fourneau. 

§.  4.  Q^anr  à la  fonte  pour  cuivre , quoique  ce  ne 
foit  point  ici  le  lieu  d’en  parler,  on  a cependant  jiio-é 
a propos  de  la  décrire  de  fuite , pareeque  cette  matte 
de  cuivre  vient  de  la  fonte  d’une  mine  de  plomb  & 
d argent.  On  grille  donc  à douze  ou  quatorze  feux  la 
matte  qui  fort  de  la  fonte  de  la  matte  de  plomb  des  §. 
précédens  , & que  Fon  nomme  de  cuivre  : le  gril- 
lage eft  de  cinquante  à foixante  quintaux.  Les  fepe  ou; 
Luit  premiers  feux  le  font  avec  le  charbon  ; & quand 
on  croit  que  la  matte  ne  peut  plus  s’attacher  au  loi  du 
grillage , 011  fait  les  autres  feux  avec  du  bois  : on  a foin 
en  tournant  chaque  grillage  , que  la  matte  qui  s’eft 
trouvée  fur  fes  bords  , loit  mife  au  milieu  pour  le  feu 
fuivant  \ & que  ce  qui  étoit  au  milieu  dans  ce  fécond 
feu , foit  fur  les  bords  dans  le  troifiéme.  Les  premiers 
feux  durent  près  de  huit  jours , les  autres  ne  font  pas 
Fl  longs  : aux  derniers  feux  on  trouve  aftez  louvent  du 
cuivre  a demi  pur , on  le  détache  de  la  matte , & on 
le  met  a part , pour  la  fonte  en  cuivre  à laquelle  on 
Fajoute., 

J.  La  matte  de  cuivre  étant  grillée , on  la  fond 
dans  un  Fourneau  bas  qui  eft  prefque  femblable  au 
Fourneau  à rafraîchir  ou  à fondre  la  Ikarge  du  ha^  Harp^^s 
mais  à celui-ci  il  n’y  a pas  de  baftiii  de  gercée.  On  le 
nomme  cependant  Fourneau  à percer  3 pareeque  la  ma- 
tière en  fuFion  s écoule  par  ïceil  d’un  avant-foyer.  Il  eft 
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j-epreTencé  fur  la  Planche  XXL  La  brafquc  avec  laquelle 
on  prépare  ce  Fourneau  , eû  compolée  d’une  partie 
de  charbon  & de  deux  parties  d’argile.  Le  badin  de 
réception  de  ïa,vant-foyer  qui  ed  à fleur  de  terre  & tout 
auprès  de  la  chemife , a deux  pieds  neuf  pouces  de  dia- 
mètre , & un  pied  & demi  de  profondeur  ; ce  qui  lui 
donne  adex  de  capacité  pour  recevoir  tout  le  cuivre  & 
la  matte  de 4a  fonte.  De  ce  balïin  jufqu’au  niveau  de 
la  tuyere , il  y a deux  pieds  de  diftançe  ; & de  cette 
tuyere  jufqu’au  fol  du  Fourneau , quatorze  pouces  de 
pente  : enfin  du  fol  jufqu’au  baflin , il  y a un  talus  de 
leize  dégrés.  L W fe  ferme  avec  du  charbon  enduit 
d’argile  comme  dans  le  ham  On  le  met  dans 

î endroit  où  fe  fait  1 écoulement  de  la  matière  ^ lailfant 
une  petite  ouverture  par-  deflbus;  enfuite  on  allume 
du  charbon  dans  le  Fourneau  & fur  le  baflin  de  récep- 
rion , pour  les  chauffer  l’un  & l’autre.  On  charrie  de- 
vant ce  Fourneau  vingt-fix  à vingt-huit  quintaux  de 
la  matte  de  cuivre  qui  a été  grillée  à douze  ou  quatorze 
feux , avec  fept  brouettées  de  feories  fondantes  de  la 
mine  de  Halsbmck^^  & quatre  brouettées  de  feories  de 
plomb  , d un  demi  quintal  chacune.  On  charge  d’a- 
bord avec  les  feories  fondantes  & enfuite  on  enta-mo 
la  jou-rnee  j en  mettant  deux  bacquets  de  matière  fur 
un  panier  de  charbon  qu’on  n’emplit  pas  entière- 
ment. On  fait  aller  les  foufîlets  fort  vite , Sc  le  ne‘^ào\t 
defeendre  jufqu  a neuf  pouces  de  longueur.  Comme 
le  cuivre  & la  matte  qui  fortent  du  Fourneau  reflent 
enfembie  dans  le  bafîîn  de  réception , pendant  la  fonte 
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qui  dure  jufqu  à midi  ou  une  heure  ^ on  fait  brûler 
deffus  du  bois  & des  flambeaux  de  Gharbon , pour  en 
entretenir  la  chaleur.  On  enleve  les  fcories  de  cette 
fonte  j & comme  elles  font  fufibles , on  les  conferve 
pour  d’autres  fontes.  Pour  les  lever  plus  aifément  on- 
met  une  pelotte  de  terre  dans  la  tuyere  , afin  d empe- 
eher  le  vent  des  foufllets  de  frapper  dans  le  baflin  de 
réception.  Les  fcories  étant  enlevées  jufqu  a la  furface 
du  cuivre , on  le  rafraîchit  avec  un  peu  d eau  pour  le 
lever  en  plaques.  Ce  cuivre  fe  nomme  Cmvre  a,  ajouter  y 
parcequ’on  le  remet  dans  la  première  fonte  que  Fon 
fait  de  la  matte  de  cuivre  en  cuivre  noir.  On  confomme 
pour  cette  fonte , jufqu’ à un  chariot  & demi  de  char- 
bon. Le  produit  efl:  de  dix  à onze  quintaux  de  cmvre  a. 
ajouter  ou  refondre , & de  un  a deux  quintaux  de  matte 
de  cuivre. 

§.  6.  La  fonte  de  la  matte  en  cuivre  noir  fe  fait  com- 
me la  précédente  y ôc  dans  le  même  Fourneau  reprelente 
fur  la  Planche  XXL  On  y ajoute  aufli  le  cuivre  dont  on 
vient  de  parler  , ainfi  il  faut  faire  le  baflin  de  réception 
un  peu  plus  grand.  On  compofe  journée  de  quatorze; 
à quinze  quintaux  de  matte  grillee  a douze  ou  quatorze 
feux  , de  huit  à dix  quintaux  de  cuivre  de  la  fonte  pré- 
cédente ^ delà  matte  de  la  même  fonte  , de  fept  brouet- 
tées de  fcories  fondantes  de  la  mine  de  Hallbruck , & 
de  quatre  brouettées  de  fcories  de  plomb.  Lorfqu  on 
a chaufle  fuflîfimment  le  Fourneau  j on  commence  la 
fonte  à quatre  heures  du  matin , ôc  elle  efl  finie  à midi 
ou  à une  heure.  Elle  dépenfe  un  chariot  & demi  de 

charbon  > 
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charbon , ôc  elle  rend  quatorze  à quinze  quintaux  de 
cuivre  noir  qu  on  leve  en  plaques  y & un  ou  deux  quin- 
taux de  matte  de  cuivre.  Cette  matte  s’ajoute  à une  au- 
tre fonte  , & ainfi  jufqu’à  la  fin  de  toute  Fopération. 
Le  quintal  de  ce  cuivre  noir  tient  depuis  un  marc  juf- 
qu  à un  marc  &demi  d’argent , & depuis  quatre-vingt- 
lix  jufqu’à  quatre-vingt-quatorze  livres  de  cuivre  : on 
Fenvoye  à la  Fonderie  de  Gmnenthal  pour  être  mis  à la 
liquation.  Il  faut  s’arranger  de  telle  forte  pour  les  deux 
précédentes  fontes , que  la  première  ne  rende  pas  plus 
de  cuivre  qu’il  n’en  faut  pour  la  fécondé.  Il  n’y  a pour 
tout  ce  travail  qu’un  Fondeur  & un  Aide. 


CHAPITRE  LXXXV. 

la  fonte  des  Aiines  de  cuivre. 

§.  I .TL  n’y  a que  deux  maniérés  de  tirer  le  cuivre  de 
ifa  mine.  1°.  Par  la  fonte,  c’eft  la  principale,  la 
plus  connue,  ôc  la  plus  exaéte.  %.  Par  lefiive  : on  ne 
fond  pas  la  mine , on  fe  contente  de  la  griller  , de  la 
jettcr  rouge  dans  Feau,  de  retirer  cette  eau  qui  devient 
verte , & d’en  préGipiter  le  cuivre  par  le  fer.  Cette  mé- 
thode qui  ell très-ancienne,  étoit  en  ufàge  au hasUdrtT^y 
quand  on  introduifit  la  fonte  dans  les  Fonderies  de 
Rammelfberg.- 

$.  X.  Ce  fut  vers  Fan  1577.  qu’on  commença  à tirer 
du  cuivre  de  la  mine  de  KammelJÛberg.  Un  nommé 
Tme  IL  I i i 
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Georges  Nejler,  Fondeur  de  ^oAchimfihal  en  Bohême, 
fut  le  premier  qui  fit  cette  fonte  ; il  faifoit  d abord  trier 
la  mine  de  cuivre , il  en  faifoit  mettre  deux  à trois  cens 
quintaux  fur  du  bois  dans  un  feul  grillage  ^ il  Fallumoit, 
& quand  ce  grillage  êtoit  aft'ailfe  , il  le  couvroit  par- 
tout avec  de  la  mine  fort  menue  & hiimeârêe , de  Fé- 
pailfeur  de  trois  à quatre  doigts , & il  le  lailloit  en  cet 
état  julqu’à  ce  que  le  feu  fut  éteint  ; enfuite  il  failoit 
porter  cette  mine  grillée  dans  une  grande  cuve,  & met- 
toit  de  Feau  deffus:  il  y faifoit  macerer  la  mûne  pendant 
vingt-quatre  heures , pour  en  faire  une  leffive  donc  on 
fabriquoit  enfuite  du  vitriol  ; puis  on  ôtoit  la  mine 
de  la  cuve,  on  la  brifoit  en  morceaux  de  la  grolfeur  d’un 
œuf,  on  en  prenoic  trente  brouettées  pour  une  journée  , 
ôc  Fon  ajoutoit  dix  à douze  brouettées  de  fcories.  Il  fal- 
loit  qu’un  Fondeur  6c  Ion  Aide  fondilTent  cette  quan- 
tité dans  Fefpace  de  vingt -^quatre  heures  : on  entiroit 
rinq  à fix  quintaux  de  matte.  Lorfqu’on  avoit  amalfé 
cent  quintaux  de  cette  matte , on  la  grilloit  deux  fois } 
après  quoi  on  la  remettoit  dans  la  cuve  avec  de  Feau 
pour  en  tirer  une  fécondé  Icflive , dont  on  faifoit  encore 
4 U vitriol.  On  prenoit  vingt-quatre  brouettées  de  cette 
matte  grillée  & leflivée  pour  unç.  journée ^ à laquelle  on 
ajoutoit  du  plomlf  fiais  de  Ikarge  6c  du  teft  , pour  les  fon- 
dre enfemble.  On  grilloit  cinq  à fix  fois  la  matte  qui 
provenoit  de  cette  fonte  i on  la  refondoit  encore  avec 
du  plomb  frais  de  litarge  6c  du  tpA:  ^ mais  comme  ïœuvre 
de  ces  fontes  contcnoitdu  cuivre,  on  le  mettoic  a la  li- 
quation. On  croyoit  dans  ce  temps-là  que  par  cette 
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double  fonte  fargent  fe  féparoic  entièrement  de  la 
matte. 

La  matte  , qui  vient  de  la  derniere  fonte  , fe  grille 
encore  trois  fois  avant  que  d’être  fondue  en  cuivre  noir.. 
On  raffine  enfuite  ce  cuivre  noir  en  cuivre  parfait. 

§.  3 . On  a établi  auffi  cette  fonte  pour  cuivre  dans  le 
ha,nt  Hart^.  Comme  on  y trouvoit  peu  de  mine  de  cui- 
vre , on  la  portoit  alors  au  Hart^i  où  on  la  fondoit 
dans  deux  Fonderies  particulières 5 mais  depuis  1680. 
cette  fonte  pour  cuivre  fe  conduit  très-bien  dans  le  lieu 
même. 

§.  4.  On  employé  pour  fondre  les  mines  de  cuivre 
une  brafque  pelante,  & Fon  en  garnit  le  Fourneau,  au- 
quel  on  fait  un  baffin  pour  la  percée.  Cette  fonte  peut  fe 
faire , 1°.  par  le  Fourneau  courbe , fuivant  Fufage  du 
has  Hart^.  1°.  Par  le  Fourneau  courbe  dont  on  le  fert 
dans  le  haut  Hart^  3°.  Par  le  Fourneau  à la  Fiongroife, 
GU  à lunettes,  comme  dans  le  Comté  de  Mansfeldt.- 
4°.  Par  le  haut  Fourneau  que  Fon  prépare  comme  le 
Fourneau  à lunettes.  5®.  Par  le  Fourneau  dont  on  fe 
fert  à Schmelmt7^di2.ï\^  la  balTe  Fiongrie.  6®.  Enfin  , par 
le  Fourneau  courbe,  en  fuivant  la  méthode  des  Suédois- 
a Falhum. 

§.  J.  Il  y a différentes  fortes  de  mines  de  cuivre.  La 
plupart  font  fi  fulfureufes  qu’on  n’en  peut  pas  ehaffer 
entièrement  le  fouffre  par  les- grillages -,  ainfi  ces  mines, 
ne  rendent  pas  fi  facilement  leur  métal , que  les  mines 
de  plomb  & d’argent  rendent  ïœuvre.-  Elles  ne  donnent 
d abord  que  de  la  matte  : il  y a cependant  quelques 

lii  ij 
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endroits  où  la  mine  de  cuivre , contenant  peu  de  fouf- 
fre  J rend  du  cuivre  noir  dès  la  première  fonte  j mais  ces 
endroits-là  font  rares.  Telle  eft  la  Vallée  dans  h 

Principauté  de  Hejfe  tïArmJîadt^  où  Fon  fait  du  cuivre 
noir  dès  la  première  fonce  d’une  mine  de  cuivre  feuil- 
letée, & de  couleur  brune.  Il  y a aulïi  à M^ydemberg 
dans  la  Servie  une  mine  qui  rend  d’abord  du  cuivre 
qu’on  peut  employer  comme  cuivre  raffiné.  D’autres 
mines  rendent  auffi  du  cuivre  noir  dès  la  première  fon- 
te J mais  mêlé  avec  de  la  marte.  Enfin , les  mines  feuil- 
letées ou  en  ardoife  du  Comté  de  Mansfeldts  quoique 
très-peu  fulfureufes , ne  donnent  fouventque  de  la  matte 
a la  première  fonte. 

§.6.  Les  mines  de  cuivre  de  Kammelfierg  & celles  du 
haut  Hart^  ne  font  que  des  pyrites  cuivreules.  Les  plus 
rebelles  à la  fonte  font  fans  contredit  celles  de  Ram-^ 
meljbergi  parcequ’elles  font  en  même  temps  fort  ferru- 
gineufes.  Ainfi , il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  y ait  ignore 
fl  long-temps  Fart  d’en  tirer  le  cuivre.  Il  y a peu  de  mi- 
nes aufquelles  il  faille  donner  un  fi  grand  nombre  de 
feux  pour  les  griller  j & qui^  dans  la  fonte , foient  auffi 
chaudes  & auffi  rongeantes.  Le  cuivre,  qu’on  avoiç 
tenté  de  faire  avant  Georges  Nejler  3 ne  valoit  rien  ^ & 
fon  ne  pouYoit  en  faire  aucun  ufage. 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

la  fonte  de  la  mine  de  cuivre  par  un  Fourneau 
courbe  J fiit^ant  la  méthode  du  bat  Flart^ 
de  Rammelsberg. 


§,  I.  T E Fourneau  dont  on  fè  fert  à Kammeljherg,  eft 
X— ireprefente  fur  U Planche  XXFL  Premièrement 
en  y fond  la  mine  j fecondement,  les  matières  qui  vien- 
nent de  cette  fonte , après  les  avoir  grillées. 

§.  %.  Pour  la  fonte  de  la  mine,  on  employé  une'  Brafque légerej 
brafque  compofée  d'une  partie  d’argile  & de  trois  par-'^® 
ties  de  charbon  ^ ce  qu’on  nomme  Brafque  légère.  On 
met  cette  brafque  humedée  au  fond  du  Fourneau  pour 
en  former  un  fol  qui  aille  en  pente  vers  le  baffin  de 
réception.  Sur  cette  brafque , on  place  une  petite  pierre 
au  milieu  du  Fourneau  j & immédiatement  au  deifous 
de  la  chemile  -,  & pour  diriger  la  percée , on  y met  un 
morceau  de  bois  pointu  dont  la  pointe  eft  devant  la 
pierre.  On  charge  Fune  & Fautre  de  nouvelle  brafque. 

On  la  bat  à mefure  qu’on  la  met;,  enforte  qu  elle  com- 
mence du  dcftous  de  la  tuyere , & qu’elle  aille  en  pente 
jufqu’à  la  chemile , où  elle  doit  être  plus  bafte  de  qua- 
tre pouces , que  le  niveau  de  la  tuyere  : on  fait  enluite 
le  baflin  de  percée  3 & Fon  retire  le  morceau  de  bois 
pointu  ou  conique  qui  a formé  le  canal  de  cette  percee 
dans  la  brafque  qu’on  a battu  delTus  & tout  autour  : 
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fuite  on  creufe  la  trace  qui  a quinze  pouces  de  fon- 
gueur  devant  la  chemife,  & fept  pouces  en-dedans  du 
Fourneau.  On  lui  donne  cinq  pouces  de  largeur , & 
douze  pouces  de  profondeur  jufqu’à  la  pierre  donc  on 
a parlé  ci-delTus s mais  il  faut  prendre  garde  de  toucher 
au  fol  en  creufanr  trop  bas.  Cette  trace  eft  en  anole 
aigu  & ne  va  que  jufqu  au  fol  de  brafque , afin  que 
fi  la  fonte  s’y  attache  & forme  des  amas , on  puifie  fa- 
cilement les  en  ôter.  Comme  la  trace  eft  à découvert, 
on  nomme  cette  préparation , un  accommodage  à poitrine 
ouverte  : on  le  peut  voir  repréfenté  fur  U Planche  XXFL 

Le  morceau  de  bois  pointu  & la  petite  pierre  dont 
on  a parlé  ci-delfus,  fervent  donc  à indiquer  fendroit 
où  il  faut  percer  quand  il  en  eft  temps  , afin  d’arriver 
précifément  au  fond  de  la  trace.  Après  que  la  trace  eft 
creufée  , on  ferme  ïœil  par-deflus  avec  des  briques  & 
de  fargile  ; enfuite  on  chauffe  les  baifins  de  réception 
& de  percée , avec  de  la  tourbe  ou  avec  du  charbon  de 
fapin.  La  brafque  doit  réfifter  pendant  toute  la  fonte 
de  cinq  journe'es  s elle  tiendroit  même  plus  long-temps, 
s il  y avoir  plus  de  cinq  journées  à fondre  par  femaine.- 
Le  creux  & la  voie  des  ftories  Je  font  avec  du  Jable. 

La  matière  cuivreufe  de  Kammeljhergn  étznt y comme 
on  fa  dit , qu  une  pyrite  fort  fulfureufe  & {ans  mélange 
d aucune  forte  de  roc  , elle  fé  fond  très-aifémenti  car 
€ eft  le  roc  qui  rend  ordinairement  ces  matières  difticiles> 
a fondre.  Or , comme  cette  mine  eft  trop  fufible  on 
eft  obligé  d y ajouter  des  matières  dures , telles  que  dn 
^ath  3 ou  quelque  roc  feuilleté.  Celui  qu’on  trouve 
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<lans  les  environs  contenant  auffi  un  peu  de  cuivre , 
convient  très-bien  à cette  fonte  5 on  le  nomme  Kniejî  : 
il  a la  propriété  de  réprimer  la  trop  grande  fufibilité 
de  la  mine  de  cuivre  , & de  lui  fournir  aulTi  un  peu  de 
ce  métal.  Cependant  il  ne  faut  pas  que  la  compofuion 
-de  Xdi  jouvncc  loit  trop  rebelle  a la  fonte  j car  les  feories 
doivent  fe  féparer  aifément  & furnager  la  matte  : ainfi 
il  faut  y ajouter  quelque  matière  qui  ait  été  déjà  fon- 
due, comme  des  feories  confervees  de  fontes  précé- 
dentes qui  ont  bien  réulli.  A fégard  des  feories  qui 
fortiront  dans  la  fuite  delà  fonte  des  mattes  qui  auront 
été  grillées , il  faut  les  conlerver  toutes  pour  les  join- 
dre à la  fonte  des  mines.  ^ 

U ne  journée  de  la  mine  de  cuivre  de  Rammelfierg  eft 
de  vingt-deux  feherbens , fçavoir , dix  fçherbens  de  mine 
grillée  trois  fois  ; quatre  jeherbens  de  kniefi  grillé  une 
fois  V lîx  feherbens  de  Icories  de  mine  de  cuivre,  & deux 
pherbens  de  celles  qui  proviennent  de  matières  grillées. 
Si  dans  d’autres  circonftances  où  Fon  n’a  pas  provifioii 
de  toutes  ces  matières , on  met  plus  de  mine  & de  kpieji 
dans  u.nc  journée  3 qu’on  ne  vient  de  le  dire , on  rabbat  ^ 
alors  cet  excédent  fur  la  quantité  de  feories  : outre  le 
mélange  ci-defTus,  on  fait  encore  entrer  dans  les  cinq 
journées  d’utie  femaine  , les  feories  impures  ôc  les  débris 
de  Fourneau  de  la  fonte  précédente. 

§.  3.  Lorfqu’on  veut  fondre  , on  commence  par 
remplir  le  Fourneau  de  charbon.  Quand  la  brafque  a 
été  bien  chauffée  on  charge  deux  bacquets  de  matière 
fur  un  panier  de  charbon  : on  augmente  enfuite  peu 
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a peu  la  charge  de  la  matière  j car  lorfque  la  fonte  coule 
bien  , on  peut  en  mettre  jufqu’à  quatre  bacquets  fur 
un  feul  panier  de  charbon  : mais  il  faut  dans  les  pre- 
mières charges  avoir  attention  que  le  ne\  fe  forme  Bien 
& lentement  j & qu’il  s’allonge  jufqu’au  milieu  du 
Fourneau  j où  il  doit  s’élargir  par  le  haut  ^ afin  que  le 
vent  des  foufflets  puilfe  y monter.  C eft  alors  qu’on 
connoît  mieux  combien  il  faut  de  charbon  pour  fon- 
dre une  quantité  de  matière  à peu  prés  déterminée. 
Ordinairement  la  fonte  s’attache  à la  Brafque , fur-tout 
au  commencement  j ainfi  le  Fondeur  doit  vifiter  fou- 
vent  le  Fourneau  pour  en  arracher  les  knohbens  ou  amas  ^ 
les  brifer  & les  rejetter  fur  le  charbon.  Il  arrive  aùifi 
que  la  fonte  ou  matière  en*fufion>  devient  pâteufe, 
parcequ’on  a fait  entrer  dans  hi  journée  ^ la  matière  des 
bords  du  grillage  qui  ii’a  pas  eu  alfez  de  feu.  Un  ha- 
bile Fondeur  le  reconnoît  au  ne^qai  fe  perd , aux  fco- 
ries  qui  fument  beaucoup  j à la  matte  qui  devient  plus 
épaifle  &plus  pefante , & quelquefois  fi  épailfe,,  qu’on 
ne  peut  plus  en  diftinguer  ni  féparer  les  fcories.  PouE 
prévenir  ces  accidens  j il  ne  faut  faire  entrer  dans  la 
journée  y,  que  de  la  mine  bien  grillée , prife  au  milieu 
des  grillages , & non  fur  les  bords  ; faire  un  mélange 
le  plus  exaéf  des  matières  qu’on  veut  fondre  avec  la 
mine , afin  que  chaque  charge  foit  femblable  à celle 
qui  la  précédé  & à celle  qui  la  fuit.  Si  malgré  cette 
précaution  j la  fonte  eft  encore  trop  pâteufe  y il  faut 
mettre  moins  de  matière  fur  le  charbon , ou  bien  ajou- 
ter un  peu  de  ^tejl , & faire  aller  les  foufflets  ^ comme 


De  la  Fonte,  &c.  Chap.  LXXXVL  44® 
on  Fa  enfeigiié  au  Chapitre  XL.  §.  9.  e’eft-à-cJire 
qu’il  faut  que  chaque  îoufflet  foufîle  environ  quatre 
coups  dans  le  Fourneau  pendant  une  minute  : alors  il 
fe  fera  moins  de  matte  crue. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  mine  de  cuivre  efl 
trop  grillée , & que  la  fonte  coule  trop  lentement  ce 
qui  eft  cependant  rare  à Rammelsherg.  Alors  la  matte 
ne  s’enleve  pas  nette  du  baffin  de  réception  , & fes  pla- 
ques emportent  toujours  un  peu  de  brafque  autour  de 
leurs  bords  : d ailleurs,Gette  matte  ne  vient  pas  en  quan- 
tité fuffifante  ; & quoiqu’elle  tienne  du  cuivre , elle 
n’eft  pas  alTez  riche.  Le  remède  à cet  inconvénient  eft 
facile,  il  n’y  a qu’à  ajoutera  la  compofition  àzs  jour- 
nées, de  la  mine  qui  foit  moins  grillée  : la  fonce  eft" 
bientôt  rétablie. 

§.  4.  Il  faut  obferver  fouvent  à quelle  hauteur  la 
matte  monte  dans  le  baftm  de  réception , & fi  elle  ne 
fe  mêle  point  avec  les  fcories  : on  le  reconnoît  aifé- 
ment,  puifque  la  matte  coule  plus  vite  que  les  fcories. 
Si  elle  s’y  mêle  , les  fcôries  en  entraînent  une  partie. 
Il  faut,  pour  s’alTurer  quelles  font  féparees  F-ime  de 
ïautre enfoncer  dans  la  matière  en  fufion  ^ raftemblee 
dans  le  baftin , un  morceau  de  fer  pointu  : la  matte  s y 
attache , & forme  autour  un  enduit  allez  mince  j les 
foories  au  contraire  y font  un  enduit  épais.  Si  Fon  voit 
que  F’enduit  des  fcories  foit  de  trois  ou  quatre  pouces 
au-delfus  de  la  matte , il  faut  percer.  Dés  que  la  matte 
s’eft  écoulee  & que  les  foories  commencent  à la  fuivre 
Qii  bouche  la  percée  avec  un  morceau  de  bois , au  bout 
Trome  IL  K- h k 
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duquel  on  a ajouté  un  morceau  d’argile  liumeébé.  On 
enieve  le  peu  de  fcories  qui  a coulé  dans  le  badin  de 
percée  avec  la  marte  5 & on  le  rejette  lur  le  Fourneau  , 
parceque  ces  fcories  retiennent  toujours  quelques  grains 
de  matte  : enfuite  on  levé  cette  matte  par  plaques  ou 
feuilles,  à mefure  quelle  fc  congelé  à fa  furface,  & 
on  la  met  de  côté.  Pour  connoître  ce  qu’elle  tient  de 
cuivre , on  prend  un  eflai  de  la  troifiéme  des  plaques 
Diftei-esices  dequ  OU  a levées.  Si  la  matte  eft  riche  en  cuivre  , elle  le 

matte  riche  & 4 r -il  • • i i m 

delà  matte  pau-ngs  CH  leuiiles  miiices  qui  ont  de  la  conmtence , ôç 
yrs  en  cuivre,  peut  lever  avant  quelles  foient  dérougies.  Si  elle 

tient  peu  de  cuivre  , les  feuilles  deviennent  des  plaques 
epailTes  qu  on  ne  peut  enlever  qu’aprés  qu  elles  lont 
devenues  noires , pareequ 'elles  fe  cafl'eroienr. 

§.  5.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  matte 
crue  qui  provient  d’une  fonte  de  mine  de  cuivre,  ne 
doit  contenir  que  dix-huit  à vingt  livres  de  cuivre  par 
quintal , parceque  h elle  etoit  plus  riche  , il  fe  perdroit 
du  cuivre  dans  la  fonte  fuivante.  Cela  peut  être  quand 
la  mine  eft  pauvre  5 mais  quand  on  fond  une  mine  ri- 
che , le  quintal  de  la  matte  qui  en  vient , peut  fans  au- 
cun inconvénient  contenir  jufqu’à  quarante  livres  de 
cuivre.  La  fonte  fuivante  le  concentre  ou  le  réduit  plus 
aifément,  & fon  épargne  des  frais  & du  charbon.  Ainlî, 
pour  que  la  matte  s enrichilTe  a ce  point , le  moyen 
principal  eft  de  bien  griller  la  mine , parcequ’alors  elle 
rend  moins  de  matte  , & tout  le  cuivre  de  la  mine  lé 
trouve  dans  cette  moindre  quantité.  Il  faut  cependant 
régler  le  nombre  des  feux  du  grillage  lur  Ja  qualité  de 
la  mine. 
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§.  6.  Lorfque  le  Fourneau  fe  trouve  furchargé  par 
inattention , le  ne^  s’allonge  jufqu  à la  ehemife  j alors  la 
fonte  ne  peut  plus  couler.  Le  feul  remède  eft  ,ain{î  qu’on 
fa  déjà  dit  ailleurs,  de  charger  un  ou  deux  paniers  de 
charbon  fans  ajouter  de  matières  de  la/W»èé-j  de  bien 
ouvrir  le  ne^,  afin  que  le  vent  des  foufflets  puiffe  agir  ; 
après  quoi  il  faut  charger  fur  le  charbon  un  ou  deux 
bacquets  de  fcoriesde  la  mine  de  plomb  de  Rammelfiergi 
Auüi-côt  que  ces  fcories  font  parvenues  jufqu’au 
elles  le  rongent , & r’ouvrent  le  Fourneau  ; on  peut 
mettre  encore  plus  de  ces  fcories , s’il  eft  nècefifaire.  IJ 
arrive  quelquefois,  quoique  rarement,  que  ce  remède 
ell  fansfuccès.  Dans  ce  cas,  on  cft  obligé  d’arrêter  les 
foufflets , & d ouvrir  le  bas  de  la  ehemife  pour  brifer  le 
Ce  moyen , quoique  pénible , efi:  praticable , ôc 
fans  cette  dernicre  reflburce  on  feroit  obligé  d’arrêter  la 
fonte  , ce  qui  occafionne  une  plus  grande  confomma- 
tion  de  charbon , parccqu’il  faut  réchauffer  le  Fourneau 
pour  recommencer  la  fonte.  Quand  on  a été  affez  heu- 
reux pour  rompre  le  , on  referme  le  trou  qu’on  a fait 
a la  ehemife,  & Pon  recommence  àfouffler.  On  charge 
encore  des  fcories  de  la  mine  de  plomb  & d’argent  de 
Rammeljherg  s & le  Fourneau  eft  bientôt  rétabli. 

$.  7.  Les  fcories  de  cette  fonte  étant  raffemblées  en 
fuffifante  quantité,  s’écoulent  fur  le  lit  qui  leur  eft  pré- 
pare par  une  voie  qui  les  conduit  dans  un  creux  formé 
avec  du  fable  humeété  : à mefure  qu’elles  fe  refroidif- 
fent  dans  ce  creux , on  les  leve  par  plaques. 

La  fonte  des  cinq  journées  dure  ordinairement  qua- 

K k k ij 
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rance-cinq  heures  ; alors  on  nettoye  le  Fourneau  3 on 
|)erce  pour  faire  couler  la  derniere  matte  j & les  Icorics 
impures , qui  le  trouvent  à la  fin  -de  cette  fonte  , fc 
joignent  aux  débris  du  Fourneau  quon  employé  dans 
la  fonte  prochaine.  On  retire  de  ces  cinq  journées  vingt- 
un  quintaux  de  macte  crue , & Fon  brûle  dix  chariots  de 
charbon.  Il  y a pour  cette  fonte  deux  Fondeurs  qui  le 
ïcléMcnt  joitrnée  tn  journée  3 & deux  Aides  qui  ne  fe 
relèvent  qu’après  qu’on  a fondu  deux  journées. 

i.  8.  Autrefois  on  ne  fondoit  fur  une  même  brafque 
■que  deux  journées  de  mine  de  Kammeljherg  s mais , pour 
ménager  le  charbon  dont  le  prix  étoit  augmenté  3 on 
fit  confiruire  en  1701.  un  Fourneau  lémblable  a ceux 
du  Comte  de  Mansfeldt.  On  a repréfenté  ce  Fourneau 
fur  la  Flanche  XXîl.  alors  on  y fondoit  dix  journées  de 
matte  par  femaine  ; le  produit  de  lamine  étoit  tel qu  011 
pouvoit  le  defircr , & Fon  épai^noit  trois  charretées  de 
charbon.  Malgré  ces  avantages^  on  a été  obligé  d’aban- 
donner ce  Fourneau  3 parceque  la  matière  en  fufioa 
s’attachoit  fi  fort  à la  brafque  3 qu’il  falloit  fans  celTe  la 
réparer;  ainfi  on  s’en  eft  tenu  à la  méthode  qui  a etc 
décrite  dans  les  §§.  précédens. 

§.9.  Après  qu’on  a retiré  la  matte  crue  de  la  fonte 
précédente,  on  fait  encore  d’autres  fontes , 1°.  de  cette 
matte,  après  Favoir  grillée;  de  celle  qu’on  nomme 
matte  de  cuivre , après  qu’on  Fa  grillée , 3°.  de  la  matte 
appauvrie  3^2xci\\tvs\tïït  grillée;  4°.  de  la  derniere  matte, 
à laquelle  on  donne  auffi  quelques  feux. 

iO‘  La  moite  eruç  eft  celle  qui  lé  retirç  4e  la  fonte 
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,^c  la  mine.  Après  lui  avoir  donné  quatre  feux,  comme 
011  Fa  enfeio-ne  au  Chapitre  XXX.  §.  z.  on  la  nomme 
maife  crue  g'iHée  3 ou.  grillage  crud  3 on  en  fait  tous  les  trois 
mois  par  chaque  Fourneau  deux  cens  quarante  quin- 
taux. On  fond  cette  matte  dans  le  même  Fourneau  qui 
a fervi  à fondre  la  milieu  mais  comme  cette  fonte  donne 
un  peu  de  cuivre  noir  ,il  faut  que  le  loi  du  Fourneau  foit 
plus  ferme  ; ainfi  on  le  garnit  d’une  brafque  compofee 
a’une  partie  d’argile  & de  deux  parties  de  charbon  en 
poudre , mêlées , criblées  & humedées  ; il  faut  battre 
cette  brafque  beaucoup  plus  que  pour  la  fonte  d une 
mine.  On  peut  mettre  de  la  bralque  légère  autour  du 
morceau  de  bois  en  pointe  qui  fert  à former  le  canal  de 
la  percée  , parcequ’elle  eh  plus  facile  à percer  : on  en  met 
aulTi  de  FepailTeur  de  quatre  à cinq  pouces  fur  le  dehus 
de  Favant-foyer  ou  balïin  de  réception , pareeque  les 
feories  fe  détachent  mieux  de  la. brafque  légère,  que 
de  celle  qui  eh  pefante.  Quand  cet  accemmodage  eh  fini, 
on  le  chauffe  bien  pour  le  fécher. 

§.  1 1 . La  matte  crue  grillée  étant  chaude  & rongeante  , 
quand  elle  eh  en  fufion , fur-tout  quand  elle  ne  contient 
pas  beaucoup  de  cuivre,  on  y ajoute  au  Hart^  du 
Kniefi,  qui  rend  la  fonte  un  peu  moins  liquide,  & qui 
outre  cela  fournit  un  peu  de  cuivre.  Ainfi,  Xz  journée  de 
cette  fonte  eh  compofée  de  vingt-  deux  Scherbens  : fça- 
voir , dix-huit  Scherbens  de  matte  crue  grillee , & quatre 
Scherbens  de  Kniejl.  Si  la  fonte  eh  encore  trop  chaude  ou 
trop  fluide , on  ajoute  un  peu  plus  de  K.niefi. 

lu.  Q^aud  le  Fourneau  U éiéfuffifamnient  chauffe. 
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on  le  remplie  de  charbon  comme  à Fordinaire  5 & par  - 
deffus  on  charge  deux  bacquets  de  feories  ^ puis  on  en- 
tame la, journée  de  marte  grillée.  H ne  faut  pas  que  le»c;^> 
qui  fe  forme , s allonge  au-dela  du  milieu  du  Fourneau^ 
s il  eft  plus  long , la  fonte  va  trop  lentement,  & le  re- 
froidie ordinairement  dans  le  ballin  deréception.  Dans 
ee  cas  J il  faut  mettre  quelques  charges  de  matte  grillée 
Fans  Kme^ , pour  ronger  & raccourcir  ce  Si  ce 
fe  perdoit  ou  difparoïdoit , onchargeroit  du  fans 
marte ou  bien  Fon  en  feroit,  pour  quelques  charges, 
un  mélangé  different  de  celui  de  lae  jou^raée.  Si  la  fonte 
«if  trop  chaude , elle  rend  peu  de  cuivre  & trop  de  matte  j 
■fi  elle  ell:  trop  lente  , la  matte  raffemblée  dans  le  baiîin 
eft  pateufe  ; & lorlqu  on  la  lève  en  plaques , elle  s’at- 
tache a la  brafquc -,  & le  cuivre  noir,  qui  peut  avoir 
pafte  par  la  percég^  le  mêle  avec  cette  marte  ; ce  qui  fait 
une  fonte  brouillée,  ôc  qui  n eft  pas  nette.  Lorfqu’on 
fende  avec  la  verge  de  fer  , la  partie  qui  a traverfé  le  cui- 
vre ralTemblé  doitfortir  fans  aucun  enduit  j il  n’y  a que 
la  matte  & les  feories  qui  s y attachent  ^ quand  ces  troio 
matières  ne  le  font  pas  brouillées  dans  le  baftin. 

§.  IJ.  Lof fquG  le  Fondeur  a percé , il  ne  doit  paS' 
mettre  de  Fargile  toute  pure  au  bout  du  bâton  avec  le- 
quel il  doit  reboucher  lapcrcd?,  mais  une  efpéce  de  tam- 
pon de  brafquc  pelante  humedfée  , parccque  Fargile 
feule  feroit  éclater  le  cuivre  qui  feroit  refté  dans  le  canal 
de  lapercee 3 ce  qui  pourroit  bleffer  cet  Ouvrier;  il  y a 
moins  de  rifque  â fe  lervir  de  la  brafque , c’eft-à-dire  , 
d un  mélange  d argile  & de  charbon.  Les  feories  , qui 
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furnageiit  la  matière  ecouiee  dans  le  ba/Tni  de  la  percée,, 
fe  rejettent  dans  le  Fourneau  ; enfuite  011  lève  la  matte 
par  plaques , lorfqu’ctaiit  un  peu  refroidie  elle  n eft 
plus  que  d’un  rouge  obfcur.  Quand  on  a retiré  la  mat- 
te,  on  trouve  le  cuivre  noir,  on  le  JaifTe  un  peu  refroi- 
dir i mais  avant  qu’il  foie  figé,  le  Fondeur  en  prend  un 
peu  pour  en  faire  feilai.  Comme  ce  cuivre  doit  être  mis 
en  liquation, on  le  rompt  en  morceaux,  & on  fappcllc 
4:mvre  de  grillage  crud  : quant  à la  matte  qu  on  en  a lépa- 
rce , on  la  nomme  matte  moyenne^  Des  deux  cens  qua- 
rante quintaux  de  matte  crue , grillée  quatre  fois,  on  a 
ordinairenient  quarante  quintaux  de  cuivre  noir , tenant 
depuis  quatre  onces  & demie  julqu’à  fix  oncas  d’argent 
par  quintal , & quatre-vingt-dix-neuf  à cent  quintaux 
de  matte  moyenne.  Ou  confomme  dix  chariots  de  char?- 
bon  ; chaque  jmrrJe  s’achève  en  huit  heures  ; les  Fon- 
deurs lé  relèvent  au  bout  de  ces  huit  heures,  & leurs 
Aides , au  bout  de  fei^e. 

$.  14.  La  matte  moyenne,  qui  vient  de  cette  fonte, 
ayant  été  grillee  huit  fois , ainh  qu’on  fa  enléigné  au 
^ lapitie  XXX.  §.  5.  le  nomme  matte  de  cuivre ^ou. gril-- 
lage  de  cmvre.  Lorfqu’on  veut  la  fondre , on  prépare  le 
ourneau  comme  pour  la  fonte  précédente,  excepté 
que  les  Fondeurs  font  dans  fufage  au  beti  Uart^,  lorfquc 
la  trace  elî  faite,  de  tirer  une  raye  depuis  la  tuyere  juf- 
qu  a a trace , & de  la  creufer  d’un  à deux  pouces. 

5.  15.  Cette  matte,  dite  de  c#<!/W,  fe  fond  ordinaire- 
ment laiîs  addition  d’autre  nuticre , à moins  que  la  fonte 
tte  oit  crue  ou  lente  j car  alors  on  peut  y ajouter  des  Icp- 
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rks  venant  de  la  fonte  des  de'chets.  Ce  qu*on  appelle 
ici  dechet  vient  du  cuivre , lorlqu^on  le  paiïe  par  le  Four- 
neau de  liquation  & de  relluagc.  Chaque  journée  de  cette 
fonte  eft  auffi  compofée  de  vingt- deux  fcherbens.- 

$.  i6.  On  commence  cette  fonte  comme  celle  de  la 
Blatte  crue  grillée  ; mais  on  la  conduit  a feu  clair  j & 
non  par  le  moyen  du  neT^  Car  s il  s y formoit  un 
la  matière  fondue  donneroit  trop  de  marte  dans  le  bafiia 
de  réception  : il  faut  par  conféquent  en  diminuer  la 
fluidité  par  des  fcories  de  la  fonte  des  déchets» 

§.  17.  Le  baflin  de  réception  fe  remplit  afl'ez,  vît® 
pendant  cette  fonte  j ainfl  il  faut  percer  plus  fouveiit 
que  dans  la  précédente  , & refermer  la  fercée  avec  de  la 
brafque  pefante.  On  lève  aufli  la  matte  dès  qu’elle  eft 
devenue  d’un  rouge  brun  : & aufli-tôt  qu’on  a pris  FefTai 
du  cuivre  qui  fe  trouve  au- deffous  , & que  ce  cuivre  eft 
figé  y on  peut  le  retirer  du  balTin  & le  rompre  en  mor- 
ceaux 3 parcequ’il  doit  paffer  par  la  liquation.  Il  vient 
peu  de  matte  de  cette  fonte  -,  le  principal  du  produit  eft: 
en  cuivre,  que  Fon  nomme  cuivre  de  grillage  de  cuivre i & 
la  matte , matte  appauvrie.  Les  trente  fcherbens  de  matte 
de  cuivre  rendent  jufqu’à  foixante  quintaux  de  cuivre 
noir , dont  le  quintal  tient  depuis  trois  jufqu  a quatre 
onces  & demie  d’argent , & douze  quintaux  de  matte 
appauvrie.  On  brûle  à peu  près  autant  de  charbon  que 
dans  les  fontes  précédentes.  Ce  font  les  mêmes  Fondeurs 
qui  y travaillent,  & pendant  le  même  temps. 

§.  1 8.  Comme  il  y a peu  de  matte  appauvrie  y 011  Famaftë 
pendant  le  courant  de  Fannée  „ au  bout  de  laquelle  on 
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!a  fond  dans  le  Fourneau  qui  a fcrvi  aux  fontes  precl 
dentcs.  Apres  qu  on  Ta  grrllee,  on  la  nomme  m/W, 
^pfmzn.  Le  Fourneau  le  préparé  comme  pour  les  autres 
fontes  de  matte , & avec  une  femblabie  brafque^  &fon 
fond  Ja  matte  fans  addition.  On  nomme  cuivre  appauvri 
celui  qu  on  en  retire.  C eF  la  derniere  forte  de  cuivre 
qu  on  fait  entrer  dans  la  liquation  ; on  nomme  fhorr- 
Jlein,  ou  derniere  matte  fimfle  de  cuivre  , celle  qui  vient 
encore  avec  le  cuivre.  On  ne  fond  la  matte  appauvrie  que 
parcequ  elle  tient  encore  un  peu  d’argent  ; on  lui  donne 
trois  teux  de  grillage  avant  que  de  la  fondre.  Le  cuivre 
qm  en  vient  n eft  nommé  cuivre  appauvri,  que  parcequ’il 
cft  moins  riche  en  argent  que  les  cuivres  précédais 
car  il  elt  plus  pur  que  les  autres. 

.9.  On  ramaffe  auffi  le  Sforr-fte.n  d’une  année  pour 
le  plier  huit  fois.  Il  n y a rien  de  particulier  à faire 
ob lerver  dans  fa  fonte , elle  eft  toute  femblabie  à celle 
de  la  matte  appauvrie.  Le  cuivre  qui  en  vient , & qu’on 
nomme  Cuivre  fmple , contient  très-peu  d’areent  ; ainfi 
on  ne  le  met  pas  à la  liquation , mais  on  le  rafhne  ; s’il 
.Vient  encore  un  peu  de  matte , on  la  garde  pour  la  fon- 
dre avec  le  , ralïemblé  pendant  iLnée. 

. io.  Ce  qu  on  appelle  Débris  de  Vourneau , provient  ceo 
e ce  qui  s attache  de  la  fonte  àfes  parois;  on  les  retire 
avec  la  brafque  à la  fin  de  fa  fonte  f & comme  le  Fon- 
deur  efi  oblige  d employer  dans  la  fonte  prochaine  les 
plus  gros  morceaux  qu’il  en  a triés , on  crible  le  refie  . 
oniemele  avec  la  compofition  d’une  nouvelle  braf- 
que & on  lave  ce  qui  refie  fur  le  crible , pour  le  fou- 
i orne  LD  LU 


c’efîqne 
le  Four- 
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dre  eiifuite.  C’eft  cette  matière  qu’on  appelle  propre- 
ment DÉbris  de  Fouvneuu-  Pour  la  fondre,  on  prépare 
le  Fourneau  avec  la  même  brafque  qu’on  employé  à la 
fonte  de  la  mine  de  Kammelsberg  j mais  on  la  bat  beau- 
coup plus.  Le  débris  des  Fourneaux  eft  fort  dur  à fon- 
dre , c’eft  pourquoi  on  y ajoute  des  feories  de  la  mine 
de  plomb  & d’argent  de  Kammelsberg,  quelquefois  a 
partie  égale  -,  & Fon  fait  de  ce  mélange , une  journée  de 
ving-deux  Scherbens. 

§.  ZI.  La  fonte  fe  conduit  comme  celle  de  la  mine  de 
cuivre  de  Kammelsberg , & le  fait  dans  le  meme  Four- 
neau i mais  le  ne^  qui  s’y  forme , n’y  eft  pas  fi  conftant, 
ce  qui  provientde  la  grande  quantité  de  feoriesde  plomb 
qu’on  y ajoute.  Cette  matière  rend  ordinairement  un 
peu  de  cuivre , pauvre  en  argent  & rempli  de  • 

elle  donne  aufli  de  la  marte  qu’on  enleve  du  baflm  de 
percée.  On  lailTe  refroidir  le  cuivre  plombé  qui  fe  trouve 
deftbus  pour  le  lever  en  culot,  & enfuite  on  le  pâlie  a 
la  liquation  pour  en  féparer  le  plomb. 


CHAPITRE  LXXXVII. 

T>e  la  fonte  de  la  mine  de  cuivre  ou  pjrite  cuivreufè 
du  haut  HartZj. 

I.  N fait  aufti  double  fonte  dès  pyrites  cuivreu- 
fes  du  haut  Hart^^i  fçavpir  d’abord , celle  de 
la  raine , puis  celle  des  matières  grillées.  Ces  pyrites  le 
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trouvent  communément  unies  à un  J}>ath  qui  les  rend 
rebelles  à la  fonte.  Celles  qu  on  chaide  avec  le  mar- 
teau pour  les  avoir  pures,  font  trés-fufibies  : on  tire 
ces  pyrites  dans  les  minières  du  haut  Hart^  avec  des  mi- 
nes d’argent , dont  011  les  fépare  , autant  qu’il  eft  pof- 
fible , parcequ’il  y auroit  de  la  perte  à laiiTer  de  la 
mine  d’argent  parmi  la  mine  de  cuivre,  attendu  que 
Fargent  fe  mêleroit  avec  ce  cuivre  , qui  fins  cela  en 
contieiidroit  fort  peu , & qu’alors  il  faudrcïic  le  paffer 
à la  liquation  pour  feu  retirer  ; ce  qui  coûte  beaucouo 
de  frais  & de  plomb , dont  une  partie  fe  perd.  Si  d’un 
autre  côté , on  lailTe  de  la  mine  de  cuivre  avec  celle 
d’argent  & qu’on  les  porte  cnfemble  au  bocard,  Feau 
entraîne  avec  elle  une  partie  de  la  mine  de  cuivre  qui 
eft  légère  ; & ce  qu’il  en  refte  avec  le  fchhch  ou  mine 
lavée,  augmente  la  matte  dans  la  fonte.  Üne  partie  de 
cette  matte  s’en  va  fouvent  avec  les  fcories  j une  autre 
partie  le  mêle  avec  '(œuvre  , le  rend  aigre  & difficile  à 
affiner , ce  qui  caufe  beaucoup  de  décbet  : ainfi  , pour 
retirer  avec  bénéfice  fargent  & le  cuivre  de  ces  mines 
il  faut  les  féparer  fune  de  fautre  avec  grand  foin. 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

■T)^’  /a  fonte  de  la  mine  de  cuivre  a la  Fonderie 
d' Altenau  dans  le  haut  HartZj  -,  par  un 
Fourneau  courbe. 

§.  I.  E s mines  font  encore  des  pyrites  cuivreufes  î’ 
on  les  grille  une  fois  comme  on  fa  enfeigne 
au  Chapitre  XXXI.  §.  x.  enluite  on  les  porte  devant 
un  Fourneau  courbe  , pareil  au  Fourneau  donc  on  fc 
fert  pour  fondre  les  mines  lavées  j & qu’on  a repre- 
fenté  fur  U Planche  XXFIL  mais  on  y place  la  tuyere 
trois  pouces  plus  bas. 

§.  Z.  Raccommodage  de  ce  Fourneau  «fi:  à poitrine  ou-s^ 
verte , comme  celui  du  Fourneau  courbe  du  bas  Hart^c^, 
la  Planche  XX VL  La  brafque  efi  com^ 
pofée  d’une  partie  d’argile  fur  deux  parties  de  charbon  : 
on  ajoute  des  fcories  à ces  mines  j à proportion  de  leur 
fufilîilité.  Si  elles  font  faciles  à fondre , qii  le  fert  de 
fcories  de  mines  : fi  elles  font  dures , on  y mêle  des  fco- 
ries provenant  de  fonte  de  matières  grillées , ou  bien 
des  fcories  du  Hart\.  Mais  communément  on  employé 
celles  qui  viennent  d’une  fonte  de  matte  crue  grillée 3 êc 
fon  en  met  environ  trois  quintaux  fur  huit  quintaux 
de  pyrites  cuivreufes  grillées  une  fois. 

§.5.  Vowxwnt  journée 3 on  employé  vingt-cinq  quin- 
taux de  ces  pyrites  3 fuivant  le  poids  qu  elles  avoient 
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avant  ce  grillage.  On  paye  au  Fondeur  cinquante 
pour  la  fonte  d’une  journée  des  mines  difficiles  à fon- 
dre , à caufe  de  la  peine  qu’il  a à clioifir  les  fcories  qui 
leur  font  propres  ^ &:  on  ne  lui  donne  que  quarante  fols 
pour  celles  qui  font  de  fufion  facile  : fon  Aide  a auffi 
einq  fols  de  plus. 

§.  4.  La  fonte  fe  conduit  par  le  moyen  du  ne’^  , & 
peut  aller  quarante  -huit  heures  fur  une  même  brafque  ; 
& pendant  ces  quarante-huit  heures  ^ on  fond  depuis 
cent  foixante-dix  jufqu’à  deux  cens  quintaux  de  mine  , 
dont  il  vient  un  tiers  de  matte  crue  qui  contient  jufqu’à 
quarante-cinq  livres  de  cuivre  par  quintal.  Pour  cent 
quintaux,  on  brûle  depuis  foixante  jufqu’à  foixante-dix 
mefures  de  charbon. 

§.  5.  Apres  que  la  matte  a été  grillée , comme  on  Fa 
enleigné  au  Chapitre  XXXI.  §.  5.  on  la  fond  dans  le 
Fourneau  qui  a fervi  à la  fonte  précédente  : on  le  pré- 
pare avec  une  brafque  femblable  , & Fon  ajoute  à la 
matte  des  débris  de  Fourneau  ôc  des  fcories  d’une  fonte 
de  mine  : on  en  met  trois  quintaux  fur  huit  quintaux 
de  matte.  S’il  arrive  que  cette  matte  s’attache  à la  braC- 
que , on  ajoute  à cette  quantité  deux  brouettées , ou 
environ  trois  quintaux  d’une  efpéce  de  fcories  de  plomb 
qui  eft  noire  & menue.  La  fonte  dure  dix-huit  heures 
fur  la  même  brafque , & pendant  ce  temps , on  fond 
ordinairement  foixante  quintaux  de  matte  grillée  -,  mais 
fl  la  brafque  réfifte , on  en  peut  fondre  jufqu’à  cent. 
On  a de  ces  cent  quintaux , huit  à dix  quintaux  de  cui- 
vre noir  , ôc  quarante  - cinq  à cinquante  quintaux  de 
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tnatte  moyenne  3 & fon  brûle  cinquante  mefures  de  char- 
bon. 

§.  6.  La  matte  moyenne  ayant  été  grillée  fix  ou  fept 
fois,  comme  on  Fa  dit  au  Chapitre  XXX.  §.  4.  on  la 
fond  lur  une  brafque  femblable  a la  précédente.  Outre 
les  débris  & fcories  de  mine  qu’on  ajoute  pareillement 
à cette  fonte,  on  y fait  entrer  encore  le  dechet  d’un  raf- 
finage de  cuivre  apres  qu’on  Fa  lavé.  Dans  dix -huit 
heures  de  temps , on  fond  jufqu’à  quatre-vingt  quin- 
taux de  cette  matte  moyenne.  Il  en  vient  environ  trente 
quintaux  de  cuivre  noir , & vingt-quatre  .quintaux  de 
matte  fim^le  3 & Fon  brûle  quarante  mefures  de  char- 
bon. 

§.  7.  A Fégard  de  la  fonte  de  la  matte fimfle  qu’on  a 
fuflîfamment  grillée , elle  ne  différé  en  rien  de  la  fonte 
précédente  : on  y ajoute  également  des  débris  de  Four- 
neau & du  déchet  de  raffinage  de  cuivre  ; mais  comme 
cette  fonte  de  la  matte  (impie  qui  eft  ordinairement 
la  derniere  , rend  encore  de  la  matte  avec  fon  cuivre 
noir , on  la  conferve^  &c  lorfqu’on  en  a fuffifamment, 
on  la  fond. 

Pour  toutes  ces  différentes  fontes , il  y a quatre  Fon- 
deurs qui  fe  relevent  de  douze  en  douze  heures , ainfi 
que  leurs  Aides.  Pendant  qu’ils  font  de  relâche  , ils 
s’occupent  à d’autres  ouvrages. 
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CHAPITRE  LXXXIX. 


la  fonte  des  Mines  de  cui'vre  a Lamenthal, 
Ÿar  un  Fourneau  courbe. 

§.  I.  Or  s au  E les  mines  de  cuivre  de  la  Fonderie 


de  Lautenthd  font  grillées  ^ on  les  fond  par  un 


Fourneau  courbe  ordinaire , reprélenté  fur  U Planche 


XXV  IL 


La  brafque  eft  compofée  d’une  partie  d’argile  & de 
trois  parties  de  charbon.  Lorfqu’elle  eft  placée  & bat- 


tue J le  Fourneau  refte  à poitrine  ouverte , comme  pour 
les  fontes  des  mines  de  cuivre.  On  y fait  une  trace  d’un 
pied  de  long  fur  un  pied  de  profondeur  & ftx  pouces 
de  largeur  j on  la  chauffe  enfuite  avec  du  charbon  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures. 

Après  que  la  mine  a été  grillée  une  feule  fois , on 
la  fait  voiturer  devant  le  Fourneau  dans  une  brouette 
qui  en  contient  environ  deux  quintaux  : on  diftribuc 
deflus  un  ou  deux  bacquets  de  feories , venant  d’une 
fonte  de  matte , & un  bacquet  de  kpohbeins , triés  des 
vieilles  fçories  des  mines  de  Kammelsberg. 

§.  X.  Si  la  mine  fé  trouve  dure  à fondre  on  n’en 
fond  par  jour  que  dix-huit  à vingt  quintaux.  Si  elle  eft 
fufible,  on  en  peut  fondre  jufqu’à  trente  dans  le  même 
efpace  de  temps.  On  conduit  la  fonte  à fordinaire  par 


ie  moyen  du  j ôc  quand  le  baflin  de  réception  eft 
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rempli  de  matte  crue , on  la  fait  couler  & on  la  leve 
par  plaques.  A fegard  des  fcories , elles  s’écoulent  par 
une  voie  qui  eft  à côté  du  baffin  : c’efl:  fuivant  que  la 
fonte  va  bien  ou  mal  ^ qu’on  ajoute  plus  ou  moins  de 
fcories.  Le  Fondeur  habile  doit  connoître  ce  qu’il  faut 
faire  pour  bien  conduire  cette  opération. 

§.  5.  Lorfque  la  mine  eft  riche  en  cuivre,  la  matte 
qui  en  vient  eft  riche  aufti , & va  ordinairement  au  tiers 
de  la  mine.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  mine  peu  ri- 
che , rend  beaucoup  de  matte  ; mais  c’eft  une  matte 
pauvre  , épailfe , & difficile  à diftinguer  des  fcories  ^ 
parceque  la  mine  n’a  pas  été  affiez  grillée  , relative- 
ment à la  grande  quantité  de  fouffre  qu’elle  contenoit. 
On  eft  alors  obligé  d’y  ajouter  des  matières  abforban- 
tes  & plus  dures  à fondre , ou  bien  de  la  griller  une  fé- 
condé fois.  Il  faut,  pour  qu’une  fonte  réuffilTe  bien 
que  le  quintal  de  matte  contienne  au  moins  trente  li- 
vres de  cuivre  J autrement  on  feroit  obligé  de  donner 
trop  de  feux  à cette  matte  pour  la  griller,  & de  la  refon- 
dre trop  de  fois.  Pour  vingt  quintaux  de  mine  difficile 
à fondre,  on  brûle  environ  trois  charretées  de  charbon  j 
Sc  quand  xmt  journée  eft  finie  , on  cefte  de  fondre. 

§.  4.^  Dés  qu’on  a grillé  la  matte  , comme  on  Fa  en- 
feigné  au  Chapitre  XXXI.  §.  7.  on  la  porte  devant  le 
Fourneau  qui  a fervi  à la  fonte  de  la  mine.  On  accom- 
mode ce  Fourneau  avec  une  brafque  compofee  de  deux 
parties  d’argile  & dé  trois  parties  de  charbon  pulvérifé. 
On  étend  vingt  quintaux  de  matte  fur  faire  pour  une 
journée  3 & fou  brûle  trois  charretées  de  charbon  pour  la 

fondre  j 
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fondre  ^ il  en  vient  trois  à quatre  quintaux  de  cuivre 
noir  J qu’on  nomme  culots.  Ils  Font  environ  la  cinquième 
partie  de  cette  matte  -,  & la  mattefimŸle  j que  cette  nou- 
velle fonte  fournit,  va  à peu  près  à k moitié, 

§.  5.  On  grille  fept  à huit  fois  cette  matte  fimplefur 
du  bois,  & dans  des  places  murées  j puis  on  la  fond  com- 
me la  précédente.  Elle  rend  à peu  prés  les  deux  tierscn 
cuivre  noir , & encore  un  peu  de  matte  que  Fon  garde 
pour  la  fonclre  avec  de  la  matte  hmple.  Comme  le  cui- 
vre noir  de  ces  fontes  contient  peu  d’argent , on  ne  le 
met  pas  au  Fourneau  de  liquation  : on  le  raffine. 


CHAPITRE  X C. 

De  la  fonte  de  la  mine  de  cuivre  d Lutterherg  far 
un  Fourneau  a lunettes  ou  d la  Hongroife 
'vant  la  méthode  introduite  darts  le  Comté  de' 
JSÆartsfeldt. 

4.  I.  fut  en  1705.  qu’on  introduifît  à Lutterberg 

la  maniéré  de  fondre  du  Comté  de  Mansfeldt  > 
lorfque  la  minière , qu’on  nomme  Kupfer  Bluhme^  ou 
fleur  de  cuivre , eut  commencé  à fournir  beaucoup  de 
minéral.  Le  Fourneau  reflémble  aux  Fourneaux  Hon- 
grois ou  à lunectesjqu’on  a repréfentés  FstU  Planche XXIL- 
La  brafque , fur  laquelle  on  fait  cette  fonte , efl:  com- 
pofée  de  trois  parties  de  charbon  & d’une  partie  d’ar- 
gile. Il  y a dans  la  Fonderie  deux  de  ces  Fourneaux  qui 
fervent  alternativement. 

Tome  IL 
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§.  Z.  Les  mines  de  cuivre  de  Lutterberg  reffemblent 
auili  à des  pyrites  cuivreufes^  mais  elles  different  de  cel- 
les du  haut  & du  bas  Hartz , i°.  En  ce  qu’elles  ne  font 
pas  fi  fulfureulès , & qu’on  n’eft  obligé  de  les  griller 
qu’une  feule  fois.  z°.  Elles  font  jointes  à une  roche, 
qui  en  fortant  de  terre  reffemblc  à du Jpaths  mais  plus, 
dur,  & qui  quelques  jours  après  fe  réduit  en  un  fable 
blanc.  On  droit , il  y a quelques  années,  de  la  même 
minière  , du  La-^r-Brt^3  ou  mine  3 mêlé  avec  le 

fable , de  la  véritable  mine  de  cuivre  en  fable , & d’une 
autre  mine  aulh  de  cuivre , mais  mêlée  avec  une  vraie 
mine  de  fer  brune.  Ces  mines  rendent  la  fonte  très-dif- 
ficile -,  ainfi,  il  faut  y joindre  beaucoup  de  matières  fu- 
fibles.  La  mine  la  plus  abondante  fe  divife  en  mine 
criée , en  mine  moyenne , & en  mine  grofliere.  La  mine 
grolfiere  fe  fubdivife  encore  en  mine  commune  blanche 
ôc  en  mine  commune  rouge,  à caufe  de  la  mine  de  fer 
qui  lui  donne  cette  couleur.  On  tire  aufli  de  la  même 
minière  une  autre  forte  de  mine  commune  qu’il  fàut 
néceffairemenc  bocarder  & laver  pour  la  joindre  aux 
autres. 

§.  5.  Pour  fondre  ces  mines,  il  faut  les  mêler  : fçavoir, 
un  tiers  de  mine  triée  & de  mine  moyenne  avec  un  tiers' 
de  mine  commune  blanche  , & un  autre  tiers  de  mine 
commune  rouge.  On  peut  faire  auffi  ce  mélange  d’une 
moitié  de  mine  triée  & moyenne , avec  un  quart  de 
mine  commune  blanche  &un  quart  de  mine  commune 
rouge.  Sur  huit  quintaux  de  Fun  de  ces  deux  mélanges, 
on  difiribue,  le  plus  également  qu’il  eft  pofhble,  quatre. 
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quintaux  de  fcories  tirées  de  vieux  décombres.  Le  tout 
'compofe  une  journée  qu’on  nomme  ajfortie  s ôc  fon  en 
fond  fix  ou  fept  en  vingt  quatre  heures. 

$.  4.  Avant  que  de  fondre  cette  mine , on  fond  en- 
viron cent  quintaux  de  matte  grillée  ^ raffemblée  de 
plufieurs  fontes , & aufquels  on  ajoute  trente  quintaux 
de  fcories  de  mine,  dix  quintaux  de  déchets  de  raffinao'c_, 
& dix  quintaux  de  débris  de  Fourneau. 

$.  J.  La  fonte  de  cette  matte  fe  conduit  comme  celle 
d£  Mansfeldt.  Elle  commence  à Lutterberg  le  Qimanche 
à quatre  heures  après-midi,  & finit  le  fàmedi  fuivant  à 
la  mente  heure  5 ainfî , elle  dure  cent  quarante-quatre 
heures  fur  la  même  brafque  : mais  ce  n’elf  pas  une  régie 
«jue  Fon  fonde  toujours  la  matte  avant  la  mine , parce- 
que  la  matte  retirée  de  la  fonte  d’une  femaine  , ne  fe 
met  pas  feule  en  grillage , on  famaffe  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  cent  ou  cent  trente  quintaux  ; & alors  on  lui  donne 
dix  feux.  La  matte  qui  vient  de  la  fonte  de  cette  matte 
gnllee , fe  nomme  matte  jîmfle*  On  la  met  avec  la  matte 
crue  que  fournit  la  fonte  de  la  mine  pendant  une  femai-^^ 
ne,  & on  lui  donne  fes  dix  feux  ; mais  celle  qui  fort  de 
cette  fonte , a la  fin  de  chaque  quartier , fe  met  à part , 
& ayant ete  grillée  feule  à quatre  feux,  on  la  fond  avant 
la  mine , afin  de  porter  le  cuivre  en  recette  à la  fin  des 
trois  mois. 

Quand  on  a fini  la  fonte  de  la  matte  grillée , on  fond 
la  mine  mélangée,  commue  on  Fa  ditci-defîus  §.  5.  & 
fon  brûle  pour  chaque  journée  fix  mefures  de  charbon. 
On  perce  les  Dafïins  de  réception  de  huit  heures  en  huit 

M m m ij 
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heures.  Comme  les  Icories  fe  refroidilTent  allez  vite  ^ 
on  les  lève  de  fuite  pour  les  mettre  de  côté.  Il  n y a qu  un 
Fondeur  & fon  Aide  pour  la  fonte  de  la  mine  j mais  il 
lui  faut  encore  deux  Aides  pour  celle  de  la  matte^  par^ 
eequ  elle  va  beaucoup  plus  vite. 


CHAPITRE  XCI. 

fonte  de  Id  Adine  de  cui'Ufe  feuidetee  j ou 
en  ardoifè , k B^iegelsdorff^  dans  le  fais 
de  Hefe-Cajfel. 

§.  I . T Es  mines  de  cuivre  feuilletées , vulgairement 

Jj i dites  en  ardotfi,  qu’on  trouve  à Kiegelsdorjf^  ne 

tiennent  que  deux  a trois  livres  de  cuivre  par  quintal. 
On  les  grille  une  feule  fois  fur  des  fagots,  comme  dans 
le  Comté  de  Munsfeldt  s & on  les  fond  dans  une  efpece 
^le  Fourneau  courbe,  qui  eft  repréfenté  fur  U Planche 
XXFllL 

§.  Z.  On  prépare  le  fol  du  Fourneau  avec  de  la  braf- 
que , compofée  d’une  partie  de  charbon  & de  trois  par- 
ties d’argile  ^ mais  celle  qu’on  employé  a former  le  ballîn 
de  réception  , eh  plus  légère  ^ car  on  met  deux  parties 
de  charbon  fur  une  feule  partie  d’argile.  La  fonte  fe  fmt 
\pitnne  ouverte  3 & à trace  arrondie.  Lorfqu  on  a chauiie 
le  Fourneau,  on  commence  à fondre  le  lundi,  on  con- 
tinue fans  interruption  jufqu  au  famedi  de  la  quatrième 
femaine.  On  n’ajoute  à ces  mines  pauvres,  après  qu  on 
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les  a grillées , que  des  fcories  impures  d’une  fonte  pré- 
cédente. 

§.  5.  Cette  fonte  efl  lente , parceque  cette  mine  eft 
ferrugineufe  : de  plus , elle  s’attache  au  foyer  ôc  y for- 
me des  amas  qu’il  faut  arracher  avec  des  leviers  de  fer  j 
ce  qui  endommage  fouvent  ce  foyer , enforte  qu  ou  efl: 
obligé  de  le  raccommoder  avec  de  nouvelle  brafque , 
ôc  d arrêter  pour  cela  le  vent  des  foufflets , en  mettant 
une  pelotte  de  terre  dans  la  tuyere  ^ ôc  Fon  foutient  la 
charge  , c’efl- à-dire  ^ la  matière  qui  efl  dans  le  Four- 
neau, par  des  morceaux  de  bois  qu  on  etançonne , & 
que  Fon  n’ôte  que  quand  le  Fourneau  efl  raccommode. 

§.  4.  Lorfque  la  fonte  a duré  pendant  foixante  heu- 
res ou  environ , on  perce  pour  la  faire  couler  ôc  cette 
percée  fournit  fept  à huit  quintaux  de  matte , dont  le 
quintal  contient  quarante  à cinquante  livres  de  cuivre.- 
Cette  matte  efl  impure  ôc  mêlée  de  fer  : on  trouve  me- 
me des  amas  de  fer  dans  le  baflin  de  réception',  on  cafle 
ces  amas  aulfi-bien  que  la  matte  , pour  les  mettre  au 
grillage,  ôc  le  fer  s’y  brûle.  3En  fept  jours,  on  fond  dans 
Je  Fourneau  plus  de  trois  cens  quintaux  de  ces  mines 
feuilletées , ou  en  ardoife  : on  n en  retire  que  dix-huit 
quintaux  de  matte  crue , deux  quintaux  de  matte  ferru- 
gineufe , ôc  deux  quintaux  d amas  de  fer  -,  ôc  Fon  con- 
fomme  cent  quarante-quatre  mefures  de  charbon.  Il  y 
a ordinairement  à chaque  Fourneau  un  maître  Fondeur 
qui  a Finfpedion  fur  le  travail,  ôc  un  autre  Fondeur 
avec  fon  Aide , qui  tous  les  deux  font  releves  de  huit 
heures  en  huit  heures. 


46z  De  la  fonte  de  la  Mine  , &c.  Chap.  XCH. 

§.  5.  Après  que  la  matte  crue  a été  grillee  fur  des 
fagots , des  bûches  ôc  du  charbon  ^ & qu’on  lui  a donne 
quatorze  feux  dans  des  aires  de  dix-neuf  pieds  -de  lon- 
gueur J ôc  de  cinq  pieds  de  large  fur  douze  pieds  de 
hauteur  j on  la  fond  dans  le  même  Fourneau  ^ en  y ajou- 
tant un  peu  de  fcories  de  matte.  On  en  retire  les  deux 
tiers  en  cuivre  noir,  ôc  le  relie  en  matte  fimple , qu  on 
remet  au  grillage  avec  d’autre  matte  crue.  Enfin,  le 
|>roduit  de  la  fonte  complette  des  trois  cens  quintaux  de 
eette  mine  de  cuivre  en  ardoife  , ell  d’environ  douze 
quintaux  de  cuivre  parfait. 


CHAPITRE  XCIL 

la  fonte  de  la  Mme  de  cuivre  a Idrejtemhach  y 
dans  la  Principauté'  de  Heffe-d  Armfiadt  3 
par  un  Fourneau  courbe. 

5*  T"  A mine  de  cuivre  que  Fon  fond  z^reytembach 
J— i vient  de  Hambertshanfen  ôc  de  But^ach  : on  fe‘ 
fert  d un  Fourneau  courbe  pareil  à celui  du  bas  Hartz, 
ôc  que  Fon  prépare  avec  une  braique  compofée  de  trois- 
parties  de  charbon  ôc  d une  partie  d argile  , en  le  lail- 
lant  a poitrme  ouverte,  ün  grillage  de  cette  mine , tant 
choifie  que  lavee , eft  ordinairement  de  trois  cens  quin- 
taux. Apres  qu  elle  a été  tirée  du  premier  feu,  on  la  met 
en  un  monceau,  dont  011  prend  ce  qu’il  faut  pour  cha- 
que On  la  calTe,  & Fon  y mêle  des  kories  de 
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fflâtce  grillée  & de  la  pierre  à chaux  pour  lui  fervir  dç 
fondant. 

§.  Z.  Chaque  journée  eft  douze  heures  à fondre  : on 
continue  la  fonte  lur  la  même  brafque  pendant  douze 
à quatorze  jours , & fon  tire  des  trois  cens-  quintaux 
cent  trente  à cent  quarante  quintaux  de  marte , dont  le 
quintal  tient  quarante  à cinquante  livres  de  cuivre  noir. 

§.  5.  On  grille  cette  marte  à neuf  feux,  ainfi  qu’on 
fa  dit  au  Chapitre  XXIII.  Puis  on  la  fond  dans  le  même 
Fourneau  qui  a lérvi  à fondre  la  mine:,  en.  y ajoutant 
des  feories  de  mine.  Cette  fonte  dure  cinq  jours  fur  la 
nouvelle  brafque , dont  on  a préparé  le  Fourneau  ÿ elle 
rend  la  plus  grande  partie  de  fon  poids  en  cuivre  noir. 
La  feorie  fimple  qui  en  vient  le  grille  avec  d^’autre  matte 
crue.  On  brûle  pour  les  deux  fontes  de  mine  & de  matte 
douze  à treize  chariots  de  charbon.  La  fonte  eft  con- 
duite par  un  Fondeur  & fon  Aide,  qui  (ont  relevés  par 
d autres  au  bout  de  douze  heures. 


CHAPITRE  XCIII. 

la  fonte  de  la  Mine  de  cuivre  dite  en  ardoifè^ 
de  la  V ^Uée  d' Itre  dam  la  Principauté  de  Hejfe’- 
d Armjkidt , par  un  Fourneau  à lunettes. 

^ * fond  la  mine  de  cuivre  de  la  Vallée  ^Itre 

dans  un  Fourneau  à la  Hongroife  ou  à lu- 
Hettes.  Cette  mine  j’qui  eft  en  écailles  & en  lames  de 
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couleur  brune ^ eft  tachetée  ça  & là  de  vert.  Le  quintal 
tient  cinq  à fix  onces  de  cuivre  : on  ne  grille  pas  cette 
mine  i on  la  fond  crue , & cependant  elle  rend  d’abord 
du  cuivre  noir  fans  matte.  Ce  cuivre  noir  ne  tient  pas 
d’argent,  ainfi  on  le  raffine  fans  le  paffier  à la  liquation  r 
& comme  il  eft  trés-bon  , on  s’en  fert  à fabriquer  dit 

léton. 

— — T^===============ag=a 


CHAPITRE  XCIV. 

r ancienne  ynaniere  de  fondre  les  mines  de  cui^rf 
en  ardoif  du  Comté  de  Adansjeldt , par  un 
Fourneau  a la  Hongroife, 

I . N fond  les  mines  de  cuivre  de  Mansfeldt  de 
deux  façons  différentes  , ff.  fuivant  Fan- 
cieniie  méthode  par  un  Fourneau  à la  Hongroife  ; elle 
a été  en  ufage  depuis  1701.  jufqu’en  1718.  On  en  a. 
déjà  parlé  au  Chapitre  IX.  §.  5 . & Fon  a repréfente  ce 
Fourneau  fur  U Ptmche  XII.. 

Les  roches  cuivreufes  de  Mansfeldt  & d Eifeben  (ont 
feuilletées  ou  en  lames  , & fort  pauvres  , puifque  le 
quintal  ne  contient  fouvent  qu’une  livre  & demie  de 
cuivre  & tout  au  plus , mais  rarement,  trois  livres  & de- 
mie. Cependant  on  trouve  du  bénéfice  à les  fondre^ 
parcequ’une  feule  fonte  dure  cent  quarante-quatre  heu- 
res fiir  une  même  brafque  & fans  interruption  i ce  qui 

énargne  beaucoup  de  charbon.  Mais  pour  que  ïaccom- 
^ ° modale 
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modage  du  Fourneau  puifle  réfifter  pendant  ce  temps , 
il  y a deux  balTins  de  réception  Fun  à côté  de  Fautre  y 
& dont  on  le  fert  alternativement  de  vingt-  quatre  en 
vingt- quatre  heures.  Dans  les  autres  Fonderies  , on 
fond  d’abord  la  mine  , puis  la  matte  qui  en  vient.  A 
Mansfeldt  y la  fonte  de  la  mine  rend  auffi  de  la  matte 
crue , mais  on  ne  la  fond  pas  féparément  : on  la  met  à 
la  fin  de  chaque  femaine  avec  la  mine  qu’on  doit  fon- 
dre la  femaine  fuivante. 

$.  Z.  Comme  cette  fonte  commence  le  Dimanche  à 
quatre  heures  apres  midi , & dure  jufqu’au  famedi  fui- 
vant  à la  même  heure , & qu’on  recommence  à fondre 
le  lendemain  Dimanche  à pareille  heure  , vingt-quatre 
heures  ne  fuffiroient  pas  pour  refroidir  le  Fourneau  y 
s’il  falloir  le  réparer  j ainfi  il  y a deux  Fourneaux  qui 
fervent  Fun  après  l’autre.  La  brafque  de  ces  Fourneaux 
eft  compofée  de  deux  parties  de  charbon  & d’une  partie 
d’argile  : on  la  bat  dans  le  Fourneau  de  façon  que  d’un 
côté  elle  touche  à la  tuyere , & qu’elle  aille  en  pente 
jufqu  a la  chemife  , où  elle  doit  être  d’un  pied  plus  bas 
que  le  niveau  de  cette  tuyere , laquelle  avance  de  cinq 
pouces  dans  le  Fourneau , fans  être  inclinée  de  plus 
d un  pouce.  On  fait  enfuite  devant  le  Fourneau  , les 
deux  badins  dont  on  vient  de  parler  ; on  les  fépare  par' 
une  pierre  qui  fert  en  même  temps  de  marche  ou  de- 
gré. Pour  chacun  de  ces  balïins , il  y a un  œtl  au-deflous 
de  la  chemife  j ils  fervent  alternativement  à Fécoule- 
ment  de  la  matière  en  fufion  , pour  fe  rendre  dans  Fun 
ou  Fautre  de  cesbafiins,  formés  en  cônerenverfé,  ayant 
TmelL  Nnn 
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dix  pouces  d’é-vafemenc  & deux  pieds  de  profondeur  y 
ôc  donc  la  brafque  doic  être  battue  très-dure.  On  ferme 
chaque  œil  avec  une  pierre.  On  remplit  de  feu  ces  deux 
balTins  pour  les  chauftêr  pendant  vingt- quatre  heures  i 
mais  à Fègard  du  Fourneau , on  n’y  met  du  charbon 
que  quatre  ou  cinq  heures  avant  de  commencer  la  fon- 
te. La  raifon  pour  laquelle  on  chauffe  ainfi  ces  balhns, 
eft  que  fon  commence  toujours  cette  fonte  par  la  rnatte 
dont  le  cuivre  noir  coule  le  premier  dans  ces  baffins. 

§.5.  La  mine  feuilletée  de  Mansfeldt  n eft  pas  tou- 
jours la  même.  Il  y en  a de  dures  a fondre  ^ & e eft  la 
plus  grande  quantité.  On  en  trouve  de  plus  fufibles 
près  de  Wiederflutt  ,j  elle  ell  mêlee  d un  peu  de  char- 
bon de  terre.  Celle  qu’on  nomme  Streb  3 eft  tres-aifee 
à fondre  ■,  celle  qu  on  appelle  Noberg , eft  plus  rebelle 
à la  fonte  : ainfi  on  les  mêle  à peu  près  à parties  égales. 
Lorfque  les  mines  de  Mansfeldt  ont  été  grillées. une  fois 
fur  des  fagots  j on  en  fait  porter  à la  Fonderie  cent  qua- 
rante quatre  quintaux  j qu  on  divife  egalement  fur  deux 
aires  féparées  par  des  murs  ; & fur  chaque  aire  on  jette 
deux  brouettées  de  fcories , qui  ont  été  triees  de  vieux 
décombres.  Chacune  de  ces  divifions  fe  nomme  une 
journée  : on  en  fond  fix  dans  un  Fourneau  pendant  une 
femaine  ; quant  à celle  de  Wiederfiatt  3 on  en  peut  fon.- 
dre  aulli  par  femaine  jufqu’à  cinq  cens  vingt-huit  quin- 
taux. 

§.  4.  Après  que  le  Fourneau  a été  rempli  de  charbon, 
on  y charge  de  la  matte  qui  provient  de  la  fonte  d une 
femaine  & qu’on  a grillée  fix  fois.  La  fonte  de  cette 
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macte  dure  cinq  ou  fix  heures , pendant  lefquelles  011 
change  trois  fois  de  bafïin  j car  dès  qu’un  de  ces  bailîns 
s’ed  affez  rempli  de  cuivre  pour  qu’on  ne  puiiTe  plus 
en  enlever  les  Icories,  on  bouche  ïœtl  par  lequel  ce 
cuivre  couloit , &:  Fon  ouvre  celui  de  Fautre  baflin  pour 
le  remplir  à fon  tour.  On  vuide  le  premier  j mais  com- 
me les  feories  font  h chaudes  qu’on  ne  peut  pas  les  en- 
lever fur  le  champ , on  les  retire  avec  un  kiftre  , qui  eft 
une  barre  de  fer  garnie  au  bout  d’un  morceau  de  bois,- 
Des  feories  retirées  aiilh  ne  peuvent  pas  être  bien  net- 
tes , elles  emportent  Un  peu  de  cuivre  noir  ayec  elles  ÿ 
mais  comme  on  les  remet  dans  la  fonte  de  la  mine  ^ il 
ne  s’en  perd  rien.  Le  peu  de  matte  que  Fon  trouve  fur 
ce  cuivre  après  qu’on  en  a retire'  les  feories  j fe  leve  en 
efpèce  de  feuilles,,  qu’on  nomme  matte  mince  ou  matte 
Jimple.  On  mêle  cette  matte  avec  celle  qui  fort  de  la 
fonte  de  la  mine  pour  n’en  faire  qu’un  feul  & même 
grillage. 

On  arrofe  le  cuivre  noir  avec  de  Feau  pour  le  lever' 
par  plaques  : comme  ce  cuivre  ef:  déjà  alTez  pur,  if 
fouffre  peu  de  déchet  dans  le  raffinage.  Le  quintal  de 
ce  cuivre  contient  depuis  quatre  julqu’à  huit  onces 
d argent  : ainfi  on  le  tranfporte  à Hechefledt  pour  le 
paiTer  a la  liquatian.  Si  Fun  des  baffins  a été  endom- 
mage par  la  fonte  ^ on  le  répare  avec  de  nouvelle  braL 
que.  Le  fécond  baffin  ne  recevant  plus  de  cuivre  noir  j,. 
ce  que  le  Fondeur  connoît  aux  feories  , il  ferme  ïcciL 
Il  charge  le  Fourneau  avec  la  mine  feuilletée , & ouvre 
ïœil  du  premier  baffin  dont  il  a ôté  le  cuivre  noir,  afin 

N n n ij. 
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que  la  matte  venant  de  cette  mine  , puilTe  y coulef.’ 
La  matière  en  fufîon  fe  ralTemble  dans  ce  ballin  jus- 
qu’au lundi  fix  heures  du  foir  j alors  on  ferme  cet  œil 
& on  enleve  la  matte  : auffi-tbt  on  ouvre  Fautre  œtl , 
pour  que  fautre  balïin  le  remplilïè  a lon  tour  j & foii 
fait  cette  manoeuvre  toutes  les  vingt  - quatre  heures 
quand  la  mine  ell  pauvre.  Cette  mine  eft  li  dure  a fon- 
dre , qu’on  n’en  peut  charger  que  deux  bacquets  fur 
un  panier  de  charbon.  S il  arrivoit  que  le  qui  lert 
à conduire  cette  fonte , vint  à fe  détruire  près  de  la 
tuyere , il  ne  faudroit  pas  pour  cela  charger  plus  qu  à 
Fordinaircj  mais  jetter  la  matière  dans  le  Fourneau, 
de  façon  qu’elle  y defcendît  le  long  du  mur  mitoyen  : 
par  ce  moyen  on  conlèrve  le  ne^^i  ôc  le  Fourneau  reçoit 
de*fair  par  devant.  Lorfque  le  Fourneau  fe  bouche, 
on  charge  un  peu  de  Icories  de  matte , lans  mine  j com- 
me elles  font  fondantes , elles  r’ouvrent  le  Fourneau  : 
enfin  on  ell  quelquefois  obligé  de  faire  des  changemens 
à la  compolition  de  h journée. 

Les  mines  feuilletées  de  Wiederftatt  étant  plus  fulibles 
que  celles  de  Mansfeldt , elles  rendent  plus  de  matte  j 
ainfi  Fon  ell  obligé  de  changer  de  balTin  de  douze  heu- 
res en  douze  heures.  La  fonte  s’attache  alfez  Souvent  à 
la  brafque,  & pénétre  quelquefois  jufqu’à  la  pierre  de 
fol  i mais  cela  ne  porte  aucun  préjudice  , parceque  la 
matière  en  fulion  rentre  aifément  dans  le  balïin  de  ré- 
ception. S’il  fe  fait  des  amas,  on  les  arrache  pour  les 
rejetter  dans  le  Fourneau  -,  mais  en  même  temps  on  y 
ajoute  des  Scories  fondantes  de  matte  , pour  faciliter 
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leur  fufioii.  On  trouve  quelquefois  avec  la  matte  qui 
a coulé  dans  le  baffin , des  amas  de  fer  qu’on  nomme 
Codo^^-f  ••  on  les  met  à part  / & apres  les  avoir  brifes  , 
on  les  grille  avec  la  matte  crue , dont  le  foulfre  les.fco- 
riiîe  fi  bien  qu’on  ne  les  retrouve  plus  dans  la  fonte 
de  cette  matte.  On  peut  conclure  de  ce  qu’on  vient  de  Le  cuivre  de 
lire , que  le  fer  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  £"2^^  de 
n’altere  pas  ce  métal,  puifque  le  cuivre  de  Mansfeldt^'^^^o^^- 
a toujours  été  elUme  comme  un  des  meilleurs  de  fEu« 
rope. 


CHAPITRE  XCV. 

T>e  la  nou’velle  méthode  de  fondre  les  Mines  de 
cuivre  de  ]\édansfeldt  par  le  haut  Fourneau, 

§.  I.  T ’Us  AGE  des  hauts  Fourneaux  a été  introduit 

J ^par  le  Sieur  Ehremberg  Receveur  du  dixiéme 

des  mines.  Il  y en  a cinq  à Mansfeldt , mais  a Eijleben  on 
a confervé  le  Fourneau  à la  Hongroife  jufqu  en  lyir. 
Voyez  U Planche  XXXIX.  Le  travail  par  le  haut  Four- 
neau eft  peu  différent  de  celui  qu  on  a décrit  dans  le 
Chapitre  précédent  ^ ôc  quoiqu  on  préparé  ce  Four- 
neau avec  une  brafque  plus  épaiffe  , cependant  la  plus 
grande  partie  de  la  fonte  pénétre  jufqu  au  fol  : on  fait 
aufïi  devant  le  haut  Fourneau  deux  baffins  de  récep- 
tion , comme  au  Fourneau  Hongrois  ou  a lunettes  j & 
ce  Fourneau  travaille  fans  interruption  au  moins  pen- 
dant un  mois. 
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§.  %.  Lorfqu’il  faut  le  préparer , on  commence  par 
le  réparer  en-dedans  j car  s’il  a déjà  fervi,  la  fonte  fa 
conliderablement  calcine.  On  y met  une  poulîiere  grof- 
fiere  de  charbon  fans  aucun  mélange  d’argile  & on  la 
fait  monter  depuis  la  pierre  de  fol  jufqu’à  la  tuyere  j & 
de  cette  tuyere  jufqu’à  lœil , on  lui  donne  vingt-huit 
degrés  de  pente  : quant  aux  deux  baffins  de  réception  , 
on  les  fait  avec  de  la  brafqiic  pefante  j compofée  de 
deux  parties  de  charbon  & d’une  partie  d’argile.  On 
les  chauffe  avec  des  Icories  rouges , parcequ’il  y a or- 
dinairement un  autre  Fourneau  actuellement  en  feu 
qui  les  fournit. 

§.  j.  La  mine  feuilletée  fe  grille  près  de  la  minière  ÿ 
de-la  on  la  tranfporte  a la  Fonderie  dans  des  chariots 
tenant  vingt-quatre  quintaux  : on  compte  deux  de  ces 
chariots  pour  une  charge  : on  roule  cette  mine  avec  des- 
brouettes J fur  le  plancher  qu’on  a conhruit  au  haut  do 
ces  Fourneaux,  afin  d’avoir  plus  de  facilité  à les  char- 
ger. Sur  quarante-huit  quintaux  de  cette  mine , on  ré- 
pand huit  quintaux  de  Icories  de  matte  , & des  feories» 
impures  î li  la  mine  elt  dure  a fondre , on  y ajoute  en- 
core àu.  fluor  ou  fondant  de  Strasberg.  On  fond  depuis 
douze  jufqu  a feize  de  journées  par  femaine.  Le  quin- 
tal de  cette  mine  feuilletee  ne  tient , comme  on  Fa  déjà 
dit  , que  trois  livres  & demie  de  cuivre  tout  au  plus  y. 
&c  fouvent  moitié  moins. 

§•  4.  On  commence  la  fonte  le  lundi  à quatre  heures 
après  midi.  On  remplit  d’abord  le  Fourneau  de  char- 
bon jufqu  a la  moitié  de  là  hauteur  -,  on  charge  par- 
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-ileiTus  un  panier  de  mine  qui  peut  pefer  depuis  cin- 
quante jufqu  à foixante-quinze  livres,  puis  du  char- 
bon, & encore  de  la  mine  qu’on  augmente  peu  à peu 
jufqu’à  trois  paniers , ce  qui  fait  la  plus  force  charge. 
Les  paniers  dont  on  fe  fert  pour  charger  la  mine , font 
de  la  moitié  moins  grands  que  ceux  qui  fervent  pour 
le  charbon.  Cette  fonte  doit  être  toujours  fombre  ou 
obfcure , parcequ’on  prétend  que  s’il  y avoit  de  la  flam- 
me , elle  enleveroit  le  plus  léger  des  lamines  cuivreu- 
fes  : ainfi  Fon  fait  aller  les  foufflets  lentement , & la 
matee  defeend  très-bien  au  bas  du  Fourneau. 

Le  ;^^;^doic  être  tout  droit  dans  cette  fonte  & n’avoir 
que  dix-huit  pouces  de  longueur  au  plus.  Si  la  fonte 
devient  difficile  , ce  s’allonge  : on  ceffie  alors  de 
charger  pendant  quelque  temps,  afin  que  ce  qui  eft 
dans  le  Fourneau  defeende  un  peu  , apres  quoi  on 
charge  un  panier  de  de  Strasber-g & fon  retranche 
enfuite  quelque  chofe  de  la  charge  de  mine  ordinaire  , 
Julqu’à  ce  que  le  Fourneau  foit  rétabli  j car  alors  on 
peut  charger  comme  auparavant. 

Quand  un  des  baflins  a été  rempli  par  la  fonte  qui 
y coule,  ce  qui  arrive  au  commencement  & félon  que 
la  mine  efl  riche , au  bout  de  cinq , fix  ou  fept  heures , 
on  ferme  fon  œil 3 & Fon  ouvre  celui  de  Fautre  baffin 
qui  efl;  vuide.  Celui-ci  fe  remplit  plus  vite,  pareeque 
le  Fourneau  efl  fuffifamment  échauffé 4 mais  dans  la 
fuite  Fun  & fautre  font  plus  long -temps  à fé  remplir , 
pareequ’ils  s’aggrandiffent  : on  peut  cependant  changer 
trois  ou  quatre  fois  de  baffin , avant  qu’il  foit  nécef- 
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faire  de  les  réparer  avec  de  nouvelle  brafque  : ü néan- 
moins il  arrivoit  qu’un  de  ces  baflins  ne  tint  plus  la 
fonte  , il  faudroit  j auffi-tôt  qu’on  en  auroit  retiré  la 
matte  , arracher  la  vieille  bralquc  ôc  en  mettre  de  nou- 
velle à la  place  J la  chauffer  avec  des  fcories  rouges,  & 
y faire  rentrer  la  fonte.  Si  les  fcories  qui  en  viennent 
font  pures,  c’eft-à- dire , fi  elles  ne  tiennent  point  de 
matte , on  les  tranfporte  hors  de  la  Fonderie  : ü elles 
s’en  font  chargées,  on  les  rejette  dans  le  Fourneau. 

La  poudre  grofïiere  de  charbon  dont  on  a garni  le 
Fourneau,  n’y  demeure  pas  long-temps  : on  ne  Fy  a mife 
que  pour  chauffer  la  pierre  de  fol  j & c’eft  du  deffus  de 
cette  pierre , que  la  fonte  coule  dans  le  bafîin  de  récep- 
tion. Lorfqu’on  fait  la  fonte  des  mines  de  cuivre  dans 
un  haut  Fourneau,  il  faut  que  les  Fondeurs  foient  atten- 
tifs à la  bien  conduire  , pareeque  s’il  y arrive  quelque, 
accident , il  eft  bien  difficile  d’y  remédier , attendu- 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  charge  que  dans  un  Four- 
neau de  grandeur  ordinaire.  Ces  accidens  font,  que  la 
pierre  de  fol  peut  fe  fendre  ou  fe  calciner  ^ la  chemife  y 
le  mur  mitoyen  ôc  la  doublure  peuvent  s’enfoncer  5 
alors  une  partie  du  Fourneau  s’écroule,  & il  faut  ceffer 
la  fonte.  S’il  n’arrive  aucun  de  ces  accidens,  la  fonte 
peut  durer,  comme  on  Fa  dit,  jufqu’à  la  quatrième  fe- 
maine. 

L’avantage  des  hauts  Fourneaux  fur  les  Fourneaux 
à la  Hongroife,  efl  qu’on  peut  y fondre  plus  de  ma- 
tière J en  confommant  moins  de  charbon. 


CHAP.  XCVT. 
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CHAPITRE  XCVI. 

ÿ)e  la  fonte  dei  Âdines  de  cuivre  feuiÜetéeé  de 
Kothembourg  près  de  la  Saale,  dans  le  haut 
Fourneau, 

pour  fondre  la  mine  feuilIetee  de 
Vy  Kothembomg,  du  haut  Fourneau  repréfenré 
fur  U Manche  XL,  & dont  on  a donné  Ja  defeription  au 
Chapitre  XII.  $.  4.  Ce  Fourneau  y a été  mis  en  üfaec 
parM.  Confeiller  au  Confeil  de  Guerre  du  Roi 
de  Pruilc.  Le  fol  eft  fait  d Une  pierre  affez  femblable  au 
grais,  & qui  peut  rélîfter  pendant  une  ou  deux  fontes; 
apres  quoi  il  faut  en  remettre  une  autre.  Sur  cette  pier- 
re, on  bat  une  brafque  compofée  dune  partie  d’argile 
& de  deux  parties  de  charbon.  Il  y a auffi  devant  le  Four- 
neau deux  baflins  de  réception , faits  de  la  même  braf- 

ne  fervent  qualternâtivemcnf  3 on 
ne  cbaufte  que  celui  qui  doit  fervir  le  premier,  & il  ré- 
cite ordinairement  pendant  douze  heures. 

$.•  1.  La  mine  ayant  été  grillée  feulement  une  fois, 
on  la  chariepar  un  plan  incliné  lur  le  plancher  élevé 
e a onderie  „ ou  fon  fait  enfuite  la  cOmpofition  par 
^nots , ur  un  de  ces  chariots^  on  ajoute  depuis  un 

Te  > qni  vient  du 

que  h brafque  a ece  fudîfamment  chauffée , on  charge 
^me  IL  ® 

U O O 
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le  Fourneau,  ôc  aufli-tôr  qu’un  des  badins  eft  rempli  paf 
la  fonte , on  bouche  Ton  œil , & Fon  ouvre  celui  qui 
conduit  la  matière  en  fufion  dans  le  bailm  d à.  coté , & 
qu’on  a dû  chauffer  auparavant  i on  vuide  le  précédent, 

& on  le  raccommode  s’il  eft  endommagé  : rnême  , s il' 
eft  néceffaire , on  le  refait  à neuf,  ^oii  le  chaude  fur 
le  champ , pour  qu’il  foit  en  état  de  fervir  quand  Fautrc 
fera  rempli.  La  brafque  ne  refide  pas  pendant  toute  la 
fonte  dans  Finteneur  du  Fourneau  -,  ordinairement  la 
matière  en  fufion  la  pénétre  jufqu’à  la  pierre  du  fol,  & 
de-là  elle  fe  rend  dans  le  bafhn  de  réception  , doiit  on 
a foin  d’enlever  les  feorks  à mefure  qu’elles  s y rallem^ 
blent.  Ce  haut  Fourneau  refte  en  feu  pendant  cinc|  & 
fix  femaines  fans  interruption,  On  y fond  par  femainc 
jufqu’à  quinze  chariots  de  mine  feuilletec  ^ chaque  cha- 
riot contenant  quarante- huit  quintaux  -,  & pour  c aque 
chariot  on  brûle  un  chariot  de  charbon  qui  contient 
douze  mefures.  Comme  ces  mines  ne  font  pas  egalement: 
riches  , leur  produit  ii’eft  pas  toujours  le  même  v mais 
communément  on  en  tire  par  femaine  foixance  quintame 
de  matte  à trente  livres  de  cuivre  le  quintal.  Les 
vriers  font  un  Fondeur , fon  Aide  , Se  un  Chargeur  c 
charbon,  que  de  femblables  Ouvriers  relévencan  bout 
de  douze  heures. 

5,  Comme  il  y a;  toujours  dans  la  Fonderie  de  Ko*- 
thembomg  deux  hauts  Fourneaux  en  feu,  on  raflem  ç 

toute  la  matte  qu’ils  fourniffent  pour  un  feui  grillage  , 

ôe  on  lui  donne  jufqu’à  fept  feux  , qui  font  compo  es  © 
bois  de  corde  & de  fagots,.  Ce  grülage  fe  fait  fur  de^ 
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j)Iaces  murées  & couvertes  j & pour  les  deux  derniers 
feux,  on  ajoute  du  charbon.  On  fond  cette  matte  dans 
un  Fourneau  à la  Hongroife  : le  fol  en  eft  de  pierre,  fur 
lequel , au  lieu  de  brafcpc , on  met  un  lit  de  mine  pilée 
Sc  criblée  ^ mais  les  deux  badins  font  faits  d un  mélange 
de  deux  parties  de  charbon  &d ’une  partie  d’argile.  La 
compofition  de  cette  fonte  eft  de  lept  parties  de  matte 
& d’une  partie  des  fcories  qui  font  forties  de  la  fonte  de 
ia  mine.  Sur  un  feul  accomuiodage  on  fond  de  fuite  juL 
qu’à  fix  cens  quintaux  de  matte  crue,  il  en  vient  un  peu 
plus  de  cent  quintaux  de  cuivre  noir  & de  matte  fimple. 
On  mêle  cette  derniere  matte  avec  la  matte  crue  , après 
que  celle-ci  a eu  quatre  feux,  & pour  chaque  trente-fix 
quintaux  on  brûle  douze  mefures  de  charbon. 

Le  cuivre  noir  de  cette  fonte  contient  depuis  fix  on- 
ces &c  demie  jufqu’à  huit  onces  d’argent  par  quintal  : ou- 
ïe tranfportc  à la  Fonderie  de  Neufiadtïm  la  3 pour 
ie  paffer  à la  liquation.  Il  y a pour  cette  fonte  un  Fon- 
deur & un  Aide,  qui  font  relevés  par  d’autres  au  boue 
de  douze  heures. 
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U fonte  des  éeaiües  cui’vreufès , de  la  mine 
de  cuivre  en  fable  d^Ilmenau,  le 

haut  Fourneau. 

I*  grille  ces  e'cailles  cuivreufes  avant  que  de* 

les  fondre  ^ mais  on  ne  grille  point  la  mine  en 
fable  : Fune  & Fautre  le  fondent  dans  le  haut  Fourneau 
qui  elF  reptéfenté  fur  la  Planche  XLL  On  met  fur  le  fol 
de  pierre  une  brafque  compofée  d une  partie  d argile  & 
de  deux  parties  de  charbon.  Les  deux  balîins  font  faits 
de  la  même  brafque  : on  chauffe  le  tout  le  Dimanche 
après-midi,  & le  lundi  fui  vaut  à deux  heures  du  matin  , 
on  commence  la  fonte  i on  fait  entrer  dans  fa  compofi- 
tion  trente  quintaux  de  mine  en  écaille  grillée  , feize 
quintaux  de  mine  fableufe  pilée , trois  quintaux  de  feor 
ries  de  matte , un  quintal  de  feories  de  fer,  & cinq  quin^ 
taux  de  Jpath, 

§.  Z.  Lorh][u’on  a rempli  le  Fourneau  de  charbon  , 
on  met  deffus  cinq  charges  de  feories,  puis  on  entame 
\z  journée.  Si  la  fonte  ne  va  pas  bien,  on  ajoute  un  peu 
plus  de  fiath  à la  compofition  : & Fon  peut  fondre  par 
lemaine  jufqu  à fept  journées  de  cette  compofition.  On 
leve  les  feories  à mefure  qu’elles  forcent,  &Fon  change 
de  baffin  de  douze  heures  en  douze  heures.  Il  fe  forme 
de  temps  en  temps  des  amas  de  fer,  fur-tout  vers  la  fin 
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-de  la  fonte , on  les  calTe  en  menus  morceaux  pour  les 
mettre  à parc.  Le  refte  du  travail  fe  conduit  comme  ce- 
lui des  mines  de  Mansfeldt.  Le  haut  Fourneau  va  de  fuite 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femainesi  il  confomme 
par  femaine  quatorze  à quinze  chariots  de  charbon,  5c 
il  rend  depuis  fept  jufqu*à  dix  quintaux  de  matee  crue 
tenant  par  quintal  quarante  livres  de  cuivre  noir , 
neuf  onces  d’argent  : il  en  vient  aulïi  un  peu  de  cuivre 
charge  de  plomb  ; ce  qui  peut  monter  par  quartier  à huit 
ou  neuf  quintaux , dont  on  retire  par  liquation  fix  quin- 
taux d mvre  & deux  quintaux  de  cuivre  noir.  L’un  & 
Fautre  contiennent  par  quintal  dix  onces  d’argent.  Les 
Ouvriers  travaillant  à cette  fonte , font  deux  Fondeurs, 
deux  Aides  & deux  Chargeurs , qui  fe  relevent  de  douze 
en  douze  heures. 

§.  5.  On  grille  la  matte  crue  cinq  fois , comme  on  fa 
enleigne  au  Chapitre  XXXII.  ôc  on  la  fond  par  le  Four- 
neau à lunettes:,  qui  a été  reprélenté  fur  ü Flanche  XXll. 
y ajoutant  un  peu  de  feories.  De  cinquante  quintaux 
qu  on  peut  fondre  fur  une  feule  brafque,  on  retire  juf- 
qu  à dix-huit  quintaux  de  cuivre  noir , dont  le  quintal 
contient  quatre-vingt-feize  livres  de  cuivre  pur,  & douze 
onces  & demie  d argent.  Le  refie  de  cette  fonte  va  à cinq 
quintaux  de  matte  fimple , que  fon  mêle  avec  d’autre 
matte  crue,  pour  la  griller  & la  fondre. 

C^ant  aux  amas  de  fer  dont  il  a été  parlé  ci-defTus, 
on  les  fond  lorfqu  il  y en  a vingt-cinq  quintaux,  avec 
vingt-deux  quintaux  de  Kiej^  ou  pyrite,  & fon  en  tire 
encore  de  la  matte  crue  qui  contient  du  enivre  & de 
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la  fonte  des  Àdines  de  cuivre  a Neufol  en 
Hongrie  par  un  Fourneau  courbe. 

I.  T Es  mines  de  Neuffol  fe  fondent  fans  être  ro- 

X ides  dans  le  Fourneau  courbe  qu’on  a reprê- 

fente  fur  U Planche  XXXL  L’argile  dont  on  fe  fert  pour 
faire  la  brafque , eft  rouge  ou  jaune,  on  neFemploye 
qu’aprês  Favoir  calcinée,  fous  un  toît  &:  dans  une  place 
de  vingt  pieds  en  quarré , & dont  les  murs  ont  huit  a 
neuf  pieds  de  haut.  On  fait  au  fond  un  lit  de  bois  d’un 
pied  & demi  d’épailfeur,  &fur  lequel  on  met  du  char- 
bon : on  étend  fur  ce  charbon  deux  cens  barres  de  terre 
jaune  & deux  cens  barres  de  terre  rouge.  Eufuite  on  met 
le  feu  au  bois.  La  brafque  le  compolc  de  vingt  barres- 
de  cette  terre  calcinée , & de  quinze  bjtrres  de  charbon 
dur  mis  en  poudre  : le  tout  ayant  été  palfé  parle  crible, 
on  en  accommode Fourneau  le  famedi.  Cette  brafque 
bien  battue  doit  aller  en  defcendant  depuis  la  tuyere 
jufqu’au  balîin  de  réception  , où  elle  doit  être  de  qua- 
tre à cinq  pouces  plus  balTe  que  cette  tuyère,  à laquelle 
on  donne  tout  au  plus  deux  degrés  d’inclination , en  la 
faifant  encrer  huit  à dix  pouces  dans  Finrérieur  du  Four- 
neau : on  Fénduit  d’une  bonne  terre  gralTe,  & on  la 
foutient  par-delTous  avec  une  brique  ; enfuite  on  place 
fur  le  fol,  à feudroit  où  doit  être  la  chemife , & au  mi- 
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lieu  du  Fourneau  J un  morceau  de  bois  di’un  pouce  ôe 
demi  de  diamètre  : on  le  couvre  de  brafque  que  Foiî 
bat  fortement,  afin  que  le  fol  relie  égal  & uni.  Cela 
étant  fait,  on  ôte  de  cette  derniere  bralque  ce  qui  s’en, 
trouve  de  trop  en- dedans  de  la  chemife.  On  jette  deux 
paniers  de  charbon  dans  le  Fourneau  pour  k chauffer,!. 
& Ton  place  une  porte  de  fer  qui  tient  lieu  de  chcmife , 
ôc  qu’on  a 2:arnie  de  briques  du  côté  du  Fourneau  : cetta 
porte  ell  haute  de  quatre  pieds  neuf  pouces,  &.  elle  ell 
foutenue , tant  par  la  brafque , que  par  des  gonds  & par 
des  coins  de  fer.  Lorfqu  elle  ell  arrêtée , on  retire  le 
morceau  de  bois  dont  on  vient  de  parler  , & qui  fi:  trouve 
immédiatement  au-delfous  j le  trou  que  ce  morceau  de 
bois  a formé , &c  ïœil , fervent  à faire  couler  la  matière  en 
fufion  dans  le  balîin  de  réception,  auquel  on  donne  par 
le  haut  un  pied  de  diamètre  , &c  jufqu’à  neuf  pouces  de 
profondeur.  A côté  de  ce  balfin  on  en  fait  un  autre  pour- 
la  fercée  ,•  & comme  toute  la  brafque  qui  forme  Savant- 
ell  entourée  d’une  plaque  de  cuivre  en  cercle,  il 
y a à ce  cercle  un  trou  par  lequel  on  perce.  Lorfque  lcr 
Fourneau,  a été  fuffifamment  chauffé  , on  commence  la' 
fonte  le  lundi  matin  entre  quatre  & cinq  heures  en; 
la  continue  julqu’au  vendredi  au  loir,  ou  au  famedi 
matin. 

Z.  On  fait  le  mélange;  des  raines  deftinees  a la 
. fonte , comme  il  luit.  On  y met , i°.  de  la  mine  triee. 
dont  le  quintal  contient  dix-huit  à vingt.livres  de  cuivre. 
z°.  Du  iCer»,  qui  en  tient  quinze  à feize  livres,  y . De 
la  mine  jaune  , qui  en  donne  trente  A quarante  livres. 
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4 . De  la  mine  brune  ou  noire , qui  en  contient  cin- 
quante a foixante  livres.  On  met  moitié  des  deux  pre- 
mières fortes,  & moitié  des  deux  autres.  Toute  la  malTe 
cf  nomme  mine  de  mmtere  s puis  on  prend  quinze  ùarres 

de  cette  mine  de  minières  & cinq  barres  de  mine  criblée. 
La  barre  péfè  depuis  deux  cens  jufqu’à  deux  cens  foi- 
xante-quinze  livres  du  poids  de  Bergstadt.  On  ajoute  à 
ce  mélange  des  cailloux  blancs  qui  relfemblcnt  à de  la 
pierre  à chaux , en  même  quantité  que  de  mine  de  mi- 
mere , & quelquefois  davantage. 

§.  5.  Pour  commencer  la  fonte , 011  charge  quelques 
bacquets  de  feories , & par-deffus  de  la  mine  prile  de 
h.  journée  ou  compofition.  On  fe  fert  pour  cela  de  bac- 
quets qui  font  allez  petits  ; quant  au  charbon  , on  le 
charge  avec  des  paniers , dont  trois  font  une  mefure 
de  charbon  du  bas  Hart^  s un  de  ces  paniers  peut  con- 
tenir environ  trois  des  petits  bacquets  de  mine.  On 
conduit  la  fonte  par  le  moyen  du  ne<^j  3c  comme  ce 
ne^  e(t  difficile  à conferver , on  brûle  quantité  de  tuyè- 
res : il  ell:  fort  rare  qu  une  feule  puilfe  durer  pendant 
quinze  jours.  Les  Icories  de  cette  fonte  font  fouvenc 
difficiles  a lever  nettes  j fi  Fon  voit  qu  elles  tiennent 
trop  dans  le  ballin  , on  ajoute  à la  compofition  des  feo- 
ries  de  matte. 

§•  4.  Lorfque  le  baffin  de  réception  eft  rempli  de 
matte , on  perce  ^ ce  qui  arrive  ordinairement  toutes 
les  fix  heures , quand  le  Fourneau  efl  bien  en  feu  : en- 
fuite  on  leve  cette  matte  en  plaques , & tous  les  deux 
jours  on  rétablit  le  baffin  avec  de  nouvelle  brafque  î 

on 
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on  arrête  les  foufflets  pendant  qu’on  y travaille  ôs 
lorfqu’il  ell  remis  en  état  , on  met  deffus  des  cendres 
ordinaires  j afin  que  la  fonte  qui  doit  y couler  ne 
touche  pas  d’abord  à la  brafque  fraîche.  Comme^W 
s’agarandit  auffi  ^ on  le  rétrécit  de  même  avec  de  la 
brafque  & de  Fargile. 

§.5.  On  fond  cinq  journées  de  compofition  pendant 
une  femaine  , ce  qui  monte  à deux  cens  & quelquefois 
à deux  cens  foixante- quinze  quintaux.  On  en  retire 
trente-cinq  à quarante  quintaux  de  niattc  crue  ^ dont 
le  quintal  rend  quarante  a cinquante  livres  de  cuivre^ 
On  brûle  pour  cette  quantité  , .cinquante  charges  de 
charbon,  à douze  paniers  la  charge  ^ ce  qui  fait  une 
melure  &c  demie  du  Harf^. 

On  met  fur  un  feui  grillage  jufqu  a cent  quatre-vingt 
quintaux  de  cette  matte,  & on  lui  donne  neuf  feux. 

6.  La  fonte  de  la  matte  fe  fait  dans  le  même  Four- 
neau ou  Fon  a fondu  la  mine.  La  brafque  efi:  la  même  j 
mais  pour  la  matte,  on  laiffe  deux  jeux  deffous  la  che- 

mife.,  & Ion  fait  deux  baffins  comme  pour  un  Four- 
neau a lunettes. 


La  matte  ayant  reçu  fes  neuf  feux , on  en  étend  fuf 
Faire  cent  cinquante  quintaux , aufquels  on  ajoute  huit 
Wx  de  mine  de  cuivre' pauvre , &Jon  commence  la 
tonte  le  lundi  matin.  On  charge  d’abord  le  Fourneau 
avec  des  fcories  de  matte , puis  avec  ce  qu  on  a mis  en 
jmrnee.  ôc  enfuite  de  temps  en  temps  , un  bacqüet  de 
Icônes  de  matte.-  Auffi-tôt  qu’un  baffin  efi  plein  , on 
bouche  fon  W ^ 011  ouvre  Fautre  , pour  que  la  fonte 
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s’écoule  dans  le  baffiii  vuide  ; enruice  on  retire  les  fco- 
ries  avec  un  morceau  de  bois , parcequ  elles  , ne  fe  re- 
froidilTent  pas  allez  tôt  fur  la  matière  qu  elles  fuma— 
o-ent , pour  être  levées  autrement.  On  enleve  la  matte 
tout  de  fuite ,,  & Fon  arrofe  le  cuivre  noir  qui  eft  def- 
fous , pour  pouvoir  Fôter  plutôt  du  balfm.  Le  cuivre 
étant  retiré , on  chaude  ce  ballin  avec  du  charbon  j afin 
que  dés  que  Fautre  eft  rempli , on  puilfe  y faire  rentrer 

la  fonte. 

Cette  fonte  dure  environ  vingt  - quatre  heures  •,  on 
en  retire  foixante  à foixantc-dix  quintaux  de  cuivrc 
noir , qu’on  nomme  aùvre  en  culot , & qu  on  tranft 
porte  à la  Fonderie  de  Teyoha-  i plus  trois  a quatre  quin^ 
taux  de  matte  de  cuivre  fimple , qu  on  ajoute  a de  la 
matte  crue  pour  les  griller  enferabîe. 

Lorfque  la  matte  grillée  a été  fondue , on  fait  paner 
dans  le  Fourneau  vingt  barres  de  feories  impures , qu  on 
a amalfées  peu  à peu  \ & Fon  met  la  matte  qui  en  fort , 
avec  d’autre  matte  de  mine.  Lorfque  la  fonte  de  ces 
feories  impures  eft  finie  j on  ferme  les  deux  yeux  j & 
on  en  ouvre  un  nouveau  entre  deux  ôc  devant  ce  nou- 
vel œil  3 on  forme  un  baftm  potir  recevoir  la  matière 
que  fournilfent  quarante  barres  de  mine  que  Fon  fond 
encore  dans  ce  Fourneau.  C eft  par-la  qu  on  finit  ^ 
fonte  d’une  femaine  le  vendredi  au  foir  , ou  le  famedi 
matin.  On  brûle  encore  trente-neuf  à quarante  char- 
ges de  charbon.  , 

§,  7.  Il  s’amalfe  dans  une  double  voûte , qui  eft  au 
haut  du  Fourneau  de  fonte , une  poudre  ou  fleur  de  fonte  ^ 
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que  Ton  fond  tous  les  trois  mois  dans  un  Foünieau  Fleur  dg  fonte 
courbe , après  y avoir  mêlé  des  feones  de  marte.  Com- 
me  cette  fleur  efl;  légère  ^ on  fhumesSbe  avec  de  feau  j 
avant  que  de  la  charger  entre  deux  charges  de  charbon  : 
par  ce  moyen  le  vent  des  foufflets  ne  peut  pas  la  chaflér 
fl  facilement  hors  du  Fourneau  : de  cent  trente  barres 
de  cette  fleur  ^ on  retire  environ  vingt  quintaux  de 
macte,  dont  le  quintal  tient  quarante  livres  de  cuivre* 


CHAPITRE  XCIX* 


la  maniéré  de  fondre  le  cuivre  de  Cément 
a Neujfol  a Schmelnitz^  en  Hongrie. 


§.  1.  qu’on  nomme  cuivre  de  Cément  {a) , efl: 

celui  qui  fe  précipite  d’une  eau  vitrioliquè 
par  le  moyen  du  fer.  Pour  cet  effet  j il  y a dans  les  gai- 
îeries  de  la  mine  > des  canaux  où  Fon  met  des  morceaux 
de  fer  j & Fon  fait  paffer  F’eau  vitrioliquè  par-deffus* 
On  ramaffe  affez  de  ce  précipité  à NeujJol  & à SchmeU 
&c  on  le  fond  tous  les  ans  une  fois , comme  on 
fond  la  matte  grillée. 

§*  Z.  On  en  prend  vingt  barres  pour  une  fonte  j Sc 


{a)  Ce  cément  fe  nomme  terre  de 
taivre  aux  mines  de  S.  Bcldans  le  Lyon- 
nois.  CeS  eaux  vitrioliqnes  tenant  une 
portion  de  'Ciiivre  en  aiffolutiôn  , fe 
trouvent  à une  lieue  de  Neidfol  dans 
les  vaftes  mines  de  cuivre  (THeiren- 
p-and , où  il  y i vin^t-quatre  réfervoirs 
fouterrains  fort  profonds,  dans  lefquels 


l'eau  fe  raffemble  & y dépofe  fon  cui- 
vre fur  les  vieux  fers  qu'on  y met  trem- 
per. Le  produit  du  cuivre,  qui  en  1707. 
étoit  encore  de  quatre-vingt-huit  quin-^ 
taux , n eft  depuis  quelques  années  que 
de  vingt  quintaux  par  an.  Les  grandes 
inondations  font  la  catife  de  cette  di- 
minution. 

Pppij 


4S4  De  la  fonte  des  Mines  , &c.  Chap,  C. 
fou  n y ajoute  qu  un  peu  de  matte  de  fcories  de  temps 
en  temps  \ mais  le  Iimo»  de  cément  qui  provient  de  la 
précipitation  du  cuivre  à SchmelnitT:^^  fe  fond  avec  la 
matte  : on  en  met  dix-huit  à vingt  quintaux  fur  cent 
foixante  quintaux  de  matte.  Il  en  fera  parle  plus  au 
long  dans  le  Chapitre  fuivant.  Il  faut  prendre  garde 
qu  il  n entre  rien  dans  la  fonte  du  cément  de  NeuJJôl  qui 
puilTe  donner  de  la  matte  ^ afin  de  n’en  retirer  que  le 
cuivre  feuh  De  vingt  barres  ou  trente  quintaux  de  cé- 
ment 3 on  retire  feize  quintaux  de  cuivre  , & Fon  fait 
par  an  jufqu  à cinq  cens  quintaux  de  ce  cuivre. 


CHAPITRE  C. 

‘De  la  fonte  de  la  Aline  de  cuivre  a SchmelnitZj  j 
dans  la  haute  Honnie, 

!•  N fond  les  mines  de  cuivre  de  Schmelnit^  dans 
le  Fourneau  moyen  qu’on  a repréfenté  fur 
la  Plancha  XXXVl.  au  lieu  que  pour  toutes  les  autres 
fontes,  le  fol  du  Fourneau  a une  pente  vers  le  balliia; 
de  réception-,  dans  celle-ci  ce  fol  efl:  forme  en  creux 
dans  Fincerieur  du  Fourneau , afin  que  lorlqu’on  perce  , 
jl  y refte  un  peu  de  matte.  La  fonte  dure  toute  la  fe- 
maine  fur  la  brafque  ainfi  préparée , quoique  la  minç 
y foit  fondue  fans  être  rôtie.  On  accommode  ordinai- 
rement le  Fourneau  le  famedi  matin  à fept  ou  huit  heu- 
res , quand  il  efi  parfaitement  reffoidh  La  brafc^ue  efl 


De  lA  fonte  des  Mines  , &c.  Chap.  C.  485 
compofée  de  cinq  parties  d’argile  fur  fepc  parties  de 
charbon.  On  en  met  d’abord  deux  paniers  pleins  fur 
le  fol , & on  la  bat  le  plus  ferme  qu’il  eft  poffible.  On 
ajoure  deux  autres  paniers  que  fon  ne  bat  pas  fi  fort 
que  les  deux  premiers;  & Fon  continue  d’en  met- 
tre J jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit  élevé  au-deffus  de  la 
tuyere  qui  eft  de  trois  pieds  & demi  plus  haute  que  le 
fol  du  Fourneau  ; enfuite  avec  la  même  brafque  ^ on 
forme  ïavant-foyer  ou  bafîin  de  réception  ; on  féleve 
jufqu  a ce  qu  en  pofant  une  régie  de  niveau  , depuis 
la  pierre  de  cet  avant-foyer  jufqu  a la  chemife  ^ le  lit  de 
brafque  qui  doit  être  bien  battu , fe  trouve  d’un  pied 
fept  pouces  plus  bas  vers  ce  dernier  endroit.  Au-def- 
fous  de  la  chemife  & de  chaque  côté , on  fait  un  re- 
bord de  brafque  large  de  neuf  pouces  ; il  refle  au  mi- 
lieu un  efpace  de  feize  pouces  pour  la  trace , laquelle 
avance  d un  pied  au-dehors  de  la  chemife  : enfuite  011 
met  encore  de  la  brafque  vers  la  pierre  de  ïavant-foyer 3 
jufqu  a ce  qu  il  ne  refte  plus  qu’un  vuide  de  deux  pou- 
’Jf  achevé  de  fermer  ce  vuide  lorfqu’on  a 
chaufté.  Quand  ïavant-foyer  ou  baffin  de  réception  a 
ete  éleve  de  fept  a huit  pouces  ^ on  y mec  une  plaque 
de  fer  de  trois  pieds  de  long  fur  huit  pouces  de  large  , 
du  cote  où  Fon  perce.  Cette  plaque  a vers  Fendroit  où 
c e couche  la  brafque , plufîeurs  trous  prés  les  uns  des 
autres.  Dans  Fintérieur  du  Fourneau , il  y a depuis  la 
tuyere  jufqu  a ïavant-foyer  ou  balTui  de  réception , un 
petit  creux,  dont  le  bord  voifin  de  ce  baffin  eft  un  peu 
Peve  , afin  que  lorfqu’on  perce  , toute  la  matte  nç 
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coule  pas  du  Fourneau , & qu  il  en  refte  un  peu.  Des 
que  tout  eft  préparé  3 on  met  un  morceau  de  bois  en 
travers  de  la  trace , & fon  place  la  chemile  par-defTus* 

Il  n y a point  de  baffin  de  percee  pour  cette  fonte  j 
à fa  place  on  fait  une  voie  avec  des  fcories  criblées,  du 
poulllcr  de  charbon  & de  Fargile , pour  faire  couler  la 
matte , lorfqu  on  a percé  le  bain  de  réception.  On 
chauffe  deux  fois  cct  accammodage  avec  du  charbon.  Les 
Fondeurs  viennent  le  Dimanche  au  foir  vers  les  fix 
heures  : ce  font  eux  qui  ferment  le  vuide  dont  on  a 
parlé  ci-deffusi  mais  avant  que  dy  mettre  les  deux 
pouces  de  brafque  qui  doivent  le  boucher,  ils  mouil- 
lent la  brafque  chaude  du  baflin , pour  faire  prendre 
celle  qu’ils  ajoutent. 

§.  Z.  On  fait  entrer  trois  differentes  fortes  de  munes 
dans  la  fonte.  1°.  De  la  bonne  , parmi  laquelle  il  fe 
trouve  de  la  mine  dite  d’^^^r , &:  un  peu  de  mine  reuih 
letée , traverfee  par  des  filets  de  véritable  mine  de  cui- 
vre. Ce  mélange  contient  depuis  vingt  jufqu  à cin-“ 
qualité  livres  de  cuivre  par  quintal,  x . mine  la- 

vée , dont  le  quintal  rend  depuis  fix  jufqu  a dix  livres 
de  cuivre.  3°.  Du  k/efi^ou  pyrite  qui  en  tient  cinq  à fix 
livres.  On  ne  grille  pas  ces  trois  fortes  de  mine  ; leur 
Gompofition  fe  fait  par  barres  3 & la  barre  eft  de  deux 
cens  ou  deux  cens  cinquante  livres.  On  les  tranfporte 
à la  Fonderie  dans  des  brouettes  longues  de  vingt-trois 
pouces , larges  de  dix-neuf  > & profondes  de  dix  : elles 
contiennent  une  demie  barre  de  matière.  Sur  ces  mines 
on  ajoute  pour  une  journée  de  douze  barres  de  mine  , 
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une  ou  deux  barres  de  mine  lavée , ou  du  fi  fon 

en  a de  relie  j quatre  brouettées  de  matte  grillée  j & 
des  fcories  de  matte  à volonté.  On  fond  dans  un  feul 
Fourneau , douze  à quatorze  de  ces  journées  depuis  le 
Dimanche  fix  heures  du  foir  j julqu  au  famedi  fuivant 
fix  ou  fept  heures  du  matin  j ce  qui  rend  depuis  cent 
foixante  jufqu’à  deux  cens  barres  de  matte. 

On  charge  d’abord  le  Fourneau  avec  du  charbon 
feul , & pour  que  le  commence  à fe  former , on  fait 
un  trou  dans  ce  charbon  avec  un  morceau  de  bois.  On 
appelle  ce  trouj  la  voie  du  on  met  dans  ce  trou  un 
bacquet  de  fcories  fraîches  & un  panier  de  charbon  i èc 
apres  y avoir  fait  un  autre  trou , on  y met  encore  deux 
bacquets  de  fcories  de  matte , ce  qu"on  continue  ainfi 
quatre  ou  cinq  fois  ; enfuite  on  entame  la  journée  , en 
ne  mettant  d’abord  qu’un  bacquet  de  matière  fur  un 
panier  de  charbon.  Par  la  fuite  on  en  peut  mettre  juf- 
qu’à deux  & trois  bacquets  , fi  le  panier  de  charbon 
peut  les  fondre  , & fi  le  ne\^&  conferve.  On  ne  le  lailfe 
allonger  que  jufqu’à  quinze  pouces , & il  faut  que  le 
fond  en  foit  toujours  clair  : comme  le  Fourneau  eft  fort 
haut , on  ell  obligé  de  monter  un  elcalier  pour  le  char- 
ger. 

Les  fcories  qui  viennent  de  cette  fonte  , font  ordi- 
nairement fi  tenaces  , qu’on  eft  obligé  de  temps  en 
temps  de  charger  fur  le  charbon  des  ftories  de  matte  , 
pour  les  rendre  plus  fluides.  S’il  fe  forme  des  amas  j on 
les  arrache  pour  les  rejetter  dans  le  Fourneau., 

Le  baftin  de  réception  eft  ordinairement  douze  heiï*' 
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res  à fe  remplir  de  marre  pour  la  première  fois.  On 
range  les  fcories  de  côté  , pour  voir  s’il  eft  temps  de 
percer  J & apres  la  première  percée  ^ le  Fourneau  étant 
bien  en  feu , on  peut  percer  de  huit  heures  en  huit 
heures.  La  première  journée  eft  ordinairement  dix-huit 
heures  à fe  fondre  ; la  fonte  des  autres  n’en  dure  que 
douze  J & quelquefois  que  neuf  Si  après  avoir  percé  , 
il  ne  reftoit  pas  de  la  matte  dans  le  creux  du  Fourneau , 
il  faudroit  en  ôter  de  la  brafque  pour  rendre  ce  creux 
un  peu  plus  profond.  Les  Fondeurs  Hongrois  font  d’o- 
pinion , que  par  cette  précaution  la  matte  fe  conferve 
plus  chaude  & qu’elle  fort  plus  pure , ainft  que  les 
fcories.  Comme  il  n’y  a point  de  baftin  pour  recevoir 
la  matte  quand  on  a percé  , elle  s’écoule  par  la  voie 
dont  on  a parlé  : elle  s’y  refroidit  aflez  vite  , ôc  fon  n’a 
pas  la  peine  de  fenlever  par  plaques. 

On  a déjà  dit  qu’on  fondoit  par  femaine  dans  un 
feui  Fourneau  j cent  foixante  à cent  quatre-  vingt  barres 
de  mine.  Chaque  barre  rend  environ  un  quintal  de 
matte  qui  contient  vingt  à vingt-quatre  livres  de  cui- 
vre , & fon  brûle  pendant  la  femaine  trente  charges  de 
charbon  ^ chaque  charge  eft  de  douze  mefures. 

§.  5.  La  fonte  de  la  matte  le  fait  à Schmelnit?^  dans 
un  Fourneau  du  nombre  de  ceux  qu’on  a nommés  Four- 
neaux à percer  3 & qu’on  a reprefentes  fur  la  Planche  XXIF. 
Il  a trois  baftins  de  réception  , mais  lans  baflin  de  per- 
cee.  On  préparé  ce  Fourneau  le  famedi  matin  avec  une 
brafque  compofee  de  parties  égales  de  charbon  & d’ar- 
gile. On  bat  bien  le  loi , ôc  fon  y eleye  la  brafque  de 

vingt-trois 
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t'^iiigt-trois  pouces  jufqu  au-delTous  de  la  tuyere  j on  y 
£orme  àulïi  un  creux  ^ parcequ  on  croit  que  le  cuivre 
fe  purifie  ; ainfi  la  braique  monte  par-devant  jurqidà 
quatre  pouces  près  du  bas  de  la  cliemife  , où  on  lui 
donne  une  pente  vers  le  creux  , dont  le  fond  ell  d’en- 
viron un  pied  plus  bas  que  le  delTus  des  bords  des  baf- 
{1ns  de  réception.  On  Fappelle  le  crett^x  dit  cuivre ^ les 
autres  balîins  jfe  nomment  foyers  des  Jcories.  On  ne  lailTe 
au  bas  de  la  chemife  qu’un  petit  œil  pour  féeoulement 
de  la  matière.  Pour  faire  cet  œtl  3 on  arrange  plufeurs 
petits  morceaux  de  bois  pointus  à côté  Fun  de  Fautre  , 
de  façon  qu’ils  entrent  jurqii’au- dedans  du  Fourneau 
par  le  bas  de  la  chemife  j ôc  on  les  affujettit  avec  de 
Fargile , puis  on  jette  du  charbon  tant  dans  le  Fourneau  , 
qu’en  dehors  fur  les  bafîns  ; & lorfqu’il  eft  confumé  , 
on  en  remet  d’autre.  Le  Dimanche  au  foir,  on  com- 
mence la  fonte  en  emplifTant  le  Fourneau  de  charbon  : 
on  forme  la  vote  du  ne:^^  comme  on  a fait  dans  la  fonte 
précédente , par  quatre  charges  de  feories  mifes  Fune 
après  Fautre. 

La  matte,  qui,  après  avoir  été  grillée  huit  fois , péfe 
cent  foixante  quintaux , s’étend  devant  le  Fourneau  : 
on  y répand  depuis  huit  jufqu’à  douze  leurres  de  Imon 
de  cernent 3 & chaque  barre  eft  environ  de  cent  cinquante 
livres.  Gomme  le  cuivre  pourroit  s’aigrir  par  le  fer  qui 
eft  dans  ce  cernent 3 il  ne  feroit  pas  à propos  d’en  mettre 
davantage  dans  la  fonte.  Si  d’un  autre  côté  on  n’en  mec-^ 
toit  point,  il  faudroit  enfuite  trois  ou  quatre  heures  de 
plus  pour  raffiner  ce  cuivre,  parcequ’il  prendroit  moins 
Tome  IL  Q q q 
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vîte  la  chaleur  qui  lui  convient.  Lorfque  la  fonte  (îe- 
vient  trop  fluide,  on  ajoute  fur  \zjoHrnee  un  peu  de  fa- 
ble de  riviere  & du  ou  bien  on  en  charge  un 

bacquet  de  temps  en  temps  dans  le  Fourneau.  Si  la  fonte 
paroît  trop  pâteufe , on  y ajoute  des  cailloux  fufibles , 
que  fon  trouve  dans  la  minière.  Les  fcories  coulent  au 
commencement  dans  un  ballin  qui  efl  près  du  creux  du 
cuivre  3 & on  laifle  raflembler  ce  métal  dans  ce  creux 
pendant  trois  heures.  Alorson  le  fait  couler  avec  lamattc 
dans  le  baflin  defliné  à les  recevoir.  Lorfque  ce  baflin 
efl  rempli , on  bouche  ïæil  : on  leve  les  Icories , puis  la 
matte,  par  plaques , & Fon  arrofe  le  cuivre  avec  de  Feau, 
afin  de  pouvoir  Fenlever  plutôt.  Vœd  étant  rebouche  , 
on  en  perce  un  autre  un  peu  plus  haut , pour  faire  cou- 
ler les  fcories  qui  continuent  de  fe  former , jufqu  a ce 
que  le  creux  du  cuivre  loit  vuide.  Cette  fonte  dure  jul- 
qu’au  mardi  au  foir.  Alors  on  Farrête  pour  raccommo- 
der le  Fourneau , afin  de  pouvoir  recommencer  une 
autre  fonte  le  mercredi  au  foir,  & la  finir  le  vendredi. 
Des  cent  foixante  quintaux  de  matte  , fondus  en  deux 
fois  J avec  les  huit  ou  douze  barres  de  limon  de  cément^ 
on  retire  depuis  vingt- fix  jufqu’à  trente  quintaux  de 
cuivre  noir,  & cinq  à fix  quintaux  de  matte  fimple, 
qu’on  ajoute  à de  la  matte  crue  après  fon  fixiéme  feu  ; 
& Fon  raffine  le  cuivre  noir  à Fordinaire  dans  un  grand 
Fourneau  de  raffinage.  On  brûle  pour  ces  deux  fontes 
dix-neuf  charges  de  charbon  ; & a la  fin  delà  fonte  de 
chaque  grillage  , on  pafle  par  le  Fourneau  de  fonte  le^ 
craffes  & fcories  du  raffinage  du  cuivre. 


Dë  la  fontê  dis  Mines  , 6cc.  Chap.  CÎ.  4$ s 
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2)^  Id  fonte  des  Adines  de  cuivre  dans  la  Servie  s 
d IVLejdamheck^  Orawtjd,  Corfiwit^ 
Schicklo’^ar. 

$.  I.  T Es  mines  de  Meydambeck, font  des  pyrites  cui-' 

J /vreufes,  des  mines  de  enivre  noires  & vertes^ 

& du  enivre  natif  ou  vierge.  On  y prépare  le  Fourneau  > 
& Fon  y fond  comme  \ Schmelnit7^i  mais  les  mines  pau-* 
vres  s’y  fondent  feules  : leur  fonte  j qui  eft  crue , eft  de 
cent  douze  barres  par  femaine  ; fçavoir , quarante-deux 
de  mine  ordinaire  > & quarante- fept  de  mine  en  grains  : 
le  refte  confiée  en  vieilles  fcorics  faites  du  temps  des 
Turcs,  & enfcoriespréf/^rer.  Cette  mine  rend  une  matte 
dont  le  quintal  tient  quinze  à dix-neuf  livres  de  cui-^ 
vre , &c  Fon  brûle  quatre  cens  quatre-vingt-dix  lacs  de 
charbon.  Douze  de  ces  lacs  font  à peu  prés  une  charre- 
tée de  charbon  du  bas  Hart^. 

On  met  griller  à la  fois  foixante-dix  à quatre-vingt 
quintaux  de  cette  matte  fur  du  bois,  & on  lui  donne  fix 
feux  j puis  on  la  fond  comme  on  a fondu  la  mine. 

Les  mines  de  cuivre  noires  & vertes,  fe  fondent  avec 
le  cuivre  natif i & ce  mélange  rend  fon  cuivre  dés  la  pre- 
mière fonte  : on  n’eft  pas  même  obligé  de  le  raffiner  , 
parcequ’il  eft  pur,  àc  qu’on  le  vend  auffi-tôtaux  Turcs. 

Autrefois  on  voyoit  dans  ce  canton  plufteurs  Fonde- 

4.q  q n 
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ries  conftrukes  par  les  Turcs  : leurs  Fourneaux  avoicnt 
trois  pieds  de  haut  fur  un  pied  & demi  en  quatre , ôc  ils 
ne  faifoient  tout  au  plus  qu’un  quintal  de  cuivre  par 
femaine. 

Les  mines  de  cuivre  d’OrawiJàj  Corfowit^&c Scfpickloivar- 
fe  fondent  fuivant  la  méthode  àtNewJoLy  en  baffe  Hoi>, 
gric. 
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la  fonte  de  la  Adine  de  cuivre  à F album 
m Suède. 

I.  fond  la  mine  de  cuivre  ^ Falbum  dans  une 

•V^  efpéce  de  Fourneau  courbe  , qui  efî:  repré- 
fenté  fur  la  Tlanche  XXXll.  Schlutter  ne  décrit  cette  fonte 
que  fur  le  rapport  de  deux  Suédois  qui  vinrent  en  1710.’ 
vifiter  les  Fonderies  du  bas  Hart-;{.  il  paroît  qu’elle  dif- 
fère peu  d’une  fonte  de  mine  de  fer,  en  ce  que  la  ma- 
tière en  fufion  relie  dans  le  Fourneau  & ne  fort  pas  pour 
fe  ralfembler  dans  un  balïin , comme  dans  les  autres 
fontes.  De  plus , après  qu’on  a percé  pour  faire  couler 
la  matte , on  la  lailfe  refroidir  dans  Ion  balïin  de  récep- 
tion , on  la  retire  en  une  feule  malfe  pour  la  calfer  en 
morceaux , au  lieu  que  dans  les  autres  fontes  on  la  leve 
en  plaques  à mefure  qu’elle  fe  fige. 

§.  1.  La  brafque,  avec  laquelle  on  prépare  le  Foutr 
neau , eft  compofée  de  partie  égale  d’argile  & de  char?. 
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Bon  en  poudre  : on  en  fait  d’abord  un  fol  bien  battu  de 
demi  pied  depailfeur.  Le  Fondeur  jette  deffus  un  peu 
de  fable  -,  puis  avec  la  même  brafque  il  fait  un  autre  lit 
de  demi  pied.  Par-delTus  le  tout  on  met  quelques  mor- 
ceaux de  bois  j qui  fervent  à former  le  baffin , auquel 
il  faut  donner  deux  pieds  de  largeur  & autant  de  pro- 
fondeur. On  les  retire  lorfqu’on  a mis  & battu  de  la 
brafque  tout  autour.  On  élargit  un  peu  ce  foyer  en 
coupant  la  brafque  de  fes  bords  : le  fable  qu’on  met  en- 
tre deux  lits  de  brafque  fert  au  Fondeur  à connoître 
pendant  la  fonte  quand  le  fol  fe  détruit.  Tout  étant  ainli 
préparé,  on  fait  un  baffin  de  percée  à côté  du  Fourneau, 
non  avec  de  la  brafque  commie  ailleurs , mais  avec  du 
fable  : on  ne  perce  à Valhicm  qu’au  bout  de  dix-huit  & 
mêmede  vingt-quatre  heures  ; ainfi , il  faut  que  ce  baffin 
foit  grand.  On  en  fait  un  autre  devant  le  Fourneau , avec 
de  la  poudre  de  charbon , des  cendres  & du  fable , pour 
raffiembler  les  feories  : on  chauffe  le  tout  avant  que  de 
commencer  la  fonte. 

§.  Les  mines  qu  on  tire  de  Cupferbergs  qui  eft  la 
plus  fimeufe  minière  de  Suède , reffiemblent  à une 
pyrite  cuiyreufe  j mais  elles  font  peu  fulfureufes , & 
entrecoupées  d une  roche  qui  eft  fuftble.  La  plus  pure 
de  ces  mines  le  nomme fialh-ert-^  : on  la  grille  à part, 
êcon  la  fond  auffi  féparément , parcequ’elle  rend  du 
cuivre  d abord.  Quant  à la  mine  ordinaire  , qui  n’eft 
pas  11  pure,  on  la  grille  une  feule  fois,  comme  on  fa  dit 
au  Chapitre  XXXV.  §.  i.  Comme  ces  mines  ainfigriL 
foes  lont  fufibles , on  11  y ajoute  pas  de  matières  pour 


494  LA  FONTE  DES  MiNES  , SCC.  ChAP.  CII. 

en  faciliter  la  fonte , fi  ce  n^cft  quelques  kories  de  matte 
Sc  des  kories  provenant  de  la  mine  même.  Si  cependant 
la  fonte  devenoit  dans  la  fuite  un  peu  moins  cornante  , 
il  faudroit  charger  un  peu  de  cailloux  fukbles.  On  cha- 
rie  les  mines  à la  Fonderie  par  voitures  qui  contiennent 
deux jcherbens  de  la  mclure  du  Hartz.  On  peut  en  fondre 
douze  à quatorze  en  vingt-quatre  heures.  ^ 

§.  4.  On  fond  d’abord  le  Jîalh-ert^  grille  , puis  la 
mine  ordinaire  : la  fonte  des  deux  le  conduit  par  le 
moyen  du  ne-^i  fi  la  brafque  réfifte,  on  peut  la  conti^ 
nuer  jufqu’à  trente  jours  i de  Fon  brûle  , pour  fondre 
quatorze  voitures  de  mine  , cinq  à fix  charretées  de 
charbon , à douze  mefures  la  charretée  ^ on  en  retire  à 
peu  prés  trois  quintaux  de  cuivre  noir. 

Les  kories  de  cette  fonte  palfent  dans  le  balîîn  j qui 
leur  eft  delHné , par  F<z‘/7qui  ell  au-deffous  de  la  chemik. 
Lorfquc  le  creux,  qui  eft  dans  Fintérieur  du  Fourneau, 
cft  rempli  de  matte , on  la  fait  couler  j ce  qui  arrive  pour 
la  première  fois  au  bout  de  douze  heures  : mais  comme 
la  matière  fondue  le  ronge,  fa  capacité  augmente',  alors 
il  ne  fe  remplit  qu’au  bout  de  dix-huit  ou  vingt  heures. 
On  laifte  la  matte  dans  le  baflin  extérieur,  jufqu  a ce 
qu  elle  foit  refroidie  ; puis  on  Fen  tire  pour  la  cafter  en 
morceaux , ainft  qu’on  Fa  déjà  dit,  & on  la  grille.  Lorf- 
qu’il  s’agit  de  percer , il  faut  que  le  Fondeur  charge 
auparavant  le  Fourneau  de  deux  ou  trois  paniers  de 
charbon  fans  mettre  de  naine , afin  que  ce  charbon  fc 
trouve  au  bas  du  Fourneau , quand  la  matière  s écoule 
pour  empêcher  qu’il  y tombe  de  la  mine  qui  ne  fok 
pas  fondue. 
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S’il  arrive  que  la  matière  en  fufion  s’attache  au  creux 
ou  baffin  intérieur  du  Fourneau  j & qu  il  s’y  forme  des 
amas  de  fer,  qu’on  nomme  dahl-karl,  il  faut  les  tirer  par 
ïœtl.  S’ils  font  trop  confidérables,  on  ôte  les  deux  bri- 
ques qui  forment  eeiœtl,  pour  les  enlever  & les  faire 
lortir. 

§.  5.  Quand  on  veut  fondre  la  matte  provenant  de 
la  mine , après  qu’on  Fa  fuffifamment  grillée , on  accom- 
mode le  Fourneau  pour  cette  fonte  comme  pour  la  pré- 
cédente J & avec  une  brafque  compofée  de  même  j mais 
le  balTin  intérieur  & celui  de  dehors  ne  font  ni  aulh  pro- 
fonds ni  aufîi  larges  que  pour  la  fonte  de  la  mine.  Après 
'-qu’on  a chauflé  le  tout  avec  du  bois , on  fond  la  matte 
grillée , à laquelle  on  a ajouté  un  peu  de  feories  dures 
a fondre  : fi  la  matière  devient  trop  fluide,  on  charge 
un  peu  de  mine  crue  dans  le  Fourneau.  Les  feories  for- 
tent  par  F«/  dans  le  baffin  fait  pour  les  recevoir  j lorf- 
que  le  creux  intérieur  du  Fourneau  efl:  rempli , on  perce 
pour  faire  couler  la  matière  dans  le  baffin  extérieur  : 
enfuite  on  enleve  les  feories  & la  matte  qui  fe  trouvent 
fur  le  cuivre  noir  : on  laifle  refroidir  ce  cuivre  pour  Fa- 
voir  en  un  feiil  culot,  lequel  péfe  dix  à onze  quintaux; 
on  retire  peu  de  matte  de  cette  fonte  , prefque  tout  le 
produit  efl  en  cuivre  noir  : il  cft  cependant  avantageux 
qu  il  foit  recouvert  d’un  peu  de  matte,  pareequ’il  s’en 
brûle  moins.  La  matte  fimple  de  cette  fonte  fe  grille 
feule  à quatre  feux  ; puis  on  la  mêle  avec  la  matte  crue 
pour  la  griller  encore  deux  fois. 

Cette  fonte  fe  fait  fur  un  feul  accommodage,  q[ui 
peut  durer  plufieurs  jours. 
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Le  produit  de  la  mine  fe  compte  fuivant  la  quantité' 
de  matte  qu’elle  rend  en  vingt-quatre  heures  : (i  cette 
matte  donne  deux  à trois  quintaux  de  cuivre  , la  fonte 
eft  bonne  j mais  fouvent  on  en  retire  bien  moins.  Pour 
dix-huit  à vingt  charges  de  matte , on  brûle  cinq  à fix 
charges  de  charbon. 


CHAPITRE  cm. 

la  fonte  des  mines  de  cuinjre  a Brifiol  en  An- 
gleterre, ^ a Ordahlen  Koenigsherg  en 
Norw^ege,  par  un  Fourneau  de  ré^erbere. 

f.  I.  T Es  mines  de  cuivre  fe  fondent  a Brifiol le 
J ^Fourneau  de  réverbere , qui  fert  en  Angle- 

terre à fondre  les  mines  de  plomb  : on  en  rapporte 
Fufage  au  Chapitre  XL.  Voyez  aulli  U Planche  LXIL 
lettres  A , B,  C,  D,  E.  Ces  mines  viennent  du  Comté 
de  CornoaiUes,  de  celui  de  Devon  & de  la  Nouvelle  Torck 
en  Amérique.  On  les  calTe  de  la  grolfeur  d une  petite 
noix.  Le  foyer  de  ce  Fourneau  & le  baffin  pour  la  fer- 
eée  J fe  préparent  avec  du  fable  de  mer , & on  les  chauffe 
quand  ils  font  finis  avec  du  charbon  de  terre  : on  y met 
la  mine  fans  la  griller,  & on  la  chauffe  avec  du  charbon 
de  terre , ce  qui  tient  lieu  de  grillage  ; mais  on  n y fait 
entrer  d’abord  que  quatre  quintaux  de  cette  mine,  par 
ïefpéce  de  trémie  qui  eft  au  haut  de  la  voûte  du  Four- 
neau I puis  on  ferme  le  trou  de  cette  trémie , & de  quatre 

heiues- 
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heures  en  quatre  heures  on  en  ajoute  une  même  quan- 
tité. Il  y a à côte  de  ce  Fourneau  une  chauiFe  ou  réver- 
bère à grille 7 fur  laquelle  on  jette  le  charbon  de  terre  3. 
dont  la  flamme  entre  dans  la  partie  voûtée  du  Four- 
neau : elle  y grille  d’abord  la  mine  3 puis  elle  la  fond-, 
ainfi  3 il  fe  forme  des  fcories  qu’on  retire  par  une  ou- 
verture à GG  deftinée.  Quant  à la  matte,  que  dans  le  pais 
on  nomme  métal  erud  3 on  perce  toutes  les  vingt- quatre 
heures  pour  la  faire  couler.  On  tient  ce  Fourneau  en 
feu  quelquefois  plus  d’un  an  ; & c’efl  fur  le  même  foyer 
que  l’on  grille  la  mine  3 qu’on  la  fond  3 & qu’on  raffine 
le  cuivre  noir  qui  en  vient  à la  fin  de  toute  Fopération. 

§.  Z.  Après  avoir  caffé  en  morceaux  le  méul  emd  qui 
a coulé  du  Fourneau  3 on  en  remet  deux  milliers  fur  le 
même  foyer  3 ou  on  le  tient  pendant  dix-huit  heures  3 
toujours  chauffé  par  la  flamme  du  charbon  de  terre  : on 
perce  enfuite  pour  faire  couler  la  matière  dans  un  baffin 
qu’on  a fait  avec  du  fable  de  mer.  Cette  opération  3- 
qu’on  nomme  encore  pillage  3 fe  répété  huit  fois  3 & 
quelquefois  jufqu’à  douze  3 avant  que  d’avoir  du  cuivre 
noir.  Quand  ce  cuivre  commence  à paroitre3  on  le  fait 
coul'er  en  gros  lingots  dans  un' autre  baffin  3 aufli  pré- 
paré avec  du  fable  j enfuite  on  le  remet  dans  le  même 
Fourneau , où  on  le  chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entiè- 
rement purifié  ; après  quoi  on  le  fait  couler  dans  le  baffin 
de  fable , d où  on  le  jette  dans  Feau  pour  le  grenailler. 

§.  5 . V ers  X 716.  quelques  Anglois  ayant  pris  à ferme 
les  mines  de  cuivre  de  Ordahlem  en  Norwége  3 qu’ils 
trouvèrent  riches  & mêlees  de  mine  bleue , dite  mine- 
Tome  IL  R,  r B 
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3 ils  y conftruifircnc  un  Fourneau  à fAngloifc  , 
pareil  à celui  qui  ell  reprefenté  fur  U Planche  LXIL  let- 
tres A,  B,  C,  D.  Il  y a dans  ce  Fourneau , au-delTus 
des  canaux  pour  Fhumidite , un  fol  de  terre  d’un  pied 
d’epaifTcuri  fur  ce  fol  un  lit  de  labié  de  mer,  tamifé 
& humedé.  Ce  lit  de  fable  ed  épais  d’un  pied  quatre 
pouces  autour  de  fes  bords , & feulement  d’un  pied  dans 
le  milieu  , avec  une  pente  vers  la  perce'e.  Par  delfus  ce  lit, 
on  met  du  verre  pilé , qui  étant  fondu  dans  la  fuite,  en- 
duit le  badin  d’une  efpece  de  vernis-.  On  n’y  laide  pas 
«teindre  le  feu  ; & quoiqu’on  n’y  fonde  que  rarement 
deux  jours  de  fuite  , il  n’en  coûte  jamais  tant  à y entre- 
tenir le  feu,  qu’à  le  chauffer  quand  on  la  laiffe  refroidir. 
On  peut  le  chauffer  pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
mières heures  avec  du  bois  pour  le  grillage  de  la  mine  ; 
mais  enfuite  on  n’y  emploie  que  du  charbon  qu’on  fait 
venir  d’Angleterre.  Le  badin  pour  la  percée  fe  fait  avec 
du  fable , & l’on  a foin  de  le  bien  chauffer. 

Sel  marin  fer-  §.  4.  On  ne  grille  pas  les  mines  avant  que  de  les  met- 
ks”mî”s4çm-  cre  dans  ce  Fourneau  5 on  les  pulvérife  & on  les  y jette 
crues , fans  y ajouter  d’autre  fondant , qu’un  peu  de 
fel  qu’on  a foin  de  répandre  fur  la  mine.  Si  la  fontç 
paroît  rebelle  , on  y met  quelques  bacquets  de  vieilles 
bouteilles  caffées  : on  attend  que  le  Fourneau  foit  bien 
chaud , pour  y faire  tomber  par  le  trou  de  la  trémie 
dix  à douze  quintaux  de  minéral , & Fon  referme  ce 
trou  audi-tôt  ; puis  avec  du  bois , on  fait  un  feu  doux 
pendant  trois  ou  quatre  heures  , remuant  le  minéral 
avec  un  rable  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffifammenc 


Vt' 
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grillé  : enfuite  on  ferme  le  Fourneau  avec  une  porte 
de  fer  garnie  de  lut.  Alors  on  chauffe  vivement  avec 
le  charbon  de  terre  ^ ce  qu’on  continue  jufqu’à  ce  que 
la  mine  fe  foit  mife  en  fufîon.  Si  le  charbon  de  Ja 
chauffe  ne  donne  pas  affez  de  flamme  j on  le  remue  fur 
la  grille  avec  un  ringard.  On  retire  les  feories  qui  fe 
forment  avec  le  rable  j & quand  il  n’en  refte  plus  oue 
très-peu , on  fait  couler  la  marte  dans  le  bafîin  de  per- 
cée. La  fonte  de  ces  douze  quintaux  de  mine  dure  dix 
ou  douze  heures  J au  bout  dclquelleson  en  remet  dans 
le  Fourneau  dix  à douze  autres. 

§.5.  On  ne  grille  pas  la  matte  crue  fur  des  grillades 
ordinaires  j mais  apres  avoir  ramafïe  celle  de  plufieurs- 
fontes  & Favoir  calfée  en  morceaux  un  peu  menus , on 
en  met  dix  à douze  quintaux  dans  le  Fourneau  ^ & ion 
chauffe  doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures  ^ re- 
muantla  matière  de  temps  en  temps  avec  le  rable  j c’eff 
ce  qui  tient  lieu  du  grillage.  Enfuke  011  ajoute  des  feo- 
ries pilées  & lavées , puis  on  fait  le  feu  avec  du  char- 
bon de  terre  pour  fondre  la  matière  : on  retire  les  feo- 
ries, ôcfon  perce  pour  faire  couler  cette  fécondé  matte  ; 
on  répété  la  même  manœuvre  huit  ou  dix  fois , & Fon 
a du  cuivre  noir. 

$.  6.  Le  cuivre  noir  provenant  de  toutes  ces  fontes  3 
e rafSne  comme  on  la  dit,  dans  le  même  Fourneau 
ou  Fon  fait  le  feu  le  plus  violent,  en  remuant  fouvent 
le  charbon  de  terre  fur  fa  grille.  Le  déchet  de  ce  cuivre 
noir  dans  le  raffinage , eff  de  huit  livres  par  quintal. 

D ruie  pendant  le  travail  entier , de  douze  heures^ 

R r r ij 
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en  douze  heures,  fix  ou  fept  barriques  de  charbon  de 
terre.  A Fegard  des  fcories  de  toutes  ces  fontes , après 
les  avoir  pilées  & lavées , comme  on  fa  dit  ci-deflus  , 
on  les  met  au  Fourneau  avec  la  matte  crue. 

§.  7.  En  1735.  un  autre  Anglois  fondit  les  mines  de 
cuivre  de  Koenifierg  en  Norwége  , dans  un  Fourneau 
femblable  y mais  à quelques  égards , le  travail  fut  un 
peu  différent  de  celui  qu  on  vient  de  décrire.  Il  prit 
pour  fa  fonte  de  la  mine  de  cuivre  ferrugineufe , &c  de 
fa  mine  de  plomb  mêlé  de  hleindey  dont  le  quintal  tenoit 
une  once  deux  gros  d’argent , trois  livres  de  cuivre  & 
dix-huit  livres  de  plomb.  Ces  mines  n etoient  ni  triees 
ni  lavées , mais  feulement  calTées  de  la  grolfeur  d une 
petite  noix.  Il  fit  fon  baffin  dans  le  Fourneau , avec  du 
fable  qu  il  avoir  fait  venir  d’Angleterre  , &:  qui  ne  te- 
noit point  de  fer  j puis  il  le  chauffa  doucement  avec  du 
charbon  de  terre , mis  fur  la  grille  du  réverbere.  Enfuite 
il  mit  fur  ce  balfin  du  verre  pilé  & des  fcories  de  cui- 
vre , & il  augmenta  le  feu  pour  fondre  ces  matières. 

' Il  jetta  par-deffus  douze  quintaux  de  mine  concaffée  , 
& ne  fit  qu’un  feu  doux  pendant  quatre  heures  5 puis 
il  Faugmenta  jufqu’à  ce  qu  elle  fût  en  fufion,  ôc  fitfix 
percees  pendant  les  vingt-quatre  heures.  Il  en  vint  de  la 
matte  riche  en, cuivre , mais  point  d œi^vra  ainfi  il  n eut 
pas  Fargent  de  cette  mine.  Il  brûla  pour  ces  douze 
quintaux  de  mine  , trois  barriques  & jdemie  de  char-« 
bon  de  terre. 

§.  8.  Il  mit  enfuite  quinze  à dix - huit  quintaux  de 
rï).atte  crue  fur  le  même  foyer  j il  la  grilla  à feu  doux  ^ 
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jufqu’à  ce  quelle  parût  fpongieufe  & percée  d"une  in- 
finité de  trous  : enfiiite  il  la  chauffa  à grand  feu,  pour 
la  fondre  & lui  faire  rendre  fon  cuivre  noir.  Ayant 
amafle  douie  quintaux  de  ce  cuivre  noir , il  le  raffina 
dans  le  même  Fourneau  avec  le  feu  le  plus  violent. 


CHAPITRE  CIV. 

la  connjerfion  ^retendue  du  fer  en  cuivre , ou 
plutôt  de  la  précipitation  du  cuivre  parle fer. 


I.  /^’Est  une  opinion  reçue  parmi  les  Ouvriers 
V^en  Hongrie,  que  le  fer  peut  fe  convertir  en 
cuivre , quoique  ce  qu’ils  regardent  comme  une  con- 
verfion,  ne  foie  qu’un  départ  femblable  à la  précipi- 
tation de  Farge nt  diffout , fur  les  lames  de  cuivre  qu’on 
met  dans  fa  diffolution  affoiblie  ; on  en  a parlé  dans  le 
premier  volume  de  la  traduéfion  de  Schlutter , qui  traite 
des  EfTais. 

La  plûpart  des  vitriols  d’Allemagne  contiennent 
du  cuivre  il  y en  a peu  qui  foit  fimplement  ferrugi- 
neux. Le  bleu  en  contient  plus  que  les  autres , puifque 
c’eft  du  cuivre  diffout  par  un  acide  vitriolique  ; & il 
s’en  trouve  dont  on  tire  jufqu’à  dix  livres  de  cuivre  par 
quintal. 

Schlutter  n’a  fait  ce  Chapitre , que  j’aurois  pu  fuppri- 
mer , qu’à  deffein  de  prouver  ce  qu’il  a dit  dans  le  Cha- 
pitre LXXXV.  qu’on  peut  tirer  le  cuivre  de  fa  mine 
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fans  la  fondre  ; & c’eft  j félon  lui , la  fécondé  manière 
de  traiter  les  mines  de  cuivre  , laquelle  étoic  connue 
en  ufage  au  ^as  avant  Fannée  1577.  qu’on 

commença  à fondre  la  mine  de  cuivre  de  Kammeljlerg, 


CHAPITRE  CV. 

‘Tirer  le  Cuivre  de  fa  mine  par  lejftve  Çf  fans 

la  fondre. 

§.  I.  /^Uand  on  veut  avoir  le  cuivre  des  mineS' 
fans  les  fondre , il  faut  les  griller  ôc  les  por- 
ter toutes  rouges , ou  au  moins  très-chaudes  j dans  une 
cuve  où  Fon  aura  mis  un  peu  d’eau  auparavant , pour 
empêcher  qu’elles  ne  s’allument  ^ ce  qui  arrive  quand 
elles  font  fort  fulfureufes.  On  peut  mettre  dans  une 
euve  de  dix  pieds  de  diamètre  fur  quatre  pieds  de  pro-* 
fondeur , foixante  quintaux  de  mine  fortant  du  gril- 
lage 5 enfuite  on  y verfe  de  Feau  jufqu’à  ce  qu’elle  foitr 
prefque  pleine.  Comme  la  mine  s’y  met  prefque  rouge 
Feau  s èchaude  , & elle  détache  mieux  la  partie  cui- 
vreufe  dilfoute  par  Facide  du  foufire , ce  qu’elle  fait  en 
moins  de  deux  jours,  fi  la  mine  a été  bien  grillée  ; car 
celle  qui  ne  Fa  point  été , n’abandonne  pas  fon  cuivre. 
Pour  avoir  encore  ce  qui  peut  être  refté  de  cuivre  dans^ 
la  mine , après  cette  première  opération , on  la  grille 
une  fécondé  fois , & même  on  lui  donne  deux  feux  ^ 
.pareequ  étant  humide  & prefque  réduite  en  boue  > un 
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premier  feu  la  grille  mal.  Lorfqu’elle  ell  bien  grillée, 
on  la  remet  dans  la  cuve  fur  la  première  lefïîve , quand 
on  veut  favoir  plus  forte  ou  plus  chargée  de  cuivre , 
& on  fy  laiiTe  quarante-huit  heures. 

$.  i.  On  peut  employer  cette  leffive  à deux  ufages. 
1°.  En  Févaporant,  en  faire  de  beau  vitriol  bleu.  z°.  A 
en  précipiter  le  cuivre.  C’efl:  de  cette  précipitation  dont 
il  s’agit  ici.  On  traitera  de  la  fabrique  du  vitriol  dans 
le  Chapitre  CXE.  Quand  la  leffive  s’eft  chargée  de 
euivre  , on  la  tire  de  deffius  fon  marc  , & on  la  fait 
chauffer  dans  une  chaudière  de  plomb.  On  a dans  une 
cuve  pluheurs  barres  de  fer  arrangées , car  le  fer  forgé 
vaut  mieux  pour  cette  opération  que  le  fer  fondu , qui 
étant  plus  dur , ne  peut  être  attaqué  par  la  leffive  auffi 
vite  que  Fautre.  Il  ed  indifférent  que  les  barres  foient 
de  vieux  fer  ou  de  fer  neuf  j mais  il  faut  qu  elles  loient 
rangées  verticalement,  & toutes  feparées  les  unes  des 
autres  ; pour  cela  on  les  arrête  au  haut  de  la  cuve  par 
quelques  traverfes  de  bois.  Cela  étant  fait , on  verfe 
la  leffive  toute  chaude  entre  ces  barres  de  fer  dans  la 
cuve  , que  fon  couvre  enfuite  pour  en  conferver  la 
chaleur  ^ car  plus  long-temps  elle  refte  chaude , plutôt 
le  cuivre  s y précipite  ^ & s’il  y a affiez  de  fer  dans  la  cuve, 
tout  le  cuivre  peut  s’y  précipiter  dès  la  première  fois  , 
fans  quoi  il  faudroit  chauffer  de  nouveau  la  leffive  : car 
quoique  le  cuivre  fe  précipite  auffi  dans  la  leffive  froi- 
de , la  précipitation  en  eff  beaucoup  plus  lente. 

§•  5-  Pour  connoitre  h tout  le  cuivre  a été  précipité, 
on  tiempe  dans  la  leffive  une  lame  de  fer  polie  & qui 
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ne  foit  point  grafTe,  & on  Fy  tient  quelque  temps.  Si 
eette  lame  fe  couvre  d un  enduit  rouge , c eft  une  preuve 
qu’il  y a encore  dû  cuivre  dans  la  lellive  : fi  elle  n’y 
change  pas  de  couleur , tout  le  cuivre  eft  précipite. 

§.  4.  Lorlque  tout  le  cuivre  s’eft  précipité  , on  fait 
couler  la  leflive  dans  des  bacquets,-  en  débouchant  les 
trous  qui  font  à differentes  hauteurs  le  long  d un  des 
côtés  de  la  cuve , afin  de  ne  pas  déranger  les  barres  dé 
fer  : il  faut  prendre  garde  auffi  j lorfqu  on  a débouché 
les  trous  d’en-bas  j que  Feau  n entraîne  avec  elle  le  li*- 
mon  cuivreux.  Cette  leftive  coulée  & reçue  dans  les 
bacquets , peut  être  employée  à faire  de  la  couperofe 
verte , puifqu’elle  contient  du  fer  diffout. 

§.  5.  Tant  que  les  barres  de  fer  ne  font  pas  entière- 
ment rongées,  elles  peuvent  toujours  fervir  à précipi- 
ter , & il  n’eft  pas  néceffaire  de  les  fortir  fouvent  de  la 
cuve  pour  les  nettoyer  ; ainfi  Fon  peut  verfer  de  la  nou- 
velle leffive  chaude,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  prefque 
détruites  j apres  quoi  on  les  retire , on  les  racle , ôc 
Fon  met  la  matière  cuivreufe  qui  en  tombe  , dans  de 
feau  claire.  On  pourroit  mettre  d’abord  ces  barres  de 
fer  dans  la  chaudière  de  plomb  où  Fon  fait  bouillir  la 
leflive  cuivreufe  , la  précipitation  fè  feroit  encore  plus 
vite. 

§.  6.  La  matière  cuivreufe  qui  vient  de  cette  préci- 
pitation, contient  beaucoup  de  fer  qu’on  peut  en  fé- 
parer  en  partie  par  le  lavage  ; mais  comme  le  cuivre  eft 
ïéduit  en  un  limon  fort  fin,  il  faut  bien  prendre  garde 
que  l’eau  ne  l’emporte  avec  elle.  Lorfqu’on  a raflen  ble 

ail'ez 
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aflfez  de  ce  limon  pour  en  faire  une  fonte , on  le  grille 
fl  l’on  veut , quoique  cela  ne  foit  pas  néceiTaire  ; mais 
comme  il  faut  le  fécher  exadement  avant  que  de  le 
fondre , on  le  met  fur  une  aire  quarrée  couverte  de 
charbon  j & on  le  recouvre  de  charbon  : on  fallume 
pour  qu’il  rougifîè.  On  répété  cette  manœuvre  deux 
fois , parcequ’ainfi  grillé  , il  fe  fond  plus  aifément. 

§.  7.  Ce  cuivre  précipité  eft  la  même  chofe  que  le 
cément  de  Hongrie.  Quand  il  s’agit  de  le  fondre  ^ on 
le  met  dans  le  Fourneau  qui  fert  ordinairement  à la 
fonte  des  mines  de  cuivre.  On  prépare  ce  Fourneau  ^ 
comme  f Fon  vouloir  y fondre  de  la  matte  crue.  Il  faut 
choifir  les  matières  qu’on  ajoute  à cette  fonte , n’y  pas 
mettre  de  feories  fraiches  qui  viendroient  de  la  fonte 
du  cuivre  ou  du  plomb  du  bas  Hart-^s  mais  de  celles  du 
haut  Hart^ , parcequ’elles  ne  rendent  point  de  matte , 
& qu’elles  donnent  feulement  un  peu  de  plomb.  Si 
cette  fonte  fe  faifoit  dans  une  Fonderie  où  Fon  paffe  le 
cuivre  par  la  liquation  j il  faudroit  y ajouter  des  feories 
de  liquation  : enfin  3 ü Fon  pouvoir  avoir  des  feories 
de  refonte  de  litarge , ce  feroient  les  meilleures.  Alors 
on  ne  retire  de  la  fonte  que  du  cuivre  noir  &c  point  de 
matte. 

§.  8.  C’eft  donc  par  la  méthode  qu’on  vient  de  dé- 
crire , qu’on  peut  retirer  le  cuivre  de  la  mine  fans  la 
fondre.  Les  frais  n’en  font  pas  fi  confidérables  5 mais 
on  ne  peut  jamais  en  féparer  tout  le  cuivre  par  lelfive. 
Le  minéral  qui  refte  en  contient  encore  allez  pour 
mériter  d’être  fondu,  Il  efl  fale  > humide  > limoneux  ôz 
Tome  IL  S f f 
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fort  difficile  à fondre.  Or , comme  la  leffive  a déjà 
occajfionné  des  frais  qu’on  auroic  évité  , fi  d’abord  on 
avoir  fondu  la  mine  pour  en  avoir  tout  le  cuivre  , on 
en  doit  conclure , que  fextraétion  du  cuivre  par  leffive 
n’cft  pas  d’un  affez  bon  profit.  Si  cependant , au  lieu 
de  précipiter  le  cuivre  de  la  Icllive , on  en  vouloit  faire 
du  vitriol  bleu , & fondre  enfiiite  le  marc , peut-être 
y auroit  - il  plus  de  bénéfice  que  dans  la  fonte  de  la 
mine.  C’efl:  un  calcul  à faire  ; il  dépend  du  prix  du 
charbon  dans  le  lieu  où  Fou  feroit  Fopération  , du  piix 
du  vitriol  bleu , de  plufieurs  autres  circonftances. 

§.  9.  Après  qu’on  a précipite  le  cuivre , on  peut  faire, 
de  la  lefiive  , de  la  couperofe  verte  , ainfi  qu  on  Fa  dit 
plus  haut;  mais  elle  fe  vend  à très-bas  prix. 


CHAPITRE  CVI. 

Frecîpiter  par  le  fer  le  cuivre  du  vitriol  de  Gojlar. 

$.  I,  TL  n’efl  quefiion  dans  ce  Chapitre  que  d’une  ex- 
Tpérience  qui  fut  faite  en  1711.  fur  le  vitriol  de 
Goflar , pour  prouver  qu’il  contient  du  cuivre.  On  prit 
d’abord  de  la  leffive  dont  on  fait  la  couperofe  verte. 
Jufqu’à  ce  qu’une  cuite  de  cette  couperofe  ou  vitriol  foit 
achevée , il  faut  employer  environ  deux  barriques  d’une 
leffive  repofée,  qui  a déjà  donné  du  vitriol,  & le  reftc 
d une  précédente  cuite, qui  contienne  encore  beaucoup 
de  ce  fel.  On  ajoute  à ce  mélange  une  leffive  qu’oii 
nomme  fauvage , & qui  provient  de  la  fumée  du  cuivre 
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macérée  dans  Feau;  elle  donne  du  vitriol  d’un  beau  verd. 
On  fait  cuire  le  tout  dans  une  grande  chaudière  de  cui- 
vre, pendant  dix-huit  à vingt  heures. 

$.  t.  On  fufpendit  dans  une  des  chaudières  où  Fon 
faifoit  ces  cuites , deux  caifles  de  bois , dans  chacune 
defquelles  on  avoit  mis  cent  dix  livres  de  fer  fondu  coulé 
exprès  en  barres  longues  & minces  : on  y laiffa  ces  deux 
califes  julqu’à  ce  que  la  cuite  fût  achevée  5 mais  il  ne  fe 
précipita  point  de  cuivre  fur  ce  fer  fondu  : une  autre 
fois  on  fubftitua  du  fer  forgé  au  fer  fondu.  On  fortit 
plufieurs  fois  les  caiffes  qui  le  contenoient  pour  le  racler, 
& mettre  dans  Feau  fraîche  la  matière  qui  s’en  déta- 
choit.  A la  fin  de  la  cuite,  lorfqu’on  eut  verfé  la  leifive 
dans  une  autre  chaudière  pour  l’y  faire  refroidir  à For- 
dinaire,  on  y fufpendit  de  nouveau  les  caiffes  contenant 
le  fer,  afin  que  s’il  y avoir  encore  du  cuivre , il  pût  fe 
précipiter  -,  enfuite  on  verfa  cette  leffive  refroidie  dans 
deux  barriques  où  le  vitriol  fe  cryftalifa.  Toute  la  cuite 
en  rendit  huit  quintaux  : le  fer  qu’on  avoir  mis  diminua 
de  quarante  livres , & il  précipita  quinze  livres  de  bon 
cuivre. 

§.  J.  Mais  cette  opération  caufe  du  préjudice,  en  ce 
que  le  vitriol  n’a  plus  tant  de  qualité,  félon  Schlutter, 
que  lorfqu’il  conferve  tout  fon  cuivre  : il  devient  d un 
verd  très- pale , & n’eft  plus  propre  aux  teintures  auf- 
quelles  on  Femploie  ordinairement  (a). 


(a)  Ce  n’ell  pas  pareequ’il  n’a  plus 
fon  cuivre,  qu’il  n’eft  plus  propre  aux 
teintures,  mais  pareeque  l’acide  de  la 
leffive  n eft  pas  affez  concentré  pour 
diffoudre  une  fuffifante  quantité  de  fer  j 


car  s’il  avoit  heaucoirp  de  fer,  fes  cryf- 
taux  feroient  d’un  beau  verd,  & il  feroit 
auffi  utile  aux  Teinturiers  qui  teignent 
en  noir,  que  le  vitriol  d’Angleterre,  qui 
ne  tient  pas  de  cuivre. 

Sffij 
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CHAPITRE  CVII. 

maniéré  de  tirer  le  cuinjre  des  eaux 
vitrioliques  fans  feu, 

$.  I . T s T par  le  cément  qu'on  a du  cuivre  fans  feu  , 
V— J & par  les  moyens  qu’on  a décrits  dans  les  trois 
Chapitres  précédens  j excepté  qu’à  New  fol  & à Schmelnit^ 
on  emploie  les  eaux  vitrioliques  froides  j telles  qu’on 
les  trouve  en  quantité  dans  les  minières  ou  Fon  a fait  à 
quatre-vingt  braifes  de  profondeur  des  réfervoirs  tail- 
lés dans  le  couchant  du  filon , de  trois  pieds  en  quarré 
fur  neuf  pouces  de  profondeur , pour  les  y ralTembler. 
On  appelle  cémens  ces  fortes  de  réfervoirs,  Il  y en  a aufii 
d’une  autre  lorte , aufquels  on  donne  le  même  nom.  Ce 
font  des  canaux  de  bois  d’un  pied  de  profondeur  & 
d autant  de  largeur,  mais  dont  la  longueur  varie  fuivant 
la  place  qu’on  peut  leur  donner  dans  la  minière  : ces 
canaux  ont  à Schmelnif^  jufqu’à  cent  cinquante  pieds  de 
longueur  : pn  y met  toutes  fortes  de  vieilles  ferrailles  , 
comme  de  vieux  corps  de  pompes  qui  ne  peuvent  plus 
fervir,  & fi  fon  n’a  pas  allez  de  vieux  fer,  on  en  em- 
ploie du  neuf , rompu  par  morceaux  : on  les  y lailfe 
plus  ou  moins  de  temps , félon  Facidité  de  ces  eaux,  & 
la  quantité  de  cuivre  qu’elles  contiennent.  Lorfque  le 
fer  en  eft  fuffifamment  enduit,  on  le  racle,  & Fon  fait 
ppmber  dans  des  cuviers  pleins  d’eau  douce  la  matieye 
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cuivreufe  qu  on  en  détaché.  On  remets  dans  les  cémms 
ou  canaux,  le  fer  non  détruit  qui  relie,  avec  d’autre  fer. 
On  amalTe  pendant  toute  une  année  ce  limon  cuivreux 
pour  le  fondre , & fon  en  fait  au  bout  de  Fan  jufqu’à 
cinq  cens  quintaux  de  cuivre.  On  a décrit  dans  le  Cha- 
pitre XCIX.  $.  X.  &:  fuivans,  la  maniéré  de  le  fondre  : 
on  en  parlera  encore  dans  le  Chapitre  fuivant. 

§.  1.  C’eft  par  une  femblable  méthode,  que  depuis 
1607.  on  droit  tous  les  ans  vingt -quatre  quintaux  de 
cuivre  des  minières  de  Kammeljhergs  ôc  quoique  Içs  eanx 
n’y  (oient  pas  à préfent  auhi  vitrioliques  qu’autrefois, 
on  continue  cependant  d’y  mettre  des  çailTcs  ou  çémms» 
qui  ont  jufqu’à  fix  pieds  de  longueur , un  pied  & demi 
de  largeur , & un  pied  de  profondeur  : on  y lailfe  du 
vieux  fer  pendant  trois  mois , au  bout  defquels  on  racle 
la  matière  cuivreufe  qui  s’y  ell  dépofée,  Lorfque  le 
vieux  fer  eft  arrangé  dans  ces  cémens  ^ de  maniéré  que 
Feau  ne  puilTe  tomber  delfus  que  goutte  à goutte , il  s’y 
dépofe  plus  de  cuivre  que  li  Feau  vitriolique  couloit  a 
plein  canal.  On  ramalTe  pendant  deux  ans  le  limon  cui- 
vreux qu  on  en  retire , pour  le  fondre  en  plus  grande 
quantité, 

§.  3.  Les  eaux  vitrioliques  font  plus  cuivreufes  dans 
les  minières  où  Fon  détache  le  minéral  par  le  moyen  du 
feu , ^ue  dans  les  autres , pareeque  cette  eau  s’y  eehaulfe 
& détaché  mieux  le  cuivre  dont  Facide  du  foudre  a 
commence  la  dilTolution  : c’eft  aulft  de  çes  eaux  vitrio- 
liques que  fe  forment  dans  les  minières  de  Kammelfierg 
\^'i]oeçkels  on  elpeces  de  ftalaélitçs  de  vitrio]  nature]  qu’on 
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y trouve  afl'ez  fouvenc.  Si  ces  joeckels  font  bleus , c’efl: 
une  preuve  que  feau  vitriolique  eft  fort  chargée  de  cui- 
vre. Si  feau  a paffe  fur  une  mine  pauvre  en  cuivre , ils 
font  verdâtres  i fi  elle  a traverfe  une  mine  de  plomb  & 
d’argent , ils  lont  blancs. 


CHAPITRE  CVIII. 

quelle  maniéré  on  fe'fare  l'argent  du  cui<vre. 

I.  T ‘Opération  par  laquelle  onfépare  Fargent 
i jdii  cuivre , fe  nomme  Itqmtion  & rejjuage.  C elf 
celle  qui  exige  le  plus  d’habileté  dans  les  Ouvriers.  On 
en  a fait  un  jfccret , & même  à préfent  on  a encore  Fat- 
tention  de  n’admettre  aucun  étranger  dansFendroit  de 
la  Fonderie  où  elle  fe  fait,  fans  une  permilTion  expreffe. 
Elle  eft  difpendieufe,  pareequ’on  ne  peut  féparer  Far- 
gent  du  cuivre  fans  y ajouter  beaucoup  de  plomb  j & 
- ïi  outre  cela  on  manque  dans  quelque  circonftance 
elfentielle , il  peut  arriver  que  Fargent  refte  dans  le  cui- 
vre enforte  qu’on  a brûlé  beaucoup  de  plomb  , & fait 
bien  de  la  dépenfe  inutilement. 

§.  Z.  Schlutter  a trouvé  dans  d’anciens  Manuferits  , 
qu’avant  qu’on  connût  la  liquation  dans  les  Fonderies 
de  Rammelfberg , les  Anciens  ajoutoient , dans  la  pre- 
mière fonte  de  la  matte  , différentes  matières  tenant 
plomb , comme  du  plomb  frais , de  la  litarge , du  teft  , 
afin  d’avoir  de  grands  culots  à' oeuvre  ^ qui  euffent  attire 
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&pris  Fargentde  la  matte  ^ qu  enfuice  ils  grilloienc  cinq 
ou  fix  fois  la  macce  qui  venoïc  de  .cette  fonte  -,  qu’ils  la 
refondoienc  avec  de  femblables  matières  donnant  du 
plomb  , pour  en  avoir  de  nouveaux  culots  ^mvre  - 
qu’ils  croyoient  avoir  tiré  par  ce  moyen  Coucfargent  du 
cuivre  : qu’ayant  reconnu  que  les  cnlot&À'Kmre  s’etoient 
charges  du  cuivre,  ils  les  a voient  mis  fur  une  efpécç  de. 
Fourneau  de  liquation  qu’ils  chaulfoient  avec  du  bois 
de  corde  ; que  ces  Fourneaux  n’etoienc  pas  garnis  de 
plaques  de  fer  comme  à prefentj  mais  feulement  conf- 
truits  en  maçonnerie  : qu  ils  étoiept  ronds  en  dedans , 
& lemblables  a ceux  que  Georges  Aggicold  a reprelencés 
dans  Ion  lècond  Livre , 41 1 : qu  ils  faifoieut  griller 

encore  trois  fois  la  matte  de  la  derniere  fonte  j qu’en- 
fuite  ils  la  fondoient  en  cuivre  noir,  lans  y ajouter  d® 
plomb  : qu’on  rejettoic  ce  cuivre  noir  fur  Iç  Fourneau 
de  liquation  pour  en  tirer  un  relie  d œuvre 3 après  quoi 
on  le  ralEnoic.  ^ 

$.5.  Il  y a environ  deux  cens  ans  qu’on  traitoit  par 
la  fonte  une  efpéce  de  pyrite  cuivreufe  qui  tenoit  de 
largent.  On  la  trouvoit  à Kufiembergç.i\  Bohême  ; & fon 
en  tiroit  avec  beaucoup  de  peine  & de  grands  frais  une 
paitie  de  Fargent  par  le  procédé  fuivant. 

On  fondoit  ces  pyrites  cuivreules  fans  les  rôtir,  ainfî 
que  es  mines  pilees  & lavées , pour  en  tirer  la  matte 
que  on  nommoit  matte  de  jcones  crues.  On  grilloit  une 
eu  e ois  cette  matte  , puis  on  en  mêloit  viagt- quatre 
quintaux  avec  quatre  quintaux  de  pyrites  & douze  quin- 
Wux  autres  mines  d argent  ; on  fondoit  le  tout  enlem- 
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ble  ; ôc  la  matte  qui  en  provenoit  fe  nommoic  matte  couleé. 
On  divifoic  vingt-quatre  quintaux  de  cette  derniere 
matte  en  douze  parties,  fur  lefquelles  on  ajoutoit  fept 
quintaux  de  plomb  pauvre , venant  de  liquation , qua- 
tre quintaux  & demi  d œuvre  gras , trois  quintaux  d o’w- 
vre  moyen  y trois  quintaux  de  tourteaux  ou  pièces  de  cui- 
vre (<t)  relies  d’une  liquation  precedente,  fix  quintaux 
de  litarge  & de  tell , & dix  quintaux  de  fcories  fi’aîches  , 
venant  d’une  pareille  fonte.  De  ce  mélange,  onmou- 
loit  lix  pièces  de  liquation  : on  ne  faifoit  pas  palTer  d a- 
bord  le  plomb  pauvre  dans  le  Fourneau , mais  on  le  me- 
loit  avec  la  matière  qui  couloir  quand  on  avoir  perce  ^ 
& Fon  failoit  douze  percées  de  la  compolition  de  cette 
journée.  A la  première  percée , on  enlevoit  la  matte  , àc 
Fon  couvroit  de  pouHier  de  charbon  Yœuvre  qui  relloit 
au  fond  du  ballin , jufqu’à  ce  qu’on  eut  percé  une 
conde  fois.  On  y ajoutoit  le  plomb  pauvre  : puis  aulTi- 
tôt  qu’on  avoir  enlevé  la  matte  de  cette  fécondé  percée  y 
on  verfoit  ïœuvre  dans  une  poêle  faite  exprès,  pour  qu  il 
s’y  moulât,  ce  qui  faifoit  la  première  pièce  de  liquation. 
Lorfqu’on  avoir  fix  de  ces  pièces , on  les  mettoit  enfem- 
ble  fur  un  Fourneau  fait  exprès  pour  les  liquéfier  y c ell- 
à-dire  , pour  fondre  le  plomb  : & ce  plomb  fe  nommoic 
œuvre  de  plomb  riche  : on  FatSnoit  enfuite.  Ce  qui  relloit 
après  le  plomb  écoulé , fe  nommoit  pièce  de  cuivre  lique- 


( a)  Ce  qu’on  noirime  ici  tdürteaux 
ou  pièces , font  des  cilinJres  de  peu  d’é- 
paiffeur  J ainfî  moulés  pouf  être  rangés 
de  champ  fur  un  Fourneau  qui  fera  dé- 
crit dans  un  autre  Chapitre.  On  nomme 


pièce  de  Uquationle  cilindre qui  contient 
cuivre  J argent  & plomb  ; & piece  de  cui- 
vre liquéfiée , celui  dont  on  a fondu  le 
plomb  pour  en  féparer  1 argent. 

fiées 
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fiée  J mais  ce  cuivre  teiioic  encore  de  fargent  j & on  le 
remettoit  dans  la  compofition  d’une  fonte ^ comme  on 
fa  dit  ci-delTus.  On  appelloic  matte  pafeée  par  le  plomba 
celle  qui  venoit  de  ces  fontes,  & Fon  mettoit  en  journée 
pour  une  autre  fonte  ce  que  deux  Fourneaux  pouvoient 
en  rendre  : on  y ajoutoit  quatorze  quintaux  à' œuvre  dur 
& maigre , ce  qui  rendoit  de  ïœuvre  gras  & de  la  matte  ap-^ 
pauvrie.  On  mettoit  à part  cette  matte  appauvrie  jufqu’à 
ce  qu’on  en  eût  cent  loixante  quintaux  : on  la  grilloit 
une  fois , & on  la  fondait , en  mettant  fur  quarante 
quintaux  huit  quintaux  de  fiories  crues  j il  en  venoit  de 
ïœuvre  moyen  dur  de  la  matte  moyenne  & dure.  On 
refondoit  encore  cette  matte  avec  pareille  quantité  de 
feories , & il  en  fortoit  de  ïœuvre  dur  & maigre , & de  la 
matte  dure  & maigre,  que  fon  grilloit  trois  fois , pour  la 
fondre  en  cuivre  noir.  De  ce  cuivre  noir,  on  faifoit  des 
pièces  de  liquation  de  cinquante  livres  chacune  , auf- 
quelles  on  ajoutoit  deux  cens  trente  livres  de  plomb  en 
litarge , teft , & plomb  frais  : il  en  provenoit  du  plomb 
pauvre  qu  on  ajoutoit  dans  la  fonte  de  la  matte. 

§.  4.  On  voit  par  la  defeription  des  deux  méthodes 
precedentes  combien  elles  étoient  difficiles  à exécuter,: 
combien  il  en  coutoit  aux  Anciens  pour  féparer fargent 
du  cuivre , combien  il  devoit  fe  perdre  de  matières,  tant 
en  plonab  qu  en  cuivre , qui  fe  brâloient  ; & qu’il  étoit 
par  conféquent  impoffible  de  tirer  quelque  bénéfice 
un  tel  travail,  a moins  que  le  cuivre  ne  fût  trés-riche 
en  argent.  Il  n efi;  donc  pas  lurprenant  que  ceux  qui  ont 
trouve  les  premiers  une  méthode  beaucoup  plu^  facile 
Tom  IL  X .t 
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5c  plus  lucrative , en  ayent  fait  myftere.  Il  étoit  très- 
difficile  de  découvrir  le  fecret,  parcequ  auffi-tôt  que  le 
nouveau  travail  a été  bien  établi  dans  quelques-unes 
des  Fonderies  publiques  ^ on  a obligé  ceux  qui  ne  fça- 
voient  que  fancienne  méthode , d’y  apporter  leur  cui- 
vre riche  en  argent  j fans  leur  permettre  de  voir  les  ope- 
rations. 

Séparer!  argent  §•  5*  Schktter  décrit  eiicore  Cil  cet  endroit  une  autre 
du  cuivre  félon  la  ixianiere  de  féparer  Fargent  du  cuivre , qu  EnkeT  avoit 
pÏErSer^^""''^  déjà  détaillée  dans  le  troifiéme  Livre  de  Ton  Traité  des 
ElTais  J & que  Lochneij\2i.  citée.  Suivant  cette  méthode, 
les  Anciens  grilloient  tellement  la  matte  qui  contenoit 
du  cuivre  & de  Fargent,  que  dans  la  fonte  fuivante  ils 
en  féparoient  prefque  tout  le  cuivre  noir , & que  deux 
quintaux  de  cette  matte  ainfi  grillée  rendoient  loixante- 
quinze  livres  de  cuivre  & quatre  onces  & demie  d ar- 
gent. Dans  ce  temps-là  on  comptoit  dix-fept  livres  de 
plomb  pour  quatre  gros  d’argent.  Or  comme  il  y avoit 
neuf  fois  quatre  gros  d’argent  dans  les  foixan te- quinze 
livres  de  cuivre , on  y ajoutoit  du  plomb  dans  cette 
proportion,  & Fon  fondoit  cette  matte  riche , de  façon 
qu’il  fe  trouvât  toujours  deux  quintaux  dans  chaque 
percée.  Il  y avoit  un  petit  Fourneau  a vent,  dans  lequel 
on  fondoit  pour  chaque  percée  deux  cens  'une  livres  de 
plomb.  Après  avoir  fait  couler  la  matière  du  grand 
Fourneau  dans  le  baffin  de  percee , on  retiroit  la  matte 
qui  pouvoir  fe  trouver  furie  cuivre  noir;  puiB  Fon  fai- 
foit  couler  fur  ce  cuivre  noir  pefant  prelque  toujours 
foixante  - quinze  livres  , les  deux  cens  une  livres  de 
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Çlomb  fondu  dans  le  petit  Fourneau  d a côte.  On  braf- 
loit , on  mêloit  le  tout  j puis  on  le  verfoit  dans  un  moule 
de  fef;,  pour  en  former  une  pièce  de  liquation  5 ce  qu’on 
condnuoit  jufqu’à  ce  qu’on  eût  le  nombre  de  ces  pièces 
qu’on  defiroit. 

Cette  méthode  efl:  fans  doute  la  meilleure  des  trois 
qu’on  vient  de  décrire.  Cependant  on  ne  peut  pas  la 
{uivre  avec  quelque  forte  de  certitude  ^ parceque  la 
matte  n’elî:  jamais  d’une  richelTe  uniforme:  ainfij  Fon 
ne  peut  pas  être  alTurè  fi  fon  trouvera  toujours  loixante- 
quinze  livres  de  cuivre  dans  chaque  fercée  3 s’il  n’y  en 
aura  pas  moins  ou  davantage.  D’ailleurs , comme  on 
peut  manquer  de  plomb  pur  pour  cette  fonte , il  fau- 
droit  dans  ce  cas  fc  fervir  de  litarge  & de  teft  : ce  qui  ne 
convient  pas  pour  la  fonte  dans  le  petit  Fourneau  à ventj 
pareequ’il  faudroit  commencer  par  rèvivifier  ces  ma- 
tières en  plomb  j ou  bien  pour  éviter  les  frais  de  cette 
révivification  j il  faudroit  pafler  la  litarge  & le  teft  par 
le  Fourneau  de  fonte  avec  fa  matte  ; mais  la  matte  j qui 
xefulteroit  encore  de  cette  fonte  ^ ne  pouvant  manquer 
de  fe  charger  de  plomb  3 ce  feroit  un  plomb  confumé 
dont  on  ne  tireroit  aucune  utilité  pour  la  féparation  de 
Fargent.  Ainfi  3 tout  bien  confidéré , il  eft  beaucoup 
mieux  de  fondre  d’abord  la  matte  en  cuivre  noir , deraf- 
fembler  ce  cuivre , afin  d’en  faire  un  eifai  exaét  avant  la 
liquation  ^ pour  connoître  la  quantité  certaine  des  ma- 
tières qu  il  faut  y ajouter. 

§•  6.  Ce  n eft  donc  que  par  les  Anciens  qu’on  a eu 
quelque  idee  de  cette  opération  j & c’efi:  fiir  ce  qu’ils  en 

T tt  ij 
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ont  dit,  qu’on  fa  perfectionnée.  On  peut  lire  ce  qu’en 
ont  écrit  AgricoU  dans  fon  fécond  Livre , Enker  dans  fbn 
troifiéme , & LochneifT;^  dans  fa  fixiéme  feCtion.  Quel- 
ques expériences  qu’on  ait  faites  après  bien  des  refle- 
xions , il  ne  s’eft  rien  trouvé  de  mieux  que  de  mêler  le 
cuivre  avec  le  plomb , lequel  par  la  liquation  fépare 
fargent  du  cuivre,  & f entraîne  avec  lui;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  le  mauvais  cuivre  ne  gâte  le 
plomb  qu’on  y ajoute , & que  d’un  autre  côté  la  maii- 
vaife  qualité  du  plomb  n’aigrifle  le  cuivre.  C eft  pour- 
quoi on  doit  eflayçr  avec  foin  les  matières  qui  doivent 
entrer  dans  la  liquation  ; car  la  litarge  & le  plomb , qui 
viennent  originairement  d’une  mine  chargée  d anti- 
moine, d’arienic  ou  de  cobolt,  font  capables  de  gâter 
le  meilleur  cuivre,  & fon  ne  pourroit  jamais  les  féparer 
entièrement  dans  le  raffinage  de  ce  métal.  Si  fon  mêloit 
une  certaine  quantité  de  ce  mauvais  plomb  parmi  les 
autres  matières  tenant  plomb  qu’on  doit  avoir  en  pro- 
vifion  pour  la  liquation , il  pourroit  aufli  gâter  toute 
cette  provifion,  & il  feroit  alors  très-difficile  d’y  appor-, 
ter  du  remède  : par  conféquent  il  eft  â propos  de  n’ayoir 
dans  le  magaftn  que  du  plomb  le  plus  pur. 

§.  7.  Si  fon  avoit  du  cuivre  riche  en  argent,  qui  tint 
de  fantimoine  ou  de  farfenic,  ou  qui,  par  tout  autre 
mélange,  fût  aigre  & caftant,  il  faudroit  raffiner  ce  cui- 
vre le  plus  exaeftement  qu’il  feroit  poflible  avant  que 
de  le  paflfer  â la  liquation  ; & pour  que  ce  raffinage  coû- 
tât moins , fe  fervir  d’un  des  Fourneaux  de  raffinage  du 
ba4  üan^.  Par  cç  moyen , non-feulement  pn  rendroij; 
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ce  cuivre  plus  pur  j mais  encore  on  le  reduiroit  à un 
moindre  volume , ôc  par  conféquent  on  augmenceroit 
fon  produit  en  diminuant  la  depenle. 

$.  8.  Il  faut  fçavoir  aulTi  fi  le  cuivre  contient  alTez 
d’argent  pour  mériter  d’etre  liquéfie.  Il  n y a point  fur 
cela  de  régie  à preferire , parcequ’il  faut  connoître  le 
prix  du  plomb  qu’on  doit  y employer , & celui  du  bois 
& du  charbon , afin  qu’après  avoir  fait  le  calcul  des 
frais  que  le  quintal  de  cuivre  occafionnera  en  le  liqué- 
fiant ^ on  fçaehe  fi  ce  qu’on  en  retirera  d’argent  payera 
tous  ces  frais  j car  il  faut  au  moins  que  la  liquation  fe 
faife  lans  perte. 

§.  9.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  la  quantité  de 
plomb  & de  charbon  qui  fe  confume  dans  la  liqua- 
tion : comme  on  y fait  entrer  du  cuivre  riche  en  argent^ 
ôc  du  cuivre  qui  en  tient  peu,  le  plomb  qu’on  ajoute  à 
un  cuivre  pauvre  palfe  plus  fouvent  par  le  feu  que  celui 
qu’on  joint  au  cuivre  riche,  attendu  qu’il  ne  s’enrichit 
pas  aifez  d’argent  dés  la  première  liquation,  pour  pour- 
voir être  affiné  j ainfi , on  eft  obligé  de  le  remettre  en 
liquation  avec  d’autre  cuivre  tenant  argent.  A la  rigueur, 
on  pourroit  dire  que  pour  un  quintal  de  cuivre  , qui 
avant  la  liquation  contiendroit  cinq  onces  à cinq  onces 
&c  demie  d’argent,  il  fe  perd  cinquante  livres  de  plomb, 
ôc  que  Fon  confume  une  charretée  de  charbon , y com- 
pris le  raffinage  de  ce  cuivre.  Si  cependant  on  le  raffi- 
noit  dans  un  grand  Fourneau  où  Fon  pût  faire  le  feii 
avec  des  fagots , on  ne  confommeroit  pas  une  charretée 
de  ces  fagots  pour  le  raffinage  de  ce  quintal  de  çuivre. 
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A f egard  de  la  perte  du  plomb  employé  à la  liquation 
d"ün  cuivre  riche , on  ne  peut  pas  feftimer  non  plus 
avec  exactitude , mais  on  peut  compter  fur  un  tiers , ou 
tout  au  moins  fur  un  quart  de  déchet. 

§.  lo.  Quant  à Fargeilt  qui  refte  dans  le  cuivre  , il 
eli  impolhble  d’y  remédier  j car  le  cuivre  en  retient  tou- 
jours : & il  faut  que  ce  métal  foit  bien  pur , & que 
fopétation  âit  été  bien  exécutée , lorfqu’un  quintal  de 
cuivre  raffiné  ne  contient  qu’une  demie  once  d argent. 
Un  mauvais  cuivre  en  retient  ordinairement  une  once,, 
ôc  quelquefois  plus. 

§.  II.  Comme  c’eft  par  plufieurs  opérations  qu’on 
fépare  fargent  du  cuivre , on  les  détaillera  dans  les  Cha- 
pitres fuivans.  La  première  fe  nomme  rafrauhtjfement  dur 
cuivre  i la  Çcconàt  y liquation  i \2i  tïoiÇitvac  j rejfuage  ou 
torréfaSlion.  Elles  font  fuivies  de  la  fonte  des  déchets  ôc 
de  celle  des  fcories. 


CHAPITRE  CIX. 

Du  rafrakhijfement  du  Cuivre, 

Ç.  I.  T)  Afraîchir  le  cuivre , c’eft  fondre  le  cuivre  noir 
^ qui  tient  de  fargent,  avec  du  plomb  ou  avec 
des  matières  donnant  du  plomb  , pour  en  faire  des  fie'- 
ces  de  liquation , fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  tirer  far- 
gent du  cuivre  , ainfi  qu’on  fa  dit  plufieurs  fois.  On 
fond  enfemble  le  cuivre  ôc  le  plomb  dans  un  Fourneau 
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a rafraîchir,  qui  cR  repréiente  fur  /a  Planche  XXXIP; 
puis  on  les  fait  couler  enfemble  en  une  feule  04  plu- 
lieurs  maiîès. 

i.  On  divife  cette  opération  en  rafraîchijfemem 
pauvre  & en  rafraîchijfement  riche.  Le  rafraîchijfement 
pauvre  eft  lorfqu’on  n’a  pas  de  cuivre  allez  riche  pouf 
pouvoir  faire  la  compofition  de  telle  forte  que  le  plonab 
qui  vient  de  la  liquation  puiife  être  affiné  tout  de  fui- 
le,  & lorfqu’on  eft  obligé  de  le  remettre  auparavant 
dans  un  rafraichijfement  plus  riche , afin  qu’il  y prenne 
aifez  d’argent  pour  être  raffiné.  Le  rafraichijfement  riche 
eft  par  conféquent  celui  qui  fe  fait  de  cuivre  riche  en 
argent , & dont  le  plomb  peut  être  raffiné  en  fortant 
de  la  première  liquation.  On  en  parlera  avec  plus  de 
détail  dans  farticle  de  la  compofition. 

§.  Le  Fourneau  dans  lequel  on  rafr4chit  le  cuivre, 
fe  prépare  avec  de  la  brafque  compofée  d’une  partie 
d’argile , ôc  de  trois  parties  de  charbon  pulvérifé.  C efl 
celle  qu’on  employé  ordinairement  dans  la  fonte  crue 
de  dans  celle  de  la  matte  de  cuivre,  du  Chap.  LXXXVI. 
§.  10.  & 14.  La  brafque  fe  place  de  façon  que  la  matière 
fondue  puiffe  couler  par  \œil  dans  fo  baflin  de  récep- 
tion , comme  dans  la  révivification  de  la  lita/ge  au  bas 
Hart^.  Dans  les  endroits  où  fou  n’a  pas  d’ardoifes  grof- 
fieres , on  ferme  le  devant  du  Fourneau  avec  des  bri- 
ques , au'deCous  defquelles  011  ilaiffie  ïceil^om  on  vient 
de  parler. 

A la  place  d un  baffin  de  percée , on  met  foi  une  poêle 
de  fer  fondu , qu’on  nomme  poêle  deffuafyon , ^ da^fs 


§.  4-  Pour  faire  aifément  la  compofition  d un  rafraî- 
il  faut  que  le  cuivre  loit  rompu  en  petits 


chijfement , 
morceaux , 
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laquelle  on  fait  couler  enfemble  pendant  la  fonte , le 
cuivre  & le  plomb  réunis  & néceffaires  pour  chaque 
pièce  de  liquation.  On  peut,  outre  cela , faire  de  fau-, 
tre  côté  du  Fourneau  un  balfin  de  percée , au  cas  qu’on 
voulût  y fondre  quelqu’autre  matière.  Il  faut  bien 
chauffer  cet  accommodage , afin  que  la  fonte  ne  s’y 
attache  pas,  & qu’en  arrachant  les  amas,  la  bralque 
ne  fe  rompe  pas  i ce  qui  peut  arriver , fi  ces  amas  de 
matières  tenaces  font  un  peu  confidérables. 

Tpo" 

faut  que  le  cuivre  foit 
afin  qu’on  puiffe  le  pefer.  Mais  comme 
en  plufieurs  endroits  les  Fonderies  où  Fon  fait  la  liqua- 
tion , font  fort  éloignés  de  celles  où  fon  fond  le  cuivre  , 
& qu’on  eft  obligé  de  Fy  tranfporter  fur  des  chariots , 
on  le  laiffe  exprès  en  gros  lingots  , pour  que  rien  ne 
s’en  perde  en  chemin  j & lorfqu’il  eft  arrivé , on 
chauffe  les  plus  gros  lingots  fur  un  Fourneau  fait  exprès, 
ou  fur  un  rayer  de  liquation , puis  on  le  caffe  avec  do 
gros  marteaux  de  fer.  Si  le  cuivre  arrive  aux  Fonderies 
en  plaques,  ou  en  autres  pièces  moins  épaiffes  que  des 
lingots , on  épargne  le  charbon , parcequ’alors  on  peut 
le  rompre  à froid.  Pour  caffer  plus  aifément  les  lingots, 
ou  faumons  de  cuivre  ^ on  fe  fert  de  la  machine  qui  eft 
rcpréfentée  fur  la  Planche  LXVlll.  lettre  J.  Mais  lorf- 
qu’on  fond  le  cuivre  dans  des  atteliers  où  fon  fait  aufti 
la  liquation , il  eft  encore  mieux  de  le  rompre  en  pe- 
tits morceaux  lorfqu’il  fort  de  la  fonte , 6c  à mefure 
qu’on  le  leve  du  baftin  de  percécr 
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§.  5.  A Fégard  de  la  comporitioa  j on  fait  toujours 
entrer  dans  une  ptece  de  liquation  foixante-quinze  livres 
de  cuivre  noir  ou  davantage  , fi  ce  cuivre  contient  déjà 
du  plomb  , parcequ’il  faut  que  dans  cette  piece  il  y ait 
conllamment  les  foixante-quinze  livres  de  cuivre  pur  ; 
car  s’il  n’y  avoir  pas  cette  quantité , & qu  on  commit 
quelque  faute  dans  la  liquation  ^ la  p//ce  ne  réfifteroit 
pas  au  feu  fur  le  foyer , & le  cuivre  fc  fondroit  auili- 
bien  que  le  plomb.  Dans  le  rafraîcliilTement  pauvre , il  ce  qi 
faut  pour  chaque  p//ce  deux  cens  cinquante  livres  de^e^  jc^ 
plomb  j & dans  le  riche,  deux  cens  foixante- quinze 
livres.  On  y met  cette  quantité  de  plomb , afin  que  dans 
la  fonte  le  cuivre  puilfe  s’y  étendre  fuffifamment,  ôc  afin 
que  le  plomb  puilTe  faifir  Fargenr. 

Une  pUce  de  liquation  qui  vient  d’un  rafraichîjfement 
riche:,  doit  contenir  neuf  onces  d’argent,  ou  tout  au  plus 
neuf  onces  ôe  demie  ; s’il  y en  avoir  davantage , le 
plomb  ne  pourroit  pas  le  féparer  entièrement  du  cuivre  -, 

& il  en  relleroit  trop  dans  le  cuivre  raffiné.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’elle  en  tienne  moins , pareequ’autre- 
ment  on  feroit  des  frais  inutiles.  Si  le  cuivre  eft  trop 
pauvre , & qu’on  n’ait  pas  à la  main  de  ïceuvre  de  plomb 
qui  contienne  de  Fargent , il  faut  nécefïairement  en 
faire  un  rafraichijjement  pauvre. 

On  ne  peut  pas  toujours  ajouter  au  cuivre  du  plomb 
pur;  niais  comme  ïœuvre  qui  vient  de  la  liquation  doit 
être  affiné , quand  le  quintal  tient  trois  onces  à trois 
onces  & demie  d’argent  tout  au  plus,  cet  affinage  rend 
de  la  litarge  àc  du  tefi,  qu’il  faut  faire  rentrer  dans  la 
Tome  U,  ~ V u u 
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compofition.  On  n’en  prend  cependant  que  la  litarge  , 
loriqu’on  a les  matières  de  plomb  en  abondance.  On 
compte  au  bas  Hartz  cent  quarante  livres  de  litarge 
pour  un  quintal  de  plomb  de  cent  feize  livres  j & cent 
loixante  livres  de  tell  pour  la  même  quantité  de  plomb. 
Il  ell  ellentiel  d’employer  toujours  dans  la  fonte  la  litar- 
ge & le  tell  qui  proviennent  de  ïænvre  fortant  de  la  li- 
quation, attendu  que  le  cuivre  qui  pourroits’y  trouver 
feroit  perdu,  fi  Fon  vendoitces  matières  i & le  nouveau 
plomb  dont  on  fe  ferviroit  à la  place  de  ces  matières, 
retiendroit  encore  du  cuivre.  Mais  comme  il  fe  brûle 
du  plomb  dans  le  rafraîchilTement,  ces  mêmes  matières 
ne  lufEfent  pas  quand  leur  quantité  ell  trop  diminuée; 
ainfi  il  faut  en  ajouter  de  nouvelle  : & c’ell  ordinaire- 
ment le  plomb  frais  que  Fon  préféré.  Il  ell  d’ufage  dans 
les  Fonderies  où  Fon  fait  la  liquation  d’ajouter  un  quart 
de  quintal  de  ce  plomb  fur  chaque  pièce  qu’on  doit 
liquéfier,  & même  d’y  en  mettre  jufqu’à  un  demi  quin- 
tal, fi  les  autres  matières  tenant  plomb  ne  peuvent  pas 
fuffire. 

Il  y en  a qui  croyent  qu’on  doit  toujours  ajouter  le 
plomb  frais  dans  la  liquation,  pour  rafraîchir  le  cuivre, 
& que  par  ce  moyen  on  en  fépare  Fargent  plus  aifément. 
C’ell  une  erreur;  car  il  ell  certain  que  le  plomb  qui  fe 
revivifie  dans  le  Fourneau,  lorfqu’on  y a mis  avec  le 
cuivre  de  la  litarge , du  tell  ou  d’autres  déchets,  fait  le 
même  effet  dans  le  rafraîchilTement  & la  liquation,  que 
le  plomb  frais  : & dans  les  cas  où  Fon  ell  obligé  d’ajou- 
ter du  plomb  frais,  pareequ’on  n'a  pas  alTez  de  dechets* 
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on  peut  lui  fubflituer  la  litarge  : elle  fait  même  un  meil- 
leur efiec  j mais  alors  il  en  faut  trence-cincj  livres  pour 
tenir  lieu  d’un  quart  de  quintal  de  plomb. 

§.  6.  Quand  on  a un  rafi’aichijjement pauvre  à faire, 
on  y employé  le  cuivre  le  moins  riche  en  argent,  & fon 
compte  pour  chaque  pièce  de  liquation  trois  quarts  de 
quintal  de  ce  cuivre  pour  un  quintal  & demi  de  plomb  ^ 
par  conféquent,  un  quart  de  quintal  de  moins  que  pour 
un  rajraühîjfement  riche.  On  peut  y employer  de  Yœuvre 
qui  provient  de  la  fonte  des  déchets  de  liquation , ou 
de  celle  des  fcories , de  la  litarge , & même  du  teft , en 
cas  de  nécefïité  j mais  toujours  en  comptant  trente- cinq 
livres  de  litarge  pour  un  quart  de  quintal  de  plomb , & 
quarante  livres  de  teft  pour  la  même  quantité.  Quand 
il  ne  fe  trouveroit  que  cinq  onces  d’argent  par  pièce , la 
liquation  peut  fe  faire,  mais  elle  feroit  meilleure,  s’il  y 
en  avoit  ftx  onces  ; & fon  œuvre  pourroit  rendre  deux 
onces  à deux  onces  & demie  d’argent  par  quintal , ce 
qui  feroit  fort  utile  dans  les  rafraichijfemens  riches.  Au 
refte , il  faut  éviter  autant  qu’on  peut  les  rafi’aichtjfemens 
pauvres , & s’arranger  de  façon  que  ïœuvre  qui  vient  des 
fontes  du  cuivre  ôc  du  plomb , foit  affez  riche  pour  être 
affiné. 

§.  7.  On  a déjà  dit  que  le  rafraichijfement  riche  ordi- 
naire eft  de  foixante-quinze  livres  de  cuivre , & de  deux 
quintaux  trois  quarts  de  plomb  pour  chaque  pièce  de 
liquation,  & qu’on  doit  y trouver  tout  au  plus  neuf  on- 
ces & demie  d argent.  Si  fon  a du  cuivre  qui  ne  foit  pas 
aflez  riche  pour  jtournir  cette  quantité , on  y fupplée  en 
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employant  de  Xœmre  qui  fort  d’un  rafraichijfement pau-^ 
vre  3 ou  de  la  fonte  des  dechets , parcequ’il  contient 
alTez  d’argent  pour  remplacer  celui  qui  manque  au  cui- 
vre. Si  le  cuivre  eft  trop  pauvre , il  ne  faut  pas  le  faire 
entrer  dans  la  liquation. 

La  compofition  pour  chaque  pièce  fe  pefe  en  particu- 
lier parcequ’il  faut  que  toutes  les  pièces  paflênt  fépare'- 
ment  fune  après  Fautre  dans  le  Fourneau  ^ & que  la  pre- 
mière ne  reçoive  rien  de  la  compofition  de  la  fécondé  } 
ni  la  fécondé , de  la  troifième.  Dans  un  ra.fi'atchijfement3 
pauvre  ou  riche  des  mines  de  cuivre  de  Rammelfberg  , 
on  fait  trente-fix  pièces  de  liquation.  Dans  d’autres  en- 
droits on  n’en  fait  que  trente- deux. 

§.  8.  Le  cuivre  dont  les  foixante- quinze  livres  con- 
tiendroient  plus  de  neuf  onces  & demie  d’argent,  exi- 
geroit  qu’on  y joignît  du  cuivre  pauvre.  On  n’y  met  pas 
toujours  du  plomb  frais  ou  de  la  litarge  j on  eft  obligé 
d’y  ajouter  de  ïœuvre  qui  provient  de  la  fonte  des  dé- 
chets. Alors , on  met  ce  cuivre  riche  en  liquation , tel 
qu  il  efî:  ; & comme  le  cuivre  qui  refte  après  qu’on  en  a 
fait  couler  \ocuvre 3 eft  encore  trop  riche  en  argent,  on'lç 
c^fte  en  morceaux  quand  il  eft  forti  de  delTus  le  foyer, 
pour  le  pefer  plus  commodément,  & Fajouter  dans  le 
premier  rafi-aichijfèment  opx  on  aura  à faire.  Si  Foii  a beau- 
coup de  ce  cuivre  riche  à liquéfier,  & que  les  premières 
pièces  foient  déjà  liquéfiées  ou  finies,  on  fait  un  fécond 
rafraichiifement  & une  fécondé  liquation,  pour  avoir 
encore  de  ces  pièces  à ajouter.  On  peut  aufti  mettre  ce 
cuivre  riche  dans  le  bain  de  ïæuvre  provenant  d’une 
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liquation,  lorfqu’on  faffine  j ce  qui  évite  des  trais.  Car 
dans  un  affinage  de  foixante-quatre  quintaux  àoeuire y 
on  peut  faire  entrer  jufqu’à  quatre  quintaux  de  ce  cui- 
vre qui  eft  refté  riche  apres  la  liquation,  ou  même  pa- 
reille quantité  de  cuivre  noir,  riche,  & non  liquéfié  : 
il  s’y  fond  affiez  vite  ; fi  cependant  il  n’étoit  pas  tout 
fondu  quand  la  litarge  commence  à fe  former,  il  n y 
a point  d'inconvénient  à la  laifler  couler  un  peu , par- 
ceque  pendant  qu’elle  continue  à fe  former,  le  cuivre 
achevé  de  fe  fondre.  Mais  il  faut  que  FAffineur  accom- 
mode bien  la  voie  de  la  litarge  avec  de  bonnes  cendres, 
attendu  que  la  litarge  d’un  tel  affinage  eft  fort  chaude , 
félon  Fexpreffion  des  Ouvriers  ; c’eft- à-dire , qu’elle 
ronge  les  cendres  jufqu’aux  pierres  ou  briques  qui  les 
foutiennent.  Ainfi , il  eû  à propos  de  chauffer  un  peu 
moins  cet  affinage , apres  qu’on  y a introduit  le  cuivre. 
S’il  arrivoit  qu’on  eût  mis  trop  d.e  cuivre  dans  le  bain 
de  Fmvrej  ce  qu’il  eft  aifé  de  reconnoître  en  en  faifant 
un  effai  en  petit , il  faut  y ajouter  peu  à peu  d’autre 
mvrâ , ou  même  du  plomb  non  enrichi.  Le  cuivre  que 
la  litarge  entraîne  avec  elle , ou  qui  s’imbibe  dans  le 
teft,  n’efi:  pas  perdu  j on  le  retrouve  dans  la  refonte  de 
ces  deux  matières. 

9-  Quant  à Fopération  du  rafi'akhijjèment , apres 
qu  on  a fuffifamment  chauffé  ïaccommodage  du  Four- 
neau , on  le  remplit  de  charbon  qu’on  allume  par  une 
pelletee  de  charbon  embrafé.  On  fait  agir  les  foufflets, 
& en  même  temps  on  charge  un  bacquet  de  feories  pro- 
venant de  la  fonte  d une  mine  de  cuivre  ; ce  qui  achevé 
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de  chauffer  le  foyer  du  Fourneau , & de  le  nettoyer.  On 
verfe  enluite  un  panier  de  charbon , & par-dellhs , le 
cuivre  de  la  première  fiéce  de  liquation.  Lorfque  la  pre- 
mière charge  ell  un  peu  defeendue  dans  le  Fourneau  , 
on  charge  une  petite  partie  du  plomb  ou  de  la  litarge , 
pefes  pour  entrer  dans  la  compofition  de  cette  première 
fiéces  puis  un  panier  de  charbon  avec  la  moitié  du  plomb 
ou  de  la  litarge , & enfuite  un  autre  panier  de  charbon 
avec  le  refte  du  plomb  deftiné  à cette  première  fiéce  > 
pour  laquelle  il  faut  en  tout  trois  paniers  de  charbon, 
La  compofition  de  cette  première  pièce  étant  un  peu 
defeendue , on  recharge  de  nouveau  un  panier  de  char- 
bon j & par-deffus , le  cuivre  de  la  fécondé  pièce.  Quand 
ce  cuivre  eft  defeendu , on  met  dans  le  Fourneau  une 
petite  quantité  de  plomb  ou  de  la  litarge  de  la  féconde 
compofition  j on  laiffe  defeendre  un  peu  j & Fon  couvre 
d’un  panier  de  charbon  & du  refte  de  cette  fécondé 
compofition.  Ainfi,  on  ne  confomme  pour  cette  fécon- 
dé p/écÉ- que  deux  paniers  de  charbon;  & Fon  continue 
cette  manœuvre  pour  chaque  pièce  jufqu’à  la  fin  de  la 
fonte,  hubas  Hart^,  on  efl:  vingt  heures  à fondre  trente- 
fix  pièces  de  liquation  j & Fon  y brûle  environ  trente-fix 
mefures  de  charbon.  Il  y a pour  cette  fonte  un  Fondeur 
& deux  Aides.  Ces  derniers  font  obligés  de  faire  auffi  la 
liquation. 

Quelques  Fondeurs  veulent  que  dans  un  rafi-akhiffè- 
menti  qui  ne  confifte  qu’en  cuivre  & en  plomb  j on 
ajoute  un  peu  de  feories  à ces  deux  métaux^  afin  qu’ils 
ne  coulent  pas  feuls  par  ïœil  du  Fourneau  ; mais  Schlutter 
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condamne  cec  ufage,  parceque  lesfcories  s’enrichifTenc 
de  plomb  dans  cecte  fonte  j par  coiile^uenc  le  déchet 
en  eft  plus  confidérable , & il  n’en  réfulte  pas  un  grand 
avantage  pour  le  refte  de  fopération , qui  mçme  n’en 
va  pas  plus  vite.  Pourvu  qu’un  Fondeur  ait  choifi  de 
bon  charbon , avec  lequel  il  puifle  régler  fa  charge , la 
fonte  ira  toujours  bien , fans  ajouter  de  feories.  Si  le 
charbon  eft  mauvais,  cet  Ouvrier  ell  obligé  d’en  mettre 
un  peu  davantage  fur  chaque  pi/ce  de  liquation  : mais  il 
doit  prendre  garde  à n’en  pas  mettre  plus  qu’il  n’en  faut; 
car  lorfqu’on  furcharge  de  mauvais  charbon , la  fonte 
refroidit,  ôc  le  cuivre  ne  fe  mêle  pas  bien  avec  le  plomb. 
Ainfi , le  choix  du  charbon  eft  un  article  important  pour 
cette  opération. 

Dans  le  rAjrdchijfement  pauvre } ou  Fon  ajoute  ordi- 
nairement de  la  litarge , & quelquefois  du  teft,  la  fonte 
coule  rarement  fans  feories,  puifque  la  litarge  & le  teft 
fculs  en  donnent  toujours  ; mais  toutes  les  feories  d’un 
rafi’aHhtJJèment  fe  mettent  dans  la  fonte  des  déchets  de 
liquation. 

Lorfquc  toute  la  compofition  d une  pièce  eft  fondue, 
& qu  elle  a pafte  du  Fourneau  dans  le  baftin , on  la  fait 
couler  dans  la  poêle  de  liquation.  C’eft  une  poêle  de  fer 
qu  on  a frottee  d argile  détrempée  pour  fen  enduire,  & 
qu  on  a chauffée  enfuite,  afin  qu’on  puifle  en  défacher 
ailement  les  pièces  qui  s’y  moulent.  Aufti-tôt  que  la  pièce 
e t coulée,  on  rebouche  la  percée  à Fordinairc  ; & Fon 
place  dans  cette  pièce,  avant  qu’elle  foit  figée , un  cro- 
£ et  de  fer,  par  le  moyen  duquel  on  Fenieve  lorlqu’elle 
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cft  froide  5 mais  comme  cette  pièce  ne  fe  refroidiroit  que 
lentement  d’elle-même , & qu’elle  ne  le  feroit  pas  affez 
tôt  pour  recevoir  la  coulée  de  la  fécondé  piece 3 on  Feteint 
avec  de  Feau  ^ d’abord , peu  à peu , puis  en  plus  grande 
quantité  .jufqu’à  ce  quelle  foit  affez  figée.  On  Fenleve, 
& l’on  frotte  de  nouveau  la  même  poêle  avec  de  l’argile 
peu  mouillée  J afin  qu  elle  puiffe  feclier  j avant  \2.percee 
fui  vante. 

§.  10.  Dans  quelques  Fonderies  où  Fon  fait  auffi  la 
liquation  y on  ne  coule  pas  les  pièces  du  bafiin  de  récep- 
tion dans  la  poêle  de  fer  y mais  on  puife  la  matière  foii' 
due  avec  une  cueilliere  de  fer  ^ aulli  frottee  ou  enduite 
légèrement  d argile  y afin  qu  elle  ne  foit  pas  fi-tot  ron- 
gée par  la  fonte.  On  croit  que  par  cette  manœuvre  le 
cuivre  & le  plomb  fe  mêlent  mieux  enfemble  ; mais  le 
travail  en  eft  beaucoup  plus  pénible  pour  les  Ouvriers, 
parcequ’ils  font  expolés  à une  chaleur  trop  violente  : 
la  pièce  fe  forme  moins  vite  dans  la  poêle.  On  brûle 
beaucoup  de  cueillieres  dans  ces  puifées  répétées,  ce  qui 
fait  encore  une  dépenfe  inutile.  Le  cuivre  & le  plomb 
fe  mêlent  fuffifamment,  tant  dans  le  balfin  de  récep- 
tion , que  dans  la  poêle  ; car  Fon  fçait  par  expérience  , 
que  fl  on  laiffe  tomber  quelques  gouttes  de  plomb  fur 
du  cuivre  noir  rougi  au  feu , ce  cuivre  le  prend  & le 
boit , pour  ainfi  dire  , fur  le  champ  : à plus  forte  raifoii 
il  doit  s’en  faifir  bien  plus  vite , lorfqu’il  efi:  en  fufiom 
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CHAPITRE  ex. 

Comment  on  Jepare  1 argent  £un  Cuivre  qui  en 
contient  beaucoup. 

trouve  rarement  du  cuivre  riche  en  ar^ 
V-x  gentj  qui  ne  foit  pas  propre  à la  liquation. 
Cependant  on  en  a quelquefois  envoyé  de  Hollande 
aux  Fonderies  du  bas  qui  etoit  trop  riche  pour 

etre  fondu  avec  le  plomb.  Il  y a des  monnoies  de  billon 
qui  font  aulTi  dans  le  même  cas.  Si  fon  vouloit  en  faire 
dss  pièces  àe  liquation,  le  travail  feroit  très-long,  & if 
y auroit  trop  de  dechet  flir  fargent  -,  c ellpourquoi  il 
eft  plus  fûr  & moins  difpendieux  d’imbiber  ce  cuivre 
dans  du  plomb  fur  un  Fourneau  d’afîînage  j c’eft-à-dire, 
de  l’afEner  avec  le  plomb.  On  fit  une  pareille  opéra- 
tion en  1694.  hir  du  cuivre  qui  venoit  de  Hollande  5 ce 
Cuivre  qui  étoit  en  faumons,  contenoit  par  quintal  plus 
de  quatre-vingt  marcs  d’argent.  On  en  mettoit  à cha- 
que  fois  quatre  quintaux  fur  quarante-fix  quintaux  de 
plomb  fiais , ce  qui  faifoit  environ  feize  parties  de 
plomb  mr  une  partie  de  cuivre , Fargent  foufirait  ; & 
on  en  faifoit  des  plaques  d’argent  de  trois  cens  cin- 
quante a trois  cens  quatre-  vingt  marcs.  On  raffinoit 
cet  argent , & fon  fondoit  la  litarge  & le  teft  enfiécesi 
de  liquation , que  fon  liquéfioit  enfuite  dans  un  feu 

oux;  & fon  ajoutoit  ïæuvre  qui  en  couloit,  au.  plomb 
Tme  IL  V ^ 
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frais  d’un  autre  affinage.  On  confomma  dans  cette 
opération  trois  quintaux  & demi  de  plomb  j fix  pièces 
de  bois  d’affinage , une  mefure  de  bois  de  grillage , ôc 
onze  mefures  de  charbon.  On  n’avoit  pas  encore  intro- 
duit l’ufage  des  Fourneaux  de  réverbere , où  fon  ne 
brûle  que  des  fagots  j autrement  on  n’auroit  pas  brûlç 
du  bois  d’affinage  f 


CHAPITRE  CXI. 

*De  U maniéré  de  Jïparer  P or  du  cuivre^ 

§.  I . P 'Bfarer  l’or  du,  cuivre  eft  un  art  qui  n’eft  pas  en- 
^ core  fort  connu  au  HartT^i  pareequ’on  y trouve 
peu  de  cuivre  qui  tienne  de  For  \ & ce  n’efî:  qu  apres 
beaucoup  de  dépenfe  que  Schlutter  eft  parvenu  à faire 
cette  féparation,  Ayant  pris  du  cuivre  tenant  or  ^ il  le 
traita  d abord  comme  le  cuivre  tenant  argent , qu  on 
veut  liquéfier  -,  mais  quoique  par  les  effais  en  petit  il 
fût  affuré  qu’il  tenoit  de  l’or , il  ne  pouvoir  retrouver 
cet  or  dans  ïœuvre  apres  la  liquation , quoique  tout  Far- 
gent  que  ce  cuivre  pouvoir  contenir , eût  été  entraîné 
par  le  plomb  j & il  reconnut  par  diverfes  expériences^^ 
que  cet  or  étoit  refté  dans  les  pièces  de  cuivre  liqué- 
fiées, quoiqu’on  eût  employé  beaucoup  de  plomb  dans 
leur  rafraichijfement.  Ainfi  il  fut  obligé  de  fuivre  un  au- 
tre procédé  pour  d’autre  cuivre  tenant  or , qu  on  avoÎE 
encore  envoyé  de  Hollande, 


De  la  LiauATïoN,  &c.  Chap.  CXI. 

i i.  Ce  cuivre  éuoit  rempli  de  plomb , & on  fa  voit 
moulé  en  culots  ronds  dans  des  poêles  de  fer.  Il  y en 
avoir  au/ïî  en  faumons  longs  j mais  aucun  tant  des  uns 
que  des  autres , ne  pefoit  plus  de  foixante  livres , & 
piufieurs  étoient  au-delTous  de  cinquante.  Quelques- 
uns  de  ces  culots  contenoient  plus  de  demie  once  d’or 
par  quintal  avec  un  marc  d’argent.  Il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  ne  tenoient  qu’un  gros  d’or , & une  once  ou 
deux  d’argent.  Le  produit  en  cuivre  qui  étoit  alTez  égal 
dans  cous , étoit  d’environ  foixante-deux  livres  de  cui- 
vre raffiné  par  quintal  ; mais  le  produit  des  effiais  en  or 
6c  en  argent  étoit  fi  différent,  qu’il  étoit  rare  qu’un 
effai  pris  lur  le  deffus  du  culot  ou  du  faumon , fe  ren- 
contrât avec  celui  qu’on  avoit  pris  par-deffous  ^ enforte 
qu’il  falloir  les  enayer  par-deffus  & par-deffous,  ôc 
réunir  les  produits.  On  affembloit  ces  cuivres  lelon  le 
produit  des  effais  j on  mettoit  en  un  lot  celui  qui  étoit 
le  moins  riche , & en  un  autre , celui  qui  l’étoit  davan- 
tage. On  fit  enfuite  des  pefées  du  cuivre  pris  dans  cha- 
cun de  ces  lots. 

§.  Le  cuivre  le  plus  riche  en  or  Sc  en  argent,  fut 
d abord  imbibé  dans  le  plomb  , raffiné  tout  de 
fuite.  Dans  foixante-quatre  quintaux  venant  de 

liquation , & dont  le  quintal  tenoit  trois  onces  à trois 
onces  & demie  d’argent,  on  fit  entrer  huit  quintaux  de 
ce  cuivre , tenant  or  & argent  j 6c  on  conduifit  l’affi- 
nage, comme  on  l’a  enfeigné  dans  le  Chapitre  CIX. 
Il  faut  obferver  de  ne  pas  mettre  trop  de  cuivre  dans 
ces  fortes  d affinages  , parcequ’il  s’en  attachcroit  au 

X X X i j 
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baffin  quelque  portion  qui  contiendroic  encore  de  fof. 
On  retira  par  cette  opération  tout  for  & tout  fargent 
qui  étoit  dans  le  cuivre , & cet  or  fe  trouva  dans  fargent 
affiné. 

§.  4.  Mais  comme  ce  travail  coutpit  beaucoup , 011 
ne  put  pas  traiter  de  même  tout  ce  cuivre  de  fenvoi , 
parceque  les  frais  auroient  excédé  le  produit.  Ainfî 
on  mit  en  liquation  le  plus  pauvre , dont  le  quintal  ne 
contenoit  que  trois  à quatre  onces  de  fin , tant  en  or 
qu’en  argent.  On  mit  beaucoup  de  plomb  dans  la  com- 
pofition  3 c’eft-à-dire  trois  quintaux  , fur  foixante^ 
quinze  livres  de  ce  cuivre  qui  étoit  déjà  allié  de  prés 
de  cinquante  pour  cent  de  plomb. 

§.  5.  œuvre  qui  fortit  de  cette  licjuation  fut  affiné. 
On  en  mit  foixante-quàtre  quintaux  a la  fois  fur  le  teft 
avec  huit  quintaux  de  cuivre  riche  en  or  j mais  on  ne 
fit  pas  beaucoup  de  ces  affinages  , & la  plus  grande 
partie  de  ce  cuivre  riche  fut  imbibée  dans  le  plomb  qui 
provenoit  de  la  refonte  du  teft  & de  la  litarge  de  ces 
affinages , & auquel  on  ajoutoit  le  plomb  frm  néceCc 
faire. 

§.  6.  A f égard  du  cuivre  le  plus  pauvre  qui  ne  reii-; 
doit  à feffiai  que  deux  onces  d’argent  tenant  or,  on  le 
mit  dans  le  rafrakhijfement  ou  refonte  de  la  litarge  & 
du  teft,  & fon  en  tira  ce  qu’on  put  j mais  le  cuivre 
qu  on  paffia  par  cette  refonte  fgns  fimbiber  dans  le 
plomb  d un  affinage,  ne  rendit  jamais  tout  for  qu’il 
contenoit , malgré  la  grande  quantité  de  plomb  qu’on 
y ajoutoit.  On  voit  clairement  par  ces  expériences,, 
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que  le  cuivre  qui  contient  de  for , n’abandonne  pas  le  cuivre  te- 
tout  cet  or  dans  le  rafrJchtffement ^ mais  feulement  far-  ^ 

^ent  avec  un  peu  cl  or  j oc  il  conlerve  la  plus  grande  %naûon. 

partie  de  fon  or,  avec  très- peu  d’argent.  Ainfi  on  ne 
peut  fèparer  for- du  cuivre  que  par  faffinage  dans  le 
plomb  ; mais  fi  le  produit  en  or  n’eft  pas  allez  con- 
fidèrable  y il  eft  à propos  de  l’abandonner  y parcequ’il 
en  réfulteroit  plus  de  dèpenfe  que  de  bénéfice  j car  il 
fe  perd  ordinairement  cent  vingt -cinq  à cent  trente 
livres  de  plomb  dans  le  raffinage  d’un  quintal  de  cui- 
vre , fans  compter  la  grande  confommation  du  bois  , 
tant  pour  faffinage  que  pour  la  reprife  du  cuivre  par 
la  refonte  de  la  litarge  & du  tcfl. 


CHAPITRE  CXII. 

IDela  liquation  ^ rejfuage  des  pièces  qu  on  a faites 
dans  le  rafrakhijfement, 

§.  I.  T Iqnéfier  y c’eft  féparer  le  plomb  & f argent  du 
cuivre  , c’eft-à-dire  y que  dans  cette  opéra- 
tion on  rend  le  plomb  liquide  , afin  qu’en  s’écoulant , 
il  puilfe  entraîner  1 argent  qui  étoit  originairement  dans 
le  cuivre.  On  a repréfenté  le  Fourneau  qui  fert  à cette 
operation  ^ & qu  on  nomme  Vourneau  de  liqmtion  y fur 
U PUnche  XL  Fl  IL  lettres  A , B . C , D , & on  en  a 
parlé  dans  le  Chapitre  XVI.  §.  i.  ainfi  011  ne  traitera 
ici  que  de  la  maniéré  de  conduire  cette  opération, 
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§.  %.  Il  faut  1°.  que  le  fol  & le  creux  ou  bafïîn  d ’mi 
Fourneau  de  liquation  foient  préparés  avec  de  bonne 
argile , afin  que  ïœuvre  qui  coule  & qui  s’y  rafiemble ^ ne 
’le  puifie  creufer  jufqu’à  la  maçonnerie.  Lorfqu’on  veut 
placer  les  péces  de  liquation  fur  le  foyer  ^ il  faut  mettre 
un  enduit  d’argile  & de  cendres  fur  les  plaques  de  fer 
qui  en  font  le  delfus , pour  empêcher  que  ces  péces  ne 
s’y  attachent  j & pour  mieux  faire  encore , on  y fau- 
poudre  du  poulfier  de  charbon  ^ pendant  que  cet  en- 
duit efi:  encore  humide. 

$.  5.  Les  foyers  de  liquation  du  bas  Hart^  font  un 
peu  plus  longs  que  dans  d’autres  Fonderies  ; aufli  on 
peut  y placer  fix  pièces  de  liquation  au  lieu  qu’on  n’en 
met  que  quatre  fur  les  autres.  On  en  a repréfenté  un 
fur  la  Planche  XLVIIL  lettres  E , F ^ G , H.  Au  bas  Harts^ 
on  éloigne  les  pie'ces  de  fix  pouces  les  unes  des  autres  y 
dans  d’autres  Fonderies  l’intervalle  efi:  de  huit  pouces 
ce  qui  dépend  cependant  du  plus  ou  moins  de  cuivre 
qui  fe  trouve  dans  ces  pièces  3 car  celle  qui  contient  le 
plus  de  cuivre  parfait , fe  foutient  mieux  , & Fon  peut 
léloigner  davantage  qu’un  autre  qu’on  auroit  faite 
avec  quelque  cuivre  chargé  de  plomb , & qui  n’atiroic 
pas  fes  foixante-quinze  livres  de  cuivre  ^ ainfi  qu’on 
la  dit  précédemment.  Au  commencement  de  Fopéra- 
tion  , on  met  des  morceaux  de  bois  encre  ces  pièces  , 
de  crainte  qu’elles  ne  tombent  les  unes  lur  les  autres. 
On  en  met  aufii  entr’élles  & les  parois  du  foyer  > en- 
fuite  on  remplit  tous  les  intervalles  de  charbon  qu  on 
arrange  avec  les  mains , afin  qu’il  puilfe  lervir  à fou- 
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tenir  ces  pièces.  Loriqu  elles  font  bien  couvertes  de 
charbon , on  fallume  avec  du  charbon  ardent  qu’on 
prend  dans  le  ballin , où  Fou  en  a mis  brûler  pour  fe- 
chauder,  & on  le  remplace  par  d autre  charbon  non 
allumé  ; car  il  faut  que  ce  ballin  foit  toujours  très- 
chaud.  Outre  ce  charbon , on  chauffe  encore  avec  du 
bois  mis  fur  le  foyer  du  côté  des  parois  j afin  que  Ycch- 
vre  coule  plutôt.  Lorfque  ce  foyer  commence  à fe  met- 
tre bien  en  feu  ^ on  ferme  fon  foupirail  parceque  le 
feu  efl:  toujours  plutôt  allumé  au  fond  que  fur  le  de- 
vant du  foyer  5 & il  efi;  à propos  que  ce  foit  le  contraire. 
On  r ouvre  le  foupirail  dès  que  Yœuvre  commence  à 
couler  fur  le  devant  de  ce  foyer.  Il  faut  avoir  grande 
attention  ^ qu  aucune  des  pièces  ne  fe  trouve  fans  char- 
bon , avant  ciu  elle  s’affaire  , ainfi  il  faut  en  remettre 
à mefure  qu’il  fe  confume.  Si  le  feu  étoit  trop  fort , 
que  le  cuivre  parût  alfez  rouge  pour  fe  fondre  lui- mê- 
me -ôc  couler  avec  le  plomb , il  faudroit  retirer  tout  le 
feu  qui  eft  dans  le  bas  du  foyer,  même  jetter  de  la  pouf- 
fiere  de  charbon  pour  le  refroidir  (a).  Cependant  lorf- 
qu  il  ne  coule  que  très-peu  de  cuivre , il  n’eft  pas  ne^* 
celTaire  de  retirer  le  feu , parcequ’on  retrouve  ce  cui- 
vre dans  les  déchets  j & il  eft  toujours  mieux  de  li^tie'- 
fier  avec  la  plus  forte  chaleur , attendu  que  le  plomb 
en  emporte  mieux  Fargent  du  cuivre. 


(a)  Il  faut  que  EOuvrier  principal 
ait  1 artention  J quand  les  tourteaux  ou 
pièces  de  liquation  commencent  à avoir 
pop  de  chaleur , d’avoir  des  bûches  de 
lapm  refendu  toutes  prêtes , & d’eij 


tnettre  une  ou  deux  dans  les  coulées  ou 
rigoles  fous  ces  tourteaux.  Alors  la 
flamme  de  ce  bois  réfineux  empêche  le 
cuivre  de  fondre  & de  couler  avec  le 
plomb  & l’argent. 
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Toutes  les  Ÿ^^ces  qui  font  rangées  fur  le  foyer,  doivent 
s’affailfer  dans  le  commencement  de  fa  grande  chaleur , 
lans  quoi  elles  ne  léroient  pas  bien  liquéfiées , & le  cui- 
vre qui  refteroit,  contiendroit  trop  d’argent.  Si  fune 
des  quatre  ou  des  fix  paroiifoit  ne  pas  s’aftailTer , il  fau- 
droit  la  regarnir  de  charbon,  & peu  de  temps  apres  elle 
s’affaiiTera  comme  les  autres.  Mais  on  n’a  pas  befoin 
d’en  ajouter  quand  le  foyer  eft  chauffé  bien  également, 
car  alors  les  pièces  s’affaiffent  toutes  enfemble,  &:  ïœuvre 
coule  fl  bien  que  la  liquation  fe  fait  fort  proprement. 
Lorfqu’on  voit  que  la  plus  grande  partie  de  ïœuvre  a 
coulé , on  peut  augmenter  un  peu  le  feu  au  bas  du 
foyer,  pour  chauffer  davantage  pièces ^ ôc  faire  fortir 
le  plus  d’œuvre  qu’il  eft  polïible  , afin  qu’il  ne  refte  pas 
tant  d’argent  dans  le  cuivre  j car  vers  la  fin  ïœuvre  n’en 
coule  que  goutte  à goutte. 

Cet  œuvre  tombe  dans  la  trace  ou  voie  du  foyer , & 
fe  rend  dans  le  baffin  où  on  le  puife  pour  le  mettre  dans 
des  poêles  de  fer.  Si  fon  fait  la  liquation  avec  des  piè- 
ces provenant  d’un  rafiraîchifièmetit  pauvre , il  ne  faut  pas 
trop  remplir  les  poêles,  afin  qu’on  puiffe  plusaifément 
pefer  les  culots  qui  s’y  moulent  & les  diftribuer  plus 
facilement  fur  un  rafiraichijfiment  riche  : mais  fi  ïœuvre 
eft  affez.  riche  pour  être  raffiné  fur  le  champ , chaque 
culot  peut  être  du  poids  de  cinquante  livres.  Il  faut 
prendre  un  effai  de  cet  œuvre  pour  fçavoir  ce  qu’il  tient 
d’argent 5 mais  pour  effiêtre  plus  certain,  on  en  leve 
une  petite  quantité  à chaque  fois  que  Fon  puife , & oïl 
la  verfe  à côté  dans  un  petit  creux  j puis  quand  la  li- 
quation 
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quation  eft  entièrement  achevée , on  fond  enfemble 
toutes  ces  petites  portions  pour  en  tirer  le  véritable  ef- 
fai.  Il  faut  aulïi  remuer  fouvent  Xœuvre  fur  la  voie  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’y  brûle  en  s’y  arrêtant.  Apres  que 
tout  ïœwvre  a coulé  on  laiffe  confumer  le  charbon  qui 
fe  trouve  encore  fur  le  foyer,  puis  on  ôte  les  parois 
pour  en  approcher.  Ce  qui  demeure  fur  ce  foyer  après 
que  la  liquation  eft  achevée , eft  le  cuivre  dont  le  plomb 
a tiré  & féparé  fargent  i & ce  cuivre  fe  nomme  Frijchen- 
Fiienfioecke  3 c’eft-à-dire,  pièces  de  rafraîchilTement  def- 
féchées.  Je  les  nommerai  dorénavant  pièces  de  cuivre  def 
féchèes. 

§.  4.  On  ne  retire  pas  ces  pièces  toutes  rouges  de  def- 
fus  le  foyer,  on  leur  lailTe  prendre  le  rouge  obfcur, 
afin  quelles foient plus  fermes  j fans  quoi  elles  fe  rom- 
proient  facilement  en  plufieurs  morceaux.  On  les  leve 
avec  une  efpece  de  grande  tenaille  j ce  font  deux  cro- 
chets de  fer  attachés  à une  pièce  de  bois. 

On  conferve  ces  pièces  de  cuivre  defféchées  toutes  en- 
tières, afin  de  pouvoir  les  arranger  plus  aifément  dans 
le  Fourneau  à reffuer  ou  torréfier. 

§.  5.  Dans  une  feule  liquation  du  has  Hart^on  liqué- 
fie trente-fix  pièces  fur  fix  foyers.  On  brûle  pour  cette 
quantité  vingt  à vingt- quatre  mefures  de  charbon  , & 
jufqu  a deux  mefures  de  bois  de  grillage.  Ce  travail  eft 
conduit,  ainfi  qu’on  Fa  dit  plus  haut,  par  les  deux  Ai- 
des du  rafraîchijjement^ 

$.  6.  Le  cuivre  qui  fe  trouve  en  petits  morceaux  fur 
les  plaques  de  fer,  ou  dans  le  bas,  fur  la  voie,  le  met 
Tome  U,  Yyy 


^^8  De  LA  Liquation.  Chap.  CXIII. 
dans  le  creux  ^ afin  que  s’il  y avoir  encore  de  ïœwvre , il 
pût  couler  dans  le  fond  deee  baffin , qui  eft  encore  fort 
chaud.  On  en  retire  le  dcffus , qu’on  nomme  au  has 
dcchct  de  lic^uation  j & ailleurs  ^ eptnes  de  li(^uiition<, 
Quant  à ïœitvre  qui  s’eft  raffemblé  deflbus,  on  le  verfc 
comme  le  premier  dans  des  poeles  de  fer  j & on  le  met 
avec  Fautre. 

§.  7.  Lorfqu’on  a commencé  à fe  reffentir  de  la  di- 
fçtte  du  bois  dans  les  Fonderies  du  Hart-^y  Schlutter  ^ 
imao-iné  qu’on  pourroit  lui  fubftituer  la  tourbe.  Il  fit 
mettre  fix  pièces  de  liquation  fur  le  foyer , & y ayant 
placé  les  parrois , il  fit  remplir  le  tout  avec  de  la  tourbe 
fans  y ajouter  de  charbon  : il  fit  chauffer  auffi  le  creux 
avec  la  même  matière  -,  & la  liquation  fe  fit  prefque 
auffi-bien  qu’avec  le  charbon.  Les  pièces  s’affaifferent , 
& le  plomb  coula  comme  dans  Fopération  chdevant  dé- 
crite i mais  on  y confomma  neuf  mefures  de  tourbe,  au 
lieu  qu’on  ne  brûle  ordinairement  que  fix  mefures  de 
charbon, 


CHAPITRE  CXIIL 

2)^’  la  liquation  dans  un  Fourneau  a ^ent  ou  de 
rénjerbére  i avec  du  bois  ou  avec  des  fagots, 

§,  I.  TI?  N 1754-  Schlutter  fit  conftruire  un  Fourneau 
XH/ particulier  avec  lequel  il  pût  faire  la  liquation 
par  un  feu  de  fagots,  afin  d’épargner  le  charbon  dans 
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les  endroits  où  il  eft  cher.  Ce  Fourneau  a été  dé- 
crit dans  le  Chapitre  XVI.  &c  il  eft  repréfenté  fur  la 
TlancheXLlX.  Voici  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Apres  y 
avoir  arrangé  les  fiéces  de  liquation  j on  enduit  les  pla- 
ques de  fer  d’un  peu  d’argile  détrempée,  & on  les  met 
à leurs  places  ordinaires,  ou  avec  les  mains,  quand  ce 
Fourneau  eft  froid , ou  avec  une  longue  tenaille  , lorf- 
qu’il  eft  encore  chaud  d’une  précédente  liquation  ^ & 
cette  tenaille  eft  fufpendue  à une  chaîne , pour  qu’un 
feul  homme  puifte  la  manier  aifément , & porter  les  pla- 
ques où  elles  doivent  être.  Comme  on  arrange  douze 
pièces  dans  ce  Fourneau,  la  première  fe  place  à cinq  pou- 
ces de  diftance  du  mur.  On  laifte  trois  pouces  & demi 
d’intervalle  entre  chacune  des  autres.  On  les  foutient 
ainft  féparées  par  des  morceaux  de  bois  de  pareille  lon- 
sueur,,  qu’on  retire  apres  que  le  Fourneau  eft  garni  de 
bois  &de  fagots.  Etant  ainfi  affujetties, on  fcie  quelques 
paremens  de  fagots  en  morceaux  d’un  pied  de  long , 
que  Fon  taille  en  morceaux  allongés,  pour  pouvoir  les 
mettre  encre  les  pièces  & les  plaques  de  fer  j enfuite  on 
arrange  entre  ces  pièces  & par-deftus,  des  demis  fa- 
gots , que  Fon  fait  entrer  à force  en  les  battant  avec  la 
hache  qui  les  a coupés  : il  faut  que  ces  fagots  ne  foient 
composés  que  de  petits  rondins , ou  bien  Fon  choifit 
ces  rondins  dans  plufieurs  fagots,  & Fon  brûle  le  refte 
dans  la  chauffe  ou  réverbère  d’à  côté.  On  met  encore 
duboisftie  de  même  longueur  que  le  diamètre  des  piè- 
ces entre  ces  mêmes  pièces,  & on  le  fait  auftî  encrer  à 
force,  Eorfque  tout  eft  ainft  préparé,  on  fait  deftendre 
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la  porte  de  fer  par  le  moyen  d’une  chaîne  & d’un  tour  j 
de  maniéré  qu  elle  ne  ferme  que  le  haut  de  fouverture 
du  Fourneau  j enfuite  on  fait  du  feu  dans  la  chaufte  ou 
réverbéré  pendant  trois  quarts  d’heure  ou  une  heure  y 
pour  allumer  le  bois  & les  fagots  entre  les  pièces  de 
liquation  i puis  on  fait  defeendre  encore  la  porte  du 
Fourneau-,  jufques  fur  les  deux  briques  qu  on  a mifes 
pour  la  foutenir  au  bord  de  cette  ouverture.  Ainfi,  pen- 
dant toute  fopération  il  relie  un  intervalle  libre  de  la 
hauteur  de  deux  briques  mifes  Fune  fur  Fautre.  On 
attache  la  porte , tant  en  haut  qu’aux  côtés  , par  des 
loquets , fans  en  lutter  les  bords  avec  de  Fargile , afin  que 
la  flamme  puiflTe  fortir  par  les  fentes  qui  y relient.  Sur 
le  devant  du  Fourneau , il  y a un  trou  qu’on  peut  bou- 
cher avec  une  brique  -,  mais  on  le  lailfe  ouvert  au  com- 
mencement, pour  donner  de  Fair  dans  Finterieur.  Ainli, 
les  pièces  qui  lont  de  ce  côté-là  doivent  fe  liquéfier  les 
premières.  Il  faut  bien  préparer  le  creux  qui  doit  rece^ 
voir  l'œuvre  y & le  bien  chauflèr. 

§.  5.  Le  bois  d’entfe  les pie'ces  étant  allumé,  on  aug- 
mente le  feu  dans  la  ehaufle  en  y mettant  des  fagots  ou 
du  bois.  On  ehaufle  en  même  temps  la  voie  & le  bas  du 
Fourneau  alfez  fort , pour  que  la  flamme  en  forte  -,  mais 
on  bouche  le  foupirail  qui  ell  au  fond,  de  crainte  qu’elle 
ne  prenne  cette  route , & pour  l’obliger  à palTer  entre 
les  pièces  de  liquation.  Quand  celles  qui  font  fur  le  de- 
vant du  Fourneau  commencent  à fe  liquéfier 3 on  ferme 
avec  une  brique  le  trou  dont  il  a été  parlé  plus  haut , 
pour  que  la  flammé  foit  obligée  de  retourner  fur  cespié- 
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ces.  Il  arrive  quelquefois , quand  le  Fourneau  eft  fort 
chaud , que  le  cuivre  coule  avec  X œuvre  : on  le  connoît 
à la  couleur  bleue  & verte  que  prend  la  flamme  qui  fort 
par  delTous  la  porte.  Pour  y remédier,  on  retranche  un 
peu  de  feu,  mais  feulement  pendant  quelques  minutes; 
car  ïœuvre  cefleroit  de  couler.  Le  bois  qui  étoit  entre 
\^<s>péces  s’étant  réduit  en  braife,  ccspéces  en  font  con- 
fidérablement  échauffées.  Les  fcories  en  coulent  alors, 
comme  ü elles  étoient  dans  le  Fourneau  de  torréfa^iom 
& fi  le  petit  nombre  de  fieces  qu  on  peut  mettre  dans  ce 
Fourneau  en  valoir  la  peine , 011  pourroit  fort  bien  y 
faire  cette  torréfaBion , mais  il  n’y  auroit  pas  de  profit  à 
brûler  du  bois  & du  charbon  pour  une  auUi  petite  quan- 
tité. 

§.  4.  Dès  qu’on  remarque  que  ïœuvre  efl:  totalement 
fondu,  & qu’il  n’en  coule  plus  rien  du  Fourneau , on 
ieve  la  porte  de  fer,  & on  laifTe  fur  le  foyer  les  pièces  de 
cuivre  deffechées , qui  font  ordinairement  fort  aflaiffees, 
jufqu’à  ce  que  la  braife  qui  les  entoure  encore  foit  con- 
fumée , & que  ces  pie'ces  foient  devenues  d un  rouge 
obfcur , pour  pouvoir  les  retirer  fans  les  rompre , & les 
mettre  entières  fur  le  Fourneau  de  torréfaSiion  3 mais  il 
ne  faut  pas  laifler  éteindre  le  feu  dans  la  voie,  que  quand 
toutes  CCS  pie'ces  ont  été  enlevées,  afin  que  s il  en  couloit 
un  peu  d’œuvre 3 il  pût  fe  rendre  dans  le  creux  ou  baflin 
de  réception.  On  moule  cet  œuvre  dans  des  poêles  dç 
fer.  La  première  liquation  qui  fe  fait  dans  ce  Fourneau 
dure  fix  heures.  Si  l’on  en  fait  une  fécondé  tout  4^  fui' 
te , elle  n’exige  pas  le  même  temps. 
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§.  5.  Lorfqu’on  veut  faire  cette  fécondé  liquation, 
on  lailTe  le  Fourneau  ouvert  & vuide  pendant  une  heure 
au  moins , après  que  les  pièces  en  ont  etè  enlevées , afin 
de  pouvoir  y mettre  douze  autres  pièces  de  liquation 
qu^on  arrange  & qu’on  garnit  de  bois  & de  fagots  com- 
me les  premières.  Deux  Ouvriers  peuvent  faire  deux  li- 
quations de  fuite  i mais  fi  l’on  vouloit  en  faire  une  troi- 
fiéme , il  faudroit  qu’ils  fulfent  relevés  par  d’autres. 

$.  6.  Le  produit  en  cuivre  & en  plomb  enrichi  d’ar- 
gent eft  le  même  que  dans  la  liquation  ordinaire;  mais 
fopération  eft  plus  fatiguante  pour  les  Ouvriers.  On 
brûle  pour  deux  liquations  faites  de  fuite  une  mefure 
de  charbon , & julqu’à  deux  cens  dix  fagots. 


CHAPITRE  CXIV. 


quelle  maniéré  on  torre'jîe  les  fiéces  qui firtent 
de  la  liquation. 


5*  !•  Ç'^^^\tornfîe  (rf)  les  pièces  de  cuivre  defféchées 
V>/  pour  en  faire  fortir  une  partie  de  ïoeuvre  ou 
dujîlomb  enrichi  qu  elles  pourroient  avoir  retenus  mai- 
gre la  liquation  ; & afin  qu  on  puifle  raffiner  le  cuivre 
mieux  & plus  vite,  on  a reprefenté  le  Fourneau  à tor- 
réfier fur  U Planche  L.  lettres  A , B , C , D , &c.  &:  fa 


(a)  Torréfier  ou  faire  refliier  le  cui- 
vre, c’eft  la  même  chofe.  Il  a déjà  rendu 
Ion  plomb  comme  une  efpéce  de  fueur 
dans  la  liquation.  Il  fue , pour  ainfi  dire. 


une  fécondé  fois  dans  cette  opération  , 
pareeque  la  chaleur  eft  plus  forte  ou 
plus  concentrçe. 
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defcripcion  fe  trouve  dans  le  Chapitre  XVII.  On  fait  ce 
Fourneau  grand  ou  petit , félon  qu’on  a par  année  plus 
ou  moins  de  pièces  à faire  relfuer  ou  à torréfiej.  Comme 
la  liquation  ett  peu  confidérable  au  iias  qq  sy 

fert  d’un  Fourneau  de  torréfaBion  3 qui  peut  contenir 
trente-fix  à quarante-huit  pièces  de  cuivre  delTéchées  : 
au  heu  que  dans  le  Comté  de  .Mmsfelclt  S>c  à Grmenthalf 
ces  Fourneaux  font  aflez  grands  pour  recevoir  Içs pièces 
delTéchées  de  trois  rafraîchijjemens  3 & en  outre  celles  qui 
viennent  de  la  fonte  des  déchets  de  ces  trois  rafraîchi^- 
mens.  On  a aulh  repréfenté  ce  Fourneau  fur Blanche  L, 
lettres  F,  G,  FI ^ J. 

Au  Fourneau  de  torréfaBion  du  bas  Hart^3  il  y a des 
.plaques  de  fer  fondu  j dans  celui  de  liansfeldt  3 tout  eft 
en  maçonnerie , & à Grmentbal 3ltsf[aQpics  font  de  cui- 
vre au  lieu  d’être  de  fer.  De  quelque  métal  qu’elles 
foient  J il  faut  que  tous  les  trous  qui  pourroients’y  trou- 
ver, foient  bouchés  exactement  avec  de  la  terre  graffe 
mêlee  avec  de  la  paille  .;  aprés.quoi  on  les  fait  bien  meher 
avant  que  de  rien  commencer. 

§•  2-  C elî  fur  ces  plaques  de  fcr  ou  de  cuivre^  ou  fur 
la  maçonnerie,  que  Fon  place  de  champ  toutes  les  pièces 
de  cuivre  defféchées  en  travers  des  voies  : on  en  metmê^ 
me  quelques-unes  par-defîus  les  premières;  mais  de 
façon  que  la  flamme  qui  vient  d’en-.bas  puiffe  pafler 
entr  elles,  & que  cependant  elles  ne  puiffent  pas  tomber 
dans  la  voie.  Quand  c^s  pièces  font  arrangées,  on  ferme 
e Fourneau  avec  une  porte  de  fer,  & Fon  bouche  toutes 
les  jointures  avec  de  Fargile , excepté  en  haut  3 où  on 
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laifle  un  peu  d air , afin  cjue  la  flamme  puifle  chauffer 
le  devant  du  Fourneau. 

Comme  dans  un  Fourneau  à torréfier  chaque  voie  a 
fon  foupirail,  on  laiffe  tous  ces  foupiraux  ouverts  dans 
le  commencement.  Enfuite  pour  échauffer  le  Fourneau  ^ 
on  fait  du  feu  à feutrée  de  chaque  voie , & fon  aug- 
mente ce  feu  en  ajoutant  du  bois , jufqu  a ce  que  le  cui- 
vre devienne  d’un  rouge  obfcur  dans  le  Fourneau.  C elt 
ainfi  que  ce  cuivre  fé  torréfie  par  la  flamme  y mais  il 
arrive  prefque  toujours  que  celui  qui  eft  au  fond  du 
Fourneau , devient  plutôt  rouge  que  celui  de  devant  : 
» ce  qui  vient  des  évents  ou  foupiraux  vers  lefquels  la 
flamme  fe  porte.  Ainfi,  il  faut  les  fermer,  afin  que  la 
flamme  circule  davantage  dans  le  devant  du  Fourneau  , 
& que  le  cuivre  foit  chauffe  également.  Quand  le  cui- 
vre commence  à fuer , c eft-a-dire  , quand  les  feories 
commencent  à en  couler , il  ne  faut  pas  chauffer  beau- 
coup : il  efl  même  à propos  de  retirer  le  feu  pendant 
q^uelques  momens , pour  donner  au  cuivre  le  temps  de 
s’affaiffer  ■,  car  lorfqu  il  y a trop  de  feu , il  fe  fond  ôc 
coule  dans  les  voies.  Mais  dés  qu'une  partie  des  feories 
s’efl:  fondue , ce  qui  refte  de  cuivre  peut  fupporter  plus 
de  feu  i vers  la  fin  il  faut  même  faugmenter , autant 
qu’on  le  peut , afin  de  faire  couler  toutes  les  feories  , 
attendu  qu’elles  font  chargées  de  plomb  , & qu  elles 
contiennent  encore  de  fargent.  Ainfi,  plus  on  en  fait 
couler , plus  le  cuivre  s’appauvrit  d’argent  ; & le  raffi- 
nage de  ce  cuivre  en  devient  dans  la  fuite  beaucoup  plus 
facile,  ainfi  qu’on  fa  déjà  dit. 
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§.  5.  Les  fcories  qui  forteiit  du  cuivre  dans  ce  rcf- 
fuage  , fe  nomment  au  hs  Han^^  déchets  de  torréfaSiion  i 
en  d’autres  endroits  ^ on  les  appelle  épines  de  grilUcre. 
On  retire  ces  fcories  des^  voies  avec  un  grand  crochet 
de  fer  J jufques  fur  le  devant  du  Fourneau  ; niais  com- 
me dans  le  commencement  de  fopération,  il  a coulé 
de  Fœttvre  dans  ces  voies  j il  faut  avoir  grand  foin  de  le 
féparer  de  ces  fcories. 

§.  4.  Quand  une  tonéfaSîion  eft  conduite  comme  il 
faut,  que  les  fcories  ceffent  de  couler,  & que  le  cuivre 
commence  à former  des  pointes , on  arrête  le  feu  & 
fon  nettoye  bien  les  voies.  Pour  faire  refroidir  le  Four- 
neau, on  Ote  la  porte  de  fer  & fon  ouvre  les  foupiraux* 
Cette  torréfaSîion  dure  vingt  à vingt- quatre  heures.  Il 
faut  enfuite  deux  jours  entiers  pour  refroidir  le  Four- 
neau , & pour  pouvoir  en  retirer  les  pièces  de  cuivre  ; 
car  au  bas  Hart;^  on  ne  les  retire  que  froides  : enhjite 
on  les  frappe , comme  en  hachant , pour  en  faire  tom- 
ber certaines  impuretés  qu  on  nomme  éc/au.  Mais  dans 
d autres  Fonderies , on  retire  le  cuivre  reffiié  avec  un 
long  crochet  de  fer , auffi-tôt  qu’on  a arrêté  le  feu  &: 
qu  on  a leve  la  porte  du  Fourneau.  On  le  jette  fur  le 
champ  daps  Feau , où  la  plus  grande  partie  des  éc/ats  fe 
détaché.  ^La  torrefaSUon  le  fait  par  un  homme  feul , & 
on  y brûle  quatre  a cinq  mefures  de  charbon. 
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CHAPITRE  CXV. 

JoTitc  des  déchets  dans  hc^u^tion, 

^ ^ Ette  fonte  fe  nomme  au  h as  HArt^,  fonte  des 
déchets  de  liquAtion  O de  reJfuAge , ou  rafrAichtf 
Cernent  des  déchets-,  ailleurs,  on  Fappelle des  é fines  de 
ltq„AÜon.  Il  faut  les  refondre  pour  en  retirer  le  cuivre , 
le  plomb  & f argent  qu’elles  contiennent  encore.  On 
ajoute  dans  cette  fonte  , les  feories  qui  viennent  d un 
rafraichijfèment  pauvre  ou  riche , les  débris  du  Fourneau 
de  cette  fonte  , ceux  de  la  fonte  des  dechets , le  dechet 
jaune  de  Faffinage.  Enfin,  tous  les  déchets  des  opéra- 
tions qui  ont  quelque  rapport  a la  liquation , entrent 
dans  cette  fonte  pour  en  tirer  ce  qu  ils  contiennent  en- 
core de  bon.  Elle  fe  fait  dans  un  Fourneau  de  rafrai- 
chijfement  le  cuivre.  H ett  repréfenté  fur  U Planche 
XXXIV. 

§,  1.  On  prépare  le  Fourneau  avec  la  même  brafquc 
qu’on  employé  au  rAfraichiJfment  du  cuivre  : quant  a. 
fa  compofition  de  la  fonte,  on  tranfporte  au  bas  Hart^ 
les  déchets  de  liquation  & de  refluage , avec  tout  cc 
qu’on  y ajoute , devant  le  Fourneau.  On  Fétend  pour 
en  faire  un  mélange  bien  égal  , & le  Fondeur  charge 
ce  mélange  par  bacquets.  On  en  fait  quinze  ftéces  de 
liquation , & Fon  garde  cc  qui  en  refte  pour  une  fonte 
fçmblablç.  Lorfqu’il  fe  trouve  dans  les  memes  Fonde- 
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ries  du  mauvais  cuivre  fortanc  de  quelque  déchet , mais 
-chargé  d’argent , ou  provenant  des  débris  de  Fourneau 
de  liquation  > on  en  ajoute  fur  chaque  p$éce  de  cette 
fonte- ci  J quinze  à vingt  livres,  & un  quintal  de  teft-, 
mais  cette  addition  doit  être  exadement  mêlée  avec  le 
refte  de  la  compofition  de  chaque  fiéce.  Le  Fondeur 
connoît  bien , au  baffin  de  réception,  quand  il  y a affez 
de  matière  pour  une  péce , laquelle  doit  pefer  au  moins 
deux  quintaux.  Si  fon  n’a  pas  affez  de  ce  mauvais  cui- 
vre tenant  argent,  on  ajoute  alors  fur  les  quinze  péces 
de  liquation , douze  quintaux  de  teft. 

Tout  cuivre  qui  provient  de  cette  fonte , eft  compté 
pour  cuivre  de  déchet.  On  ne  le  mêle  pas  avec  de  bon 
cuivre  fortant  de  rafraichijfemens  pauvres  ou  riches , afin 
de  ne  pas  le  gâter,  pnreeque  le  cuivre  de  déchet  eft  or- 
dinairement un  peu  aigre  & jaunâtre. 

§.  5.  Dans  la  Fonderie  de  Mansfeldty  la  fonte  des  dé- 
chets efi:  également  compofée  de  quinze  pièces  , pour 
jefquelles  on  fait  quinze  tas , dont  chacun  contient  en- 
viron cent  cinquante  livres  de  déchet  de  liquation  , 
cent  livres  de  déchet  de  reffuage , vingt- cinq  livres  d’é- 
4ats 3 cinquante  livres  de  débris  de  Fourneaux  bien  la- 
vés , onze  livres  de  Icories  de  cuivre  fortant  des  rafraî- 
chilfemens  , & cent  cinquante  livres  de  tefl  & de  li- 
targe. 

O 

4.  A Gmnenthd  3 on  ajoute  à la  même  fonte  les 
débris  du  Fourneau  à rafraîchir  3 & ce  qui  fort  de  meil- 
leur du  lavage  de  femblables  matières  : le  tout,  y com- 
• pris  les  déchets  , compofe  vingt  â vingt- cinq  brouettées 
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par  fonte  J on  les  étend  comme  m\t  journée,  & on  en 
tait  vingt  pièces  dont  chacune  pefe  environ  deux  quin- 
taux. On  ajoute  encore  à ces  vingt  pièces  dix  quintaux 
de  teft  & dix  quintaux  de  litarge. 

§.  5.  Cette  fonte  fe  conduit  comme  celle  des  rafrai- 
chijfemens  de  cuivre  s mais  comme  elle  etl:  plus  rebelle 
au  feu , il  faut  la  chauffer  un  peu  plus  fort,  & prendre 
garde  de  charger  toujours  un  mélange  bien  égal  des 
matières , afin  que  toutes  les  pièces  foient  d’une  même 
pefantcur,  autant  qu’il  eftpofiible.  Quand  tout  ce  qui 
cft  delliné  pour  une  pièce  a palfé  par  le  Fourneau  & s’eft 
rendu  en  tufion  dans  le  bafiin , on  perce  pour  faire 
couler  la  matière  dans  la  poêle  de  fer  : on  y met  un 
crochet  de  fer  avant  qu’elle  foit  figée  ; & lorfqu’elle 
l’eft,  on  Féteint  avec  de  feau , puis  on  fenleve  pour 
enduire  de  nouveau  la  poêle  avec  de  Fargile. 

Dans  quelques  Fonderies  on  forme  ces  pièces  en  pui- 
fant  dans  le  bafiin  avec  une  cueilliere  de  fer.  Si  les  fco- 
ries  ne  font  pas  encore  refroidies  lorfque  la  matière  efi: 
prife  ou  figée,  on  les  enleve  avec  une  efpece  d’écu- 
moire , afin  qu’elles  n’empêchent  pas  de  former  la  pièce 
quand  il  efi:  temps.  On  continue  cette  manœuvre  julr 
qu  a ce  que  toute  la  journée  foit  fondue, 

§.  6.  Pour  mettre  ces  pièces  à la  liquation , on  en  place 
fept  a la  fois  dans  le  Fourneau  du  bus  Hart^:  dans  d’aui- 
tres  endroits  011  n en  met  que  cinq , & Fon  fait  un  efiài 
de  ïœuvre  qui  en  provient  : on  le  nomme  œuvre  de  dè~ 
chef  3 Q\x  plomb  d epines.  On  a donné  au  cuivre  qui  refte  , 
/e  nom  de  cuivre  de  déchet  dejféçhé.  Comme  on  remet  le  » 
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plomb  d’épines  dans  les  rafrakhijfemens , il  ne  faut  pas 
que  les  fiéces  en  ioient  trop  grandes. 

On  faicrefTuer  ou  torréfier  feules  les  pièces  liquéfiées 
de  cuivre  de  déchet  du  has  Hart^,  afin  que  leur  cuivre- 
n en  gâte  pas  d’autre.  Dans  quelques  autres  endroits 
on  mêle  tous  ces  cuivres  enlcmble, 


CHAPITRE  CXVI. 

la  fonte  des  Scories  qui  fintfirties  de  celle 
des  déchets, 

^ N ne  fond  ces  feories  que  pour  avoir  encore 
Je  peu  d’argent , de  cuivre , & de  plomb 
qu  elles  peuvent  avoir  entraînés  avec  elles  : mais  le 
principal  objet  eft  de  retirer  le  plus  de  plomb  qu’il  eft 
pofiible,  fur -tout  dans  les  endroits  où  le  plomb  eft 
cher  J & le  charbon  de  peu  de  valeur.  On  ne  fond  pas 
ces  feories  au  bas  Hart^,  parcequ’elles  font  ordinaire- 
ment fort  pauvres  en  métal  : d’ailleurs  le  plomb  ny  eft 
pas  rare  j & le  charbon  y eft  cher.  On  remit  cette  fonte 
deux  fois  dans  le  Comté  de  Mansfeldt.  A Gmnenthal  on  ' 

i ^ rnême  une  troifiéme  avec  du 

kyef^ou  pyrite  J pour  introduire  dans  de  la  matte  Iç 
peu  de  métal  que  ces  feories  peuvent  contenir. 

f A I pour  cette  fonte  du  Fourneau  à ra- 

raichir,  qui  a a côté  de  fa  pene'e  une  poêle  de  liqua- 
tion. La  bralque  eft  compofée  de  deux  parties  d’argile 
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& d’une  partie  de  charbon  j le  Fourneau  eft  à poitrmc 
ouverte 3 & avec  un  baflin  de  réception  par-devant:  on 
fait  entrer  dans  cette  fonte  des  fcories  riches , ou  ainfi 
nommées  ^ & apres  les  avoir  étendues  devant  le  Four- 
neau , on  répand  delfus  un  peu  de  fcories  de  raffinage 
de  cuivre , & ce  qu’on  cire  en  menu  du  premier  ôc  du 
fécond  canal  du  lavage  des  débris , dont  il  ne  faut  pas 
trop  mettre  de  crainte  de  rendre  la  fonte  trop  rebelle. 

§.  5 . On  commence  cette  fonte  des  fcories  le  lundi 
matin  , & on  la  continue  jufqu’au  vendredi  au  foir , 
fans  Finterrompre.  Elle  fe  conduit  par,  le  moyen  du 
ne^  J & la  tuyere  eft  prefque  de  niveau.  L œuvre  qui 
coule  de  cette  fonte  le  moule  en  pie'ces  de  liquation  > 
on  en  met  cinq  fur  un  foyer  ^ & Fon  nomme  celui  qui 
en  coule.,  plomb  de  portes  riches.  Les  fcories  de  cette  fonte 
font  pauvres  ; on  y employé  deux  Fondeurs  qui  fe  re- 
lèvent de  douze  en  douze  heures. 

§.  4.  On  refond  cependant  ces  fcories  pauvres  com- 
me les  fcories  riches  \ mais  comme  elles  ne  rendent  que 
très -peu  di  œuvre  3 on  bat  un  peu  de  brafque  dans  la 
poêle  de  liquation , & on  y fait  un  petit  baffin  de  percée 
pour  y faire  couler  ôc  mouler  de  petites  pièces  oblongues 
qu’on  ne  met  pas  à la  liquation , mais  qu’on  ajoute 
peu  à peu  dans  un  rajraîchijfement. 

§.  5.  Apres  que  ces  fortes  de  fcories  ont  été  fondues 
deux  fois  à Grunenthul  & à Mansfeldt 3 on  les  refond  dans 
c^  premier  endroit  une  croifiéme  fois  par  un  Fourneau 
courbe.  On  prend  pour  la  fonte  d’une  femaine  , trois 
cens  quintaux  de  ces  fcories  & dix  - huit  quintaux  de 
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pyrites , &c  fou  fond  ce  mélange  pour  avoir  de  la  matte 
dans  laquelle  fe  foient  introduics  les  métaux  qui  poii- 
voient  être  reliés  dans  ces  fcories.  A mefure  qu’il  fc 
forme  de  la  matte , on  la  remet  dans  la  même  fonte  ; 
ainlî  il  ne  relie  que  celle  qui  vient  la  derniere.  On  la- 
malfe  jufqu  à ce  qu’il  y en  ait  trente  quintaux  j alors 
on  la  grille  & on  la  fond  en  cuivre  noir. 


CHAPITRE  CXVII. 


2)/^  raffinage  du  Cuivre. 

I.  T E raffinage  du  cuivre  ell  une  des  principales 
L..J  opérations  de  la  métallique  : on  en  a fait  pen- 
dant long-temps  un  myllere  en  Allemagne.  C’ell  la  fé- 
paration  de  toutes  les  matières  aigres  & impures  qui 
étoient  dans  le  cuivre  noir  , apres  quoi  il  ell  pur  & 
dudile.  Ces  matières  étrangères  au  cuivre  font  ordi- 
nairement du  fer , du  plomb  ^ du  zinck  ^ de  f étain  , 
du  cobolt.  Ces  deux  premiers  métaux  ne  gâtent  point 
le  cuivre , car  ils  fe  dimpent  bientôt  dans  le  raffinage. 

§.  1.  Il  ell  faux  , comme  quelques-uns  le  prétendent, 
que  le  cuivre  qui  vient  de  la  liquation  , ne  foit  pas 
propre  a faire  du  laiton  j mais  il  eft  vrai  qu’il  fe  gâte 
quand  on  Punit  dans  le  rafratchijpment  â des  matières 
tenant  plomb , qui  font  aigres,  & qui  tiennent  de  Pé- 
tain ou  du  cobolt.  Ces  mauvaifes  matières  s’introduifent 
bien  vite  dans  le  cuivre , & il  ell  prelqu’impoffible  de 
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les  détruire  entièrement  fur  le  raffinage.  Le  cuivre  en 
relie  dur , fe  gerçant  facilement  -,  & Fon  ne  peut  jamais 
en  faire  du  laiton  ni  du  fil  de  laiton  : au  lieu  que  s’il 
n’entre  dans  le  rxfrdchijfement  que  de  ïœtivre  provenant 
d’un  plomb  frais  bien  pur , & que  d’ailleurs  le  cuivre 
foit  de  bonne  qualité  avant  fon  mélange  avec  le  plomba 
il  en  deviendra  encore  meilleur. 

§.  5.  On  vient  de  dire  que  les  matières  ferrugineufes 
ne  nuifent  pas  au  raffinage  du  cuivre  ; c’ell  ce  qu"on 
peut  prouver  par  les  cuivres  de  Mansfeldt  ôc  de  Lutter- 
berg,  qui  font  excellens  pour  la  fabrication  du  laiton: 
cependant  le  minéral  dont  on  tire  ce  cuivre  tient  beau- 
coup de  fer.  Lorfqu’on  a du  cuivre  tenant  de  fargent , 
mais  aigre  j pareequ’il  vient  d’une  mine  mêlée  de  zinck , 
d’étain  j d’antimoine  ou  de  cobolt  j on  peut  le  mettre 
en  liquation  ^ il  s’y  purifiera  ; mais  il  ne  faut  pas  mêler 
avec  ce  cuivre  celui  qu’on  tirera  dans  la  fuite  de  fes  dé- 
chets & feories. 

A Fégard  des  cuivres  aigres  qui  ne  tiennent  pas  d’ar- 
gent , on  ne  les  met  pas  à la  liquation  ; on  les  raffine 
pour  les  purifier  J autant  qu’il  eft  poffible  : mais  il  ne 
faut  jamais  les  raffiner  avec  de  bon  cuivre  ^ il  eft  plus 
prudent  & plus  exad  d’en  faire  deux  raffinages  fé- 
parés. 

$.  4.  On  a dit  ailleurs,  que  dans  la  Servie  & à Temefvar 
en  Hongrie  j la  mine  de  cuivre  fournit  dès  la  premier© 
fonte  un  cuivre  fi  pur , qu’on  eft  difpenfé  de  le  raffi- 
ner : c eft  tout  le  contraire  au  HartT^i  où  ce  raffinage  eft 
abfolument  néceflaire. 


II 


Du  RAFFINAGE  DU  CUIVRE.  ChAP.  CXVIIL 
îl  y a deux  maniérés  de  raffiner  ^ fçavoir  ^ i°.  fur  des 
foyers  ordinaires  j tels  que  ceux  du  du  Comté 

de  Mansfeldt  & d ailleurs  j où  Fon  raffine  jufqu’à  fix 
quintaux' de  cuivre  à la  fois.  On  les  a repréfentés  fur 
la  Planche  LL  Dans  de  grands  Fourneaux  de  raffi- 
nage , où  Fon  peut  mettre  en  une  feule  fois  quarante 
quintaux  de  cuivre.  On  les  trouvera  fur  la  Planche  LU, 
On  peut  comparer  à ces  Fourneaux  celui  du  bas  Hart-^^ 
qu’on  a repréfenté  fur  la  Planche  XLIK  parcequ’on  y 
raffine  à la  fois  jufqu  a trente  quintaux  de  mauvais  cui- 
vre de  déchet. 


CHAPITRE  CXVIIL 


iDu  raffinage  du  cuivre  Jur  de  petits  fojers. 


I.  T A méthode  de  raffiner  le  cuivre  fur  de  petits 
-L-i  foyers  ^ efl  la  plus  connue  au  bas  Hart^.  Ces 
foyers  font  faciles  a conffruire  y & ils  font  fort  en  ufage 
dans  les  Fonderies  ou  Fon  n a pas  ordinairement  une 
grande  quantité  de  cuivre  à raffiner.  Si  dans  quelques 
circonftances  cette  quantité  venoit  à augmenter  j on 
pourroit  en  avoir  deux  j Fùn  à côté  de  Fautre  5 comme 
ans  le  Comte  de  Mansfeldt  où  Fon  raffine  fur  deux 
oyers  foixante  quintaux  de  cuivre  par  femaine  j parce- 
que  pendant  qu’on  travaille  fur  Fun , on  prépare  Fau- 

£re,  affii  qu  il  foit  en  état  de  fervir  auffi-tôt  que  le  pre- 
mier affinage  efl  fini.  ^ ^ 

Jme  IL 
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§.  Z.  Au  has  Hart'^ , on  accommode  ces  foyers  ( a ) avec 
un  mélange  d’une  partie  d argile , dont  moitié  eft  cal- 
cinée ou  cuite  J & Fautre  moitié  crue  j ôc  de  deux  parties 
de  charbon  en  poudre.  Au  Comte  de  Mansfeldtjow  em- 
ployé à cette  brafque  parties  égalés  d argile  & de  char- 
bon. On  DÜe  & tamife  ce  mélange , enfuite  on  Fhumeétc 


(a)  Le  raffinage  du  cuivre  eft  , com- 
me on  l’a  dit  J une  des  opérations  de 
Part  métallique  des  plus  difficiles  ^ par- 
cequ'il  Y 9 “iss  inftans  à faifir  qu'il  ne 
faut  pas  manquer.  Le  fuccès  d’un  raffi- 
nage dépend  de  la  conüm.étion  du  Four- 
neau ^ de  la  compofition  de  la  bralque , 
de  la  façon  de  faire  la  caffe  [ ou  catin  ] , 
de  la  pofition  du  foufflet , du  régime  du 
feu,  & de  la  conduite  de  l’opération, 
de  l’intfant  où  l’on  doit  retirer  lecuiyre, 
Si  lever  les  plaques  ou  roiettes. 

Le  Fourneau  doit  être  en  forme  de 
table,  de  la  hauteur  de  deux  pieds  trois 
pouces  depuis  le  fol,  d’une  toife  de  lar- 
geur , de  quatre  pieds  de  profondeur. 
On  monte  un  arceau  à la  hauteur  de  neuf 
pieds  , à prendre  du  fol  ; fur  cet  arceau 
on  éleve  la  cheminée  .&  le  mur  contre 
lequel  le  Fourneau  eft  appuyé.  Aux  cô- 
tés de  ce  Fourneau  on  pratiqueunepor- 
te  de  la  hauteur  d’un  homme  , pour 
pouvoir  aider  dans  le  moment  où  il  faut 
décraffer  le  bain  : ce  qu’on  ne  peut  faire 
affez  vite.  Au  milieu  du  fond  du  Four- 
neau , contre  le  mur , on  forme  un  vuide 
de  dix-huit  pouces  au  moins  en  quarré. 
Le  fond  de  ce  vuide  eft  une  petite  voûte 
de  maçonnerie,  qui  part  du  fol,  & qui 
eft  de  deux  pieds  & demi  de  large  ; cette 
voûte  fert  à laifler  évaporer  l'humidité 
que  le  terrein  communiqueroit  au  Four- 
neau , & qui  nuiroit  à l’opération. 

La  caffe  doit  être  préparée  avec  un 
mélange  de  deux  parties  de  charbon  pi- 
lé & tamifé,une  partie  de  terre  grafî'e 
deffechée,  pilée  &tamifée;  demie  partie 
de  pierre  qui  réfifte  au  feu , pareillement 
pilee  & taniifée.  On  mêle  bien  le  tojut. 


& on  l’humeae  avec  de  l’eau  : puis  on 
en  remplit  le  vuide  de  1 aire  du  Four- 
neau. On  bat  fortement  cette  brafque 
avec  deux  morceaux  de  bois  en  forme 
de  palettes  , qui  fe  joignent  à mefure 
qu’on  la  bat  t on  en  ajoute  plufieurs  lits 
l’un  après  l’autre , oblérvant  de  creufer 
des  rainures  un  peu  profondes  a chaque 
lit,  pour  en  faire  la  liaifon.  Le  vuide  étant 
rempli  à fleur  de  l’aire , onbat  alors  cette 
bralque  avec  des  barres  de  fer , pefantes 
& unies  par  le  bout  qui  frappe , afin  de 
rendre  la  bralque  aufli  dure  que  de  la 
pierre.  Alors , avec  un  anneau  de  fer , 
ovale  & tranchant , on  creufe^  infenfî- 
blement  la  cafte  en  forme  de  cône  ren- 
verfé , du  diamètre  de  fix  pouces,  & 
d’environ  cinq  pouces  de  profondeur. 
Elle  peut  alors  contenir  deux  quintaux 
de  cuivTre.  On  l’unit  bien  avec  uninftru- 
ment  de  fer  poli  convenable , & 1 on  en- 
duitlafuperficie^dela  même  poiidfede 
pierre  qui  a fervi  à la  compofition  de  la 
brafque. 

C’eft  de  la  pofition  de  la  tuyere  que 
dépend  principalement  la  perfeélion  du 
cuivre  raffiné.  Il  faut  qu’elle  foit  au  ni- 
veau de  la  cafte , mais  relevée  fur  le  der- 
rière, de  façon  que  le  vent  ne  porte  qu’a 
deux  pouces  fur  le  bain.  Le  volume  du 
vent  doit  avoir  un  pouce  de  diamètre, 
& toute  la  force  qu'il  eftpoffible  de  hu 
donner.  Il  faut  aufli  que  le  fanon  du 
foufflet  foit  à un  pouce  & demi  de  1 em- 
bouchure de  la  tuyere , afin  qu  il  y ait  un 
efpace  pour  introduire  le  fer  d'ejfai  dont 
il  fera  parlé  ci -après. 

La  tuyere  étant  ajuftee , on  allume  au 
charbon  dans  la  caffe  pour  la  chauffer 
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npn  d’eau;  puis  on  le  met  aind  qu’il  fuit.  Com-  Dubsffmouca- 

avec  un  peu  U 1 ?1  n j-  • tin  pour  le  rali;^ 

me,  dans  ces  fortes  de  Fourneaux^  le  loi  elt  ordinaire- nage  du  cuivre, 
ment  de  brique , & non  d’argile  ; on  le  couvre  de  brafque 
en  deux  fois,  c’eft- à-dire  , que  Fon  fait  d’abord  un 
premier  lit  de  cette  brafque  fortement  battue , & que 
par-delfus  on  forme  le  baffin  avec  le  même  mélange. 


peu  à peu  ^ de  crainte  qu’un  feu  trop 
fubit  ne  la  faffe  fendre.  Dès  qu’on  la  peut 
iiiger  féche , on  augmente  le  feu  julqu  a 
la  faire  rougir.  Alors  on  la  charge  d un 
panier  de  charbon,  fur  le<juel  on  met 
deux  quintaux  du  cuivre  qu  on  veut  raf- 
finer. A mefure  qu’il  lé  fond,  il  tombe 
dans  le  bas  de  la  caffe;  & lorfqu’il  ell 
tout  fondu,  on  écarte  le  charbon  pour 
conduire  dans  cette  caffe  le  peu  de  cui- 
vre qui  n’y  feroit  pas  tombé.  On  temet 
ie  charbon , & l’on  fouffle  pendant  une 
demie  heure.  , 

C’eft  ici  où  fe  rapporte  l’art  de  bien 
placer  la  tuyere.  Si  elle  ne  l’eft  pas  com- 
me il  faut,  on  ne  voit  prefque  point  de 
fcories  ni  de  craffes  fur  le  bain  : au  lieu 
qu’étant  dirigée  comme  on  l’a  dit  plus 
haut,  on  les  voit  furnager  en  quantité, 
parceque  le  vent  du  foufflet  frappant 
avec  violence  fur  le  bain , agite  le  cuivre, 
le  feit  circuler , rompt , pour  ainfi  dire , 
k liaifon  de  fes  parties  : les  fcories  qui 
font  plus  légères  montent  à fa  furface. 

Après  avoir  arrêté  les  foufflets  pour 
quelques  minutes,  le  Raffineur  & fes 
Aides  détachent  avec  des  bâtons  pointus 
toute  cette fcorie  ; puis  l'Affineur  la leve 
avec  un  fer  plat,  auquel  elle  s’attache. 
On  fe  hâte  de  loter,  de  crainte  que  le 
bain  ne  fe  refroidiffe.  Lorfqu’il  elt  net , 
©n  remet  le  charbon  embrafé  ; on  le  cou- 
vre de  nouveau  charbon,  & onredonne 
le  vent. 

Lorfque  le  Raffineur  s’apperçoic  que 
le  cuivre  ne  rend  plus  que  très-peu  de 
fcories , il  va  derrière  le  Fourneau  trem- 
per dans  le  bain , par  l’ouverture  de  la 
«tycre,  une  baguette  de  fer  dont  le  bout 


elt  d’acier  très-poli  : il  ia  retire  vite , & 
la  trempe  dans  l’eau  froide.  Si  le  cuivre 
dont  l’acier  s’eft  couvert,  ne  fe  détache 
pas  aifément,  & qu’il  faille  fe  fervir  du 
marteau  pour  le  faire  tomber , c’elt  une 
marque  qu’il  n’elt  pas  encore  à fon  point 
de  perfection.  Il  continue  de  poufler  le 
vent,  & de  répéter  les  effais  ]ufqu’à  ce 
qu’il  voie  que  le  cuivre  fe  détache  fans> 
effort  de  Confird’ejfai , & quhl  ait  quel- 
ques taches  de  couleur  de  laiton.  Alors  il 
fait  ceffer  le  vent,  & découvre  le  bain  ; il 
nettoye  avec  adreffe  les  bords  de  la  caffe 
pour  en  ôter  le  peu  de  cuivre  qui  s’y 
trouve , & il  attend  que  le  cuivre  veuil- 
le fe  figer.  Dès  qu’il  s'en  apperçoit , il 
trempe  un  balai  dans  l’eau  froide,  &la 
répand  fur  k cuivre.  Cette  eau  fait  que 
le  cuivre  figé  fe  détache.  Il  le  faifit  avec 
des  tenailles  faites  exprès,  & il  le  jette 
tout  rouge  dans  l’eau  froide.  En  répétant 
cette  afperfion  d’eau,  il  retire  tout  le 
cuivre  en  plaques  ou  rofettes. 

Si  l’on  anticipe  fur  l’inftant  où  il  faut 
tirer  le  cuivre,  on  manque  le  raffinage  -, 
ü on  le  paffe,  le  cuivre  s’évapore  & fe 
brûle.  Cette  opération  dure  ordinaire- 
ment deux  heures,  lorfque  le  cuivre' 
n’elt  pas  trop  chargé  d’impuretés.  Elle 
s’exécutoit  avec  focces  dans  une  des 
Provinces  Méridionriles  du  Royaume  , 
par  un  P.affineur  Italien,  nomme  André 
Bianoo,  Ouvrier  d’une  capacité  fingu- 
liere.  Comme  je  l’ai  trouvée  bien  décri- 
te dans  un  Mémoire,  tiré  du  dépôt  du 
Confeil,  dont  je  crois  que  M.  Privât  elt' 
l’Auteur,  j’ai  cru  devoir  la  joindre  à ce 
Traité. 

A R a a i| 
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On  le  fait  fuâîfaiTiment  petit  j parcequ’il  s’élargit  afTez 
pendant  Fopération.  On  bat  la  brafque  de  ce  badin  [que 
d autres  nomment  catm'^  d abord  avec  les  deux  poings, 
puis  avec  de  petits  pilons  de  bois , & enfuite  avec  un  pi- 
lon de  fer,  afin  qu’il  Toit  le  plus  dur  qu’il  elf  podible  j on 
f arrondit  avec  un  couteau  courbe,  & on  le  creufe  à peu 
près  de  la  forme  d’un  cône  renverfé , auquel  on  donne 
plus  ou  moins  de  capacité  félon  la  qualité  du  cuivre 
qu  on  doit  y raffiner.  Si  c’eft  de  mauvais  cuivre,  on  fait 
un  petit  catin  : s il  eft  bon,  on  le  fait  plus  grand.  Lorf-, 
que  ce  catin  efl  de  la  capacité  qui  lui  convient , on  le 
bat  tout  autour  avec  un  marteau  de  fer  poli , afin  de  le 
rendre  fort  uni.  Il  faut  que  ce  catin  touche  prefquc  par 
fon  bord  a la  tuyere,  pour  que  le  cuivre  puiffe  s’éten- 
dre jufques-la.  Comme  on  efi:  dans  fufage  au  hoi  Hart?^ 
de  faire  couler  les  fcories  du  raffinage,  on  fait  les  bords 
du  catin  un  peu  plus  bas  du  côté  de  la  voie  de  ces  fco-, 
ries.  Au-defTous  de  la  tuyere , & entre  le  catin  & la  mu- 
raille , on  laiffie  de  la  brafque  le  plus  qu’il  efi:  poffible; 
Si  Fon  donne  a ce  catin  quinze  pouces  de  diamètre , & 
huit  ou  neuf  pouces  de  profondeur,  il  pourra  contenir 
un  quintal  & demi  à deux  quintaux  de  cuivre  raffiné. 
Auffi  tôt  que  cette  préparation  efi:  finie,  & qu’on  Fa  un 
peu  chauffée  pour  la  lécher,  on  y met  le  cuivre  fi  fon 
veut  j mais  il  efi  toujours  beaucoup  mieux  de  bien  chauf- 
fer le  catin , eu  jettant  au  fond  du  charbon  menu  qu’on 
allume  avec  d autre  charbon.  Quand  il  efi  en  feu,  on  le 
recouvre  avec  d autre  charbon  menu,  dont  on  fait  un 
monceau , pour  empêcher  le  gros  charbon  de  deffous  dc, 
donner  dç  la  flamme. 
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Après  que  le  cadii  a été  bien  chauffé , on  en  retire  le 
charbon,  on  en  chaflè  les  cendres  avec  un  fort  foufflet 
à main.  Puis  ayant  délayé  dans  de  Feaii  des  cendres  d’af- 
finage , on  en  enduit  légèrement  le  catin.  Cela  étant 
fait,  on  y remet  la  braiie  qu’on  en  avoit  tirée  ; on  la 
recouvre  de  charbon,  & fon  place  deffus  les  pièces  de 
cuivre  rejfu^ées  & deffechéeSi  ou  d’autre  cuivre  noir  qui  n’a 
pas  pafïé  par  la  liquation  ; ôc  fon  n’en  met  que  ce  qu’il 
faut  pour  remplir  le  baffin  lorfque  ces  matières  feront 
fondues.  On  place  à fendroit  où  les  feories  doivent  cou- 
ler, une  plaque  de  fer,  de  champ,  pour  retenir  le  char- 
bon \ ôc  on  laiffe  deffous  une  peu  d’efpace  pour  le  paf- 
fage  de  ces  feories.  Dans  d’autres  Fonderies,  où  fon 
retire  autrement  ces  feories,  cette  plaque  de  fer  n’eft  pas 
neceffaire , on  fe  contente  d arranger  de  gros  charbons 
autour  du  cuivre , pour  retenir  en  même  temps  le  char- 
bon plus  menu  dont  on  couvre  ce  métal,  & pour  em- 
pêcher que  le  vent  des  foufflets  ne  chaffe  le  cuivre. 

On  fait  aufii  quelquefois  les  foyers  de  raffinage  entre 
deux  piliers  j alors  il  n’elî:  pas  néceffaire  d’arranger  de 
gros  charbon  ailleurs  qu’au  devant  du  catin  ; & fon  en 
niet  de  plus  menu  du  côté  de  la  tuyere. 

3.  Lorfque  tout  le  charbon  efl:  arrangé  fur  le  cui- 
vre , on  commence  à faire  agir  les  foufflets , mais  dou- 
cement d abord  , afin  que  le  catin  ait  le  temps  de  s’é- 
chauffer, & que  le  cuivre  lie  fonde  que  peu  à peu  ; car 
il  faut  que  ce  métal  defeende  lentement  dans  le  fond  du 
catin , parcec]|u  il  y arrive  très- chaud-  Autrement , fi  ce 
cuivre  couloir  un  peu  trop  pâteux  , le  Raffineur  auroit 
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trop  de  peine  à lui  donner  alTex  de  chaleur , quand  iî 
feroit  au  fond  j car  ordinairement  il  s’y  refroidit,  lorf- 
que  la  fonte  n’eft  pas  bien  conduite.  On  ell:  oblige  alors 
de  brûler  beaucoup  de  charbon,  & d’ajouter  du  plomb ,, 
pour  remettre  cette  malfe  conique  de  cuivre  en  bain. 
On  voit  par  ce  détail  qu’il  eft  néceffaire  qu’un  RafEneur 
fçache  bien  conduire  fon  feu. 

Quand  le  cuivre  eft  fondu , il  faut  fouffler  plus  fort,, 
& tenir  toujours  le  catin  plein  de  cuivre  : ainfi  on  eu 
ajoure , afin  que  le  vent  des  fouftlets  puilfe  frapper  tou- 
jours fur  la  furface  du  bain.  Lorfque  ce  bain  a le  degré 
de  chaleur  qui  lui  convient , le  cuivre  commence  à re- 
jetter  des  fcories,  lefquelles  coulent  fans  difcontinuer.. 
Ainfi,  Fon  voit  qu’il  eft  néceflaire  de  remettre  du  cui- 
vre pour  tenir  la  îurface  du  bain  à une  même  hauteur.- 
Quoique  ces  fcories  puilfent  entraîner  avec  elles  quel- 
que petite  quantité  de  cuivre , ce  n’eft  pas  un  grand  in- 
convénient, on  le  retire  aifément  pour  le  remettre  dans 
le  catin.  Lorfque  le  cuivre  eft  trés-chaud,  il  fume  beau- 
coup, fur-tout  quand  c’eft  du  cuivre  qui  vient  de  liqua- 
tion , ou  qui  n’eft  pas  bien  reftlié,  parcequ  alors  il  tient 
encore  beaucoup  de  plomb.  Tant  que  cette  fumée  du- 
re , le  cuivre  n’eft  pas  raffiné.  Il  faut  que  ce  plomb  s é- 
vapore , fe  brûle , ou  s’en  aille  avec  les  fcories  ^ mais  des 
que  la  fumée  a ceffé , on  prend  un  effai  du  cuivre  avec 
un  fer  long  de  trois  pieds  ou  environ , dont  le  milieu 
eft  de  la  groffeur  du  doigt  ; & les  deux  bouts , de  la 
groffeur  du  pouce,  & de  fix  pouces  de  longueur,  ronds,, 
bien  polis,  ôc  ayant  fextremité  arrondie.  On  fait  chauf- 
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fer  un  p eu  ce  fer  d ejfai  3 puis  011  le  plonge  dans  le  métal 
en  fufion  : le  cuivre  qui  s’y  attache,  le  nomme  ïejfai, 
ôc  fert  à connoître  s’il  eft  bientôt  raffiné  ; ce  qu’on  ex- 
pliquera plus  au  long  ci-aprés , 8. 

Comme  le  catin  doit  être  toujours  plein  , ainfi  qu’on 
fa  déjà  dit,  pour  que  les  Icories  puilTent  couler  dehors, 
elles  en  rongent  fouvent  les  bords  ; il  faut  les  rétablir 
avec  de  Fargile  liquide , ou  bien  y mettre  une  plaque 
de  fer,  pour  retenir  le  cuivre  &c  le  faire  monter  vers  la 
tuyere. 

Il  y a bien  peu  d’endroits  où  les  catins  foient  conf- 
truits  de  façon  que  les  feories  puilTent  en  couler  5 ce  qui 
cil  cependant  très- commode  pour  un  Ralfineur,  atten- 
du qu’il  n’ell  pas  fi  fouvent  expofé  à la  chaleur  du  foyer. 
Dans  la  plûpart  des  Fonderies,  il  faut  enlever  ces  ico- 
ries de  delTus  le  bain  de  cuivre  avec  une  efpéce  d’écu- 
moire ; ce  qui  Te  fait  comme  il  fuit.  Lorfqu’iî  en  fumage 
allez  fur  le  cuivre  pour  empêcher  d’en  prendre  felTai , 
on  arrête  les  foulflets , on  arrange  le  charbon  d’un  côté  & 
d’autre , & on  leve  ces  Icories  venfuite  on  remet  le  char- 
bon lur  le  cuivre , & Fon  ajoute  du  même  métal  pour 
remplir  le  catin.  Ce  travail  ell  três-rude  à caufe  de  fon 
extrême  chaleur.  Cependant  il  faut  le  répéter  autant  de 
fois  qu’il  ell  nécelTaire  : peu  fouvent,  àla  vérité , quand 
le  cuivre  ell  de  bonne  qualité ^ fréquemment,  quand 
il  ell  rempli  d’impuretés. 

Comme  il  ell  nécelTaire  que  les  foulflets  agilTent  vi- 
vement pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  opéra- 
tion, il  faut  bien  prendre  garde  que  leur  vent  n’enieve 
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le  charbon , & ne  chalTe  le  cuivre  hors  du  catin.  C’efl 
pourq^uoi  il  faut  remettre  fouvent  du  charbon , ôc  même 
larroler  de  temps  en  temps  avec  de  Feau  pour  Fempê- 
cher  de  fauter. 

Il  faut  auffi  nettoyer  fouvent  la  tuyere , parcequ^elle 
fe  bouche  quelquefois  de  telle  forte  que  le  RafEneur  a 
bien  de  la  peine  à la  r’ouvrir. 

4.  Il  peut  arriver  qu’un  Ouvrier  ^ en  raffinant  uns 
partie  de  cuivre , n’en  conferve  pas  affez  pour  le  raffi- 
nage d’une  autre  partie  qui  doit  fuivre  5 en  forte  que 
quand  le  cuivre  de  ce  dernier  raffinage  efl  prefque  par- 
rait  J le  catin  ne  fe  trouve  plus  affez  plein  ^ pour  que  le 
vent  des  foufflets  puiffe  y frapper  le  métal  en  bain.  Ce 
ne  feroit  pas  un  profit , que  de  le  remplir  avec  du  cui- 
vre déjà  raffiné.  Ainfi_,  s’il  ne  manque  pas  beaucoup 
de  cuivre  pour  mettre  le  bain  à une  hauteur  convena- 
ble y & qu’il  foit  bien  prés  de  fa  perfedtion , on  prend 
un  morceau  de  bois  vert  de  la  groffeur  de  la  jambe  ôc 
on  Fenfonce  dans  le  cuivre  par  le  devant  du  catin  j par 
ce  moyen , le  bain  s’élève.  Lorfque  ce  morceau  de  bois 
efl  brûlé  j,  on  en  enfonce  un  autre  ce  qu’on  continue 
jufqu’à  ce  que  le  cuivre  foit  entièrement  raffiné. 

§.  J.  Quand  un  raffinage  de  cuivre  de  déchet  efî 
prefque  achevé  on  y ajoute  fouvent  une  des  premiè- 
res rofettes  ou  plaques  qu’on  a levées  d’un  femblable 
cuivre  déjà  raffiné;  car  autrement j,  ce  raffinage  dure- 
roit  trop  long-temps , puifque  ce  cuivre  exige  plus  de 
travail  que  le  bon. 

§.  6.  Des  que  les  fcories  commencent  à prendre  une 

couleur 
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couleur  rouge  dans  le  raffinage  du  bon  cuivre,  le  Raffi- 
neur  doit  prendre  treVfouvenr  FefTai , de  crainte  que  ce 
bon  cuivre,  qui- dans  peu  doit  être  parfait,  ne  foitpastrop 
raffine.  Auüi-tot  que  ce  métal  efi:  fuffifamment  raffiné 
on  arrête  les  foufflets,  on  nettoye  le  catin  par-devant" 
& on  retire  les  fcories  : on  fait  tomber  le  cuivre  qui 
pourroit  s’être  attaché  près  de  la  tuyere,  &fon  ronae 
les  bords  du  catin  avec  un  inftrument  de  fer  à ce  defU- 
né  .•  puis  on  remet  fur  le  cuivre  du  pouffier  de  charbon 
qu’on  a fait  chauffer.  A mefure  que  ce  pouffier  fe  con- 
furne  on  en  remet  d autre  : ce  qu’on  répété  trois  ou  qua- 
tre rois,  pour  que  toutes  les  fcories  fe  féparent  mieux  du 
cuivre , & pour  que  ce  métal  fe  refroidiffe  peu  à peu. 

$.  7.  La  marejue  qu  il  efi:  fuffifamment  refroidi , efî 
lorlqu  apres  avoir  retiré  les  fcories  avec  le  pouffier , on 
le  trouve  fi  pâteux , qu’il  fe  forme  une  croûte  à fa  fur- 
race,  & que  cette  croûte  fe  durcit.  Alors  on  Farrofe  avec 
de  feau , & on  le  leve  en  plaques  qu’on  nomme  rofetus  , 
julqu  a ce  que  le  catin  foit  vuide. 

Il  faut  jetter  peu  d’eau  à la  fois  dans  le  commence- 
ment, mais  avec  force  contre  le  mur  mitoyen  que  la 
tuyere  traverfe , afin  quelle  retombe  fur  le  cuivre  en 
orme  e pluie  5 enfuite  on  la  jette  fur  le  cuivre  même, 
avec  prudence.  Des  que  Feau  s’arrête  fur  le  cuivre  & s’y 
elt  echauflee  on  peut  en  levant  larofette,  lalaifTer 
tomber  fur  celle  qui  va  fe  figer  delfous;  mais  à cliaquc 
10  ate , il  faut  ajouter  de  nouvelle  eau. 

Quand  on  a leve'  une  plaque,  on  fenfoiice  dans  un 

cquet  P ein  d eau,  non  pas  de  plat,  mais  oblinue- 

TmeU,  'i 
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ment  ; autrement  le  cuivre , qui  ne  feroit  pas  encore 
bien  figé , pourroit  fauter  & bleffer  fOuvrier. 

§,  8.  Il  faut  une  adrelfe  particulière  pour  bien  pren- 
dre les  elfais  de  cuivre.  Le  Kaffineur  chauffe  un  peu  fon 
fer  d’effai  pour  le  fécher,  & Feffuye  ; il  le  paffe  le  plus 
Vite  qu  il  peut  par  la  tuyere , pour  Fenfoncer  dans  le 
cuivre.  Ce  métal  s attache  aufii-tot  autour  du  fer  : il  le 
retire  fur  le  champ , & Féteint  dans  Feau.  Toute  cette 
manœuvre  doit  s exécuter  avec  la  plus  grande  viteffe  j 
car  fi  on  la  faifoit  moins  vite , le  fer  s échaufferoit , & 
jl  ne  s’y  attacheroit  pas  de  cuivre.  Il  faut  prendre  garde 
auflî  J en  retirant  le  fer  d’elfai,  que  le  vent  du  foufflet 
ne  le  touche  , pareequ’il  e'mporteroit  le  cuivre  qui  s y 
feroit  attaché , ou  n’en  laifferoit  tout  au  plus  que  la  moi- 
tié. Ainfi,  il  ne  faut  pas  prendre  Felfai  pendant  que  le 
foufflet  à côté  duquel  on  eft  placé , fouffle  ^ mais  pen- 
jdant  que  Fautre  loufflet  donne  fon  vent. 

§.  9,  Il  eft  très-difficile  de  donner  des  régies  certai- 
nes pour  connoître  quand  le  cuivre  eft  pur-  Cependant 
quand  ce  métal  en  fufion  commence  à être  aftez  chaud 
pour  que  les  feories  en  puiftent  couler^  fi  quelque  temps 
après  on  en  prend  un  eftai  avec  le  fer , cet  eftai  eft  épais, 
d’une  couleur  pâle  en  dehors,  & gris  en  dedans  lorf- 
qu’on  le  cafte.  A mefure  que  le  cuivre  prend  plus  de 
chaleur,  il  fe  purifie  j Feftai  en  eft  plus  mince , plus  rou- 
ge dans  fa  fraèfure  ; & dans  Fintérieur  du  petit  tuyau 
qui  enveloppoit  le  fer  d’eftai,  on  voit  des  taches  aulfi 
jaunes  que  du  léton.  Lorfque  ce  métal  a été  chauffe  un 
(Certain  temps,  çnforte  qu’il  ne  fume  plus,  & que  fçÿ 
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fcories,  qui  au  commencement  font  noires,  puis  bru- 
nes , deviennent  rouges , c’eft  une  marque  qu’il  eft 
bientôt  fuffifamment  raffiné , & qu’il  n’y  refie  prefque 
plus  de  matières  hétérogènes.  Alors,  il  faut  en  prendre 
l’efiai  très-fouvent  J ainfi  qu’on  fa  déjà  dit , parcequ’au* 
delà  de  fa  perfeétion  il  courre  le  rifque  d’être  trop  affi- 
né -,  mais  les  efiais  , de  minces  qu’ils  étoient  devenus , 
redeviennent  épais , les  fleurs  ou  taches  de  fintérieur  du 
petit  tuyau  font  d’un  jaune  orangé,  & en  les  cafiant, 
le  grain  paroît  plus  uniforme  & plus  rouge.  Le  premier 
de  ces  effais,  qui  annonce  la  perfedion  du  cuivre , & 
pour  lequel  on  arrête  les  foufflets,  s’appelle  ïejfkî  uni.  Il 
Feft  en  effet,  & il  a des  endroits  où  fon  trouve  des  fi- 
lets femblables  à fextrémité  d’un  ruban  de  foye  qu’on 
auroit  effilée.  La  couleur  de  Fintérieur  du  petit  tuyau 
eft  prefque  rouge  , & Fon  n’y  voit  que  très-peu  ou  point 
du  tout  de  taches  jaunes. 

Quand  on  n’interrompt  pas  le  raffinage  pour  ce  pre- 
mier effai , celui  qu  on  nomme  gratné  ou  raboteux 
fuit  de  près  y on  le  nomme  ainfi,  parcequ’en  le  touchant 
il  paroît  comme  hériffé  de  petites  pointes  : ces  pointes 
ne  font  d abord  que  d’un  côté  5 mais  en  continuant  de 
raffiner,  Fautre  effai  pris  enfuite  en  a tout  autour,  & 
meme  quelques-uns  de  ces  effais  ontau  bout  une  efpéce 
de  barbe  qui  eft  fort  rouge.  Le  grain  eft  aufli  très-rouge 
& fort  fin  dans  la  caffure , ce  qui  eft  la  marque  de  la 
plus  grande  perfedion  du  cuivre.  Quand  il  eft  en  cet 
état,  on  arrête  les  foufflets,  & Fon  difpofe  tout  pour  le 
lever  en  rofettes. 

B b b b ij 
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§.  lo.  Lorfqu  on  raffine  du  cuivre  qui  provient  de 
déchets  ou  de  feories  de  raffinage  fes  eflais  refTemblenc 
afïez  aux  précédens  ^ en  ce  qu’ils  font  épais  d’abord  ^ 
puis  minces  par  la  fuite  j mais  à moins  que  la  plus  grande 
partie  des  impuretés  n’en  foie  déjà  féparée , ils  ne  s’at- 
tachent que  très-difficilement  au  fer  d’effai.  Après  les 
premiers  effais  vient  F^J/a/  uni  ? & peu  après  le  ^enu 
ou  raboteux.  Tous  ces  effais  font  d’une  couleur  plus  rou- 
ge, & ils  ont,  tant  par  dehors  qu’en  dedans,  de  petites 
lamines  jaunes  femblables  à du  clinquant.  Plus  le  cuivre 
eft  mauvais , plus  il  fe  trouve  de  ces  lamines.  On  ne 
peut  jamais  les  faire  difparoître  entièrement , pareeque 
ce  cuivre  a toujours  de  la  couleur  jaune.  Ce  font  par 
I,es  marques  précédentes  qu’on  peut  connoître  fi  le  cui- 
vre çfl  affez  raffiné , fur-tout  quand  il  vient  de  liqua- 
tion. 

§.  II.  Mais  le  cuivre  qu’on  a tiré  de  pyrites  ou  de 
mine  ordinaire , & qui  ne  tenant  pas  d’argent,  n’a  pas 
paffé  par  la  liquation , donne  d’autres  effais  : ce  font 
d abord  de  petits  boutons  ronds  & oblongs  , qui  font 
fort  peu  rouges , mais  remplis  de  petits  trous.  Peu  à 
peu  ces  effais  deviennent  plus  denfes  & plus  unis  , 
ayant  auffi  dans  Fintérieur  du  petit  tuyau , les  mêmes 
taches  que  dans  les  effais  dont  on  a parlé  dans  le  §.  pre- 
cedent. Si  Fon  pouffe  plus  loin  le  raffinage  , les  efïais 
deviennent  remplis  de  pointes  ou  de  grains  rudes  au 
toucher  5 il  s y forme  une  barbe  qui  eft  même  plus 
forte  que  celle  des  effais  dont  on  a parlé  ci-deffus.  Au 
fçftç,  c eft  félon  que  le  cuivre  eft  bou  ou  mauvais  , 


Du  RAFFINAGE  DU  CUIVRE.  ChAP.  CXVIII.  ^6^ 
en  faut  continuer  plus  ou  moins  le  raffinao-e.  Il 
n’y  a que  deux  Ouvriers  dans  chaque  Attelier  de^affi- 
nage,  Içavoir  un  Raffineur  & un  Aide. 

li.  La  meilleure  marque  & la  plus  facile  pour  re- 
connoître  fi  ce  cuivre  eft  bien  raffiné , eft  lorfqu’il  fc 
leve  en  plaques  ou  rofettes  fort  minces , enforte  qu’on 
en  faffie  un  grand  nombre  d’un  feul  raffinage  -,  & que 
parmi  ces  rofettes  il  s’eh  trouve  avec  des  bords  fort  re- 
levés c’effi  à-dire  ^ qu’elles  foient  beaucoup  plus  épaif- 
fes  à f entour  que  dans  le  milieu  : de  plus , ces  rofettes 
doivent  etre  par-delTous  d un  beau  pourpre  j & gr^i~ 
nées  prefque  comme  du  maroquin  rouge.  Ce  font-là 
les  vraies  marques  d’un  bon  cuivre , quand  il  eft  raffiné 
comme  il  faut , fur-tout  lorfqu’il  eft  d’un  beau  rouge  , 
làns  fouftlures  & fans  taches  noirâtres  dans  fa  caflure. 

§.  r 5 . Le  cuivre  trop  affiné  n’en  eft  pas  moins  bon , 
mais  il  n a pas  une  belle  apparence  , & à la  vue  on  le 
croiroit  mal  raffiné.  On  peut  juger  qu’il  eft  trop  affiné  , 
quand  les  rolettes  qu  on  en  leve  font  épaifles  j qu  elles 
dégouttent  beaucoup , Sc  qu’il  le  forme  de  petites  poin- 
ts par-deftous  : cela  vient  de  ce  que  par  un  trop  long 
feu , ce  métal  eft  devenu  pâteux. 

§.  14,  Quand  le  cuivre  n’eft  pas  alTez  raffiné  les 
rolettes  font  auffi  trop  épailTes  j mais  elles  n’ont  pas 
leurs  bords  releves  -,  & fi  elles  viennent  de  quelque 
bon  cuivre , elles  ont  par-deflus  des  inégalités  noires  , 
Ur-tout  autour  de  leurs  bords.  Schlutter  les  compare  à 
une  lile  gravée  fur  une  Carte  de  Géographie.  Ces  in^ 
égalités  font  epaiftes , Sc  le  refte  de  la  rofette  eft  mince  j 
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il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  font  par-tout 
d’egale  epailTeur:  enfin  le  cuivre  qui  n’eft  pas  bien 
raffiné , a ordinairement  des  taches  pales  dans  fa  caffure. 

Le  même  cuivre  peu  raffiné  fournit  auffi  beaucoup 
de  cendrée  de  cuivre  (4) , c’eft-à-dire  j que  lorfqu’on  a 
arrêté  les  foufflets  & nettoyé  la  furface  du  bain>  ce  cui- 
vre pétille , & fait  fauter  une  infinité  de  petits  grains 
très-fins  , quelquefois  jufqu’à  la  hauteur  de  huit  à neuf 
pouces.  On  peut  recueillir  cette  cendrée  : on  promène 
une  pèle  çà  & là  fur  le  catin , ce  qu’mon  continue  jufqtf  à 
ce  que  le  bain  commence  à fe  refroidir.  Lorfque  le  cui- 
vre n'efl:  pas  bien  couvert  de  charbon  y il  arrive  fouvent 
que  le  vent  des  foufflets  fait  voler  cette  cendrée  jufques 
fur  les  murailles  qui  font  aux  cotés  du  catin.  Ses  plus- 
gros  grains  n’excedent  pas  la  groffeur  de  la  tête  d’une 
petite  épingle , & il  y en  a d’auffi  fins  que  la  pointe 
d’une  aiguille.  Quelques  petits  qu’ils  foient , ils  font 
toujours  fphériques  : on  s’en  fert  pour  mondifier  les 
plaies  des  chevaux  : en  fondant  cette  poudre  y on  la  ré- 
duit aifément  en  cuivre. 

§.  15.  A Brixlegen  dans  le  Tirol,  le  catm  pour  le  raf- 
finage , efi:  à côté  du  Fourneau  de  fonte  ; ainfi  on  y 
fait  couler  le  cuivre  noir , dès  qu’il  eft  raffemblé  dans 
le  baffin  de  réception  -,  par  confequent  on  le  raffine  fur 
le  champ  , ce  qui  épargne  le  charbon  qu’il  faudroit 
employer  pour  le  remettre  en  fufion. 


(a)  Dans  les  Fourneaux  de  Suède, 
qui  tiennent  une  grande  quantité  de 
cuivre  en  fufion,  on  obferve  que  quand 
le  cuivre  commence  à devenir  fin,  il 
étille  & jette  une  infinité  de  petits  glo- 
ules  iparmi  lefquels  il  y en  a d auffi  gros 


que  des  pois , & d’autres  auffi  menus 
que  la  graine  de  pavot.  Les  Ouvriers 
Suédois  eftiment  eue  tout  cuivre  qui 
pétille  ainfi,  fera  tres-pur  quand  le  raffi- 
nage fera  fini.  Mémoire  manuferit  de  Afw 
Mamberg. 
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y r’  ^ I 

CHAPITRE  CXIX. 

rajînage  du,  cuivre  dans  un  ha^m  préparé 
avec  du  fable. 

%.  I.  E qu’on  va  dire  dans  ce  Chapitre  fur  le  raffi- 
nage  du  cuivre , convient  pour  ce  métal  lorf- 
qu’il  elî  fort  ferrugineux  ; comme  aulïi  pour  les  lieux 
où  Fon  ne  peut  pas  trouver  de  bonne  argile.  On  eft 
d.ans  Fufage  de  ne  raffiner  que  dans  des  catins  de  fable 
a Olpe  dans  l’Eledorat  de  Cologne , & dans  d’autres 
endroits.  Ce  catin  eft  fait  à peu  près  comme  ceux  du 
bas  Hart-^s  il  n’y  a point  de  fol  de  terre , mais  feulement 
un  de  pierre  qui  eft  dix-huit  pouces  au-deffous  de  la 
tuyere.  On  ne  fait  ce  catin  qu’avec  du  fable  pur , ainfl 
qu’on  vient  de  le  dire.  Après  Favoir  tamifé  & humeété  ^ 
on  le  met  fur  le  fol  de  pierre  y & Fayant  élevé  peu  à peu 
jufqu’au-deffous  de  la  tuyere , on  le  bac.  Quand  il  eft 
bien  ferme , on  y fait  un  creux  affez  grand  pour  con- 
tenir cent  cinquante  livres  de  cuivre  raffiné  j puis  ort 
le  chauffe  pendant  douze  heures  : à côté  de  ce  creux 
on  en  forme  un  autre  avec  du  charbon  pulvérifé  j ôc 
environ  un  fixiémc  d’argile  , & on  le  chauffe  comme 
le  précédent, 

§.  t.  Le  tout  étant  chaud,  on  remplit  le  creux  de 
fable  avec  du  menu  charbon  y on  pofe  deffus  des  pla- 
ques de  cuivre  noir , qu’on  entoure  de  charbon  ; alors 
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on  fouffle.  Ce  raffinage  dure  ordinairement  une  heure 
& demie  ou  deux  heures , félon  que  le  cuivre  eft  plus 
ou  moins  ferrugineux.  Comme  on  n’en  fait  pas  couler 
les  fcories , & que  le  charbon  qui  eft  dur  chauffe  bien  , 
il  faut  arrêter  deux  fois  les  foufîlets  pendant  un  raf- 
finage, afin  de  pouvoir  en  retirer  les  fcories  & les 
craffes  j car  le  vent  ne  pourroit  paffer  à travers  pour 
toucher  le  cuivre.  A chaque  fois  qu’on  les  retire,  on 
remet  le  charbon  allumé  avec  de  nouveau  charbon  , 
& Ton  fouffle  jufqu’à  ce  que  le  cuivre  foit  affez  raf- 
finé. 

$.  5 . Lorfqu’il  eft  arrivé  à ce  point  de  pureté , on 
arrête  les  foufîlets,  & deux  Aides  lèvent  auffi-tôt  ce 
cuivre  en  fufion  avec  des  cueillieres  de  fer  enduites  de 
bonne  argile  & bien  chauffées  ; & ils  le  verfent  dans  le 
baffin  qui  eft  à côté.  Après  que  ce  cuivre  s’y  eft  refroidi 
fuffifamment  J & qu’il  commence  à faire  croûte,  on  le 
èeve  en  rofettes  à fordinaire , & fon  en  fait  jufqu’à  vingt 
de  la  matière  d’un  feul  baffin.  Le  cuivre  noir  qui  eft 
beaucoup  ferrugineux , diminue  de  dix-huit  livres  par 
quintal  dans  ce  raffinage  -,  s’il  Feft  peu  j il  ne  perd  que 
douze  livres. 

$.  4.  Auffi-tôt  qu’on  a vuidé  le  catin  de  fable  > on 
le  remplit  de  nouveau  charbon  j & après  y avoir  pofé 
du  cuivre  noir , on  recommence  à fouffler  : ainfi  pen- 
dant qu  on  leve  les  rofettes  de  Fautre  baffin ce  nou?- 
veau  cuivre  fe  fond  prefqu’entierement. 

§.  5.  Un  catm  fait  avec  du  fable  peut  réfifter  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  pourvu  qu’on  ne  laiffe 

point 
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point  entre  chaque  raffinage  , d’intervalle  qui  puifTc 
le  refroidir.  Le  bafïïn  de  pouffier  de  charbon  peut  du- 
rer auffi  pendant  le  même  temps.  Quand  le  cuivre  tient 
beaucoup  de  fer  j il  ronge  & aggrandit  un  peu  le  catin 
fur-tout  vers  les  bords  j le  fable  y fond  même  quelque- 
fois , mais  cela  ne  porte  aucun  préjudice  à Fopéradon. 
Pour  Faffinage  d’un  catin  rempli  de  cuivre , on  brûle 
deux  T^ngens  de  charbon.  Les  Ouvriers  font  un  Raffi- 
neur  & deux  Aides. 

' g ' ' ' ■■■  ' . 

CHAPITRE  CXX. 

T>u  raffnage  du  cuivre  a Falhum  en  Suède. 

§.  I.  T E raffinage  fe  fait  à Valhum  dans  des  catias 
X— ibien  plus  grands  qu’au  bas  Hart^^  puifqu’on 
y raffine  trente- cinq  quintaux  & plus  de  cuivre  a la 
fois  ; il  y a même  deux  de  ces  catins  ou  caffes  à côté  Fun 
de  Fautre , & on  les  employé  alternativement.  Chacun 
a trois  pieds  d^long , deux  pieds  & demi  de  diamètre  , 
&:  dix-huit  pouces  de  profondeur  j lorfqu’il  eft  entiè- 
rement préparé.  On  employé  pour  le  former  ^ un  mé- 
lange de  deux  parties  de  fable  deux  parties  de  terre 
graffe  & une  partie  de  charbon  en  poudre  ; puis  on 
tamife  fur  cette  brafque  battue  du  pouffier  de  char- 
bon : comme  elle  ne  peut  fervir  que  pour  un  feul  raffi- 
nage J on  eft  obligé  de  refaire  le  catin  à chaque  raffi- 
nage. Ce  catin  étant  préparé  , on  le  remplit  de  char- 
Tome  IL  Cccc 
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bon  i & Ton  commence  par  mettre  defTus  les  plus  petits 
morceaux  de  cuivre  noir.  A Fégard  des  grands  culots 
formés  d une  percée  entière  de  qui  pefent  quelquefois 
jufqu’à  vingt-un  quintaux , on  les  conduit  au  Fourneau 
fur  des  rouleaux , & on  les  leve  avec  une  poulie.  Lorf* 
qu’ils  lont  en  place,  on  les  couvre  de  charbon , & Fou 
louffle  pour  faire  fondre  le  cuivre  peu  a peu,  de  telle 
forte  qu’il  ne  fe  refroidiffe  pas  dans  le  fond» du  catin  j de 
même  pour  Fempêcher  on  met  quelques  pièces  de  bois 
du  côté  de  la  tuyere  : fa  flamme  excitée  par  le  vent  des 
foufllets,  tient  le  cuivre  trés-chaud  pendant  cinq  ou  flx 
heures  j mais  comme  le  catin  fe  vuide  à mefure  que  les 
feories  s’en  féparent , on  y remet  d’autre  cuivre  noir. 
Chaque  fois  qu’on  ôte  les  feories , ce  qui  fe  fait^  deux 
fois  en  trois  heures,  on  arrête  les  foufllets.  Lorfqu  apres 
plufieurs  eflais,  pris  comme  on  Fa  dit  dans  les  Chapitres 
précédens , le  cuivre  paroît  entièrement  raflSné , on  re- 
tire exaêtement  les  feories , on  nettoye  le  bain , de  OU 
ieve  le  cuivre  en  plaques.  Les  premières , qui  font  les 
plus  larges  de  les  plus  pefantes,  le  mettent  fur  des  rou-- 
leaux,  pour  les  conduire  jufqu  à Fendfoit  ou  Fon  faif 
venir  de  Feau  pour  les  éteindre.  Un  raffinage  de  trente-- 
cinq  quintaux'de  cuivre  noir  rend  ordinairement  tren- 
te-deux à trente-trois  quintaux  de  cuivre  parfait,  en.- 
quatre-vingt  rofettes. 

§.  X.  Ce  raffinage  dure  environ  quinze  heures  ; on  y 
brûle,  fuivant  la  mefure  du  bas  Hartz,  fix  charretées  ou 
foixante  mefures  de  charbon.  Les  foufflets'  y font  de 
bpisj  la  tuyere,  qui  efl  de  cuivre,  fort  d’mi  demi  pied 
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hors  du  mur.  Il  n’y  a pour  ce  travail  «ju  un  RafEneur  Ôc 
deux  Aides. 


Les  cuivres  de  Suède  & de  Hongrie 
ont  h réputation  d'être  les  meilleurs  de 
LLuropej  parcequ'en  fortant  du  raffinage 
on  les  refond  çnculots,  ce  qui  les  raffine 
çncore  dans  un  nouveau  feu  de  fulion  5 
enfuite  on  les  bat  fous  le  gros  marteau. 
Au  moyen  de  cette  féconde  prépara- 
^on,  les  Entrepreneurs  des  martinets, 
qui  font  des  coupes  & des  plaques , pré- 
^rent  ce  cuivre  à tout  autre , parcequ'ils 
trouvent  difficilement  des  Ouvriers  alîéz 
habiles  pour  faire  cette  refonte  avec 
très-peu  de  déchet.  Ainfi,  ilferoitavan- 
tageux  que  cette  refonte  fe  fît  en  France 
dans  lesEônderies  où  Tou  raffine  le  cui- 
vre, & qu'on  y établît  anffi  des  marti- 
nets : peu  à.  pçu,  le  préjugé  fevorable 


âu  cuivre  etranger  fe  diffiperoit  & les 
Entrepreneurs  de  nos  mines  de  cuivre 
auroient  un  débouché  beaucoup  plus 
prompt  de  ce  métal.  Celui  qui  feroit 
deftiné  à des  fontes  de  ftatues  ou  de 
pièces  d’artillerie , n'auroit  pas  befoin 
d'être  refondu  après  qu’on  l'auroit  mis 
en  rofettes  j mais  dans  les.  cas  où  on  le 
trouveroit  encore  aigre  après  le  raffina- 
ge, on  pourroit  repaffer  une  fécondé 
fois  le  cuivre  noir  par  le  Fourneau  à 
manche,  avant  que  de  le  raffiner.  Il  y 
laifléroitune  partie  de  fes  craffes,  l’affi- 
nage en  feroit  plus  prompt;  & ce  qu'oH 
dépenferoit  en  charbon  pour  cette  re- 
fonte, pourroit  diminuer  laconfomma- 
tion  du  charbon  dans  le  raffinage. 


CHAPITRE  CXXI. 


Du  rainage  du  Cuivre  au  bas  Hartz^  dans  un 
Fourneau  ou  l'on  brûle  des  fagots. 

r,  T E raffinage  <Ja  cuivre  par  feu-:  de  flamme  & 
L.  /dans  un  Faurneau.  de  réverbère  ^ a été 


pour  la  pEcrriicre  fois  au  bas  Hart^  en.  173  z.  à Foceafioii 
d une  partie  de  cuivre  noir  provenant  des  amas  qu’on 
retire  du  Fourneau  dans  le  rafraîchiflement  ou  revivi- 
fication de  la  litarge.  Ce  cuivre , après  avoir  pafle  par 
fe  liquation.  6c  le  refliiage  , contenoic  encore  beaucoup 
de  plomb.  Si  on  feut  raffiné  à fordinaire  j il  auroit  fallu 
feire  evaporeç  ce  plomb  avant  qu’il  fe  raffinât  j ôc  par 

C CGC  ij 
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conféquent  confommer  beaucoup  de  charbon.  Ainfî , 
Fon  fie  confiruire  le  Fourneau  dont  il  a été  parlé  au 
Chapitre  XIV.  & qu’on  a repréfenté  fur  U PlarKhe  XLIK 

§.  t.  On  fait  la  brafque  de  ce  Fourneau  avec  partie 
égale  de  charbon  & de  terre  graffe  -,  & fon  en  forme  un 
badin  à peu  prés  comme  celui  d’une  cendrée  d’affinage, 
excepté  que  celui  dont  il  efl:  queftion  a prefent , eft 
prefque  plat,  & un  peu  en  pente,  depuis  fendroit  ou 
fon  doit  percer  jufqu’au  baflin  qui  reçoit  la  matière  en 
fufion.  On  fait  ce  dernier  baffin  avec  une  brafque  plus 
Jegére  d’une  partie  de  terre  graffie  & de  deux  parties  de 
charbon , en  lui  donnant  la  capacité  convenable  pour 
recevoir  tout  le  cuivre  raffiné  qui  doit  y couler.  Il  faut 
que  ce  baffin  foit  extrêmement  battue  car  un  habile 
Raffineur  fçait  bien  que  le  cuivre  qui  efl:  en  fufion  efl 
fort  chaud , & qu’il  le  creufe  aifément.  Raccommodage 
étant  fini,  on  ferme  forcée  avec  des  briques  jufqu’au 
niveau  de  la  plaque  de  fer  qui  efl  au  bas  de  la  grande 
bouche  à feu  de  la  chauffe.  Le  deffus  de  la  forcée  demeu- 
re ouvert. 

§.  j . On  arrange  fur  le  premier  baffin  plat  & froid 
--trente  quintaux  du  cuivre  noir  donc  on  a parlé  au  com- 
mencement de  ce  Chapitre , tel  qu’il  fort  de  la  liquation, 
& fans  le  mettre  au  Fourneau  de  reffuage , fi  ce  n efl 
qu’il  contînt  encore  un  peu  d’argent-,  car  alors  il  fau- 
droit  en  faire  reffuer  tout  le  plomb.  En  arrangeant  c« 
c'’^vre,  il  faut  laiffer  un  elpace  vuide  au  milieu  du  baffin 
V qu’on  puiffe  obferver  quand  le  cuivre  fond.  Cela 
- deux  briques  fune  fur  Fautre  J & de  chaque 
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côté  dans  la  bouche  de  la  chauffe  : on  pofe  deffus  une 
barre  de  fer,  afin  de  former  une  ouverture  de  fix  pou- 
ces de  haut  pour  laiffer  fortir  la  flamme.  Enfuite  on  fer- 
me avec  de  vieilles  briques  & de  la  terre  graffe  le  vuide 
de  la  bouche  à feu , qui  efl  au  deflus  de  la  barre  de  fer. 
Ainfi , en  retréciffant  le  paffage  3e  la  flamme , on  a une 
chaleur  affez  forte  pour  raffiner  le  cuivre.  Tout  étant 
préparé,  on  fait  du  feu  dans  la  chauffe  ou  réverbère  ^ 
on  fentretient  avec  des  fagots , & Fon  fait  agir  les  fouf- 
flets  quand  le  cuivre  efl  fondu , comme  dans  Faffinage 
du  plomb.  On  le  tient  en  fufion  par  cette  flamme  qui 
le  frappe  vivement , & qui  le  force  avec  le  fecours  des 
foufflets  à rejetter  les  feories.  On  les  laifle  fur  le  cuivre 
jufqu'  à ce  qu’elles  deviennent  pâteufes  ^ ôc  dès  qu’on 
remarque  qu’elles  ne  peuvent  plus  y refter  fans  que  le 
cuivre , qui  en  efl:  trop  couvert,  fe  refroidiffe  j on  en  re- 
tire une  partie  avec  une  écumoire,  & on  laiffe celles  qui 
font  liquides,  pour  qu’elles  s’épaifliffent  à leur  tour.  On 
conduit  ainfi  cette  opération , afin  que  la  matte,  qui  efl 
encore  avec  ce  cuivre , puiffe  fe  griller  & difparoître. 
Ces  feories  font  noires  dans  le  commencement  j enfuite 
elles  deviennent  plus  brunes  -,  & vers  la  fin , lorfque  le 
cuivre  efl  prefque  parfait , elles  prennent  une  couleur 
rougeâtre , & deviennent  luifantes  & d’un  grain  plus 
fin  ; c’efl  alors  qu’il  faut  eflàyer  fou  vent  le  cuivre. 

§•  4.  On  prend  cet  effai  avec  un  fer  qui  a une  rainure 
creufée  & un  manche.  On  le  paffe  par  le  trou  àfeu  juf- 
qu’au  milieu  du  bain  de  cuivre,  & dans  un  endroit  où 
il  n y ait  point  de  feories  j puis  on  Féteint  dans  Feau 
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froide.  Cet  effai  a les  mêmes  marques  que  ^es  elTais  pris 
dans  un  raffinage  fur  le  petit  baffin  : on  a fnin  de  le  rom- 
pre pour  examiner  le  grain  du  métal. 

§.  5.  Lorfque  le  cuivre  eft  raffiné,  on  en  retire  les 
feories  le  mieux  que  Fon  peut  : après  quoi  on  enfonce 
avec  un  morceau  de  bdds  les  briques  qui  ferment  Fou- 
verture  de  la  fercée,  afin  que  le  cuivre  coule  dans  le  fé- 
cond baffin,  qu’on  a chauffé  auparavant  jufqu’à  le  rou- 
gifj  pour  qu’il  ne  s’y  refroidiffie  pas  fi  vite,  & qu’on  puiffie 
en  retirer  les  rofettes  plus  minces,.  Comme  il  fe  trouve 
encore  beaucoup,  de  feories  fur  ce  cuivre  , il  faut  les  re- 
tirer au  plus  vite,  & avant  que  fa  furface  fe  congèle. 
Enfuite  on  leve  les  rofettes  ainfi  que  dans  les  raffinages 
précédens.  Comme  elles  font  grandes  &pefantes , il  faut 
cinq  hommes  pour  les  lever  : deux  les  détachent  avec 
des  fers  plats  par  le  bout  : deux  autres  paffent  par-def- 
fous  une  pièce  de  bois,  un  troifiéme  Fentretient  fur  ce 
morcea,u  de  bois  avec  fon  manfart,  & tous  les  cinq  mar- 
chant enfemble  les  portent  dans  Feau  pour  les  étein- 
dre. Avant  que  d enlever  les  grandes  rofettes , il  n’y  a 
que  trois  Ouvriers  qui  travaillent  a ce  raffinage.  Il  faut 
avoir  attention^  en  mettant  ces  plaques  dans  Feau,  de 
les  y faire  entrer  obliquement , fans  quoi  le  cuivre  fau- 
teroit  & blefferoit  les  Ouvriers. 

Ce  raffinage  qui  donne  de  très-bon  cuivre , eonfom- 
me  ordinairement  deux  mefures  de  charbon  & trois 
cens  fagots.  Le  mauvais  cuivre  s’y  raffine  beaucoup 
mieux  que  dans  les  Fourneaux  de  raffinage  ordinaires  ; 
ainfi,  Fon  a confervé  Fufagç  du  Fourneau  de  réverbère 
au 
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CHAPITRE  CXXn. 

rajjinage  du  Cuivre  dans  le  grand  fourneau 
a rajjîner  de  Grunenthal  en  Saxe, 

S.  I.  a décrit  ce  grand  Fourneau  à rafEner  le 

cuivre  dans  le  Chapitre  XIX.  §.  z.  & on  Fa 
repréfenté  fur  U Planche  LU.  La  brafque  avec  laquelle 
on  le  prépare , eft  compofée  de  deux  parties  d’argile  & 
d’une  partie  de  charbon  j & quelquefois  de  parties  éga- 
les de  fun  & de  Fautre.  Ayant  mis  ce  mélange  fur  le 
creux  de  Faire  du  Fourneau , on  le  bat  jufqu’à  ce  qu’il 
falTe  un  même  pian  avec  cette  aire  : on  lui  donne  feule- 
ment une  petite  pente  vers  le  trou  à flamme,  afin  que 
le  cuivre , îorfqu’on  a percé , puifle  couler  dans  les  deux 
baflînsque  Fon  fait  devant  ce  Fourneau.  Il  fautque  cette 
brafque  foit  battue  extrêmement  dure,  tant  dans  le  mi- 
lieu que  vers  les  bords , & qu  elle  ait  par  tout  fix  pouces 
d epailfeur.  Enfuite  on  prépare  les  deux  balEns  de  per- 
•cee , de  capacité  fuflîfante  pour  faire  couler  dans  cha-  ■ 
c-un  feize  a dix-huit  quintaux  de  cuivre.  On  ferme  avec 
des  briques  les  deux  trous  qui  font  vis-à-vis,  pour  em-' 
pecher  que  le  cuivre  y coule  avant  que  d’être  raffiné. 
Il  faut  que  tout  foit  prêt  un  jour  avant  le  raffinage.  Oii 
chauffe  le  Fourneau  en  faifànt  du  feu  dans  le  réverbéré' 
qui  efl  a cote , de  maniéré  que  la  flamme  touche  feu-*' 
fouïent  le  baffiiî  intérieur 
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§.  Lorfqu’il  eil:  chaud , on  le  couvre  avec  de  h 
paille  pour  empêcher  que  le  cuivre  n’y  faiTe  des  trous  ÿ 
après  quoi  on  y arrange  vers  les  deux  trous  a feu  tren- 
te-fix  à quarante  quintaux  de  cuivre , tel  qu  il  fort  du 
reffuage , avec  celui  qui  provient  de  la  fonte  des  fcories- 
de  raffinage.  Enffiice  on  remplit  de  bois  la  chauffe  ou 
réverbère  j & on  y met  le  feu  le  foir  a cinq  ou  fix  heu- 
res ; il  brûle  jufqu’au  lendemain  deux  heures  du  matin , 
fans  y rien  ajouter.  Alors  on  chauffe  plus  fort  j 5c  le  cui- 
vre fe  met  en  fufion  en  trois  heures  ou  environ.  On 
met  dans  le  commencement  une  pelotte  de  terre  devant 
les  foufflets  J pour  que  leur  vent  ne  frappe  pas  d abord 
dans  le  baffin ^ parcequ’il  refroidiroit  le  cuivre , & Fem- 
pêcheroit  de  fe  mettre  en  bain’j  & de  donner  des  fcories.. 
Lorfqu’il  eft  en  belle  fufion  ^ on  fait  fauter  la  pelote  de 
terres  le  vent  chaffe  alors  les  fcories ^ que  Fon  retire  avec 
une  efpéce  d’écumoire  : ce  qu’on  continue  de  faire  en 
pouffant  le  feu  jufqu’à  ce  que  le  Fourneau  foit  d’un 
rouge  clair , & que  le  cuivre  eli  bain  prenne  une  cou- 
leur blanchâtre  ^ & forme  des  fleurs  j ce  qui  indique  que 
le  cuivre  eft  bientôt  purifié  : d’ailleurs  les  fcories  dimi- 
nuent > & leur  grain  devient  plus  fin. 

§.  5.  C’eft  alors  que  le  Raffineur  doit  en  prendre 
Feffai.  Il  a un  fer  d’un  pouce  en  quarré  , au  milieu  du- 
quel il  y a une  rainure  : il  trempe  ce  fer  & fon  manche 
de  bois  dans  Feau  -,  il  le  paffe  par  le  trou  â feu , ou  les 
foufilets  ont  chaffé  les  fcories  : il  plonge  le  manche  dans 
le  cuivre  découvert.  Ce  cuivre , que  le  manche  mouille 
fait  fauter  & bouillonner^  s’attache  au  fer  ; on  le  retire 

auffi-tôr 
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auffi-tôc  pour  Je  tremper  dans  feau.  Si  le  cuivre  cft  raf- 
finé. cet  eifai  a les  mêmes  fïgnes  que  ceux  des  autres 
efTais  dont  on  a parlé.  Le  principal  eft  toujours  la  duc- 
tilité & une  belle  couleur  rouge  dans  la  fradture.  Lorf 
que  le  cuivre  eft  alTez  raffiné  dans  ce  grand  Fourneau' 
on  bidonne  encore  un  degré  de  chaleur  plus  fort  qu’au- 
paravant  pendant  un  bon  quart  d’heure  : enftiite  on 
ouvre  les  deux  trous  à feu  pour  faire  couler  ce  métal  en 
quantité  égale  dans  les  deux  baffins  qu’on  a chauftés 
auparavant  jufqu’à  les  rougir.  S’il  refte  du  cuivre  dans 
le  baflin  du  raffinage  , on  le  fait  couler  auffi  avec  quel- 
que inftrument  de  fer.  Il  ftmt  qu’il  entre  autant  de  cui- 
vre dans  un  des  baffins  que  dans  Fautre  5 fans  cette  éga- 
lité , le  cuivre  paftéroitpar-deffius  les  bords  de  celui  qui 
leroïc  trop  rempli  5 & ft  le  fol  de  la  Fonderie  étoit  hu- 
mide J ce  métal  eclateroit  de  tous  cotes . ôc  pourroit 
blefter  les  Ouvriers. 


^ Auffi- tôt  que  le  cuivre  a coulé  dans  les  baffins  de 
rec^tion.  on  en  enleve  les  fcories  le  plus  vite  qu’il  eft 
poliible.  On  le  laifté  un  peu  refroidir  avant  que  de  Far- 
roier  d cau;  car  il  faut  bien  prendre  garde  qu’il  ne  faute 
en  rair.  Lorlque  la  première  rofette  s’eft  figée,  le  Raf- 
lineur  en  ôte  feau  avec  un  balai . puis  il  le  met  devant 
le  ballin  avec  une  fourche  de  fer.  les  deux  Aides  fe  pla- 
cent a es  deux  côtes,  chacun  avec  un  manfart  ; ils  fou- 
event  a rofette  ou  plaque  qui  eft  pefante.  Deux  autres 
uyriers  font  palTer  par-deflous  une  pièce  de  bois  ; ôc 
apres  q U 011  a Jaiffié  baiffier  la  plaque  fur  cette  pièce  de 
OIS  urla  fourche  de  fer.  trois  hommes  la  portent 
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au  rerervoir  d eau,  où  ils  la  font  entrer  obliquement, 
pour  éviter  les  accidens  donc  on  a déjà  parle  plulieurs 

""  Pour  empêcher  les  baffins  de  s’endommager  pendant 
la  levée  des  rofectes,  on  mec  autour  des  plaques  de  ter, 
fur  lefquelles  on  appuyé  la  fourche  & les  deux  manfarts. 
On  leve  les  rofettes  du  premier  badin  le  plus  vite  que 
Fou  peut , pour  pouvoir  faire  la  même  manœuvre  au 
fécond,  avant  que  le  cuivre  s’y  foit  trop  refroidi , par- 
cequ’alors  il  donneroic  des  rofettes  trop  epailles. 

De  quarante  quintaux  de  cuivre  qu  on  aura  mis  rat- 
finer,  on  retire  ordinairement  trente  a trente-quatre 
quintaux  de  cuivre  raffiné  i & fi  Fon  a bien  conduire 
raffinage,  il  eft  fini  à neuf  ou  dix  heures  du  matin.  On 
y confomme  jufqu’à  une  mefure  &' demie  de  charbon 
& une  mefure  de  bois,  qui  à Gmnenthal  efi  longue  de 
dix-huit  pieds , & haute  de  fix.  Les  bûches  ont  cjuatre 
pieds  & demi  de  longueur  ou  environ.  Il  y a trois  Ou- 
vriers qui  travaillent  continuellement  à ce  raffinage , ôc 

deux  autres  qui  viennent  les  aider , lorfqu  il  faut  lever 
les  rofettes . 
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CHAPITRE  CXXtlI. 

*Du  raffinage  du  Cuivre  dans  un  grand  Fourneau 
à raffiner  a Tejoba  en  Hongrie. 

I . T L y a à Teyoba  trois  grands  Fourneaux , dans  Ie{- 
JL  quels  on  raffine  tout  le  cuivre  que  Ton  fond  aux 
environs  j & qui  vient  d une  mine  jaune  dans  laquelle 
il  n’y  â point  d’argent  : on  y met  auffi  le  cuivre  de  cément 
6c  des  péces  de  cuivre  deflechees  ^ qu’on  y apporte  de 
la  Fonderie  Impériale  de  Moflernit^  : ainfi  on  y en  raf- 
fine jufqu’à  cinq  cens  quintaux  par  an. 

§.  Z.  Ce  raffinage  différé  peu  de  celui  de  Gmnenthal.  La 
brafque  eft  compofée  de  cinq  parties  de  charbon  ^ trois 
parties  de  terre  graffe  & deux  parties  de  fable , parce- 
que  cette  terre  y eft  trop  graffe.  Il  y a auffi  deux  baf- 
fins  pour  recevoir  le  cuivre  quan^J  il  eft  raffiné , mais 
fun  des  deux  eft  plus  haut  que  Fautre  -,  ainfi  quand  on 
a levé  les  rofettes  de  Fun  ^ on  fait  couler  le  refte  du  cui- 
vre dans  Fautre.  On  les  chauffe  tous  les  deux  jufqu’à 
les  rougir , lorfque  le  cuivre  eft  prés  de  fa  perfeélion  ; 
6c  Fon  brûle  pour  cela  une  demi  charge  de  charbon. 
Quant  au  cacin  qui  eft  dans  Fintérieur  du  Fourneau , 
011  y place  le  cuivre  à raffiner  fans  le  chauffer  ^ parcequ’il 
fe  chauffe  affez  pendant  que  le  cuivre  fond.  On  y met 
moitié  cuivre  noir  provenant  des  mines  jaunes  fans 
argent , moitié  de  fiéces  de  cuivre  reffuées , & fur  le 
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tout  J un  quintal  de  cuivre  de  cément.  Il  doit  y avoir  cti 
tout  quarante  à quarante-un  quintaux  ; on  ajoute  à cette 
quantité  quatre  quintaux  de  cuivre  fortant  de  la  refonte 
des  feories  de  raffinage  y & que  fon  nomme  cuivre  rouge. 

Mais  comme  ce  cuivre  en  général  j & en  particulier 
tout  cuivre  qui  n’a  pas  paffié  par  la  liquation  y cft  un 
peu  dur  à fondre ^ on  ajoute  peu  à peu  fur  un  raffinage  , 
depuis  deux  jufqu’à  trois  quintaux  de  plomb,  On  pré- 
tend en  Hongrie , que  par  ce  moyen  on  rend  le  cui- 
vre plus  pur.  Les  feories  qu’on  fépare  pendant  Fopé- 
ration  fe  nomment  feories  rouges  s mais  celles  qu  on  ôte 
de  deffiis  le  cuivre , lorfqu’il  a palïe  dans  les  baffins  qui 
le  reçoivent , s’appellent  déchet. 

Le  raffinage  dure  à Teyoba,  neuf  a dix  heures  : on  en 
retire  trente-cinq  à trente-fix  quintaux  de  cuivre  raffi- 
né J & on  y brûle  une  mefure  & demie  de  bois. 


CHAPITRE  eXXIV. 

\Ph  rajjîntige  du  Cuinjre  dans  la  Fonderie  Impériale 
de  AdofternitTi,  en  Hongrie. 

$.  I.  N a dit  dans  le  Chapitre  précédent , qu’on 
portoit  raffiner  à Teyoba,  les  pièces  de  cuivre 
deffiéchées  de  la  Fonderie  de  MoPernit^y  ce  qui  pourroit 
faire  croire  qu’on  ne  raffine  pas  dans  cette  Fonderie  : 
cependant  le  cuivre  qu’on  y porte  pour  être  mis  a la 
liquation , çft  toujours  raffiné  deux  fois,  Le  premier 
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raffinage  qu’on  nomme  raffinage  fur  le  jmne  3 fe  fait  uni- 
quement pour  en  ôter  les  matières  hétérogènes  qui  y 
font  en  quantité  , pour  le  réduire  à un  moindre  volu- 
me avant  que  de  le  mettre  à la  liquation , & pour  épar- 
gner le  plomb  qui  eft  rare  & cher  dans  le  pays.  De  qua- 
rante quintaux  de  ce  cuivre  pauvre  en  argent , que  fon 
met  au  raffinage  , on  en  retire  trente  quintaux  de  raf- 
finé : ainfi  fon  produit  en  argent  s’en  trouve  augmenté 
d’un  quart. 

§.  Z.  L’opération  fe  conduit  comme  dans  le  Chapitre 
précédent  ; enfuite  on  paffe  ce  cuivre  à la  liquation  & 
au  reffuage , après  quoi  on  le  porte  à Teyoha  pour  y être 
raffiné  une  fécondé  fois  en  cuivre  parfait  : ce  cuivre  qui 
a paffé  par  la  liquation  , retenant  toujours  quelques 
parties  de  plomb  3 facilite  la  fufion  du  cuivre  noir  qu  on 
met  auffi  fur  le  Fourneau, 


CHAPITRE  CXXV. 

la  refonte  des  Scories  de  raffinage. 

§.  I . T Es  fcories  de  raffinage  font  le  déchet  qui  fe  fait 
JLi  tous  les  jours  J lorfqu’on  raffine  du  cuivre  noir 
ou  des pUces  de  cuivre  venant  du  reffuage.  Elles  ne  font 
jamais  fans  quelques  grains  de  cuivre  3 parcequ’elles 
fortent  dlune  maffe  de  ce  métal  j & il  n’y  auroit  pas 
d’économie  à les  abandonner  : mais  ce  cuivre  des  fco- 
r,içs  efl  ordinairement  fort  mauvais  j parcequ’il  efi  uni 
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à toutes  les  impuretés  du  cuivre  qu’on  a raffiné.  Cette 
réduéVion  ou  fonte  des  feories  fe  fait  au  i>as  H^r/i^dans 
un  Fourneau  courbe. 

§.  Z.  On  a foin  de  n’y  pas  ajouter  de  matières  qui 
puiffient  donner  trop  de  matte  ^ elles  allongeroicnt  in- 
utilement le  travail  : cependant  comme  ces  feories  font 
dures  à fondre , on  y joint  un  peu  de  celles  qui  vien- 
nent de  la  fonte  des  mines  de  plomb  ^ pareequ’on  efl: 
dans  l’opinion  que  le  plomb  ciui  y refte,  nettoyela  par- 
tie cuivreufe  des  feories  de  raffinage. 

$.  5.  On  lave  d’abord  ces  feories  pour  en  enlever  la 
pouffiere  & la  terre  inutile  ; enfuite  on  les  porte  devant 
le  Fourneau  où  fon  fond  ordinairement  la  mine  de 
cuivre  du  l>as  Hart-^s  & l’on  en  fait  une  couche  fur  la- 
quelle on  étend  une  autre  couche  de  feories  de  mine 
de  plomb  : on  prépare  le  Fourneau  comme  pour  une 
fonte  de  matte  grillée.  Au  commencement  de  la  fonte  y 
le  cuivre  qui  en  vient , eft  fort  chargé  de  plomb  ; ainh 
on  le  laine  en  culots  apres  en  avoir  enlevé  la  matte  , 
puis  on  paffe  ces  culots  à la  liquation  &c  au  reffuage , & 
enfin  on  les  raffine.  Quelquefois  on  les  met  d’abord 
au  Fourneau  de  raffinage  avec  d’autre  cuivre  de  déchet  ; 
mais  de  quelque  maniéré  qu’on  traite  ce  cuivre , il  de- 
meure toujours  un  peu  jaune. 

La  matte  qui  vient  de  ces  feories  fe  grille  huit  fois  ^ 
le  cuivre  qu  elle  rend  eft  plus  pur  que  le  précédent  j & 
fouffre  moins  de  dechet  au  raffinage. 

§.  4.  A Altenm  dans  le  haut  où  Fon  raffine 

beaucoup  de  cuivre  j on  lave  les  feories  du  raffinage  > 
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& on  les  joint  à la  marte  qui  a été  grillée  fuffiramraent 
pour  les  fondre  enfemble. 

J,  A tiejchjledt  au  Comté  de  Mansfeldt 3 on  fond 
les  fcories  de  raffinage  dans  un  Fourneau  fait  exprès  , 
& cependant  peu  diftéreiit  d un  Fourneau  de  fonce  or- 
dinaire -,  & ïon  y joint  un  peu  de  fcories  pauvres.  On 
moule  le  cuivre  qui  en  vient  en  pièces  longues  & min- 
ces , que  Fon  nomme  Geyer  ou  Liehetten  j puis  on  met 
ces  pièces  au  reifuage , & le  cuivre  qui  relie  fe  raffine 
avec  Je  bon  cuivre. 

§.  6.  A Gmnenthd  en  Saxe , on  fond  les  fcories  de 
raffinage  dans  un  Fourneau  à rafraîchir  3 fans  y rien  ajou- 
ter , &:  Fon  moule  le  cuivre  qui  en  fort  dans  de  petites 
poêles  à tefi:  que  ce  cuivre  foit  bon  ou  mauvais,  on  le 
raffine  toujours  avec  le  bon  cuivre  dans  le  grand  Four- 
neau à raffiner. 

§.  7.  A MoflernitT^  & à Teyoba  3 on  retire  deux  forces 
de  fcories  d’un  feul  raffinage  v les  unes  fe  nomment  fcories 
rouges  3 & les  zutïcs  déchets  : ces  dernieres  étant  pleines 
de  matte , tiennent  encore  de  l’argent , ainfi  on  les  mec 
à part.  Lorfqu’on  a alfez  de  fories  rouges  pour  la  fonte 
d’une  femaine , deux  Fondeurs  y travaillent  & fe  relè- 
vent de  fix  heures  en  fix  heures  : on  nomme  culots  rou- 
ges 3 le  cuivre  qui  en  vient  *,  & quand  on  en  a quarante 
quintaux , on  le  raffine  pour  en  faire  ce  qu  on  nomme 
cuivre  rou^e  raffiné 3 & ce  dernier  cuivre  s ajoute , comme 
on  Fa  dit  dans  le  Chapitre  précédent , au  bon  cuivre 
qu’on  raffine  à Teyoba. 

Les  fécondés  Icories  qu  on  nomme  déchetSs  fe  fon- 
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dent  dans  le  Fourneau  ordinaire  : on  raffine  le  cuivre 
qui  en  fort  j & comme  il  tient  un  peu  d’argent  j on  le 
grenailles  ^ pour  l’envoyer  à la  monnoie  Im- 

La  troifiéme  forte  de  fcories  eft  celle  qu’on  tire  du 
raffinage  du  cuivre  des  culots  rouges , & de  celui  des  cu- 
lots àt  déchet.  Lorfqu’il  y en  a affez  pour  une  fonte, 
on  les  fond  comme  les  précédentes  , & fon  amaffe 
le  cuivre  qu’elles  rendent  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait 
quarante  quintaux  ; puis  on  le  raffine  dans  le  grand. 
Fourneau  à raffiner  : mais  il  efl:  toujours  un  peu  aigre. 
On  le  vend  aux  Marchands  de  Prefiourg , pour  métal  de 
cloches. 


jette  en 
périale. 


Schlutter  ri  a.ya,nt  rien  écrit  fur  les  mines  d’étain  3 ni  Jùr  leur 
fonte  3 y ai  cru  qutl  convenoit  3 four  rendre  ce  Traité  des  fontes 
flus  complet  3 d’y  ajouter  ce  qu’en  ont  dit  dans  leurs  Mémoi- 
res 3 MM.  Saur  Blumenflein  3 que  feu  M.  Orry  avait  en- 
voyés en  Saxe  en  1 741.  Ainff  interromps  la  fuite  des  Chapitres 
de  l Auteur  par  cet  extrait. 


CHAPITRE  PARTICULIER. 

^es  mines  df  Etain , ^ de  leur  fonte. 

A Une  lieue  de  Marienberg  vers  ZoblitT;^  ^ il  y a deux 
Fonderies , Fune  pour  les  mines  d’argent , faur 
tre  pour  les  mines  d’étain. 


Le 
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» Le  diftrid  de  toutes  les  montagnes  de  Mafierber'r 
05  Boberjchati  y efl  couvert  d’une  couche  de  pierre 
05  fauvage , entrecoupée  de  beaucoup  de  fable  ^ & de 
>3  fix  toiles  de  hauteur.  Toutes  les  mines  qu’on  y trouve 
03  font  d’étain.  Celle  qu’on  nomme  Amour  de  Dieu  y a 
03  vingt-quatre  toifes  de  profondeur  > & une  toife  de 
03  large  ^ la  matrice  eft  du  qua,rt^  & de  l’ardoife.  La 
03  veine  à laquelle  on  a donné  le  nom  à'EJpe'rame  Di^ 
03  vme  y contient  de  la  mine  d’étain  rouge.  Ce  qu’on  a 
03  trouvé  de  plus  remarquable  dans  cette  mine  ^ c’eft 
03  qu’elle  eft  couchée  fur  une  mine  de  cuivre  trés-ri- 
03  che,  que  l’on  en  fépare  en  la  caftant  j qui  fournit 
03  du  cuivre  noir  dés  la  première  fonte^  & qu’on  en- 
03  voye  à la  Fonderie  de  Grunenthal , où  on  la  paye 
03  fuivant  la  taxe.  La  veine  de  mine  d’étain  qu’on  nom- 
03  me  BUndimy  coûte  beaucoup  à tirera  parceque  le 
03  roc  en  eft  fort  dur  j mais  c’eft  la  plus  riche  mine  du 
03  canton. 

33  A Mariembergy  on  fépare  la  mine  d’étain  le  mieux 
03  nue  fon  peut,  avec  des  marteaux  ; celle  qui  eft  pure 
33  le  met  a part  : on  pile  & lave  , à la;  maniéré  ordi- 
03  naire  y celle  qui  eft  trop  mêlée  avec  fa  matrice  ou 
33  gangue  ;;  mais  on  a l’attention  de  mettre  fur  les 
33  tables  a laver  des  morceaux  de  toile  > pour  empêcher 
33  que  feau  n emporte  la  mine  légère  puis  on  la 
33  fond  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

33  A Breytenbrun  y vers  la  Ville  de  Georgenfiatt y eft  une 
33  mine  ftngulierc  qu’on  nomme  la  mine  de  Saint  Chry- 

(a)  Voyez  Je  Mémoire  fuivanr.. 

Tome  IL 
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33  fiophe  : la  manière  de  la  nettoyer  avant  que  de  la  fon- 
»j  dre  , eft  remarquable.  Quoiqu  elle  foit  fort  riche 
33  en  étain , elle  tient  encore  plus  de  fer  -,  ainfi  il  faut 
33  la  traiter  autrement  que  les  autres  mines  j parce-- 
33  qu’on  ne  peut  la  féparer  du  fer  par  le  lavage  ordi- 
3.  naire.  Aufli-tôt  qu’on  Fa  tirée  de  la  minière  , on  la 
33  calfe  en  morceaux gros  à peu  près  comme  des  œufsj 
33  enfuite  on  la  calcine  & on  la  conduit  au  Bocard. 
>3  On  la  lave  à net  le  mieux  qu’il  eft  poftible , puis 
33  on  la  calcine  encore  dans  un  Fourneau  de  reverbere  : 
33  après  cela  on  en  met  environ  cinquante  livres  dans 
>3  une  baftine  3 & Fon  pafte  deflus  une  pierre  d ai— 
33  mant  grande  comme  la  main  , pour  en  enlever  le 
33  fer  que  Fon  met  à part  j & Fon  continue  cette  lon- 
>9  gue  manœuvre  julqu  a ce  que  la  mine  d étain  (oit 
33  aftez  pure  : ce  font  des  jeunes  gens  qui  font  cette 

>3  féparation.  . , , 

33  Un  peu  plus  loin  , on  trouve  une  autre  mine  d e^ 
33  tain  des  plus  riches , à trois  toiles  feulement  de  pro-- 
33  fondeur  : elle  eft  en  fable  3 & toute  la  montagne  eft 
aufti  de  fable. 

33  Tout  le  canton  de  Vafiemberg  eft  entoure  de  mines 
33  d’étain  ; le  centre  contient  des  mines  d argent. 

33  Les  Cercles  êiEllebagen  &c  de  Sal^et  en  Boheme  , 
>3  ont  aufti  plufieurs  mines  d’étain. 

33  A Flatte  3 autre  Département  du  même  Royaume  , 
33  on  trouve  pareillement  de  très-belles  mines  de  ce 
•3  métal  J mais  fort  ferrugineufes.  La  maniéré  d en  fe- 
33  parer  le  fer  eft  différente  de  celle  de  Saxe , en  ce  que 
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oj  fans  les  calciner  j on  les  pile  ^ & qu’après  les  avoir 
réparées  de  leur  gangue  par  le  lavage , on  en  enleve 
33  le  fer  avec  de  groffes  pierres  d’aimant. 

» A Eybenfiock.  en  Saxe , on  fouille  le  terrain  jufqu’à 
DD  fix  ôc  dix  toiles  de  profondeur  & dans  la  longueur  de 
DD  piufieurs  lieues  , pour  le  laver  & en  féparcr  tout  ce 
PD  qu’il  contient  de  métallique  : on  y trouve  des  mor- 
OD  ceaux  de  mine  de  fer  & de  mine  d’étain , & de  ces 
DD  mêmes  mines  en  poudre  , même  quelquefois  de  For 
DD  en  paillettes.  Ce  font  des  Compagnies  qui  entrepren- 
DD  nent  ce  travail  ^ & lorfqu’elles  en  ont  obtenu  la  per- 
3D  million  du  Souverain  j un  Ingénieur  des  mines  place 
PD  les  bornes  du  terrain  accordé  ^ qui  n’eft  ordinaire- 
DD  ment  que  de  fix  cens  toifes  ou  de  huit  cens  au  plus. 
DD  Elles  payent  au  Prince  une  livre  fix  fols  huit  deniers 
DD  par  quartier , pour  chaque  cent  toifes  ^ & en  outre  ^ 
DD  trois  livres  dix  fols  pour  chaque  quintal  d’étain  qu’el- 
OD  les  en  tirent.  Si  le  produit  donne  un  profit  confidé- 
3D  rable  , ce  dernier  droit  eft  de  cinq  livres  huit  fols 
DD  fix  deniers. 

DD  II  y a dans  ce  même  Diftrié):  deux  terrains  confi- 
DD  dérables  j fun  nommé  Saufchwem  , a neuf  cens  toiles 
DD  de  long  -,  Fautre  appelle  Steimbach  3 en  a fix  cens.  On 
DD  ne  les  fouille  pour  les  laver , qu’à  quatre  toifes  de 
DD  profondeur  j au-delfous  on  trouve  le  roc  & Fon  ne 
DD  va  pas  plus  avant  quand  on  Fa  rencontré.  On  fait  un 
DD  canal  le  long  de  ce  terrain  , afin  que  Feau  qu’on  y 
DD  conduit  de  la  hauteur  voifine , piiilTe  entraîner  la 
DD  terre  inutile.  On  met  dans  le  fond  de  ce  canal  des 

E e e e ij 


Terre  dont  on 
fabriqr.e  la  por- 
ceUijie  .de  Saxe. 
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brouflailles  de  fapin  de  diftance  en  didance  , pour  y 
?>  arrêter  le  minéral  utile.  Les  Laveurs  y entrent  avec 
53  des  bottes  qui  réfiftent  à feau  ayant  à la  main 
93  un  rateau  à dents  de  fer  courbes , ils  jettent  hors  du 
93  canal  tout  ce  qui  le  trouve  de  pierreux  ; de  jeunes 
93  garçons  choihflent  ce  qu’il  y a de  bon  ^ & le  mettent 
9-3  à parc.  On  fort  tous  les  jours  du  canal  avec  une  pèle , 
93  la  matière  pefante  qui  s’y  ell  dépofée , & que  Feau 
93  courante  n’a  pu  emporter  : on  la  palTe  par  un  gros 
93  crible  de  fil  de  fer , & Fon  regarde  comme  mine  prête 
99  à fondre  , ce  qui  a paffé  : on  porte  le  refie  au  bocard 
?9  pour  y être  mis  en  poudre  & lavé. 

93  A Averfiergy  la  plus  grande  & la  plus  haute  mon- 
93  tagne  de  toute  la  Saxe  3 il  y a une  mine  d’étain  à 
93  vingt-huit  toifes  de  profondeur  j le  filon  a trois  toifes 
93  de  largeur  j êc  fa  matrice  ou  gangue  efl  d’ardoife  5 elle 
93  a produit  en  1741  cinq  cens  quintaux  d’étain  3 dont 
33  le  quintal  fe  vendoic  quatre-vingt  trpize  livres  fix  fols 
93  quatre  deniers. 


33  A une  lieue  de  Schnéeberg  3 efl  une  mine  d’étain , 
93  donc  la  matrice  efl  de  quartz  & d’ardoife.  Prés  de-là 
33  dans  un  territoire  qu’on  nomme  Auë  3 & dans  un 
?3  petit  bois  j on  trouve  la  terre  célébré , dont  on  fait 
93  à Meyjfen  la  porcelaine , dite  de  Saxe.  Cette  terre  efl 
?3  par  couches  larges  d’une  toife  3 & elle  efl  couverte 
?3  d un  beau  qmrt'^hl^nc  {a)  3 mêlé  de  quantité  de  den>- 

(a)  On  m’a  donné  en  17^9.  un  échan- 
tillon de  cettè  terre,  & un  échantillon 
(à  une  autre  matière  qu  on  m’a  dit  être 


le  fondant  de  cette  terre.  Ce  fécond 
échantillon  cil  u.n  qtianz.  Ainli  il  fe 


pourroit  que  toute  la  matière  qui  fert 
à faire  la  porcelaine  en  Saxe,  fût  tirée 
de  la  même  mine.  On  fçait  que  c’eft  un 
ChymilfedeBerlinmomméBotteljerjqui 
en  a donné  le  fecret  au  Roi  de  Pologne, 
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*5  dfites  noires  : au-defTus  de  ce  eft  un  gros  fable 

rouge  ^ & par-delTus  du  gazon.  Deux  veines  de  mine 
55  de  jfer , dire  hématite , traverfent  la  veine  de  cette  terre 
55  vers  le  fond.  Lorfqu’on  la  tire  de  fa  minière  , cette 
55  rerre  eft  jaunâtre  ; mais  à force  d’être  lavée  ôc  féchée 
55  à Fair  J elle  devient  blanche  comme  de  la  neige.  Pour 
>5  la  tirer,  on  a creufé  deux  puits,  dont  fun  a cinq  ôc 
95  Fautre  huit  toifes  de  profondeur  5 & comme  Feau  y 
*5  incommode  beaucoup, Scqu’iln^y  apoint  de  machine 
S5  pour  la  pomper , on  a été  obligé  d’y  faire  un  troi- 
55  fiéme  puits  plus  profond.  La  Compagnie  qui  fait 
35  l’extradion  de  cette  terre  , en  fournit  deux  mille 
B5  quintaux  par  an , à la  Manufadure  de  Heyjpn  ^ ou 
?5  on  lui  paye  le  quintal  cinq  livres  huit  fols  quatre  de- 
p3  niers. 

55  Toute  la  montagne  de  remplie  de  mines. 

?5  Pour  les  détacher  du  roc , on  y brûle  du  bois  , à la 
35  maniéré  des  anciens  ^ & quand  le  roc  eft  calciné , 011 
55  le  cafte  affez  aifément  & Fon  en  fépare  le  minéral  (æ). 
35  On  pile  ôc  lave  celui  qui  tient  de  l’étain , à la  ma- 
35  niere  ordinaire  : il  y a dans  la  Fonderie  quatre  Four- 
35  neaux  de  calcination  voûtés  , avec  des  chauffes  ou 
55  reverberes  a côté  j ils  ont  douze  pieds  de  longueur, 
55  cinq  de  largeur  êc  cinq  de  hauteur.  Dans  chacun  de 
55  ces  Fourneaux , on  peut  mettre  à la  fois  vingt-quatre 
59  quintaux  de  mine  d’étain  lavée.  On  continue  m cal- 
59  cination  en  la  remuant  fans  ceffe,  jufqu’à  ce  que  f’ar- 
39  fenic  & le  fouffre  en  foient  totalement  évaporés  ; ce 

{a)  Voyez  le  Mémoire  qui  fuit. 


590  Sur  les  mines  d^etain.  Chap.  part. 

» qui  confomme  près  d’une  corde  de  bois.  Mais  pour 
« ne  pas  perdre  ce  fouffre  & cet  arfcnic , il  y a à côte 
du  Fourneau  une  efpece  de  cheminée  de  quarante 
3>  à cinquante  toifes  de  longueur.  Toute  la  fumee  du 
33  calcinage  eft  obligé  d’y  pafTerj  & avant  que  d’en 
33  fortir,  ces  deux  matières  minérales  s’y  arrêtent  & s’y 
93  attachent.  Lorfque  la  mine  a été  calcinée  , on  la  pile 
33  de  nouveau  & on  la  lave  j alors  elle  eft  préparée  pour 
33  la  fonte. 

33  Le  Fourneau  qui  fert  à cette  fonte  , a huit  a dix 
33  pieds  de  hauteur  : en  dedans  il  a environ  un  pied  en 
33  longueur  & autant  en  largeur.  On  le  prépare  à for- 
33  dinaire  avec  un  mélange  de  terre  grafle  , & de  poul- 
33  fiere  de  charbon.  Après  l’avoir  chaulfé , on  le  remplit 
33  de  parties  égales  de  charbon , & de  mine  que  fon 
33  mouille.  On  perc«  au  bout  de  dix  à douze  heures; 
33  & fétain  étant  forti  du  Fourneau , on  le  verfe  dans 
33  des  lingotieres:  on  fond  les  feories  deux  ou  trois  tois, 
33  pour  en  ôter  tout  Fétain  quelles  ont  retenu.  Chacun 
33  de  ces  Fourneaux  peut  fondre  en  vingt-  quatre  heures 
33  vingt  quintaux  de  mine;  ce  qui  confomme  ordinairc- 
33  ment  douze  à quatorze  grands  paniers  de  charbon. 

Ce  qu  on  vient  de  lire  ejî  tiré  des  Mémoires  de  M.  Saur. 

Ce  qui  juif  efi  extrait  de  ceux  de  M.  Blumenjîein. 

33  L’étain  eft  rarement  mêlé  avec  les  métaux  fins;  & 
33  lorfqu’il  tient  de  Fargentj  ce  qui  arrive  quelquefois , 
33  on  ne  peut  Fen  féparer  qu’en  calcinant  Fétain.  On 
33  ne  trouve  jamais  ce  métal  fous  fa  forme  métallique 
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ï»  dans  la  mine,  il  y ell  toujours  minéralifé  par  Farfe- 
nie , & quelquefois  par  Farfenic  & par  le  fouffre. 

53  On  ne  connoîc  en  Allemagne  que  deux  forces  de 
.5  mines  d’étain-,  fçavoir,  celle  où  Fétain  éft  comme 
>5  crydalifé , & qu’on  nomme  en  Allemand  Ziringrauby 
« & la  pierre  d’étain.  Parmi  les  mines  qui  paroiffent 
53  vitrifiées,  il  y en  a de  rouges  qui  reffemblenc  au  grc- 
9>  nat  j de  jaunes,  de  noires  & de  blanches.  La  plus  com- 
« mune  eft  la  noire  : c’efl:  aulTi  la  plus  riche,  puifqu’ellc 
S3  contient  depuis  foixante-dix  jufqu’à  quatre-vingt  li- 
33  vres  par  quintal.  La  rouge  & la  jaune  fontaflez  rares 
33  en  Saxe,  la  blanche  Fefl:  moins.  Elle  pefe  plus  que 
33  les  autres;  néanmoins  elle  n’en  rend  que  trente  à 
33  quarante  livres  par  quintal , & quelquefois  moins.  Il 
33  ne  s’agit  que  d’y  ajouter  le  principe  inflammable,  & 
»3  fur  le  champ  on  la  convertit  en  étain  : donc  ce  n’efl: 
33  qu’un  étain  ou  diflout  ou  calciné. 

33  II  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pierre  â’éuin  , 
»3  qu’on  diftingue  en  riche  & en  pauvre.  On  ne  trouve 
33  cette  mine , ainfi  nommée  , qu’à  SchUkemberg  ôc  à 
33  Cinnwaldt  en  Bohême  ; à Herenjrederkhjîorff’ en  Saxe  , 
33  près  èi  Altemberg , & dans  la  Province  de  Cornomilles 
33  en  Angleterre.  Elle  eft  quelquefois  feule,  quelque- 
33  fois  mêlée  avec  de  la  mine  cryftalifée , d’autres  fois  en 
33  filons  rangés:,  en  filons  par  couches,  &en  roignons  ou 
33  mafles , que  les  Allemands  nomment  fiokr'eeerck.3  (^ï) 
33  enfin  quelquefois  en  grenailles  parmi  le  fable. 

{a)  Le  plus  fameux  Jîok-werck  eft  i du  Département  A’Aîtemberg:  on  ne» 
ççliii  d une  des  quatre  mines  exploitées  j trouve  point  de  femblable  dan*  toute 
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« La  mine  d’écain  ordinaire  eil:  fouvent  encafîreV 
00  dans  un  roc  fi  dur,  que  la  poudre  n’y  peut  faire  au- 
I»  cun  effet.  Ainfi , pour  la  tirer  de  ce  roc , on  eft  obligé 
M d’employer  les  moyens  dont  on  fe  fervoit  avant  Fin~ 
M vention  de  la  poudre.  On  allume  une  corde  ou  une 
M demie  corde  de  bois  près  du  roc  qu’on  veut  faire  ècla- 

ter  & tomber  j ce  qui  le  fait  refendre  & Fattendrit  : 
33  alors  le  trou  d’aiguille , garni  de  fa  gargouffe  de  pou- 
90  dre,  agit  comme  dans  les  autres  mines.  La  mine  étant 
90  arrachée,  on  la  fort  du  fouterrain  : elle  efl:  encore 
33  trop  dure  pour  qu’on  puiffe  la  réduire  en  poudre  fous 
33  les  pilons  du  bocard  ; ainfi  on  Fattendrit  de  nouveau 
33  en  Fexpofant  au  feu  : ce  qui  n’eff  pas  cependant  en 
33  ufage  dans  tous  les  endroits  où  Fon  exploite  des  mines 
33  d’étain  ; car  il  y a des  minières  d’où  on  tire  cette  mine 
33  par  le  feul  moyen  de  la  poudre , & alors  elle  fepulvé- 
33  rife  fous  les  pilons. 

33  La  mine  étant  au  bocard , Feau  qui  paffe  fous  les 
33  pilons  s’en  charge  comme  d’une  boue , & Fentraîne 
33  dans  un  réfervoir  où  elle  fe  précipite.  On  porte  ce 
33  minéral  dépofé  Ôc  encore  uni  à la  roche,  aum  réduite 
33  en  poudre,  fur  de  longues  tables  à laver,,  aufquelles 
33  on  donne  plus  ou  moins  de  pente , félon  le  plus  ou  le 
33  moins  de  richeffe  de  la  mine  j c’eft-à-dire , en  géné- 
33  ral,.  félon  fa  pefanteur.  Il  y a trois  toiles  fur  cette  ta- 


THiffoire  des  Mines.  Il  a environ  vingt 
toifes  de  circonférence,  & fournit  delà 
mine  d étain , depuis  le  jour  [ ou  fuper- 
ficie]  jufqii’à  cent  cinquante  toifes  de 
profondeur  perpendiculaire. 


Cés  fortes  de  filons  en  maffe  n’ont 
que  rarement  une  direéiion  réglée  ; mais 
ils  ont  leurs  bornes,  qui  quelquefois  eft 
une  pierre  féche,  quelquefois  un  roc, 
que  les  Mineurs  nomment  le  féparateur. 

33  ble  J 


Sur  les  MmES  d etain.  Chap.  part 
..  bic  une  eu  haut,  fautre  au  milieu,  & ù dernier 
» vers  rexcremite.  Au  bas  de  la  même  table  eft  une  au 
« ge  auffi  divifée  en  trois  ^ & vers  le  haut  on  place  mi 
rêfervoir  un  peu  élevé , que  Fon  remplit  d eau  • c’eft 
avec  cette  eau  qu  on  agite  la  mine  qui  eft  en  poudre 
« très-fine  i Feau  s’en  charge , & coule  le  long  de  la  ta- 
» blc  : la  mine  J qui  efi  plus  pefante  que  fa  roche  ^ s’at- 
« tache  à la  toile,  & la  roche  paife  avec  Feau  dans  les 
33  cailTes  qui  font  au  deifous,  & dans  lefquelles  il  fe  fait 
33  au  bout  de  quelque  temps  un  dépôt  qu’on  lave  en- 
33  core.  Lorfqu’on  trouve  qu’il  y a allez  de  mine  atta- 
33  chee  aux  toiles  , on  les  ôte  & on  les  lave  dans  Faticre 
33  de  bois  qui  efi;  au  bas  des  tables , dont  on  a parlé  plus 
33  haut,  & qu  on  a rempli  d’eau.  On  met  la  première 
33  toile  dans  la  première  féparation  de  cette  auo-e  ^ la 
33  leconde  dans  le  fécondé,  &c.  On  lailTe  repofe?  cette 
33  eau  : on  en  reprend  le  dépôt  pour  le  relaver  fur  des 
33  tables  qui  font  fans  toile , & qui  ont  aufiî  une  pente 
proportionnée  z Iz  ricliefîc  de  Iz  mine. 
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33  Lorfque  la  mine  d’étain  eft  totalement  féparée  de 
la  roche,  on  la  porte  au  rotilfage.  Il  y a cependant 
des  Ouvriers  qui  la  rotiffent  avant  qu’elle  foit  réduite 
en  poudre  fine  par  les  pilons,  pareeque  Farfenic  qui  a 
minerahfe  Fetain  , ne  s’en  évapore  pas  facilement,  & 
étant  orce  par  le  feu , il  emporte  fouvent  quelques 
parties  de  ce  métal  lorfque  la  mine  eft  en  poudre  fine. 
On  a décrit  dans  le  Mémoire  précédent  le  Fourneau 
de  grillage  ou  de  calcination. 

1 y a des  minières  d etain  dont  on  n eft  pas  obligé 
Tome- IL  ^ 
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w de  rôtir  le  minerai , telle  eft  la  minière  de  Saint  Jean 
3.  fur  Lanfierg  dans  le  Departement  à' Heybenfiock- 
w quefois  la  mine  d’écain  fe  trouve  mêlee  de  mine  de 
cuivre , comme  celle  de  Seyjfen  : alors  la  mine  de  cui- 
vre,  qui  eft  plus  légère  que  celle  d etain,  s en  leparc 
» aifémxnt  par  le  lavage,  il  ne  s agit  que  de  donner 
>>  plus  d’eau  qu’on  n’en  donne  aux  lavages  ordinaires. 
35  D’autres  fois  la  mine  eft  mêlée  avec  la  mine  de  ter  j 
35  dans  ce  cas  on  n’a  point  trouvé  de  meilleur  moyen 
55  que  d’en  feparer  le  fer  par  l’aimant.  Voye^  le  Mémoire 
>5  précédent  où  la  fonte  de  cette  mine  eft  décrite.  >> 
L’étain  des  mines  de  Saxe  eft  très-b^n  : on  le  preterc 
à tout  autre  pour  la  fabrique  du  fer  blanc. 


Lumm  [ — 

CHAPITRE  CXXVI.  (a) 


la  maniéré  la  pltts  anjantageufe  de  traiter  cha- 
que Jbrte  de  mine  d^ argent  de  plomb 

félon  fa  qualité. 


PLUS  une  mine  peut  être  réduite  par  la  fonte  en  un 
moindre  volume , plus  il  y a de  bénéfice  a la  travail- 
ler, parcequ’on  épargne  beaucoup  de  frais  inutiles. 

Le  moyen  qu’on  croit  communément  être  le  meil- 
leur, eft  de  la  piler  & de  la  laver  i mais  il  faut  pour  cela 


(a)  Ce  Chapitre  & les  fuivans,  juC- 
ques  & compris  le  CX;\XI1.  contien- 
nent une  récapitulation  de  tout  l’Ou- 
Vïa'’e  J quelques  avis  de  l’Auteur  fur  les 


différentes  opérations  qu  il  a décrites, 
& fur  ce  qui  eft  ncceflaire  au  fuccès  de 
1 établifleiîient  d’une  Fonderie, 
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que  la  gangue  de  cette  mine  foit  plus  légère  que  la  par- 
tie qui  contient  le  métal. 

Si  c’ed  une  mine  de  plomb  à facettes  luifantes,  il  n’y 
a point  de  rifquc  à la  mettre  au  bocard  : ce  que  Feau 
en  entraînera  Fera  peu  confidérable. 

Lorfqu’une  mine  contient  de  celle  qu  on  nomme 
mine  argent  blanche  j il  y a bien  des  précautions  à pren- 
dre en  la  lavant;  car  cette  mine , quoique  riche,  eil 
légère.  Le  mieux  efl:  de  calTer  le  minéral  pour  en  fépa- 
rer  cette  forte  de  mine  qu’on  ne  doit  ni  piler  ni  laver  : 
il  en  ell  de  même  de  prefque  toutes  les  autres  mines  qui 
font  riches  en  argent. 

On  ne  pile  & on  ne  lave  les  mines  que  parcequ’elles 
font  jointes  ordinairement  à une  roche  dure  & fort  dif- 
ficile à fondre  ; &:  quoique  Feau  du  lavage  emporte 
toujours  un  peu  de  la  bonne  matière  , le  dechet  fur  un 
minéral  qui  n’efi;  pas  riche  en  argents  efi:  fort  au  deffous 
des  frais  qu’il  en  couteroit  pour  fondre  parfaitement 
cette  roche , fi  on  Favoit  laiffée  avec  ce  minéral.  D’ail- 
leurs , il  feroit  prefque  impolTible  d’en  tirer  tout  le 
plomb  & Fargent  qu’il  pourroit  tenir,  pareequ  une  fonte 
trop  rebelle  confomme  toujours  du  plomb,  & par  con- 
féquent  il  y a du  déchet  fur  Fun  & fur  Fautre  métal. 

Ces  mines  unies  à beaucoup  de  roches  font  ordinai- 
rement pauvres.  On  peut  cependant  en  avoir  le  vérita- 
ble produit  fans  les  laver , en  les  caifant  au  marteau , en 
mettant  à part  la  matière  métallique , & en  facilitant  fà 
fonte  par  de  bonnes  feories. 

Les  mines  qui  font  jointes  à des  pyrites  fulfiireufes> 

Ffffi) 
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à de  la  mine  de  fer  jaune  & blanche , & à d’autres  ma- 
tières pefantes,  telle  qu’eft  la  mine  de  Rammeljlcrg,  ne 
doivent  être  ni  pilées  ni  lavées , parccquc  ces  matières 
lont  de  même  pefanteur  que  la  partie  minérale  qu’on 
veut  conferver.  Ce  font  donc  des  mines  à trier. 

Toutes  les  mines  ne  peuvent  pas  fe  fondre  avec  un 
bénéfice  certain  par  la  même  méthode , ni  dans  le  mê- 
me Fourneau.  Celui  qu’on  a reprefenté  fur  U Plan- 
che XXFiL  ainh  que  la  maniéré  d’y  fondre ^ convien- 
nent pour  la  mine  de  plomb  qui  tient  argent,  parceque 
cette  mine  étant  fort  pelante,  le  charge  facilement  dans 
ce  Fourneau  ; & quoiqu’il  en  vienne  beaucoup  à' œuvre  y 
la  fonte  coule  toujours  fort  nette , pourvû  que  le  miné- 
ral ait  été  bien  grillé,  & qu’on  oblerve  tout  ce  qui  a été 
prefcrit.  Voyez  ce  qu’on  en  a dit  dans  les  Chapitres  qui 
traitent  des  mines  du  haut  Hart-^. 

On  peut  fondre  dans  le  même  Fourneau  toutes  les 
mines  riches  en  argent,  attendu  qu’on  y renouvelle 
fouvent  la  brafque,  ôc  que  ces  fortes  de  mines  fexigent, 
parcequ  elles  fe  perdent  plus  facilement  que  d’autres 
dans  les  débris  du  Fourneau , fur-tout  fi  la  brafque  a 
dure  trop  long  temps.  Il  elf  rare  cependant  qu’on  y 
fonde  des  mines  fort  riches  : fufage  elf,  comme  on  Fa 
dit , de  les  imbiber  dans  le  plomb  encore  rouge  , qui 
s’elf  ralfemblé  dans  le  balïin  de  réception , pour  fen^ 
ffehir  & Faliiner  enfuite. 

On  peut  fondre  aulli  dans  un  Fourneau  courbe  les 
mines  que  fon  fond  dans  le  Fourneau  du  hautHart-^  La 
maniéré  de  le  préparer  9L  foitrme  ouverte  leur  convient 
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très-bien.  Ce  Fourneau  courbe  peut  (ervir  par  confé- 
quent  à la  fonte  des  mines  de  cuivre , de  leur  matte  & 
de  tous  les  récremens  qui  méritent  une  refonte  ^ il  fert 
auffi  à la  fonte  des  mines  riches , foit  en  argent  natif , 
foit  autrement.  Enfin  ce  Fourneau  peut  également  tenir 
lieu  du  haut  Fourneau,  lorfqu’on  n’a  pas  afléi  abon- 
damment de  minéral  pour  continuer  une  fonte  pen- 
dant plufieurs  femaines. 

Le  haut  Fourneau  doit  fervir  principalement  pour 
les  mines  qu’on  ne  fçauroit  bocarder.  Telles  font  les 
mines  pauvres  en  argent,  & qui  font  fort  pyriteufes, 
ou  qui  font  jointes  à des  mines  de  fer  blanches  ou  jau- 
nes , parccqu’il  faut  les  fondre  crues  pour  en  concentrer 
Fargent  dans  une  matte  de  beaucoup  moindre  volume 
que  la  mine  j & fi  elles  n’avoienc  pas  de  pyrites  fulfureu- 
fes , il  faudroit  en  ajouter.  Les  mines  qui  tiennent  du 
plomb  , ne  conviennent  pas  à la  fonte  crue,  pareeque 
ce  métal  s’y  calcine  en  partie  ; mais  après  les  avoir  rô- 
ties faffifamment,  on  peut  les  fondre  aulïi  dans  le  haut 
Fourneau  , en  fuppofant  qu’on  en  ait  une  grande  quan- 
tité j fans  quoi  il  convient  mieux  de  fe  fervir  du  Four- 
neau courbe , attendu  qu’il  en  couteroit  beaucoup  de 
charbon , s’il  falloir  réchauffer  fouvent  un  haut  Fourneau 
qu’on  auroit  laiffé  refroidir  : les  Fondeurs  habiles  fça^ 
vent  bien  auffi  qu’un  Fourneau  nouvellement  chauffé 
ne  peut  pas  fe  charger  de  minéral  auffi  fouvent  qu  un 
Fourneau  qui  eft  en  feu  depuis  quelques  jours  -,  la  fonte 
s attache  au  fol  j ïœuvre  s’y  brûle  \ de  plus^  il  s y raffenv 
ble  moins  de  ce  plomb  enrichi  de  fargent  de  la  mine. 


598  Récapitulation  , &c.  Chap.  CXXVI. 

Comme  toutes  les  minières  ne  fournilTent  pas  afTez 
de  mine  pour  occuper  continuellement  un  haut  Fou- 
neau , qui  eft  cependant  le  moins  difpendieux  de  tous > 
ainfi  qu’on  a pu  le  remarquer  dans  ce  Traite  , il  con- 
vient d ’amafTer  la  mine  pendant  quelques  mois  pour 
en  alimenter  ce  Fourneau  Felpace  de  quatre  , cinq  ou 
fix  femaines.  Mais  ce  confeil  devient  inutile  pour  des 
interefTés  dans  le  travail  d une  Fonderie  j.  qui  n ont  pas 
le  temps  d’attendre. 

On  a déjà  parlé  dans  le  Chapitre  LVIIÎ.  des  fontes 
en  plomb  dans  le  haut  Fourneau,  & FAuteur  ajoute  ici 
qu’il  s’y  brûle  beaucoup  de  plomb  r en  voici  la  raifon. 
On  y fait  entrer  les  plus  riches  mines  de  plomb  , ta‘nc 
pilées  que  triées,  pareeque  c’eft  par  leur  moyen  qu  il 
faut  féparer  Fargent  des  mattes  crues,  ainfi  que  des  mi- 
nes qui  font  riches  en  argent , mais  qui  ne  tiennent  pas 
de  plomb.  Or  ces  mines  ne  peuvent  jamais  être  affez 
grillées  par  les  méthodes  ordinaires,  qu’il  n’y  refte  un 
peu  de  fouffre.  Ainfi,  elles  ne  rendent  pas  tout  leur 
vre  dés  la  première  fonte  mais  elles  fourniffent  de  la 
matte  qui  vient  de  la  mine  de  plomb  encore  lulfureufe, 
fans  compter  celle  que  fournit  la  matte  même  , laquelle 
n’ell;  jamais  grillée  à fond.  Ces  mattes  réunies , étant 
riches  en  argent  & quelquefois  en  or,  font  refondues 
tant  de  fois , qu’elles  perdent  un  peu  plus  de  leur  fouf- 
fre i mais  Fexpérience  démontre  qu’à  chaque  fois  qu’el- 
les font  repaüées  au  Fourneau , il  y a du  déchet  fur  le 
plomb , & qu’on  n’en  retire  pas  autant  d’^ï’«w£'  qu’on 
devroit  en  avoir.  A cela  joignez  que  le  haut  Fourneau 
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qui  doit  relier  un  mois  ou  fix  lemaines  en  feu  j exige 
pour  Ion  accommodage  une  brafque  pefante  j ôc  rexperien- 
ce  démontre  aullî  qu’il  fe  calcine  beaucoup  plus  de 
plomb  fur  cette  brafque  dure  & terreufe , que  lur  celle 
qu’on  nomme  légère  3 parceque  prefque  toute  la  com- 
pofition  n’eft  que  de  poullîer  de  charbon.  Ainfi , fon 
ne  devroit  fe  fervir  des  hauts  Fourneaux  pour  les  fontes 
dites  en  plomb,  que  lorfque  les  mines  de  ce  métal  & les 
mattes  auroient  été  parfaitement  grillées  : fi  elles  ne  le 
font  qu’à  la  maniéré  ordinaire , on  doit  leur  préférer 
les  Fourneaux  courbes , où  Fon  renouvelle  plus  fouvent 
la  brafque , parcequ’ils  ne  relient  pas  fi  long-temps  en 
feu  ; & fon  verra  que  le  produit  en  plomb  ôc  en  argent 
fera  plus  confidérable. 

On  fond  dans  le  Fourneau  du  ba/  Hart^  les  mines 
qu’on  ne  doit  ni  piler  ni  laver , telles  que  les  mines  de 
plomb  fulfureufes  ôc  ferrugineules , qui  font  par  confé- 
quentaifées  à fondre.  (^î)  La  mine  de  Kammeljberg  eft 
de  ce  nombre.  La  grande  quantité  de  fcories  qu’on  y 
ajoute  en  facilite  encore  la  fonte  j mais  elle  rendroit  plus 
de  plomb  fi  on  la  grilloit  davantage  , parcequ’elle  ne 
donneroit  pas  tant  de  matte  : enfin  il  n’ell  pas  à pro- 
pos de  fondre  dans  ce  Fourneau  une  mine  qui  maigre 
les  grillages  fournit  encore  de  la  matte. 


(a.)  On  les  dit  ici  aipes  à fondre  ,}pir- 
cequ’en  effet  toute  mine  de  plomb  unie 
à de  la  pyrite^  à laquelleon  jointdufetj 
fe  fond  aifément  5 attendu  que  le  fouffre 
quitte  volontiers  le  plomb  pour  attaquer 


le  fer.  Sans  fer  ou  fans  autre  abforbant 
du  fouffre , cette  mine  ne  donneroit  que 
de  la  matte  de  plomb , à moins  qu’elle 
n’eût  été  d’abord  parfaitement  rôtie. 
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CHAPITRE  CXXVII. 

T>e  la  différence  qtion  ohferve  dans  la  fonte  des, 
mines  de  cuivre  ffUivant  les  dtfferens  Fourneaux. 

IL  y a diverfes  maniérés  de  fondre  les  mines  de  cui- 
vre i mais  en  général  ce  doit  être  toujours  fur  la  braf- 
que  pefante  , & par  coulage  ou  fercée , excepté  dans  les 
Fourneaux  à la  Hongroife  ou  à lunettes  : ainfi  à la  ri- 
gueur i il  n’y  a que  deux  principales  méthodes  ; i°.  Par 
la  gercée  proprement  dite  j dans  cette  méthode,  font  com- 
pris l’ufage  des  hauts  Fourneaux , & celui  des  Fourneaux 
courbes.  F.  Par  les  Fourneaux  à lunettes  ou  à double 
balïin  de  réception.  Si  Fon  a beaucoup  de  mine  de  cui- 
vre pyriteufe  , ou  de  mine  feuilletée  , dite  en  ardoise  , 
il  convient  de  fe  fervir  du  haut  Fourneau , parcequ’on 
peut  y continuer  la  fonte  pendant  plufieurs  femai- 
nés.  Lorfqu’on  n'en  a que  de  petites  quantités , il  faut 
les  fondre  dans  des  Fourneaux  courbes  ou  dans  des 
Fourneaux  à lunettes.  Il  y a encore  des  oblervations  à 
faire  fur  leur  fufibilité  , & fur  leur  réfiftance  au  feu. 
Celles  qui  font  dures,  conviennent  aux  hauts  Four- 
neaux & aux  Fourneaux  courbes , parcequ’on  les  pré- 
pare avec  une  brafque  pefante  & dure.  La  matière  qui 
fond , peut  tomber  trés-vîte  & extrêmement  chaude 
dans  la  trace  : au  contraire  , les  mines  fufibles  rendent 
beaucoup  de  feories , & ne  s’attachent  que  rarement  à 


Du  TRAVAIL  D UNE  FoNDERlE.  Ch.  CXXVIIL  6oi 
ia  brafque^  ainfi  on  les  fond  aifément  dans  le  Four- 
neau à lunettes  3 pourvu  neanmoins  que  les  fcories 
foient  tellement  fluides  > que  la  matte  qui  fe  forme  dans 
le  Fourneau  puilfe  les  traverlcr  j & fe  précipiter  pure  ôc 
nette. 

La  mine  de  cuivre  feuilletée  ou  en  ardoife , con- 
vient au  haut  Fourneau  j pareequ  elle  y demeure  plus 
long-temps  que  dans  un  Fourneau  plus  bas^  & qu’elle 
a le  temos  d’achever  de  fe  crillcr  avant  de  fe  fondre. 

A f égard  des  Fourneaux  d’une  hauteur  extraordi- 
naire  j tout  homme  expérimenté  dans  Fart  des  fontes  ^ 
doit  penfer  que  le  charbon  a perdu  toute  fa  force  lorf- 
qu’il  eft  defeendu  dans  Fendroit  où  il  doit  fondre  le 
minéral , parcequ’il  refte  au  moins  fix  heures  dans  le 
Fourneau , avant  que  d’être  parvenu  à cet  endroit  : au 
lieu  que  dans  un  Fourneau  courbe  , il  n’efl:  que  deux 
heures  à defeendre^ 


CHAPITRE  CXXVniv 

T)e  quelle  maniéré  on  peut  étahlir  le  tra'vail  £une 
Fonder^  dans  P exploitation  nouvelle  une  mine  y 
ou  tout  doit  commencer. 

Quoiqu’on  ait  déjà  donné  diverfes  infiruébions  dans 
le  premier  Chapitre  de  ce  Traité  fur  la  conftruc- 
tion  des  Bâtimens  & des  Fourneaux  néceflaires  à une 
Fonderie , il  efl:  à propos  cependant  de  commencer  par 
IL  G g g g 


602,  Du  TRAVAIL  d’une  Fonderie.  Ch.  CXXVIII. 
un  feul  Fourneau , parcequ’on  peut  en  faire  d’autres 
dans  la  fuite , fi  Fon  en  a befoin.  L’Auteur  eft  perfuadé 
que  dans  quelque  endroit  qu’on  trouve  des  mines , on 
doit  y trouver  aulFi  les  chofes  qui  contribuent  à les  met* 
tre  en  valeur  -,  qu’il  n’y  a dans  le  commencement 
qu  un  peu  de  difficulté  à les  ralTembler. 

Le  plus  avantageux  pour  un  nouvel  etablilTemcnt 
de  cette  nature  , crt  de  trouver  une  mine  qui  puiffie 
être  bocardée  & lavée , ou  de  la  mine  de  plomb  tenant 
argent,  qui  foit  chargée  de  pyrites  & de  matières  fer- 
rugineufes  , pareeque  cette  mine  eft  bonne  pour  la 
fonte  crue  j fî  elle  fe  fond  trop  fluide  , les  matières  du- 
res qu’on  fépare  de  Fautre  , peuvent  fervir  à diminuer 
cette  trop  grande  fluidité.  D’ailleurs,  on  a aifément 
prcfque  par  tout,  4es  pierres  de  fufion  difficiles  : à leur 
défaut , on  peut  concafTer  de  vieilles  briques  & s en 
fervir. 

Mais  il  eft  plus  ordinaire  de  trouver  dans  une  miniè- 
re nouvellement  ouverte,  des  mines  de  plomb,  d’argent 
ou  de  cuivre , difficiles  à fondre  j alors  il  faut  chercher 
des  fecours  d’une  autre  nature  : on  les  trouve  aifément , 
s’il  y a dans  les  environs  des  forges  de  fer , ou  s’il  y en 
a eu  autrefois  : on  peut  en  ramalTer  le  laitier  en  abon- 
dance i on  peut  même  en  plulieurs  circonftances , fub- 
ftituer  de  la  mine  de  fer  fondante  au  laitier.  Le  fer  ne 
nuit  point  dans  la  fonte  des  mines  d’argent , ni  dans 
celle  de  la  mine  de  cuivre  : il  s’en  va  avec  les  feories  , 
à moins  qu’on  n’en  eût  trop  ajouté  ; car  alors  il  s attache 
à la  bralque  & forme  des  amas.  Il  eft  rare  qu  on  ne 


Du  TRAVAIL  d’une  Fonderie.  Ch.  CXXVIII.  605 
trouve  pas  aufli  dans  les  minières  du  qmrtT^ovL  du  j^ath  s 
il  faut  les  raiTemblcr  avec  foin  dans  le  commencement 
d’une  exploitation  ; Fun  & Fautre  font  de  bons  fondans 
félon  les  circonüances.  Lorfqu’il  en  faut  un  qui  vitrifie 
une  gangue  trop  dure  j le  quarts  efl  excellent  j s’il  faut 
un  abforbant  des  fouffres , le  fpath  qui  en  fe  calcinant 
fait  une  elpéce  de  chaux  tient  lieu  de  la  chaux  véri- 
table j & par  la  violence  du  feu  il  fe  vitrifie  apres  les 
avoir  abforbés  ^ comme  fe  vitriheroit  la  chaux  elle- 
même.  On  a donné  ailleurs  des  exemples  de  la  vitrifi- 
cation de  la  chaux.  On  trouve  encore  en  beaucoup 
d’endroits , de  ces  fluors  bleus  & verds  j ce  font  aiifli 
d excellens  fondans  qu’il  faut  fe  procurer  quand  on  le 
peut  J en  dût-il  coûter  quelque  dépenfe. 

Mais  s’il  n y a dans  le  lieu  de  l’exploitation  y ni  lai- 
tier y ni  feories  y ni  aucun  des  fondans  qu’on  vient  d’in- 
diquer pour  vaincre  la  dureté  d’une  mine  rebelle  à la 
fonte  J il  n’y  a pas  d’autres  reffources  que  de  féparer  le 
minéral  le  plus  pur  j & d.e  réferver  pour  un  autre  tems  ^ 
celui  qui  efi  plus  chargé  de  roche.  On  fond  ce  minéral 
pur  le  premier,  & Fon  en  a 1°.  des  feories  fluides  dont 
on  fe  iert  enfuite.  Quand  même  ces  feories  fe^roient 
encore  riches,  il  n’y  aura  rien  de  perdu , puifqu’on  les 
remet  dans  la  fonte  fur  la  mine  dure  qu’on  a réfervée  > 
& qui  par  la  fuite  fe  met  au  Fourneau  peu  à peu.  Le 
travail  de  la  Fonderie  devenant  par  dégré  plus  étendu  , 
on  y trouve  fufhfamment  des  matières  pour  accélérer 
ou  pour  retarder  la  fonte. 

Si  c efi:  une  mine  d’argent,  il  fc  fait  dans  Faffinage 

Gggg  ij 
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des  crafTes,  de  la  licarge  &du  tell.  Ces  fortes  de  matières 
ajoutées  à la  fonte,  h rendent  toujours  plus  fluide  ; il 
n’y  a que  le  te  fl  qui  étant  feul  aflez  dur  au  feu , ne  peut 
être,  en  rigueur , mis  au  nombre  des  fondans. 

Si  la  mine  qu’on  exploite  eft  de  cuivre , elle  fournit 
des  fcories  lorfqu’on  en  fond  la  matte  , après  l’avoir 
grillée.  Ces  fcories  qu’on  nomme  fcories  de  grillage  peu- 
vent fervir  à aider  la  fonte  des  mines  d’argent,  auffi- 
bien  que  celle  des  mines  de  cuivre. 

Les  fcories  provenant  des  mines  de  cuivre , font  fu- 
fibles  pour  Fordinaire  , à moins  que  leur  roche  ne  fût 
extrêmement  dure  : dans  ce  dernier  cas  , on  les  met  a 
part  pour  retarder  des  fonces  qui  coulent  trop  vite. 

Les  mines  de  plomb  & d’argent  qui  font  en  même 
temps  ferrugineufes , telles  que  celles  de  Rammelfierg  , 
donnent  des  fcories  fl  fondantes , que  Schlutter  n’en  a 
jamais  trouvé  de  femblables  dans  aucune  Fonderie. 
Elles  peuvent  fervir , comme  on  Fa  déjà  dit  plufieurs 
fois , à fondre  la  mine  la  plus  rebelle , & tout  ce  qui 
auroit  pu  engorger  un  Fourneau  pendant  fa  fonte. 

Quant  à Faffinage,  rafraîchiffemens , raffinages  & 
autres  opérations , on  peut  aifément  établir  par-tout 
les  Fourneaux  qui  leur  font  néceffaires  : le  principal 
objet  de  là  Fonderie  eft  la  fonte  bien  établie  du  miné- 
ral ; enforte  qu’on  puifle  avoir  de  ïoeuvre  ou  du  cuivre 
noir  en  abondance , pour  employer  ces  Fourneaux, 


De  la  visite  et  examen  , &c.  Ch.  CXXIX.  6oj 


CHAPITRE  CXXrX. 

T>e  la  vifite  examen  d’une  Fonderie. 

LOrfqu  on  eft  chargé  de  décrire  exadement  une 
Fonderie , il  eft  neceftaire  d’entrer  dans  un  grand 
détail.  On  doit  dire  quelle  eft  fa  fituation  , quel  eft  le 
Souverain  du  lieu  où  elle  eft , quelles  font  les  franchifes 
dont  elle  jouit  : ft  elle  eft  placée  prés  d’une  riviere  ou 
d’un  étang  , fi  Feau  eft  abondante  en  toutes  faifons , 
même  dans  les  temps  de  fécherefte  i ü cette  eau  gèle 
GU  ne  gèle  pas  en  hy  ver  -,  fi  les  roues  que  cette  eau  fait 
aller  , la  reçoivent  par-delTus  ou  par-deffous  j quelle 
eft  la  chute  de  cette  eau. 

Quelle  eft  à peu  prés  la  quantité  de  mine  que  la 
minière  peut  fournir  par  année  & quelle  eft  1 étendue 
de  la  Fonderie  & de  tous  les  Bàtimens  qui  en  dépen- 
dent \ quel  eft  le  nombre  ,des  Fourneaux  j s il  y a 
alTez  de  bois  dans  le  canton  y & quel  en  eft  le  prix. 

Il  faut  décrire  les  Bàtimens  de  cette  Fonderie , en 
lever  le  plan  ; dire  fi  les  Fourneaux  travaillent  fans  dif- 
continuer  -,  combien  de  temps  ils  chôment  par  mois  ou 
par  année  : c’eft , dit  l’Auteur  , le  cœur  d'une  Vonderie  y 
dont  tout  le  refte  prend  fa  vie.  Si  Fon  y travaille  une 
mine  de  plomb  & d’argent , il  faut  qu’il  y ait  des  Four- 
neaux a rafraîchir  ôc  à affiner  -,  ainfi  oii  n.e  doit  pas  man- 
quer de  les  décrire. 
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Lorfque  c’eft  une  mine  de  cuivre  y il  doit  fe  trouver 
dans  la  Fonderie  des  Fourneaux  pour  la  fondre  ^ d’au- 
tres Fourneaux  pour  en  fondre  la  matte.  Si  les  mêmes 
Fourneaux  fervent  à Fune  & à fautre  fonte  ^ on  ne  doit 
pas  manquer  d’en  faire  mention  dans  le  proces-verbal 
de  vifite  j il  faut  aufli  décrire  le  Fourneau  de  raffinage  , 
& dire  s’il  n’y  en  a qu’un  y & s’il  en  faut  davantage. 

Si  le  cuivre  de  cette  mine  tient  de  fargent  j,  en  mar- 
quer la  quantité  j s’il  mérite  d’être  mis  en  plomb , le 
travail  devient  plus  étendu  : il  éxige  des  Fourneaux  a 
rafraîchir  y un  Fourneau  de  liquation  j un  autre  deref- 
fuage , un  autre  d’affinage  pour  ïœuvre  j enfin  j un  de 
raffinage  pour  le  cuivre.  Il  eft  encore  néceffiaire  de  le 
décrire  tous  dans  le  procès-verbal  & de  dire  s’ils  font 
bien  placés  fuivant  la  fuite  des  opérations  ^ fi  un  même 
arbre  de  roue  peut  mouvoir  les  foufflets  d’une  partie  de 
ces  Fourneaux  j ou  de  tous. 

Il  faut  qu’on  fçache  félon  quel  poids  on  délivre  la 
mine  de  plomb  & d’argent  dans  la  Fonderie  ^ fi  le  quin- 
tal eft  de  cent,  de  cent  dix  , de  cent  quatorze  livres, 
ou  plus  confidérable  j quelles  font  les  differentes  fortes 
de  mines  qu’on  y apporte  , comme  mine  pilée  & la- 
vée , mine  triée  fans  être  lavée  ^ comment  on  en  prend 
Feffai , de  quelle  maniéré  il  fe  fait  j fi  la  mine  fe  grille 
dans  un  lieu  fermé , fous  un  appentis  ou  en  rafe  cam- 
pagne , ou  fi  on  la  fond  fans  la  griller. 

Comme  il  y a plufieurs  méthodes  de  fondre , il  faut 
décrire  la  principale  & fon  Fourneau  ; fi  elle  dure  lo^ng- 
temps  fur  une  même  brafque , ou  fi  on  la  diftribue  en 
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petites  journées  s combien  chaque  journée  contient  de 
compohtion , félon  le  poids  du  pays  ; quelle  eft  cette 
compofition  i comment  on  en  fait  les  couches  j quelles 
font  les  matières  qu’on  y ajoute  , & d’où  011  les  tire  ; 
combien  la  fonte  rend  àé œuvre  ou  de  plomb  enrichi  ^ fi 
cet  œuvre  eh:  pur  ou  rempli  de  matte  i quel  eft  fon  pro- 
duit en  argent  : décrire  la  conftrudion  du  Fourneau 
fur  lequel  on  fafSne  j énoncer  la  quantité  èé œuvre  qu’on 
mec  à chaque  affinage  \ fi  on  le  chauffe  avec  du  bois 
ordinaire , du  bois  refendu  ou  des  fagots  -,  combien  on 
en  retire  d’argent , de  litarge , de  ^echet  & autres  ma- 
tières ; fl  le  produit  de  fargent  eft  le  même  que  celui 
de  Feffaii  combien  il  en  refte  de  non  réuni  à la  platine  ; 
d’où  peut  venir  ce  déchet  de  fargent,  & où  il  peut  fe 
retrouver  ; quelle  eft  la  qualité  de  la  litarge , fi  elle  eft 
marchande , & s’il  faut  la  révivifier  en  plomb  ; quel  eft 
fon  déchet  dans  la  refonte  ^ par  conféquent  combien 
on  en  retire  de  plomb  pur  i fî  ce  plomb  eft  bon  & 
doux  5 en  quel  endroit  on  vend  la  litarge  ou  le  plomb  j 
& à quel  prix. 

Lorfque  la  litarge  eft  réduite  en  plomb , il  refte  en- 
core des  craffes , du  teft , du  déchet  jaune.  Obfcrver  fî 
fon  remet  ces  matières  dans  la  fonte  3 comme  c’eft  for- 
dinaire , ou  fi  on  les  traite  d’une  autre  maniéré  : dire 
de  quel  endroit  Fon  tire  le  bois  & le  charbon  -,  fi  c’eft 
du  lapin  ou  du  bois  dur  , comme  chêne  , hêtre  , char- 
me , &c.  fuivant  quelle  mefure  on  vend  le  bois  & le 
charbon. 

S informer  fi  les  Ouvriers  de  la  Fonderie  font  habi- 
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les  i fl  les  Infpecteurs  & autres  Employe's  ont  fufîîfam- 
mcnc  d’intelligence  & de  capacité  ^ fi  Fon  a foin  d y 
faire  des  éléves  j s’ils  font  inftruits  aux  dépens  du  Sou- 
verain , ou  à leurs  propres  dépens  j en  quoi  confille  le 
nombre  des  Ouvriers  j quels  font  leurs  falaires  j quels 
font  les  appointemens  des  Employés. 

Comme  la  fonce  des  mines  de  cuivre  efl  differente 
de  celle  des  mines  de  plomb  feul  , ou  des  mines  de 
plomb  & d’argent , il  faut  en  faire  un  rapport  fépare , 
ôc  dire  fi  cette  mine  ell:  en  pyrites^  ou  fulfureule  j li  elle 
eft  triée , ou  pilée  & lavée  i fi  c’eft  de  la  mine  feuilletée 
ou  en  ardoile  ^ ou  de  toute  autre  forte  : s il  y a dans 
cette  mine  un  peu  ou  beaucoup  de  mine  d argent  fi 
elle  eft  mêlée  avec  du  fer,,  du  cobolt,  de  Fantimoine  , 
ou  autres  matières  hétérogènes  j fi  on  la  grille  , ou  fi 
on  k fond  crue , & comment  j de  quelle  quantité  de 
quintaux  eft  le  grillage  j combien  de  feux  on  donne  a 
k mine  pour  la  défouffrer  & en  faire  évaporer  ce  qu’elle 
tient  de  volatile  : combien  on  en  apporte  par  mois  ou 
par  an  à la  Fonderie  : fi  la  délivrance  eft  alfez  force 
pour  entretenir  plufieurs  Fourneaux  : quelle  méthode 
on  fuit  pour  la  fondre , & de  quelle  Fourneau  on  fe 
fert  : ft  la  brafque  y fert  long-temps  fans  être  renou- 
vellée  : combien  de  mine  on  peut  y fondre  : comment 
fe  fait  la  compofteion  : quelles  font  les  matières  qu  ou 
Y fait  entrer  : fi.  la  fonte  eft  facile  ou  rebelle . fi  k mine 
donne  du  cuivre  noir  dès  la  première  fonte ou  fi  elle 
rend  beaucoup  de  matte  crue  : ce  que  cette  matee  crue 
tient  de  cuivre  combien  il  faut  donner  de  feux  à cette 

matte 
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matEe  pour  la  griller , jufqu  a ce  qu  elle  rende  tout  fon 
cuivre  noir  : fi  ee  cuivre  noir  tient  de  Fargenc  ^ ôc  com- 
bien J s’il  mérite  la  liquation  j fi  dans  Fendroïc  où  Fon 
fait  cette  liquation  les  matières  qui  fournifTent  du  plomb 
font  rares  ou  non  j quel  eft  leur  prix  j,  le  lieu  d’où  on  les 
tire  , ôc  combien  on  en  employé  : combien  le  quintal 
de  ïœuvre  qu’on  retire  de  la  liquation  & du  relTuage  , 
contient  d’argent  : fi  les  pièces  de  cuivre  defiechées  ont 
été  bien  liquéfiées  & refiuées:  fi  étant  raffinées , le  cui- 
vre eft  beau  ^ duélile  & de  vente.  S’il  efl:  aigre , s’infor- 
mer fi  Fon  a quelque  moyen  particulier  pour  Fadoucir 
& le  rendre  meilleur. 


CHAPITRE  C X X X. 

2)^  la  fonte  d'effai , de  ce  qu  il  faut  j ohfir^er^ 

La  fonte  d’effai  fert  à connoître  fi  fon  ne  pourroic 
rien  corriger  de  ce  qu’on  trouve  de  défedtueux 
dans  le  travail  d’une  Fonderie.  Il  faut,  pour  que  Fépreuvc 
foit  en  régie , faire  deux  fontes  -,  la  première , félon  la 
méthode  qui  efl:  déjà  établie  ^ la  fécondé , fuivant  celle 
qu’on  croit  meilleure.  On  choific  deux  Fourneaux  qui 
fondent  également  bien , de  bons  Ouvriers  aufquels  on 
puiffie  fe  fier , de  la  mine  & des  fondans  femblables  , 
exadement  mêlés  & pefés.  On  en  fond  le  premier  quin- 
tal dans  un  des  deux  Fourneaux,  félon  Fancienne  mé- 
thode; le  fécond,  dansFautre,  fuivant  la  nouvelle;  &- 
ainfi  alternativement,,  quintal  à quintal. 

Tome  IL  H h h h- 
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On  prend  un  peu  de  chaque  quintal  pour  felTai  en 
petit,  on  mêle  tout  ce  qu’on  en  a pris  dans  une  febillc 
de  bois  j on  le  pile  pour  le  mêler  encore  mieux.  Si  le 
total  peut  faire  un  tas  un  peu  fort , on  le  met  en  mon- 
ceau liir  une  pierre  plate , &;  on  le  partage  egalement  : 
ce  qui  fe  nomme  réduire  l’ejfai.  On  met  à part  une  des 
deux  moitiés , on  broyé  fautre,  ôc  on  la  divile  encore 
en  deux  portions  égales  : on  tamife  Fune  des  deux  , 
broyant  ce  qu’il  y auroit  encore  de  grolïier  j car  il  ne 
faut  pas  qu  il  relie  rien  fur  le  tamis , pareeque  le  plus 
riche  J étant  toujours  le  plus  tendre,  fe  met  plus  aife- 
ment  en  poudre,  & pâlie  le  premier  : le  plus  pauvre  relie 
le  dernier  j & fi  on  le  rejettoit,  Felfai  deviendroit  trop 
riche  , par  conféquent  faux.  On  remplit  quatre  boëtes 
de  cette  mine  pilée  ôc  tamifee  ; Fune  relie  dans  la  Fon- 
derie , Fautre  ell  pour  FElTayeur  des  mines  : on  cachette 
les  deux  autres , & on  les  met  en  rélerve  , pour  en  faire 
un  elfai  décifif , s’il  y avoir  quelque  doute  fur  les  deux 
premiers.  Il  eft  permis  à celui  qui  a propofé  la  nouvelle 
méthode  de  fondre  la  mine,  de  prendre  une  de  ces  deux 
boëtes  remplies  de  mine  tamifée , & de  FelTayer  par  lui- 
même  , ou  de  la  fiire  elfayer.  C’ell  Felfai  en  petit  qui 
fert  à juger  fi  le  produit  de  Fune  ôc  Fautre  fonte  ell  tel 
qu’il  doit  être  , & fi  Fun  des  deux  ell  plus  fort  que  Fau- 
tre. Il  ne  peut  y avoir  de  contellation , puifque  cet  eÛai 
ell  pris  de  chacun  des  quintaux  de  mine  qu  on  a fondus 
dans  les  deux  Fourneaux. 

De  quelque  façon  que  la  mine  foit  grillée , il  faut 
bien  nettoyer  Faire  les  murs  du  grillage , afin  qu’il 
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Il  y refte  rien  d un  grillage  précédent;  mefurèr  cnfuite 
le  bois  pour  chaque  partie  de  mine  : il  eft  même  plus 
exad  de  le  pefer  pour  ces  fortes  de  fontes  d’effai  afin 
de  mieux  fçavoir  fi  Fune  des  épreuves  en  confomme  plus 
que  Fautre.  ^ 

Il  ell  à propos  de  repefer  la  mine  après  le  grillage  ^ 
pour  connoître  de  combien  elle  a diminué;  & de  faire 
attention  au  temps  qu’elle  a demeuré  dans  le  grillage. 
Lorfqu’on  veut  la  fondre  ^ il  faut  bien  nettoyer  la  place 
devant  le  Fourneau  , & le  Fourneau  lui-même.  Il  ne 
convient  pas  de  faire  entrer  aucuns  débris  de  Fourneau 
dans  une  fonte  d’elfai  > quand  on  la  commence.  Mais 
les  débris  qui  en  viennent  doivent  être  ajoutés  à la  mê- 
riiC  mine  vers  la  fin  de  la  fonte.  Il  faut  que  les  matières 
tenant  plomb , qu’on  fait  entrer  dans  la  compoütion  ^ 
comme  litarge  impure  , teft , craffes  ^ déchet  jaune  ^ 
foient  de  même  qualité , fur  tout  au  commencement  de 
la  fonte , ou  jufqu’à  ce  que  ces  matières  en  fournill'ent 
elles-mêmes  d’autres  ^ fur  lefquelles.  il  n’y  a plus  alors 
de  foupçon  d inégalité  ; mais  le  mieux  eft  de  n’y  mettre 
que  du  teft  dans  le  commencement  ; & fî  enfuite  une 
partie  de  la  fonte  rend  plus  de  matières  tenant  plomb, 
que  Fautre , on  y a égard  dans  la  fuite  de  la  fonte  de 
cette  même  partie. 

Si  fon  ajoute  à la  fonte  , des  feories  qui  contiennent 
encore  du  métal,  il  faut  les  diftribuer  également,  à 
moins  que  pour  la  nouvelle  méthode  on  n’en  demandât 
moins  ; mais  alors  cette  diminution  de  feories , autres 
que  celles  de  la  mine  même  , ne  porteroit  aucun  préjti- 
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dice  à Fancienne  méthode.  A fégard  des  fcories  que 
chaque  Fourneau  rend  enfuite , il  eJft  libre  de  s en  lervir 
pour  le  même  Fourneau. 

Il  faut  aulîi  mefurer  exactement  le  charbon  qu  on 
confomme  pour  chacune  des  deux  fontes  j les  commen- 
cer Fune  & l’autre  à la  même  heure  j remarquer  exacte- 
ment celle  à laquelle  elles  finifïent,  pour  fçavoir  laquelle 
des  deux  exige  plus  de  temps  ^ obferver  auffi  quelles 
font  les  différentes  matières  que  l’une  & 1 autre  fonte 
ont  rendues. 

Il  faut  que  les  Ouvriers  foient  exaCts  a faire  leur  de- 
voir, afin  que  dans  ces  fontes  de  comparaifon , irnpor- 
tantes  & toujours  difpendieufes , iln  y ait  rien  de  négligé 
ou  de  détourné  infidèlement.  Il  faut  pefer  ce  qui  en 
vient,  foit  en  œuvre 3 foit  en  matte,  & Feffayer  exaCte- 
jnent.  On  affine  ïœuvre  enfuite , &:  Fon  grille  la  matte 
avant  que  de  la  fondre  -,  on  mefure  le  bois  ôc  le  charbon 
qui  peuvent  y être  néceffaires. 

Il  faut  faire  enforte  que  chacune  des  deux  fontes  foit 
affex  confidérable  pour  fournir  la  quantité  d’argent  né- 
ceffaire  à un  affinage,  afin  qu’on  puiffe  en  faire  deux , &: 
les  comparer.  Il  faut  auffi  raffembler  tous  les  grains  d’ar- 
gent qui  fe  trouveroient  épars  fur  le  teff,  ou  mêles  avec 
la  litarge  , afin  de  les  réunir  à chacune  des  deux  pla- 
tines , lorfqu’on  les  mettra  au  raffinage  ; car  on  fçait 
bien  que  Fargent  qui  refte  fur  le  teft,  après  que  tout  le 
plomb  de  'iœuvre  s’efl:  converti  en  litarge , n eft  jamais 
pur , & qu’il  faut  le  brûler  ou  raffiner.  Il  faut  encore  faire 
entrer  dans  le  produit  de  chacune  des  deux  opération^ 
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completces  & finies  j ainfi  qu’on  Fa  déjà  dit,  les  crafles , 
la  litarge  bonne  à vendre , la  litarge  qu’on  nomme 
fi-atche , le  teft , le  déchet  jaune. 

Tout  étant  fini,  il  faut  mefurer  & même  pefer  le  bois 
&ie  charbon  qui  refient  de  chaque  opération.  Si  Fon 
a réduit  en  plomb  les  récremens  qu’on  vient  de  nom- 
mer, il  faut  aulfi  comparer  ce  que  ceux  de  chaque  opé- 
ration différente  en  ont  rendu.  Enfin,  fi.  de  toutes  ces 
comparaifons,  faites  avec  le  plus  d’exaditude,  il  réfultc 
que  la  nouvelle  méthode  qu  on  a propofee  efi  plus 
avantageufe  que  celle  qu’on  fuivoit  dans  la  Fonderie , 
il  ne'  faut  pas  abandonner  celle-ci  aufli-tôt , mais  les 
continuer  pendant  quelque  temps  Fune  & Fautre.  Des 
changemens  imprudens  font  toujours  dangereux. 

D’autre  part , il  efi  mal  de  fe  prévenir  contre  les  opé- 
rations nouvelles  qu’on  propofe  ; & il  n efi  que  trop 
ordinaire  que  les  Employés  & les  Ouvriers  agiffent  de 
concert  pour  les  faire  manquer.  Ces  fortes  de  gens,  bor- 
nés à leur  routine , voyent  avec  déplaifir  tout  Etranger 
qui  vient  pour  leur  apprendre  des  chofes  qu  ils  igno- 
rent ; & il  y en  a peu  qui  veuillent  fe  perfuader  qu  on 
n’efi  jamais  deshonoré  en  acquérant  des  connoiffances 
nouvelles.  Mais  aufii  il  ne  faut  pas  adopter  les  nouveau- 
tés avec  trop  de  facilité  : fouvent  elles  occafionnent  des 
dépenles  confidérables  en  pure  perte.  La  plupart  de 
ceux  quilespropofent,  ne  les  ont  qu’imaginées,  & n en 
ont  jamais  vérifié  le  fuccês  j c’efi  aux  dépens  d autrui 
qu’ils  veulent  le  faire. 
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CHAPITRE  CXXXI. 

*De  la  conduite  d'un  jeune  homme  quon  en^oje 
dans  les  Fonderies  pour  s infiruire. 

POuR  devenir  habile  dans  Fart  des  fontes,  il  faut 
commencer  à s’inftruire  de  bonne  heure.  Les  jeunes 
gens  qu’on  y deftine , doivent  prendre  des  leçons  de 
Géometrie-pratique  fous  quelque  Maître  habile  pen- 
dant fept  ou  huit  mois  : il  faut  qu’ils  fçachent  écrire  , 
delïiaer , modeler  en  terre  & en  bois , pour  copier  eii 
petit  les  Fourneaux  qui  reulfiffent , parceque  les  Ou- 
vriers travaillent  toujours  mieux  d’après  un  modèle  fait 
lur  une  échelle , que  d’après  un  fimple  deffein.  A quin- 
ze ou  feize  ans,  ils  apprendront  à faire  les  effais , à raf- 
finer Fargent,  à diftiller  Feau  forte , & à faire  le  départ 
de  For  & de  Fargent.  A dix-feptou  dit-huit  ans,  on  les 
fera  travailler  au  grand  feu , les  mettant  d’abord  au  tra- 
vail le  moins  rude.  On  ne  leur  enleignera  qu’une  feule 
chofe  a la  fois , comme  le  grillage , puis  la  fonte , l’affi- 
nage , le  rafiaîchtjfement ^ la  liquation,  le  reffiiage , le  raf- 
finage,  &c.  Si  on  les  employoit  en  même  temps  à plu- 
fieurs  opérations,  ils  ne  manqueroient  pa!  d’abandon- 
ner celles  qui  leur  plairoienr  le  moins.  Ainfi,  il  faut  les 
tenir  du  temps  au  travail  des  fontes,  avant  que  de  les 
faire  paffer  a 1 affinage  de  l’argent,  ou  au  raffinage  du 
cuivre.  Car  c cft  de  la  fonte  des  mines  & de  leurs  mattes 
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que  dépend  tout  le  fucces  des  autres  operations  & le 
bénéfice  des  Fonderies.  Les  fautes  qu  on  y fait  ne  peu- 
vent fe  réparer  fans  beaucoup  de  dépenfe.  Si  on  les  avoit 
mis  trop  tôt  à l’affinage  , ils  s’imagineroient  que  fça- 
chant  cette  opération  > il  leur  feroit  honteux  de  retour- 
ner à la  fonte. 

Il  faut  choifir  pour  l’infiruéfion  de  ces  jeunes  gens 
des  Maîtres  qui  ayent  le  talent  d’enfeigner  : ils  font  ra- 
res. La  plupart  des  Chefs  d’Ouvriers , même  les  plus 
habiles  ne  fçavent  que  travailler.  Ainfi , les  Elèves  un 
peu  intelligens  doivent  les  fuivre  avec  affiduité,  & faire 
enforte  de  démêler  dans  leur  pratique  quelle  eft  la  rai- 
fon  du  fuccés.  Il  faut  qu’ils  travaillent  eux-mêmes  fui- 
vant  que  leur  âge  & leur  force  peuvent  le  permettre , 
fans  s’expofer  à un  travail  trop  fatiguant  qui  puilfe  in- 
térelTer  leur  fanté.  Il  ne  faut  pas  qu’ils  relient  plus  de 
trois  jours  & deux  nuits  dans  le  travail  d’une  Fonderie  : 
il  ell  même  â propos  qifils  fe  repofent  par  intervalle.  On 
doit  les  employer  les  trois  autres  jours  au  Laboratoire ^ 
où  ils  verront  faire  & feront  eux- mêmes  différens  effais 
& les  départs  ; apprendront  à fe  fervir  des  infirumens 
qu  on  employé  pour-  diriger  exaéfement  la  pente  ou 
1 inclination  du  fol  des  Fourneaux  & de  la  tuyere  & 
recevront  de  l’Ingénieur  des  leçons,  de  Géométrie  pro- 
pres a la  direction  des  fouterrains  ^ & de  Mécanique 
pour  la  conflruéfion  des.  pompes. 

Ils  doivent  apprendre  fur  toutes  chofes  à connoître 
les  mines , relativement  à leurs  bonnes  6c  mauvaifes 
qualités  v fi  elles  font  faciles  ou  difficiles  à fondre  5.  ce 
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qu’il  faut  leur  ajouter  dans  la  compofition  qu  on  en  faic 
pour  la  fonte  j pourquoi  les  fcories  font  trop  chaudes , 
trop  fluides,  ou  trop  lentes  ; ce  qu  il  faut  faire  pour  cor- 
riger ces  excès  oppofés. 

Il  eft  difficile  de  leur  donner  des  régies  pour  diriger 
la  force  des  foufflets  i mais  ils  doivent  s accoutumer  à 
compter  lentement  depuis  un  , deux , trois  ^ jufqu  a 
trente,  & que  chaque  nombre  puifTe  marquer  1 inter- 
valle d’une  fécondé  à l’autre.  Alors,  ayant  obferve  en 
combien  de  fécondés  un  fouffiet  , qui  va  bien,  monte 
& defcend , cette  obfervation  leur  fervira  de  régie  dans 
la  fuite  ôc  pour  des  fontes  femblables  , en  fuppofant  que 
les  fouffiets  foient  les  mêmes  ou  peu  différens. 


CHAPITRE  CXXXII. 

la  des  Fonderies  ^Etrangères  ^ ^ com^ 
ment  un  jeune  homme  doit  sj  conduire. 

COMME  on  ne  devient  habile  dans  Fart  des  fontes 
qu’en  voyant  beaucoup , il  cft  utile  que  les  jeunes 
gens  aillent  vifiter  les  Fonderies  des  Pais  Etrangers  ^ mais 
il  faut  qu’ils  connoifTent  auparavant  celles  de  leur  Pais, 
fans  quoi  ils  ne  tireroient  pas  beaucoup  d’avantage  de 
leurs  voyages  ; car  on  trouve  dans  prefque  toutes  des 
maniérés  d’opérer  différentes.  Il  ne  faut  pas  fe  preffer 
de  condamner  ces  méthodes , parcequ’elles  ne  font  pas 
conformes  à celles  qu’on  a apprifes  : en  s’informant  des 
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raifons  de  ces  différences,  on  trouvera fouvent qu’elles 
font  relatives  à des  qualités  particulières  du  minéral 
qu’on  y fond.  Il  eft  à propos  de  ne  voyager  qu’avec  des 
lettres  de  recommandation  de  fon  Souverain  ou  de  fes 
Miniftres , pour  les  préfenter  aux  Magiftrats  des  lieux 
où  Fon  arrive  : on  en  obtient  alors  avec  facilité  des  or- 
dres pour  les  Officiers  des  Mines  & des  Fonderies  qu’on 
veut  vifîter,  ainfi  que  la  permiffion  d’en  lever  les  plans. 
Ce  qu’on  doit  y oSferver  avec  le  plus  d’attention  eft  la 
maniéré  de  conftruire  les  Fourneaux,  d’y  mettre  la  braf- 
que,  la  pofition  de  la  tuyere  & des  foufflets,  les  diffé- 
rentes compofitions  des  fontes  ; combien  ces  fontes  du- 
rent, quelle  quantité  de  matière  011  y fond  pendant  un 
certain  temps , quel  en  eft  le  produit,  la  confommation 
du  bois  & du  charbon,  tant  dans  les  grillages  que  pour 
les  fontes.  Quels  font  les  Ouvriers,  leur  nombre,  leur 
falaire  5 quels  Officiers  on  employé  pour  la  diredtion 
des  Fonderies , leurs  fondtions , leurs  appoiiltemens.  Il 
feroit  fort  avantageux  d’avoir  auffi  la  communication 
des  comptes  pour  fçavoir  le  prix  de  toutes  les  matières 
qui  fe  confomment  dans  ces  fontes,  ôc  celui  4es  inétaux 
qu’on  en  retire.. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

la  fabrication  des  Vitriols. 

Le  vitriol  verd  fe  fait  en  Saxe , dans  la  Boheme  5c 
dans  d’autres  lieux,  avec  les  pyrites  dont  on  a dif- 
tillé  le  foudre.  Le  vitriol  bleu  fe  tire  des  mines  de  cui- 
vre , comme  en  Italie  ôc  ailleurs.  On  fait  auffi  dans  les 
Fonderies  de  Kammeljherg  du  vitriol  blanc  de  la  mine 
de  plomb  5c  d’argent  de  cet  endroit  : on  fond  enfuite 
cette  mine  5c  l’on  en  tire  ces  deux  métaux.  Dans  le  mê- 
me lieu , on  fabrique  un  vitriol  verd  d’une  matière 
qu’on  nomme  Tumée  de  cuivre  s 5c  ce  qui  rede  fe  fond 
enfuite. 

On  fçait  que  le  vitriol  eft  un  fel  acide  cryftalifé , qui 
a pour  bafe  le  fer , ou  le  cuivre , ou  la  pierre  calami- 
naire.  Dans  le  premier  cas  il  efl:  verd  j dans  . le  fécond  , 
bleu  ; dans  le  troifiéme  , blanc.  Pour  en  faire  Fextrac- 
don , on  calcine  les  matières  qui  le  contiennent , 5c  on 
les  jette  toutes  rouges  dans  Feau  qui  s’échauffe  \ ce  qui 
facilite  la  diffolution  de  la  partie  vitriolique. 

Les  pyrites  ordinaires  ôc  celles  qui  font  cuivreufes , 
qu’on  met  au  nombre  des  mines  de  cuivre , contien- 
nent ordinairement  beaucoup  de  fouffre  : quelquefois 
on  lesfe'pare,  comme  on  Fa  enfeigné  dans  le  Chapitre 
qui  traite  de  fa  didillation  ; d’autres  fois  on  le  néglige 
& on  le  brûle  dans  le  grillage  de  ces  pyrites.  Dans  Fun 
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& Fautre  cas , ce  qui  refte , eft  la  matière  dont  on  tire 
le  vitriol  par  lelïive.  La  fumee  de  cuivre  dont  on  a parle 
ci-delTus,  ne  le  traite  pas  de  même.  Il  ne  faut  ni  la  gril- 
ler, ni  la  diftiiler  : on  la  jette  dans  Feau  chaude,  & la 
partie  vitriolique  s’y  dilTout  fur  le  champ. 

Cette  fumée  de  cuivre  eft  un  minéral  menu  , compofé 
de  plufieurs  grains  des  différentes  mines  qui  fe  trouvent 
dans  les  galleries  ou  fouterrains  de  Rammelfierg.  On  en 
tire  le  minéral , en  calcinant  le  rocher  par  le  bois  qu’on 
y brûle  j ce  qui  échauffe  confidérablement  ces  fouter- 
rains pendant  pluftenrs  heures  de  fuite.  Une  partie  du 
fouffre  de  la  mine  fe  brûlant , Feau  qui  fuinte  des  ro- 
chers diffout  le  vitriol  qui  fe  trouve  délivré  de  ce  fouf- 
fre , & le  porte  avec  elle  dans  tous  les  endroits  où  elle 
paffe.  Dans  ceux  qui  font  les  plus  échauffés  Feau  s’éva- 
pore i ce  qui  en  refte  devient  plus  riche  en  vitriol  : elle 
s’y  cryftalife , & forme  des  maffes  de  vitriol  de  toute 
forme  & figure.  Ainfi  fi  cette  eau  acide  a pafte  à tra- 
vers une  mine  de  plomb  & d’argent,  les  ftalaéfites  vi- 
trioliques  font  blanches  j fi  elle  n’a  reçu  fon  vitriol  que 
des  pyrites  ordinaires , ces  ftalaélites  font  d’un  verd 
pale  j fl  elle  a traverfé  des  mines  de  cuivre  , ces  ftalac- 
tites  font  bleues.  Les  Allemands  nomment  foec^els 3 ces 
différens  vitriols  qu’on  trouve  dans  les  fouterrains  des 
mines. 

L eau  vitriolique  qui  fe  mêle  ou  qui  entraîne  de  la 
pouftiere  de  mine,  ou  qui  tombe  dans  de  vieux  travaux, 
s y évapore  & forme  avec  cette  pouftiere  un  vitriol  qui 
eft  en  poudre  fine  : c’eft  proprement  ce  qu’on  nomme 
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Filmée  de  cuivre  dans  les  minières  de  Kammeljherg. 

Il  arrive  aufïi  que  quand  la  même  eau  vitrioliquc 
palTe  par  des  galleries  étayées  , le  vitriol  fe  cryftaîife 
contre  le  bois  des  étais  ^ le  ronge  & FaiFoiblit  j enfortc 
que  ces  étais  fe  rompent  au  bout  de  quelque  temps.  On 
remarque  aulTi  que  ces  amas  de  vitriol  deviennent  fl 
durs  J qu’il  faut  quelquefois  employer  la  poudre  pour 
les  rompre. 

On  trouve  dans  ce  qu’on  a nommé  ci-deifus  Fumée 
de  cuivre  y des  matières  blanches , rouges,  vertes,  jau- 
nes & grifes  , maffives  & dures  : on  les  appelle  Pierres 
d‘ Atrument.  Elles  fe  dilTolvent  dans  feau  bouillante  , «Sc 
Foh  en  fait  auffi  du  vitriol.  On  en  donne  aux  pourceaux 
malades  dans  leurs  mangeaillcs , & cela  les  purge. 

Il  y a encore  dans  la  fumée  de  cuivre  une  autre  matière 
qu’on  nomme  Mi^ , & qui  eft  jaune  & luifante  ; quel- 
quefois en  gros  morceaux , quelquefois  en  poudre , ou 
du  moins  fort  friable  j elle  eft  auffi  vitriolique. 


CHAPITRE  CXXXIV. 

la  fabrication  du  Vitriol  verd. 

Le  vitriol  verd  fe  tire  à Goflary  d’une  matière  qu’on 
nomme  Fumée  de  cuivre.  Il  y a pour  faire  ce  fel  deux 
grandes  cuves , qu’on  nomme  Cuves  à,  tirer , & qui  font 
de  bois  de  fapin.  Elles  ont  par  bas  onze  pieds,  & par 
le  haut  dix  pieds  de  diamètre  , fur  trois  pieds  & demi 
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de  profondeur  ; on  y fait  la  leffive  de  la  fumée  de  cui- 
vre. La  première  fe  nomme  LeJJïve  fàuvage  s on  la  tranf- 
vafe  dans  d’autres  cuves  appellées  Cuves  d’entrepôt.  Il  y 
en  a dix , chacune  de  la  grandeur  d’une  cuve  à tirer  : 
on  les  tient  toujours  pleines  de  leffive  Jàuvage  , afin 
qu’elle  ait  le  temps  de  s’y  clarifier.  Dans  chacune  de 
ces  cuves  il  y a un  tuyau  par  lequel  on  fait  couler  la 
leffive  dans  une  autre  cuve , plus  baffie  & de  la  même 
capacité  que  les  précédentes  -,  mais  enfoncée  en  terre 
auprès  de  la  chaudière  où  Fon  fait  cuire  cette  leffive. 
Comme  dans  fon  tranfvafement  d’une  cuve  à Fautre , 
elle  fe  trouble  , on  met  ce  qui  efl:  trouble  dans  deux 
cuves  particulières , qu’on  appelle  les  Cuves  du  Limon. 
Lorfqu  elle  s y eft  éclaircie , on  la  mêle  avec  la  leffive 
fauvage.  On  met  le  marc  de  la  fumée  du  cuivre  dans 
une  autre  cuve  un  peu  plus  petite  que  les  autres  y & 
qu  on  nomme  Cuve  à laver  s on  y laiffie  les  plus  gros 
morceaux  dont  tout  le  vitriol  n’a  pas  été  diffious , Sc- 
an lave  le  relie  dans  des  paniers  : ce  qui  paffie  à travers 
comme  du  fable , efl  ce  qu’on  a nommé  ailleurs  Litriol 
menu.  Le  plus  groffier  & le  plus  fale  lé  nomme  Noyau 
de  vitriol  : Fune  & Fautre  de  ces  matières  fe  tranfportent 
aux  Fonderies  j parceque  c’efl  de  la  mine  qu’on  met  fur 
les  grillages,  comme  on  Fa  dit  au  Chapitre  XXL  §.  6. 
La  leffive  de  cette  moyenne  cuve  fe  nomme  LeJJive  de 
noyau  j on  la  fait  paffier  encore  dans  une  autre  cuve  pour 
s y clarifier , & la  mêler  enfuite  avec  la  leffive  fauvage. 

Comme  dans  la  fabrication  du  vitriol , on  ne  peut  fc 
lèrvir  que  de  chaudières  de  plomb , parceque  ce  Æl  ron- 
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geroit  le  fer  & le  cuivre  , il  y a trois  de  ces  chaudières 
dans  l’Accelier  de  GoJIars  fçavoir,  une  chaudière  à cui- 
re, une  chaudière  à feau,  ôcune  chaudière  à rafraîchir* 
Elles  font  de  grandeur  égale  & un  peu  ovales , ayant 
dans  œuvre  huit  pieds  de  long  fur  fix  pieds  de  large  par 
le  haut  J & dans  le  bas , fept  pieds  de  long  fur  cinq  de 
large.  Il  faut  pour  chacune  foixante-dix  quintaux  de 
plomb  i on  a foin  qu’elles  foient  bien  jettées  & qu  il 
n’y  relie  ni  trou  ni  gerçure.  La  chaudière  à cuire  & 
celle  qui  fert  à mettre  Feau  font  à côté  Fune  de  Fautre , 
ôc  chauffées  par  un  même  feu  ; mais  celle  à rafraîchir  eft 
encallréc  dans  du  bois  de  fapin.  C’ell  de  cette  troifiéme 
chaudière  qu’on  tranfvafe  chaque  cuilTon  de  lelïîve  dans 
deux  bacquets  de  crydalilation.  Il  y en  a une  quarantai- 
ne toutes  de  bois  de  fapin , qui  ont  au  fond  cinq  pieds , 
& en  haut  quatre  pieds  & demi  de  diamètre , fur  quatre 
pieds  de  profondeur.  Voyez,  la  Planche  LIF.  dont  voici 
l’explication. 

A.  EU  le  plan  inférieur  de  la  chaudière  à cuire  & 
de  celle  à Feau. 

I.  PonAation  en  maçonnerie,  i.  Soupirail  & cendrier. 

B.  Plan  qui  ell  au-delTus  de  la  place  du  feu. 

1.  Maçonnerie  qui  renferme  les  cendriers  O le  foyer. 
Z.  Porte  du  feu  garnie  d'une  plaque  de  fer.  5 . Cendrier  fus 
la  chaudière  à cuire.  4.  Cendrier  fus  la  chaudière  à Peau, 
y Grille  de  fer  au-dejjus  du  cendrier.  6.  Piliers  de  maçon- 
nerie. 7.  Portes  pièces  de  fer  fervant  à foutenir  les  chaudières. 

C.  Plan  qui  touche  les  chaudières. 

I.  La  maçonnerie  qui  les  entoure,  x.  Maçonnerie  de  bri- 
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ques  dans  laquelle  ces  chaudières  fim  montées.  5.  Cendrier 
fous  les  deux  chaudières.  4.  Porte  du  feu.  5.  Sortie  de  la  flam- 
me de  la  fumée.  6.  Grille  de  fer.  7.  Portes  barres  de  fer 
forgé.  8.  Autres  pièces  de  fer  forgé  appellées  liteaux.  9.  Pa,rres 
de  fer  qui  font  pojees  fur  les  liteaux  ^ pour  empêcher  les  chau- 
dières de  plier. 

D.  Coupe  en  long. 

I.  Soupirail  e>  cendrier  fus  la  chaudière  à cuire,  z.  cSlla- 
ponnerie  fous  U chaudière  d P eau.  5.  Cendrier  dejfous  la  chau- 
dière a l eau.  4.  Maçonnerie  qui  renferme  les  chaudières,  j.  La 
porte  du  feu.  6.  La  frtie  de  la  flamme  de  la  fimée  du  coté 
de  la  chaudière  a I eau.  7.  Grille  de  fer.  8.  Piliers  qui  portent 
les  barres  de  fer.  9.  Larres  de  fer.  10.  Liteaux  de  frqui  fu- 
tiennent  ces  barres,  ii.  La  coupe  en  long  de  la  chaudière  à 
cuire . II.  La  coupe  en  travers  de  la  chaudière  d Peau.  1 5 . Deux 
fupiraux  ou  forties  four  la  fumée.  14.  V efface  entre  les  chau-. 
dieres  & la  maçonnerie. 

E.  Coupe  en  travers. 

I.  ^Maçonnerie  qui  entoure  les  cendriers  ûn  les  foyers. 
Z.  ^Maçonnerie  de  briques  enveloppant  les  chaudières.  ^ . Le 
fupirail.  4.  Grille  de  fer.  5.  Foyer.  6.  Deux  piliers  qui  fr- 
vent  de  fupport  aux  barres  de  fer.  7.  Barres  de  fer.  8.  Cinq 
liteaux  de  fer  fur  lefquels  ces  barres  fntpofées.  9.  Coupe  en 
travers  de  la  chaudière  d cuire,  10.  Deux  fupiraux  pour  la 
[ortie  de  la  flamme.  1 1 . Efpace  entre  les  chaudières  €>*  la  ma- 
çonnerie. 

^ E,  Ee  devant  du  Fourneau  du  côté  de  la  chaudière 
a cuire. 

I.  êMaçonmrte  qui  renferme  le  cendrier  le  foyer  de  la 
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chaudière  a cuire,  z.  Le  devant  de  la  maçonnerie  de  hneçues 
qui  entoure  les  chaudières.  5.  Le  Joupirail.  4.  Une  plaque- 
de  fer  fondu,  j.  La  porte  du  foyer,  6.  Autre  plaque  déferait- 
defjus  de  cette  porte.  7.  Deux  forties  pour  la  fumee. 

' G.  Le  côté  qui  eft  au  long  de  la  ehaudiere  à cuire  ^ 
& de  la  chaudière  à Feau. 

I.  Maçonnerie  qui  ferme  la  baf  du  Tourneau  dans  laquelle 
Je  trouvent  le  cendrier  les  foyers,  z.  Les  deux  chaudières 
renfermées  par  la  maçonnerie.  3 . ^jyatre  trous  ou  ijjues  pour 
la  fumée.  4.  Deux  marches  fur  le jquelle s les  Ouvriers  f tien- 
nent lorfquils  vuident  la  leffive. 

H.  Côté  de  derrière  de  la  chaudière  à feau. 

I . Lied  de  la  maçonnerie,  z.  Chaudières  à l eau  renfermee 
par  cette  maçonnerie.  5 . Le  grand  Joupirail  avec  une  porte  de 
fer.  Cefipar  cette  ouverture  quon  retire  les  cendres, 

J.  Elévation. 

r.  Maçonnerie  profonde  où  fe  trouvent  le  cendrier  te 
foyer,  z.  Marches  pour  defcendre  vers  le  foyer,  Le  Joupirail.. 
4.  Sa  plaque  de  fer.  Le  foyer.  6.  La  chaudière  a cuire. 
7.  Chaudière  a-  teau.  8.  Chaudière  de  plomb  pour  le  rafrai- 
ehijfment.  9.  ljfi.es  pour  la  fumée,  ro-  Deux  Marches', 
iir.  Cuve  pour  t entrepôt  de  la  lejfve.  iz.  Cuve  de  cryfialijà- 
tion  pour  le  vitriol.  1 5 . Pièce  de  bois  qui  Joufient  les  rofeaux, 

K.  Cheminée  de  maçonnerie. 

I.  Chaudière  de  fer  frvant  pour  la  fonte  du  plomb  3 dont 
on  jette  les  chaudières  précédentes,  z.  Cette  chaudière  de  fer  hors 
de  Ja  maçonnerie.  5.  Le  moule  dans  lequel  on  jette  les  chau- 
dières de  plomb.  4.  Une  autre  ejpece  de  poêle  qui  fert  a verjèr 
te  plomb  dans  le  moule,  ç.  Chaudron  de  cuivre  frvant  à la 

calcination 
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calcination  du  vitriol  blanc.  6.  Ce  chaudron  hors  de  }a 
çonnerie.  7.  Un  vaijjèau  de  bois  dans  lequel  on  remi,,  //!  v 
blanc  jufqu  a ce  qu  il  fait  refroidi.  8.  Un  baril  dans  Lenu.l 
tranfporte  la  leffive  du  vitriol  blanc. 

§.  i.  fumée  de  cuivre  dont  il  a été  parlé  ci-devai 
fe  porte  de  Kammelfierg  à Gojlar  s on  en  fépare  le  menu 
& Fon  calTe  le  gros  en  moyens  morceaux.  Tous  les  ma 
tins,  on  met  trente  féaux  de  cette  fumée  de  cuivre  dans 
la  cuve  à tirer  ; fçavoir , d’abord  quinze  de  menu  & 
enluite  quinze  de  groffier.  On  verfe  deffus  de  Feau 
bouillante , qu  on  a cbaulFée  dans  la  chaudière  à Feau  : 
enluite  on  agite  la  matière  menue  avec  des  rateaux  de 
ter,  avant  que  d y mettre  la  matière  grofliere  ; apres 
quoi  on  laiffe  repofer  le  tout  pendant  trois  heures.  On 
remue  de  nouveau  avec  le  rateau  de  fer,  ce  qu’il  faut 
repete^r  au  moins  quatre  fois  par  jour.  On  laiiîé  la  ma- 

pendant  vingt-quatre  heu- 
res & quelquefois  pendant  quarante-huit  , ce  qui  cŒ 
encore  mieux  pour  une  parfaite  extradion  du  vitriol. 
La  leffive  étant  repofee , on  la  tranfvafe  dans  les  cuves 
d entrepôt , ^ais  comme  une  feule  cuve  à tirer  ne  peut 

au  re°T''  ^ ^ établi  mie 

autre , & par  ce  moyen  la*matiei:e  relie  quarante-huit 

lourmr  aliez  de  leffive  pour  pouvoir  en  remplir  touw 

."T  1 mefure  quon 

C Dil  au  moins  fept  Icf- 

S par  femaine , dans  les  cu  ves  à tirer. 

ne  fovent  qu’à  faire 
Kkkfc 
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Tcpofcr  la  kffive  fauvage  pendant  quelques  jours,  ahn 
J-elle  ait  le  temps  de!y  clarifier,  Ainfi . Ton  fait  cou- 
kr  d'abord  celle  qui  a le  plus  féjourne , en  ouvrant  le 
tuyau  dont  on  a parlé  ci-devant;  & on  la  » 

ce  qu'il  ne  relie  que  le  limon.  Lorfqu  on  a foin  de  ne 
lairfer  couler  que  de  la  leffive  claire , elle  fc  cujt  beau- 
coup plus  facikment  dans  la  chaudière , & il  ne  fe  fornae 
point  au  fond  de  croûte  dure , qui  fouvent  la  fait  ton- 

dre 

§.  4.  Si  la  leffive  a été  bien  faite , elle  doit  contenir 
dix  à douze  onces  de  vitriol.  Celle  qu’on  a tiree  des 
royaux  eft  ordinairement  la  plus  riche  : on  la  mele  avec 
celle  du  limon , qui  Feft  moins  ÿ ôc  toutes  deux , avec  la 

leffive  chaudière  de  plomb 

deux  cuves  pleines  de  leffive  de  vitriol  cryftalife  , avec 
autant  de  leffive  fauvage  qu’il  en  faut  pour  remp  ir  cette 
chaudière.  On  fait  du  feu  deffious  pou^r  faire  bouillir 
cette  leffive  & en  évaporer  Fhumidite  fuperflue.  Lor  ^ 
qu’elle  a diminué  dans  la  chaudière  d’environ  huit  pou- 
ces , on  la  remplit  en  pompant  de  la  leffive  fauvage  dans 
la  chaudière  baffie,  qu’on  nomme  woejfen.  Ce  qu  011 
répété  chaque  fois  que  la  leffive  a diminué  de  huit  pou- 
CCS,  & jufqu’à  ce  qu’elle  foit  cuite.  Ordinairement  elle 
Feft  fuffifamment  après  les  huit  pouces  d’évaporation  du 
troihéme  rempliffage.  On  eüaye  la  leffive  a c aque 
rempliffage  -,  c’eft-à^dire , qu’on  en  mct.un  peu  de  chau- 
de dans  un  petit  vaiffeau  de  bois,  pour  fy  laiffer  retroi- 
dir,  & voir  comment  vitriol  fe  cryftalife.  Les  derw- 
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niers  effais  fournirent  toujours  de  plus  gros  cryflaux 
(jue  les  premiers.  Mais  le  dernier  elîaîn  ^ pas  beaucoup 
de  flegme  quand  la  lelfive  eft  cuite  ; il  doit  donner  plus 
de  moitié  de  vitriol.  Il  faut  attendre  au  moins  une  heure 
pour  fçavoir  comment  ce  vitriol  le  cryftalife  : pendant 
cet  intervalle  , la  leflive  bout  toujours  dans  la  chaudiè- 
re, & par  conféquent  s’y  enrichit  i mais  il  ne  faut  pas 
quelle  devienne  trop  graffe  ou  trop  concentrée,  parce- 
que  le  vitriol  s’y  cryftaliferoit  mal.  C’eft  pourquoi , 
lorfqu’on  a reconnu  par  Feflai  que  la  leflive  efl:  cuite , 
on  y remet  de  la  leflive  fauvage  pour  Fétendre  un  peu. 
La  meilleure  méthode  de  faire  un  effai  exad , efl  de  fe 
fervir  d’un  pefe-liqueur , & aufli-tôt  qu’on  trouve  que 
la  lelTive  contient  depuis  vingt-huit  jufqu’à  trente  onces 
de  vitriol  verd , on  peut  là  tranfvafer  fans  attendre  la 
cryflalifation  de  Feflai  dans  le  petit  vaifleau  de  bois.  Si 
la  lelïive  contient  moins  de  vingt- huit  onces,  il  faut  la 
faire  bouillir  encore , ayant  attention  de  tenir  toujours 
la  chaudière  pleine,  afin  qu’en  la  vuidant , il  y en  ait 
aflez  pour  pouvoir  remplir  deux  cuves  à cryflalifer. 

§•  6^  Lorfque  la  leflive  efl  aflez  cuite , on  la  fait  pafler 
d abord  dans  la  chaudière  à rafraîchir  : on  Fy  laifle  au 
moins  pendant  douze  heures,  pour  qu’elle  fe  refroidifle 
avant  que  d être  verfée  dans  les  cuves  de  Gryflalifation  j 
car  fans  cette  précaution  on  en  perd  facilement.  De 
plus,  elle  fait  un  dépôt  dans  cette  chaudière,  & deve- 
nant plus  claire  & plus  pure,  le  vitriol  en  efl  beaucoup 
plus  beau.  Il  ne  faut  jamais  vuider  entièrement  la  chau- 
dière a cuire  ÿ il  efl  néceffaire  d’y  laifler  au  moins  fix 

Kkkk  ij 
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pouces  de  leflive,  fans  quoi  elle  pourroitfe  fondre.  Il 
faut  même,  iorfqu’on  la  tranfvafe,  éteindre  le  feu  qui 
eft  fous  cette  chaudière. 

On  chauffe  cette  cuite  de  lefïîve  avec  du  bois  refen- 
du, dont  on  brûle  quelquefois  jufqu’àfix  mefures.  Cha- 
que cuite  dure  vingt -une  heures , & fournit  dix  - huit 
quintaux  de  vitriol , ou  environ. 

§.  7.  On  employé  au  moins  douze  heures  à tranfvafer 
la  lefïive , de  la  chaudière  à cuire  dans  celle  à rafraî- 
chir , & de  celle-ci  dans  les  cuves  à cryftalifer , où  elle 
doit  être  verfée  encore  tiède.  Il  faut,  comme  on  fa  déjà 
dit,  que  ces  cuves  foient  de  capacité  fufîifante  pour  con- 
tenir toute  la  leflive  d'une  chaudière  à cuire.  On  a , dans 
quelques  endroits , à la  place  de  ces  cuves , d autres 
vaifleaux  formés  de  fortes  douves  bien  jointes  & cer- 
clées. 

§.  8.  Lorf<^e  la  leffivc^  verfée  tiède  dans  les  cuves  > 
commence  à le  refroidir , on  met  par-defTus  & en  tra- 
vers de  chaque  cuve , fept  ou  huit  planches  minces  per- 
cées de  trous,  dans  chacun  defquels  on  fait  entrer  un 
rofeau  d'étang , & Fon  y affujettit  ces  rofeaiix  par  des 
chevilles.  C'eft  autour  de  ces  rofeaux  & aux  parois  des 
cuves  que  le  vitriol  s'attache  &c  fe  cryftalife.  Cette  cryf- 
tûiifation  fe  fait  mieux  dans  un  temps  froid  que  dans 
f été.  Aufïi  la  fabrication  du  vitriol  de  Goflar  ne  fe  fait- 
elle  que  pendant  les  fix  mois  les  plus  froids  de  fannee. 

$.  9.  On  laiffe  ordinairement  la  lefïive  cuite  pendant 
quinze  jours  dans  les  cuves  ou  autres  vaiffeaux  a cryfla- 
lifer.  Cependant,  quand  la  lellive  fauvage  ïè  trouve  trop 
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fiche , la  cuiflbn  le  faifant  plus  vite  ^ la  lelfive  cuite 
qu^on  tire  de  la  chaudière  , n'eft  pas  fi  long-  temps  à 
crjUalifer.  Il  faut  avoir  au  moins  quarante  euves  à cryf- 
talifer , parcequ'ainfî  qu"on  vient  de  le  dire  , chaque 
cuite  en  exige  deux  j mais  lorfqu'on  ne  fait  par  femainc 
que  huit  cuites  , trente-fîx  de  ces  vaifleaux  fufhfent. 
Quand  on  ell:  forcé  par  un  moindre  nombre  de  les 
vuider  plutôt  qu'au  bout  de  quinze  jours , le  vitriol  n'a 
pas  le  temps  de  fe  cryftalifer,  & fon  eau-mere  relie  trop 
riche.  Au  relie,  cette  eau-mere  retient  toujours  du  vi- 
triol, de  il  ell  rare  qu'il  s'y  cryllalife  entièrement  dès  la 
première  fois.  Il  faut  fuivre  f ordre  des  tranfvafemens , 
quand  on  retire  le  vitriol,  c'ell-à-dire , qu'il  faut  com- 
mencer toujours  par  la  cuve  où  la  Iclïive  a féjourné  plus 
de  temps.  On  mec  le  vitriol,  qu'on  a retiré  , dans  une 
cailTe  qu'on  nomme k.a,fl€n , pour  en  faire  égout- 
ter la  lelïive,  dont  il  pourroit  être  encore  abreuvé. 

On  remet  dans  la  chaudière  à cuire  la  lelïive  qui  relie 
dans  les  cuves  de  cryUallifation,  pour  la  cuire  avec  de 
nouvelle  lelïive  lauvage. 

$.  10.  Si  on  lailTe  trop  long-temps  le  vitriol  dans  les 
cuves  de  cryllalifation  , la  lelïive  qui  relie  Fattaque 
& le  confume.  On  le  connoît  à ce  que  le  vitriol  fe  perce 
de  petits  trous , & que  ces  cryllaux  ne  loue  plus  ni  fi 
polis  ni  fi  brillans.  Ainfi , il  faut  le  retirer  à temps , &: 
le  mettre  égoutter,  comme  on  Fa  dit,  dans  la  cailTe  : elle 
ell  formée  de  fortes  planches  pofées  à terre,  n’étant  fer- 
mée que  de  trois  côtés,  & ouverte  pardevant.  On  le  mec 
enfuite  dans  des  tonneaux,  lefquels,  étant  rejnplis,  pe- 
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fcnt  fix  à fepc  quintaux.  Ce  vitriol  en  tonneau  fe  nom- 
me joeskel. 

On  fait  ordinairement  à Gollar  cent  quarante  quin- 
taux de  vitriol  verd  J & pour  cette  quantité  on  brûle  jul- 
qu’à  cinquante  mefures  de  bois.  Il  y a un  Maître- Ou- 
vrier & cinq  Aides  occupés  à ce  travail. 


CHAPITRE  CXXXV. 

la  fabrication  du  Vitriol  ‘verd  a Schw'artZjCm^ 
berg-,  dans  la  haute  Saxe, 

§.  I,  /^Ette  fabrication  du  vitriol  à Schwa.n’^mberg 
V,  ,ife.  fait  plus  commodément  qu’à  Goüar.  Il  n’y 
a point  de  cuves  pour  clarifier  & cryftalifer  la  lefiive.  Il 
ii’eft  pas  nécelfaire  pour  la  tranfvafer  de  la  puifer  dans 
un  endroit  pour  la  verfer  dans  Fautre.  On  la  met  dans 
de  grandes  caiifes  de  bois  de  fapin , d’où  elle  s’écoule 
d’eile-même  dans  deux  autres  cailfes  ; on  la  tire  par  une 
pompe  de  la  derniere  caiife  pour  la  faire  entrer  dans  la 
chaudière.  On  lefiive  ce  vitriol  des  pyrites  fulfureufes 
dont  on  a déjà  féparé  le  fouftfe  par  diftillation , & Fon 
nomme  ces  pyrites  défoufirées,  tijons  de  jottjfre.  Les  caif- 
fes  ont  neuf  pieds  en  quarré  fur  trois  pieds  de  haut  : au 
defibus  des  premières , il  y en  a trois  autres  qui  reçoivent 
la  lefiive  déjà  chargée  de  vitriol  pour  s’en  charger  en- 
core i car  on  mec  dans  les  unes  & dans  les  autres  foixan- 
te-douze  quintaux  de  tifins  de  joujfre  3 qu’on  étend  éga- 
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lemcntj  puis  on  y fait  couler  Feau  jufqu’à  trois  pouces 
d’élévation  au  defTus  de  la  madere , Sc  on  fy  laiiTe  fé- 
journcr  pendant  fix  heures , apres  quoi  on  la  fait  couler 
par  des  robinets  dans  les  cailTes  d’au  deffous,  dans  lef- 
quelles  on  a mis  aulïi  de  la  matière  vitrioliquey  comme 
on  vient  de  le  dire , ce  qui  s’appelle  doubler  U lejfive.  Elle 
y refte  encore  fix  heures. 

§.  Z.  La  leffive  étant  ainfi  doublée  , on  la  fait  palTer 
dans  une  chaudière  de  plomb  de  huit  pieds  de  long , 
huit  pieds  de  large  ^ & deux  pieds  de  profondeur,  & qui 
pefc  trente-hx  à quarante  quintaux  : on  la  nomme  la 
chaudière  à Jouffre.  On  y fait  bouillir  cette  lelîiv'e  pendant 
deux  heures  j après  quoi  on  la  fait  couler  dans  une  caiife 
de  bois , dite  caijfe  a repofirs  elle  y dépolé  un  limon  jau- 
ne, que  fon  auroit  de  la  peine  à féparer , fi  Fon  ne  la 
faifoit  pas  bouillir  d’abord  dans  la  chaudière  de  plomb. 
Ce  limon  s’étant  précipité , on  fait  paffer  la  lelïive  dans 
une  caillé  plus  balte  où  le  vitriol  fe  cryftalife.  On  tire 
la  leffive  qui  refte  après  la  cryftalifation  de  ce  fel , par 
le  moyen  d’une  pompe  rfpirante  pour  la  faire  entrer 
dans  des  causaux  qui  la  conduifent  à une  fécondé  chàu- 
diere  de  même  capacité  que  la  première , & qü  on  nom- 
me auffi  chaudière  a cuire  : à mefure  que  la  leftive  y di- 
minue J on  la  remplit  julqu’à  cuilfon  parfaite  : ce  qui 
dure  quarante  à quarante-huit  heures.  On  en  faitFeüai 
avec  un  morceau  de  bois  mince  , que  Fon  trempe  dans 
la  leffive  bouillante , & après  Favoir  retiré , on  lailTe 
tomber  une  goutte  de  cette  leffive  fur  une  planche  ou 
elle  s’arrête  fans  s’étendre , prenant  une  couleur  verte 
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& une  confiftence  épaifTe  j c’eft  Findice  d’une  cuifïdiî 
parfaite.  Alors,  on  la  fait  couler  dans  une  cailfe  de  bois 
de  fapin  de  quatorze  pieds  de  longueur , trois  pieds  ôc 
demi  de  large  & trois  pieds  & demi  de  profondeur.  On 
Fy  fait  refroidir  au  moins  pendant  douze  heures  ; après 
quoi  on  la  fait  pafTer  dans  celle  où  le  vitriol  fe  cry  ftalife , 
& que  fon  nomme  l^anc  de  cryfldtfation.  Elle  eft  aulïi  for- 
mée de  fortes  planches  de  fapin , ayant  vingt- fix  pieds 
de  longueur , quatorze  de  largeur  & quatorze  de  pro- 
fondeur ; mais  on  n’y  met  point  de  rofeaux  comme  à 
Goflar , parceque  le  vitriol  fe  cryftalife  bien  fans  ce  fe- 
cours  : il  eft  meme  plus  bcau&moins  dur. On  retire  une 
fois  chaque  femainc  le  vitriol  criftalifé , & fon  rejette 
Feau-mere  dans  la  chaudière  à cuire.  Quant  aux  tiÇons  de 
puffre 3 dont  on  a lelfivé  le  vitriol,  on  les  étend  en  plein 
air  devant  FAttelier  de  la  fabrique,  & comme  ils  rbur- 
nüTent  de  nouveau  vitriol,  au  bout  de  deux  ans,  on  les 
leflivc  de  nouveau. 

Il  y a pour  cette  fabrique  un  Maître-Ouvrier  , deux 
Aides  & quatre  journaliers.  Dans  cinq  cuites  on  fait 
cent  quintaux  de  vitriol , & de  trois  en  trois  cuites  oa 
brûle  environ  lèpt  grandes  mefures  de  bois. 


CHAP.  CXXXVt 
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■ 

CHAPITRE  CXXXVI. 

îDe*  la  fabrication  du  Vitriol  ^erd  a Geyer 
dans  la  haute  Saxe. 

'%■  I.  ÇY  fe  fertauffi  dans  la  fabrique  du  vitriol  i 
Geyer,  de  califes  de  bois  de  fapin , mais  de 
capacité  un  peu  différente  de  celles  dont  on  a parlé  dans 

le  Chapitre  precedent.  On  ny  diflille  point  le  fouifrc 
des  pyrites , on  fe  contente  de  les  griller  pendant  quin- 
ze jours  avant  que  de  les  lelfiver  : puis  on  en  met  qua- 
tre.v,„gt.feae  quintaux  dans  les  caiifes  qui  ont  îutit 
pieds  en  quatre  lur  quatre  de  profondeur  On  y verfe 
feaujulqu  a trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  au-deifus 
de  la  matière  etendue  ; enfuite  on  coule  la  leffive  dans 
la  chaudière  a cuire  qui  eft  auffi  de  plomb,  ayant  huit 
pieds  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  & de  deux 
pieds  de  profondeur.  Comme  cette  leffive  elî  meUleure 
que  celle  de  Schwan^embergy  elle  fe  trouve  cuite  au  bout 
de  vingt-quatre  heures. 

r f,  ^ dans  des  bacquets  de  ra- 

traichiffement  pour  y faire  depofer  le  limon  jaune,  ce 
qui  exige  encore  vingt-quatre  heures  ; on  la  fait  palfer 
«fuite  dans  des  cailles  de  cryllalifation , qui  ont  dix  à 
douze  pieds  de  long  lur  deux  pieds  & demi  de  large,  & 
un  pied  quatre  pouces  de  profondeur.  Ou  y arrange  de' 
pe  us  atons  refendus  qu'on  arrête  par  le  haut  à de  pe- 
TmeU..  ''  LUI 
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tites  planches  placées  fur  ces  caiffes.  La  lellive  y demeu- 
re pendant  huit  jours.  La  liqueur  qui  ne  fournit  pas  de 
cryilzux  de  vitriol  au  bout  de  ce  temps,  paffe  dans  une 
cuve  plus  baffe  que  la  caiffe  ^ & on  Fen  retire  avec  une 
pompe  pour  la  faire  rentrer  dans  b chaudière  a cuire, 
où  Fon  ne  fait  point  de  cuite  de  leffive  fans  y ajouter  de 

celle  qui  a déjà  fourni  du  vitriol. 

S.  1 Lorfque  ces  pyrites  ont  ete  leffivees  une  pre- 
mière fois , on  les  grille  de  nouveau  pour  les  remettre 
dans  les  caiffes , & ce  grillage  fe  répété  jufqu  a quatre  ôc 
cinq  fois.  Le  limon  jaune , qui  (e  précipité  d^is  la  ta- 
brique  de  vitriol,  tant  à SchivartKemberg  qu  a Geyer,  e 
vend  comme  couleur  , après  qu  on  Fa  calcine  julqu  a 
rougeur.  Il  y a dans  cette  fabrique  deux  Maîtres-Ou- 
vriers & quatre  Aides  , qui  fe  releventdedouze  en  douze 
heures.  Une  feule  cuite  rend  fept  à huit  quintaux  de 
vitriol , & Fon  y confume  une  corde  de  bois  & loi- 
xante  fagots. 


CHAPITRE  CXXXVII. 


la  fabrication  da  Vitriol  ^crd  a Cremrlittt 
en  Hongrie. 

§.  I.  /^N  ne  fabrique  du  vitriol  à Crcmnitz  que  ce 
qu'on  peut  en  employer  à la  diftillation  de 
Feau  forte  dont  on  a befoin  pour  le  départ  de  For.  On 
trouve  dans  une  mine  près  de  Cremnitz  une  roche  teii- 
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. dre  avec  une  glaife  qui  contient  du  vitriol.  On  met  cetm 
terre  & la  roche  dans  des  tonneaux  ^ on  ajoute  de  feau 
pour  en  faire  la  lelTive , & fon  reverfe  trois  ou  quatre 
Fois  cette  lellive  fur  la  même  terre,  pour  la  rendre  plus 
forte  i enfuite  on  la  fait  clarifier  dans  d’autres  tonneaux 
puis  on  la  tranfvare  dans  deux  chaudières  de  plomb  ^ 
chacune  de  fix  pieds  de  long,  trois  pieds  de  larae , & 
deux  pieds  de  profondeur.  Ces  deux  chaudiere^s  font 
montées  fur  le  même  Fourneau.  Qn  y cuit  la  leffive,  ôc 
lorfqu  elle  a diminué  d’un  tiers,  on  la  remplace  avec  de 
la  nouvelle,  &c  fon  continue  cette  manœuvre  jufqu’à 
ce  que  la  lelîive  foit  comme  une  gelee  blanche  dans  la 
chaudière.  L elîai  s en  fait  commie  on  fa  dit  dans  les 
Chapitres  precedens.  On  la  tranfvafe  dans  une  caiiTe  de 
bois  , & après  qu  elle  y a refié  environ  douze  heures, 
on  la  fait  couler  dans  d’autres  caifics  longues  où  le  vitriol 
fe  cryfialile.  Cette  fabrication  dure  huit  à neuf  jours 
avant  que  le  vitriol  foit  parfait,  & pendant  ce  temps  on 
en  retire  dix  à douze  quintaux. 


CHAPITRE  CXXXVIII. 

la  fahricatton  du  Vitriol  verda  Foelgebangen 
dam  la  haute  Hono-rie. 

O 

ON  employé  a cette  fabrication  de  la  mine  menue 
qu  on  ramalTe  dans  des  minières  qui  font  vitrioli- 
ques.  On  lellive  cette  matière  dans  trois  caifies  : de  ces 

LUI  ij 
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trois  cailfes , on  la  tranfvafe  dans  deux  autres  pour  y 
depofcr  fon  limon  jaune  : on  la  fait  couler  encore  dans 
une  cuve  baffe  voilîne  de  la  chaudière  ,&  par  une  pompe 
on  la  fait  paffer  dans  cette  chaudière,  qui  a fix  pieds  de 
long,  trois  pieds  & demi  de  large , & deux  pieds  de 
profondeur.  On  Fy  fait  bouillir,  on  remplit  la  chau- 
dière à mefure  que  la  lelïive  diminue , ce  qu  on  conti- 
nue jufqu’àcuiffonfuffifante,  laquelle  dure  quatre  ou 
cinq  jours.  Pour  juger  fi  elle  ellaffez  cuite,  on  en  prend 
dans  une  febille  de  bois  pendant  qu’elle  bout  j & lorf- 
qu’ellc  eft  refroidie , on  y jette  un  morceau  de  vitriol. 
Si  la  leffive  Fattaque  & le  diffout,  elle  n’eft  pas  encore 
affez  cuite.  Elle  Fefl:  fuffifamment,  s’il  y relie  entier. 
Alors  on  la  tranfvafe  dans  un  bacquet  de  même  capacité 
que  la  chaudière  : on  Fy  laiffe  au  moins  douze  heures  , 
au  bout  defquelles  on  la  fait  écouler  dans  de  petites 
caiffes  peu  profondes , où  le  vitriol  fe  cryllalife.  On  fait 
tout  au  plus  fix  quintaux  de  vitriol  par  femaine  dans 
cette  fabrique,  où  il  n’y  a qu’un  Maître- Ouvrier  &:  deux 
Aides. 


CHAPITRE  CXXXIX. 

la  calcination  du  Vitriol  n)erd. 

i.^O  MME  le  vitriol  de  Cremnitz  &:  de  Foelgc- 
V-i  bangen  en  Hongrie  s’employe  à faire  de  Feau 
farte,  il  faut  qu’il  foit  calciné  auparavant  : ce  qui  fe  fait 
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dans  un  Fourneau  particulier.  On  le  conlîruic  en  ma- 
çonnerie avec  un  baffin  en  dedans j femblable  aune 
chaudière,  iequel  a fix  pieds  de  long,  trois  pieds  de 
large,  & deux  pieds  de  profondeur.  On  conftruit  à côté 
un  foyer  d’un  pied  huit  pouces  de  largeur , ôcféparé  du 
badin  par  un  mur  d’un  pied.  Le  balîin  eft  recouvert 
d’une  voûte , & au  delTous  il  y a pour  le  feu  un  efpacc 
qui  le  traverfe  d’un  bout  à fautre , & qui  a deux  pieds 
en  quarré.  Le  deffus  de  cet  efpacc  ou  foyer  eft  couvert 
par  une  pierre  épaiffc  d’un  pied,  qui  ferten  même  temps 
de  fond  au  balhn  de  maçonnerie  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

§.  Z.  Lorfqu  on  veut  calciner  le  vitriol , on  commen- 
ce à faire  du  feu  dans  cet  efpace  ou  foyer  pendant  vingt- 
quatre  heures  pour  chauffer  d’abord  le  fond  du  baftiiii 
& comme  au  haut  du  Fourneau,  il  y a un  trou  quarré 
en  forme  d’entonnoir , c’eft  par  ce  trou  qu’on  fait  en- 
trer dans  le  Fourneau  dix  à douze  quintaux  de  vitriol, 
puis  on  le  ferme.  On  fait  encore  du  feu  dans  le  foyer, 
qui  eft  a côté  du  Fourneau,  & fa  flamme  réverbéré  fur 
le  vitriol  pendant  que  Fautre  foyer  le  chauffe  par-def- 
fous.  On  remue  le  vitriol  fans  difeontinuer  avec  un  râ- 
ble de  fer , afin  qu’il  fe  mette  peu  à peu  en  fufion  , ôc 
au  bout  de  huit  ou  neuf  heures  il  eft  liquide  comme  de 
Feau.  Si  Fon  voit  de  Fimpureté  par-deffus,  on  Fôte  ÿ en- 
fuite  on  fait  couler  le  vitriol  par  une  percée  qui  eft  vers 
le  fond  du  baftin , & que  Fon  a foin  de  bien  chauflèr 
auparavant.  Ce  vitriol  liquide  eft  reçu  par  une  caiftè 
formée  de  planches  épaiffes,  bien  jointes^  de  fix  pieds 
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cil  quarte  fur  un  pied  de  profondeur.  Aulli-tôc  que  le 
yicriol  eft  congele  &c  refroidi , on  le  retire  pour  le  mettre 
dans  des  barils  qu’on  envoyé  à Cremmtz^i  à Schemmt7;^y 
& de  Voelgebangen  à Nazybam , où  fon  s’en  fert  pour  la 
diftillation  des  eaux  fortes. 


CHAPITRE  CXL. 


la  fabrication  du  Vitriol  bleu. 

f.  I.  /""NN  ne  peut  tirer  le  vitriol  bleu  que  de  la  veri- 
table  mine  de  cuivre , ou  de  la  matte  crue 
qui  en  provient.  Plus  la  mine  de  cuivre  eft  pure,  plus 
elle  contient  de  cuivre,  plus  le  vitriol  elf  d’un  beau  bleu. 
Mais  c’eft  une  erreur  de  croire  qu’il  y a plus  de  profit  à 
faire  du  vitriol  de  cette  mine  qu’à  en  tirer  le  cuivre  , à 
moins  que  ce  vitriol  ne  pût  être  vendu  à un  prix  très- 
haut  , attendu  qu’on  ne  tire  pas  tout  le  cuivre  d’une  mine 
par  la  lefiive,  qu’elle  en  conferve  toujours  une  partie  , 
& qu’il  en  couteroit  beaucoup  pour  recouvrer  ce  relie 
de  cuivre  par  la  fonte. 

$.  i.  Lorfqu’  on  veut  faire  du  vitriol  bleu  d’une  mine 
de  cuivre,  il  faut  la  griller  ou  griller  fa  matte  , & félon 
la  quantité  qu’on  veut  en  fabriquer  , il  faut  avoir  des 
cuves  proportionnées  qu’on  n’emplit  qu’à  moitié.  On 
y met  la  mine  toute  chaude , ou  bien  , fi  on  Fa  laiffé  re- 
froidir après  le  grillage , il  faut  que  Feau  qu’on  verfe 
delfiisfoic  bouillante,  ce  qui ell encore  mieux,  lur-tout 
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dans  les  endroits , ou  comme  a Goflar , il  y a dans  FAc- 
relier  une  chaudière  exprès  pour  faire  cliaufter  Feau.  La 
lelfive  du  vitriol  bleu  fe  fait  comme  celle  du  vitriol  verd  j 
& ü pendant  vingt-cjuatre  heures  elle  ne  s enrichit  pas 
affez,  & ne  contient  pas  au  mioins  dix  onces  de  vitriol, 
on  peut  la  lailTer  fèjourner  pendant  quarante- huit  heu- 
res, ou  bien  verfer  cette  lelhve  fur  d’autre  mine  calci- 
née , afin  d’en  faire  une  lelîive  double.  Après  que  la 
lefiïve  a fejourné  le  temps  nécefï'aire  fur  la  mine,  on  la 
tranfvafe  dans  d’autres  cuves , pour  qu’elle  puiffe  s’y 
clarifier  ; enfuite  on  tire  la  mine  qui  a été  lefiîvée , & 
on  la  grille  de  nouveau,  ou  pour  la  fondre,  ou  pour  eh 
faire  une  leconde  Icflive. 

Les  eaux-meres  qui  reftent  après  la  cryflalifation  du 
vitriol  fe  remettent  dans  la  chaudière  avec  de  la  leflive 
neuve,  comme  dans  la  fabrication  du  vitriol  verd.  On 
verfe  dans  une  cuve  à rafraîchir  les  leflives  cuites , & 
après  qu’elles  y ont  dépofé  leur  limon , on  les  tranfvafe 
dans  des  cuves  à cryftalifer , de  Fon  y fulpend  des  rofeaux 
ou  des  éclats  de  bois. 


CHAPITRE  CXLI. 


2)/?  la  fabrication  du  Vitriol  blanc. 

§.  i.  T E vitriol  blanc  fe  fabrique  toujours  en  été. 

1 a On  le  tire  de  la  mine  de  plomb  & d’argent  de 
Rammelfberg , après  qu’elle  a eu  un  premier  grillage. 
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La  découverte  de  cette  forte  de  vitriol  ed:  de  Fan  1570» 
on  la  doit  au  Duc  Julien , qui  le  nommoit  alors  alm  de 
mine. 

§.  Z.  Quand  il  s’agit  de  fabriquer  ce  vitriol,  ce 
qui  n’arrive  pas  cependant  tous  les  ans  , il  y a dans  la 
Fonderie  trois  grandes  cuves,  dont  deux  fervent  à lef- 
fiver  la  mine , & la  troifiéme , à recevoir  la  lejfïîve  clai- 
re. Chacune  de  ces  cuves  a dans  fon  fond  onze  pieds  de 
diamètre , ôc  dix  pieds  par  le  haut , fur  trois  pieds  ôc 
demi  de  profondeur.  Tous  les  jours  de  la  femaine , au 
matin , excepté  le  Dimanche , on  met  foixante  quin- 
taux de  la  mine  toute  rouge  dans  une  de  ces  grandes  cu- 
ves, où  fon  a déjà  mis  de  feau  : enfuite  on  la  remplit 
d’eau  J qu’on  laiife  fejourner  fur  cette  matière  pendant 
vingt  quatre  heures.  Puis  on  met  foixante  autres  quin- 
taux de  la  même  mine  à demie  chaude  dans  Fautre  cu- 
ve, on  fait  couler  deffus  la  lefhve  de  la  première , après 
qu’elle  y a demeuré  vingt-quatre  heures,  & on  fy  laifïè  * 
jufqu’au  lendemain.  Quand  on  a retiré  la  mine  lefïi- 
vée  de  la  première  euve , on  y remet  encore  foixante 
quintaux  de  la  même  mine  fortantdu  premier  grillage, 
delà  leffive  précédente  de  deux  fois  vingt- quatre  heu- 
res par- deffus  j on  fy  laiffe  encore  un  jour  entier,  ce  qui 
fait  en  tout  trois  fois  vingt  quatre  heures.  Enfuite  on 
fait  couler  cette  leffive  dans  la  troifiéme  cuve , mais  avec 
des  précautions  pour  empêcher  qu’elle  ne  fc  trouble. 
Pour  cet  effet , il  y a au  fond  des  deux  premières  cuves 
un  entonnoir  de  fix  à fept  pouces  de  hauteur,  & dans 
cet  entonnoir,  une  longue  broche,  fervant  à le  fermer: 

pu 


* 
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on  la  tire , & le  clair  de  la  leffive  palTe  le  premier 
la  troifiéme  cuve.  Lorlqu  il  eft  paffé,  on  leve  fenton- 
noir  pour  faire  fortir  le  relie  trouble  de  la  leffive  que 
fon  conduit  dans  un  autre  vaiffieau,  afin  de  eonferver 
la  leffive  claire  autant  qu’il  ell  polTible.  On  grille  de 
nouveau  la  mine  qui  a été  leflivée  ^ comme  on  vient  de 
le  dire  ^ & on  la  Fond  avec  d’autre  mine  femblable. 
Quant  à la  leffive,  qu’on  nomme  auffii  leffive  fiuvage,^ 
qui  a féjourné  pendant  trois  jours  entiers  fur  la  mine 
pilée,  afin  qu’elle  puiffie  fe  charger  de  quinze  a dix- 
fept  onces  de  vitriol , on  la  tranlporte  dans  des  ton- 
neaux & fur  des  charettes  a la  fabrique  de  vitriol  de- 
Gollar,  où  on  la  met  dans  de  grandes  cuves  d’entrepôt, 
pour  quelle  y dépofe  entièrement  fon  limon  jaunef  car 
s’il  en  relloit  dans  la  leffive  lorfqu’on  la  verfe  dans  la 
chaudière  pour  la  faire  bouillir,  le  vitriol,  au  lieu  d’ê- 
tre blanc,  fe  cryfialiferoit  rougeâtre.  Il  faut auffii  reinfer 
avec  grand  foin  toutes  les  cuves , chaudières  & caiffies 
qui  auroient  fervi  à la  fabrication  du  vitriol  verd  i car 
pourpeu  qu’il  en  reliât , le  vitriol  blanc  feroit  gâté. 

$.  5 . Lorfque  les  grandes  cuves  font  pleines  de  leffive, 
on  en  commence  les  cuites.  La  première  n’étant  que  de 
leffive  fauvage,  dure  vingt-fix  à trente  heures;  mais 
lorlqu  on  peut  remplir  avec  de  la  leffive  quia  déjà  fourni 
du  vitriol,  alors  la  cuite  ne  dure  que  dix-huit  à vingt 
heures.  Les  elTais  de  cette  leffive  fe  font  comme  ceux  de 
la  lelhvc  du  vitriol  verd  dont  on  a parlé  au  Chapitre 
CXXXIV.  On  continue  c^endant  un  peu  plus  long- 
temps fébuUidon  de  la  lelhvc  du  vitriol  blanc  , parce- 

Mm  mm 


De  la  calcination , &cc.  Chap.  CXLII. 
qu  il  faut  qu’elle  tienne  jufqu’à  trente-cinq  onces  de 
vitriol  blanc  , avant  qu’on  laifle  éteindre  le  feu.  ^ 

§.  4.  Lorfque  la  leffive  eft  fuffifamment  evaporee , 
on  l’a  tranfvafe  dans  la  chaudière  à rafraîchir,  & de-la 
dans  des  cuviers  de  cryftalifation,  oh  Fon  arrange  des 
lates  & des  rofeaux.  Elle  y refte  quinze  jours  ^ apres 
quoi  on  retire  le  vitriol  blanc  pour  le  mettre  dans  la 
c^ailfe  à égoutter,  puis  on  le  calcine  & on  Fenferme  dans 

des  barils.  r 1 • 

Les  vaiffeaux  dont  on  fe  fert  pour  cette  fabrication 

font  les  mêmes  que  ceux  qu’on  emploie  à celle  du  vi- 
triol verd,  & qu’on  a reprefentés  fur  U Planche  LIV. 


CHAPITRE  CXLII. 


T>e  U calcination  du  Vitriol  blanc. 

§.  I.  TL  y a pour  calciner  le  vitriol  blanc,  le  purifier 
I 8c  lui  faire  perdre  fon  humidité  , un  chaudron 
de  cuivre  entouré  de  maçonnerie,  & qui  peut  contenir 
environ  cent  quarante  pintes  d’eau.  On  y met  peu  à 
peu  jufqu’à  neuf  quintaux  de  vitriol.  On  le  chaufte  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fonde  ^ & en  rempliffant  à mefure  le 
chaudron , il  y prend  a peu  près  une  couleur  de  lait.  Ce 
qui  s’y  trouve  d impuretés,  comme  rofeaux,  bois,  pail- 
le , ôcc.  fumage  le  vitriol  : on  les  retire  avec  une  efpece 
d’écumoire  ou  avec  un  tamis  de  crin , & lorfqu  il  eft  affez 
purifié  J on  le  verfe  avec  une  grande  cueilliere  dans  trois 


deux  pour  chaque  caifTe  ^ remuent  ce  vitriol 


De  la  calcination  ^ &c.  Chap.  CXI 
différentes  caiffes  quarrées  : là  , fix  femmes 


fpatules  de  bois , jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid  & fr 


comme  de  la  neige.  Enfuite  on  le  met  dans  des  bacquets 
qu’on  en  remplit  jufqu’à  comble.  Quand  il  y a refté 
quelque  temps  Ql  s’y  durcit  tellement  qu’on  eftobliaé 
de  le  caffer  avec  une  hache  ; & il  reffemble  alors  au  fi- 

cre  le  plus  raffiné.  H ne  faut  pas  entaffier  ce  vitriol  trop 

chaud  ; car  autrement  il  perdroit  fon  bel  œil  ^ il  ne  fe- 
roit  plus  fl  blanc,  ôc  durciroittrop.  On  le  moule  quel- 
quefois par  amufementdans  des  moules  de  bois  en  for- 
me de  pains  de  fucre,  & Fon  a de  la  peine  à en  recon- 
noitre  la  différence  a Finfpedtion  feule.  La  calcination 
d un  chaudron  plein  de  vitriol  dure  cinq  heures  ou  en- 
viron, & Fon  en  fait  trois  par  jour.  Pendant  que  les 
femmes  remuent  la  première  caiffé , on  fait  une  autre 
fonte  pour  la  fécondé,  & une  femme  Fagite  fans  relâ- 
che, de  crainte  que  ce  fel  ne  s’attache  au  chaudron.  Les 
caiffes  & ce  chaudron  font  repréfentés  fur  /a  Planche  LIF. 
On  compte  fur  un  neuvième  de  déchet  dans  la  calcina- 
tion du  vitriol.  Les  maffes  de  ce  vitriol  préparé,  comme 
on  vient  de  le  dire  pour  la  vente  , pefent  depuis  qua- 
rante jufqu  a cinquante  livres.  Il  y a pour  cette  calci- 
nation un  Maître-Ouvrier  & fept  femmes  : fçavoir , fix 
pour  les  caiffes , & une  pour  remuer  au  chaudron. 


(f) 
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CHAPITRE  CXLIII. 

2)^  la  fabrication  de  la  Totajfe» 

f . I . Omme  dans  les  Fonderies  où  Fon  met  le  plomb 

y J à.  la  coupelle  pour  en  féparer  1 argent , on 
emploie  beaucoup  de  cendres  qu’il  a fallu  lefliver  & 
deffaler , Schlatter  en  a décrit  la  préparation  & en  mê- 
me temps  la  fabrication  de  la  potaüe.  Ce  n eft  autre 
chofe  que  Févaporation  de  la  leflive  de  ces  cendres  pour 
en  avoir  le  fel  alkali  fixe. 

§.  Z.  On  fçait  à préfent  comment  on  peut  tirer  un 
alkali  du  bois  ( a ) avant  qu’il  foit  entièrement  brûlé  , 
&c  que  cefi:  par  une  elpece  de  diftillation  : car  fi  1 on 
met  dans  la  couverte  d’une  charbonnière  qui  eft  en  feu, 
des  tuyaux  de  fer , de  cuivre  ou  de  laiton , femblables 
à des  canons  de  fufil , il  en  diftille  une  efpece  de  leC- 
five  y qu’on  peut  recevoir  dans  de  petits  barils.  Cette 
leftive  eft  claire , mais  de  couleur  brune,  ayant  fouvent 
une  matière  grafte  qui  la  fumage , ôc  qu’on  peut  em- 
ployer à graiuer  les  eftieux  des  roues  des  voitures.  Si 
apres  avoir  féparé  cette  matière  grafte  on  vouloir  faire 
bouülirla  liqueur,  on  en  pourroit  tirer  un  fort  bon  fei 
alkali  : mais  au  bas  Hart-;^  on  s’en  fert  pour  mordant 


(a)  Ce  que  SeWatfer  nomme  ici 
hali  diftillé,  doit  être  une  liqueur  aci-  - 
de  J puifqii'‘elle  fert  à décaper  le  cuivre 
Jsune,  comme  le  feroit  le  tartre  crud  . 


la  lie  de  vin , &c  D'ailleurs  les  Chy- 
miftes  fçavent  qu’on  peut  tirer  un  acide 
végétal  des  bois  durs , comme  chêne , 
hêtre. 
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dans  la  fabrique  du  laiton  , & de  la  maniéré  fuivante. 
On  met  cette  liqueur  froide  dans  un  vaiffeau  de  bois  • 
ôc  lorfque  le  laiton  eft  forgé  ^ puis  rougi  & refroidi 
on  fy  jette.  Après  deux  heures  de  macération  , il  perd 
fa  noirceur , & prend  une  belle  couleur  jaune  : on  le 
peut  faire  tremper  dans  cette  leiïîve  jufqu’à  trois  fois. 
Avant  que  ce  mordant  fût  connu , on  fe  fervoit  de  tar- 
tre & de  fel , ce  qui  coutoit  bien  davantage , fans  don- 
ner une  auilï  belle  couleur  jaune  au  laiton. 

$.  5.  La  fabrication  de  la  potaffe  n’eft  pas  un  travail 
d’un  grand  profit  au  i>as  : 011  pourroit  employer 
mieux  le  bois  qu’on  y confomme  ; mais  comme  les 
Fonderies  emploient  beaucoup  de  cendres , ainfi  qu’on 
vient  de  le  dire  , on  fait  quelque  dépenfe  pour  n’en 
pas  perdre  le  fel. 

§.  4.  Dans  les  cantons  où  il  y a de  grandes  forêts 
dont  le  bois  ne  peut  le  vendre  j on  brûle  les  arbres  qui 
tombent  pour  tirer  la  potaffe  de  leurs  cendres  ^ & fon 
répand  ces  cendres  fur  les  prairies  , s’il  y en  a dans  les 
environs;  pareeque  ces  cendres  ne  peuvent fervir  à faire 
des  coupelles , attendu  qu’elles  font  trop  mêlées  avec 
les  terres  fiir  lefquelles  on  les  a ramaffées.  On  ne  choifit 
pour  les  affinages  que  celles  des  bois  durs  j telles  que 
celles  du  hêtre  j qu’on  a brûlé  dans  les  poêles  ou  dans 
des  cheminées  ordinaires.  Celles  de  bois  de  pin  ou  de 
fapin  font  trop  légères  pour  fervir  à cet  ufage.  Les  mau- 
vaifes  cendres  ont  ordinairement  une  couleur  qui  tire 
fur  le  bleu. 

§.  J.  Quand  on  efl  dans  Fhabitude  d’acheter  de» 
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cendres , on  diftingue  aifement  celles  qui  font  leffive'es 
de  celles  qui  ne  le  font  pas  -,  les  leffivées  font  un  peu 
plus  blanches  & moins  compactes  que  les  autres  d ail- 
leurs elles  font  beaucoup  plus  acres  fur  la  langue.  La 
maniéré  de  les  éprouver  la  plus  alfurée  , eft  d en  rem- 
plir un  petit  vaiffeau  de  bois  y d’y  verfer  de  feau  fraî- 
che J & de  fy  laiifer  pendant  trois  heures  : on  décante 
enfuite  cette  eau  dans  un  grand  verre.  Si  les  cendres 
font  bonnes , la  couleur  de  cette  lelïive  doit  tirer  for 
le  brun  : on  peut  Fexaminer  aulïi  par  les  elfais  ordi- 
naires de  toute  eau  falée.  Les  cendres  qu’on  tire  des 
braderies  & des  falines  font  meilleures  pour  Faffinage 
du  plomb,  que  pour  faire  de  la  potalfe,  parceque  les 
chaudières  des  falines  perdent  fouvent  du  fel  qui  fe 
mêle  avec  les  cendres  : ce  fel  gâte  la  potaffe  , fur- tout 
eu  égard  âFufage  qu’on  en  fait  pour  fabriquer  le  favoii 
noir.  Au  Ifas  Hart^  on  acheté  jufqu’à  fept  mille  deux 
cens  boiffeaux  de  cendres  par  année.  Il  y a dans  les 
Atteliers  à potaffe  du  même  pays,  trente- fix  cuviers 
placés  fur  trois  rangs  ou  hauteurs , c’eft-à-dire  , douze 
par  rang  : ils  ont  chacun  deux  pieds  huit  pouces  de  dia- 
mètre par  le  haut,  & deux  pieds  par  le  bas  5 deux  pieds 
de  profondeur  jufqu’â  Fendroit  percé  de  trous , & de-là 
neuf  pouces  jufqu’au  vrai  fond  du  cuvier  où  il  y a un 
trou  pour  Fécoulement  de  la  lefîive.  Entre  ces  deux  en- 
droits on  met  de  la  paille , comme  on  le  peut  voir  fur 
U PUnche  LIV.  Il  y a fous  chaque  rang  de  cuviers , un 
canal  de  bois  de  chêne , & fous  le  derrière  de  ces  mê- 
mes cuviers  un  long  morceau  de  bois  qui  les  fait  peu- 
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cher  fur  le  devant  ce  qui  fait  que  toute  la  lelTive  s’é- 
coule par  le  trou  d’eii-bas  de  chaque  cuvier  , dans  le 
canal  de  chêne.  Ces  trous  font  toujours  ouverts  • à 
mefure  que  Fon  jette  de  Feau  fur  les  cendres , elle'les 
pénétre  J fe  charge  du  fel,  & coule  dans  le  canal.-  mais 
4:omme  les  trois  rangs  de  cuviers  font  rangés  de  façon 
que  les  cuviers  fe  trouvent  vis-à-vis  Fun  de  Fautre  ^ il 
y a au-delîous  des  trois  canaux  un  réfervoir  qui  eh  aulfi 
de  bois  de  chêne  ^ & dans  lequel  fe  raffemble  la  lelTivc 
qui  vient  de  ces  trois  canaux  : de-là  on  prend  la  lelTivc 
pour  la  verfer  dans  d’autres  cuviers  ^ dits  de  kpve , dont 
trois  & demi  peuvent  contenir  celle  de  douze  des  au- 
tres. 

§.  6.  Lorfque  tout  eh  ainfi  préparé^  on  remplit  de 
cendres  les  trente- fix  premiers  cuviers  ^ ce  qui  en  em- 
ploie environ  cent  cinquante  boiifeaux  ; enfuite  on 
conduit  delTus  de  Feau  froide  par  un  canal  : cette  eau 
pénétrant  les  cendres  fe  charge  de  leur  fel ,,  & tombe 
par  le  trou  du  fond  du  cuvier  dans  le  canal  qui  eh  au- 
delTous.  Tant  que  la  lelîive  eh  rouffe  ou  brunâtre  j on 
fait  toujours  couler  de  Feau  lur  les  cendres  j mais  dés 
qu  elle  n a plus  de  couleur , on  Farrête.  Ce  travail  ne 
fe  fait  d abord  qu  avec  douze  cuviers , mais  on  remet 
la  leiïive  qui  en  a coulé,  fur  douze  autres  cuviers  rem- 
plis de  cendres , & Fon  y ajoute  autant  d’eau  qu’il  en 
faut  pour  faire  la  lelïive  de  ces  féconds  douze  cuviers. 
La  lelïive  totale  des  vingt-quatre  fe  verfe  encore  fur 
Ls  cendres  dont  on  a rempli  les  derniers  douze  cuviers, 
raifant  le  refte  des  trente  - fix  i cnforte  que  vers  la  fin 


(S48  De  tA  fabrication  , &c.  Chap.  CXLIU. 
du  travail , les  trente- fix  cuviers  fe  trouvent  occupes. 
La  lelTive  qui  coule  pendant  les  premières  trente-fix 
heures , ell  la  meilleure  &c  la  plus  forte  : on  la  fait 
bouillir  aulTi-tôt.  Celle  qui  vient  enfuke  cft  la  moin- 
dre , & dure  quarante-huit  heures  à couler  ^ de  forte 
qu’il  faut  près  de  cinq  jours  pour  lelïiver  douze  cuves^ 
de  cendres.  Cependant  comme  on  fait  cette  operation 
en  été,  elle  n’eft  jamais  difcontinuée  i il  y a toujours 
douze  cuviers  chargés  -,  on  en  peut  paffer  quarante-huit 
& plus  en  une  femaine  ; en  hyver , la  gelée  empêche 
de  rien  faire. 

§.  7.  Après  que  les  cendres  ont  été  lelïivécs , on  les 
met  dans  un  Attelier  conftruit  exprès  pour  les  fécher  ; 
on  y lailfe  d’abord  en  malTe  celles  de  chaque  cuvier  y 
mais  aulfi-tôt  que  cette  mafle  commence  à durcir , oa 
la  coupe  par  le  milieu  en  quatre  parties  , que  fon  met 
dans  le  même  Attelier  fur  des  fupports  rangés  de  façon 
que  Fair  puilTe  palTer  à travers  & {echer  ces  cendres.  En 
été  & quand  il  fait  bien  chaud , on  les  fait  fecher  au 
foleil  i étant  féches  , on  les  porte  fur  le  plancher  de 
f Attelier  où  Fon  cafTe  encore  ces  malTes , & on  les  ré- 
duit en  poudre  avec  un  rouleau  *,  puis  après  les  avoir 
tamifées , on  les  conFerve  pour  Fulage  dans  une  cham- 
bre particulière.  Ce  font-là  les  cendres  deftinées  aux 
raffinages:,  on  les  fait  tranfporter  aux  Fonderies  à mq- 
fùre  qu’on  en  a befbin  ; mais  on  efl:  dans  Fufage  de  les 
garder  au  moins  un  an  avant  que  de  les  employer. 

§.  8.  On  fait  bouillir  tout  de  fuite  la  lemve  qui  eft 
aficz  chargée  de  fels  y il  y a pour  cette  cuite  deux  gran- 
des 


J 
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des  marmites  de  fer  & un  chaudron  de  cuivre  qui  font 
encaftres  dans  une  maçonnerie.  Chacun  de  ces  vaif 
féaux  a trois  pieds  huit  pouces  de  diamètre  en  haut  & 
trois  pieds  de  profondeur , ainfi  quon  peut  le  voirVur 
La,  Planche  LK  Au  commencement  de  la  cuifTon 
remplit  de  lelïive  qu  une  feule  marmite  & le  chaudmm 
puis  on  fait  du  feu  delfous.  A mefure  que  la  leffive  de 
la  marmite  diminue  , on  la  remplit  de  celle  du  chau- 
dron qui  doit  être  bouillante,  afin  de  tenir  toujours  la 
marmite  en  bouillon,  &Fon  remet  dans  le  chaudron 
de  la  lelïive  froide  , a la  place  de  celle  qu  on  a ôtêe. 
^and  on  a cuit  dans  la  première  marmite  pendant 
douze  heures , on  commence  à fe  fervir  de  la  ïeconde  ■ 
& a mefure  que  la  leffive  fraîche  s’y  évaporé  par  ébullil 
non , on  la  remplit  avec  la  leffive  du  chaudron , com- 
me la  première  ; ce  qu’on  continue  jufqu’à  ce  que  la 
lelïive  de  cette  première  marmite  commence  à s e'paif- 
lir.  Lorlque  le  flegme  en  eft  prefque  évapore  , le  relie 
reflemble , en  cuifant , à une  e'eume  brunâtre  : on  v 
ajoure  toujours  de  la  leffive  du  chaudron  jufqu’à  ce' 
que  le  tout  s epaiffilTe  ; alors  on  ceffe  d’y  en  ajouter  : 
mais  on  continue  le  feu  pour  cpaiffir  auffi  ce  qui  eft 
dans  la  marmite  & le  durcir.  On  le  lailTe  refroidir . puis 
on  le  coupe  avec  un  cifeau;  & ce  qu’on  en  retire  eft 
ce  qu  on  nomme  la  Potafe  mm.  Cette  cuite  de  la  po- 

&rès  ^ ^ 

La  cuiffon  de  la  fécondé  marmite  fe  fait  de  même  ; 

& quand  celle  de  la  première  eft  durcie , celle-ci  eft  à 

N n n n 


6 îo  De  la  calcination , &c.  Chap.  CXLIV. 
moitié  achevée.  Lorfque  la  potaüe  de  la  leconde  elt 
durcie  à fon  tour , on  a retiré  celle  de  la  première  -,  ainli 
Fon  remplit  de  nouveau  la  première  marmite  vuide  avec 
de  la  lellive  neuve  cjue  Ion  cuit  comme  auparavant ^ 
ac  ainfi  de  fuite.  Comme  on  ne  difcontinue  pas  cette 
opération  en  été  , on  fait  par  femaine  deux  cuites  donc 
on  retire  huit  à dix  quintaux  de  potafTe  noire. 


CHAPITRE  CXLIV. 


T>e  la  calcination  de  la  Potajfe  noire  pour  la 

blanchir. 

$.  I.  T A calcination  de  la  potafTe  fe  fait  dans  un 

I i Fourneau  un  peu  long  & au  milieu  duquel 

il  y a un  foyer  relevé , dont  les  cotes  font  entoures  de 
briques  pour  empêcher  la  potafTe  d€"  tomber.  Outre 
cela , il  y a deux  portes  par  lefquelles  on  met  le  bois , 
Fune  à droite  du  foyer  & Fautrc  à gauche.  Au-defTus 
du  tout  , eft  une  voûte  femblable  à celle  qui  couvre 
un  four.  Il  y a au-devant  & au  milieu  du  Fourneau  une 
autre  ouverture  garnie  d’une  porte  de  fer.  Voye^:^  U 
Flanche  L V. 

§.  X.  On  ne  calcine  la  potafTe  noire  que  tous  les  trois 
mois , parcequ’il  faut  avoir  afTez  de  cette  matière  pour 
n être  pas  obligé  d’interrompre  la  calcination  ^ & de 
laifTer  refroidir  le  Fourneau.  Lorfqu’il  efl  échauffé  juf- 
qu’à  rougeur , on  met  dedans  trois  quintaux  de  potafTe 
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noire  qu’on  a rompue  en  morceaux , à peu  prés  gros 
comme  le  poing  , & on  Fétend  fur  le  foyer  : enfuite  , 
après  avoir  fermé  la  porte  qui  eft  devant  Fouverturc 
du  milieu , on  chauffe  d’abord  doucement , afin  que 
la  potafTe  ne  fe  mette  pas  en  fufion  j ce  qui  arriveroic 
infailliblement , fi  Fon  donnoit  un  feu  trop  fort  ^ & il 
faut  que  la  potafTe  noire  fe  calcine  peu  à peu  fans  le 
fondre,.  Aufîî-tôt  qu’elle  a commencé  à rougir  par- 
deflus  , on  la  tourne  & retourne  avec  une  longue  pelle 
de  fer  , pour  la  faire  rougir  également  : ordinairement 
elle  demeure  long-temps  noire  ^ ou  d une  rougeur  de 
flamme  fort  obfcure.  A mefure  qu’elle  blanchit , fa 
rougeur  de  feu  s éclaircit  : elle  peut  alors  fupporter  un 
plus  grand  feu , & Fon  peut  chaufler  le  Fourneau  juf- 
qu’à  rougeur  parfaite. 

§.  5 . Pour  fçavoir  fi  la  potafTe  eff  afTez  calcinée , on 
en  tire  un  ou  deux  morceaux  hors  du  Fourneau  j on  les 
rompt  quand  ils  font  refroidis.  S’ils  n’ont  plus  de  taches 
noires  en-dedans , & s’ils  font  parfaitement  blancs  par- 
tout J la  potafTe  efl:  entièrement  calcinée.  Cette  calcina- 
tion dure  ordinairement  vingt- quatre  heures.  Il  faut 
pendant  tout  ce  temps  tenir  la  porte  de  fer  fermée  ; elle 
a un  petit  trou  au  milieu  qui  fuffit  pour  obferver  la  cal- 
cination : mais  lorfqu’il  faut  retourner  la  potafTe  j on 
ouvre  cette  porte  de  fer  &c  on  la  referme  peu  après. 

§.  4.  La  calcination  étant  finie , on  retire  la  potaflè 
avec  un  rateaii  de  fer , & on  la  fait  tomber  devant  le 
Fourneau  j où  il  y a une  aire  pavée  & entourée  de  bri- 
ques. Q.iand  elle  efl;  refroidie  , 011  la  met  dans  des  ton^ 
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iieaux  qui  en  tiennent  environ  cinq  quintaux.  On  laiiTe 
un  peu  refroidir  le  Fourneau , après  quoi  on  le  recharge 
de  trois  quintaux  de  potaiTe  noire , ce  qu’on  continue 
jufqu’à  ce  que  toute  cette  potaiTe  ait  été  blanchie.  Tous 
les  trois  mois  on  en  blanchit  quatre-vingt  à quatre- 
vingt-dix  quintaux. 

Sur  ûx  quintaux  de  potafTe  noire  il  y a ordinaire- 
ment cinquante  livres  de  déchet  5 ainll  on  n’en  retire 
que  cinq  quintaux  & demi  de  potafTe  blanche. 

La  confommation  du  bois  pour  calciner  trois  quin- 
taux de  potafTe  en  vingt- quatre  heures  j eft  de  deux 
mefurcs.  Les  Ouvriers  qui  y travaillent  ^ font  un  Maî- 
tre-Ouvrier, un  Aide  qui  crible  les  cendres,  & deux 
Femmes. 


Explication  de  la  Flanche  LV. 

A.  Cuves  dans  leTquelles  on  détrempe  les  cendres. 

I.  Huit  cuves  pour  les  cendres.  %.  Un  tuyau  qui  fournit  de 

Veau.  5 . Un  canal  qui  a un  trou  fur  chaque  cuve.  4.  Autre 
canal  par  lequel  la  leffve  coule.  5.  Un  réfervoir  dans  lequel  U 
lejfve  s amajfe.  6.  Deux  cuves  ou  Von  met  la  quantité  de  lef 
five  defiinJe  pour  une  cutjjon.  7.  La  coupe  d’une  cuve.  8.  Un 
morceau  de  bois  avec  des  entailles  : on  en  met  deux  au  fond 
d une  cuve.  9.  Un  fond  avec  des  trous- 3 que  Von  pojè  fur  les 
morceaux  de  bois  précédens. 

B.  Plan  de  la  maçonnerie  dans  laquelle  font  fcellées 
les  marmites  de  fer  & le  chaudron  de  cuivre. 

I . La  maçonnerie,  x.  Le  cendrier  des  deux  marmites.  5 . Le 
cendrier  d^  chaudron. 


Explication  de  la  Planche  LV.  ôjî 

C.  Plan  lupérieur  des  marmites  & du  chaudron. 

I.  Mitr  de  côté  celui  de  dernere.  Mur  autour  du 
cendrier.  5.  Maçonnerie  dans  laquelle  font  montées  les  mar- 
mites O le  chaudron.  4.  Deux  marmites  de  fer  fondu,  j.  Un 
chaudron  de  cuivre. 

D.  La  coupe  d un  mur  & fa  maçonnerie. 

I.  Le  mur  de  dernere.  2.  Maçonnerie  qui  renferme  les 
marmites.  5.  Le  cendrier.  4.  La  porte  du  feu.  ç.  La  marmite 
de  fer.  6.  Un  fupirail. 

E.  EleVation  du  Fourneau  à cuire. 

I.  La  muraille  de  côté  celle  de  derrière.  ^.  La  maçonne- 
rie  autour  du  cendrier.  5.  Trois  trous  pour  faire  le  feu  fus  les 
marmites  le  chaudron.  4.  Deux  marches,  j.  Maçonnerie 
qui  entoure  les  deux  marmites  €>>  le  chaudron.  6.  Deux  mar- 
mites de  fer.  . Le  chaudron  de  cuivre.  8 . Trois  trous  pour  la 
fortie  de  la  fumée.  9.  Une  marmite  de  fer  fondu.  10.  Vn  chau- 
drons éun  L autre  hors  de  la  maçonnerie. 

F.  Plan  du  Fourneau  de  calcination. 

ï . Tondation  de  maçonnerie,  z.  La  voûte  avec  trois  égouts. 

G.  Plan  fupérieur  du  Fourneau  de  calcination. 

I.  La  maçonnerie  qui  l entoure,  z.  Fondation  fur  laquelle 
la  voûte  efl  pofee.  5 . Fojer  fur  lequel  on  calcine  la  potaffe  noire. 

Briques  qui  entourent  le  foyer  pour  empêcher  que  la  potaffe 
ne  tombe  dans  le  feu.  ç.  Lmbouchure  du  Fourneau.  6.  Deux 
plaques  pour  le  feu. 

H.  Coupe  en  long. 

I.  La  maçonnerie  de  devant  avec  la  cheminée,  z.  La  ma- 
çonnerie de  dernere.  5 . Voûte  deffous  le  foyer  avec  les  évents , 
four  l humidité  du  fl.  4.  Maçonnerie  du  foyer,  ç.  Hauteur 
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de  la  voûte  far-dejfus  le  foyer  > ou  intérieur  du  Fourneau» 
6.  Embouchure  du  Fourneau.  7.  Deux  forties  four  la  fumée 
qui  traverjènt  la  voûte  O*  vont  fi  rendre  à la  cheminée,  8.  La 
maçonnerie  de  la  voûte. 

J.  Coupe  en  travers. 

I.  Maçonnerie  qui  entoure  s y comfrifi  celle  de  la  voûte» 
Z.  Le  foyer.  5.  Vne  voûte  avec  des  évents  four  F humidité» 

4.  Deux  f laces  four  le  fiu.  5.  L’intérieur  du  Fourneau.  6.  Trois 
trous  four  la  fumée. 

K.  Profil  du  devant  de  ce  Fourneau. 

1.  Le  mur  de  la  cheminée,  z.  Mur  du  devant  du  Fourneau» 

5.  La  voûte  avec  les  évents.  4.  Les  deux  trous  d feu.  em- 

bouchure du  Fourneau  far  laquelle  on  le  charge.  6»  Trois  trous 
four  la  fumée.  7.  La  cheminée. 

L.  Elévation  de  ce  Fourneau. 

1»  La  maçonnerie  extérieure  celle  de  derrière»  z,  La 
voûte,  5.  La  cheminee.  4.  Deux  trous  à feu.  5.  Embouchure 
avec  Jà  forte  de  fer.  6.  La  voûte  au-dejfous  du  foyer  7.  L’aire 
qui  eft  devant  le  Fourneau  fur  laquelle  tombe  la  fotajfe 
blanche  3 lorfqu  on  la  retire  du  Fourneau» 
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EXTRAIT  DES  REG  1 STRE  S 
de  l Académie  Royale  des  Sciences, 

Du  6.  Juin  1753. 

MEffieurs  de  Reaumur  & Bourdelin  qui  avoient  été  nommés  pour 
examiner  la  TradaÜion  du  fécond  Volume  Ælemand  de  Schlutter, 
ejui  traite  de  la  Fonte  des  Mines  dans  dijférens  Etats  de  ! Europe  , &c.  par 
M.  Heilot  , en  ^ant  fait  leur  Rapport , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage 
digne  de  limpreliîon  ; en  foi  de  quoi  j’ai  %né  le  prélènt  Certificat.  A 
Paris,  ce  6.  Juin  1753, 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

Sec.  perjf,  de  Ijic,  R.  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


ï 


LOUIS,  parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & de  Navarre,  à nos 
amés  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Conlèil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufticiers 
uhl  appartiendra.  Salut.  Nos  bien-amés  les  Membres  de  l’Academie 
Loyale  des  Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Paris , Nous  ont  fait  expofer 
qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprellion  de  leurs 
Ouvrages  :A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  les  Expofans , 
Nous  leur  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir , toutes  les  Recherches  ou  Obler- 
vations  journalières , ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans 
les  Afl’emblées  de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences  , les  Ouvrages , 
Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent , & gé- 
néralement tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paroître , après  avoir 
fait  examiner  lefdits  Ouvrages , & jugé  qu’ils  Ibnt  dignes  de  l’impreffion , 
en  tels  volumes , forme , marge , caraderes , conjointement  ou  féparément , 
& autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  -,  & de  les  faire  vendre  & débiter 
|)ar  tout  notre  Royaume , pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives , 
a compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  j fans  toutefois  qu’à  l’occafion 
des  Ouvrages  ci-deflus  fpécifiés , il  puilTe  en  être  imprimé  d’autres  qui  ne 
foient  pas  de  ladite  Academie  : failbns  défenlès  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 

freffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilïance  •,  comme  auffi  à tous 
■ibraires  & Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre , faire  ven- 
dre & débiter  lefdits  Ouvrages , en  tout  ou  en  partie , & d’en  faire  aucunes 
rraduétions  ou  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être , lans  la 
permiffion  exprefl’e  & par  écrit  defdits  Expofans , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d’eux , à peine  de  confifeâtion  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  aufdits  Expofans , ou  à celui 


qui  aura  droit  d’eux , & de  tous  dépens , dommages  & intérêts  j à la  charge 

?ue  ces  Prélentes  leront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
.ommunauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  •,  que  l’impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royauume , & non  ailleurs,  en  bon  papier  & oeaux  caradteres,  confor- 
mément aux  Réglemens  de  la  Librairie  j qu’avant  que  de  les  expolèr  en 
vente , les  Manuferits  ou  Imprimés  qui  auront  lèrvi  de  copie  à l’impreffion 
defdits  Ouvrages , feront  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos  Ordres 
& qu  il  en  fera  enlùite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliorhéque  pu- 
blique, un  en  celle  de  notre  Châtèau  du  Louvre , un  en  celle  de  notredit 


très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  , Chancelier  de  France , le 
tout  à peine  de  nullité  defdites  Préfentes  ; du  contenu  derquelles  vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans , & leurs  ayans  caufe , 
pleinement  & paifiblement , fans  fouftfir  qui!  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long , au  commencement  ou  a la  fin  defdits  Ouvrages , foit  tenue 
pour  dûement  fignifiée  •,  & qu'aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés , féaux  Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Origi- 
nal- Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  actes  requis  & nécellaires , fans  deman- 
der autre  permilîîon , & nonobltant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , 
& Lettres  à ce  contraires , Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  dix- 
neuviéme  jour  du  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  f^t  cent  cinquante , & 
de  notre  Régné  le  trente-cinquième.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil. 

MOL. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  XII.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris . num.  fol.  309.  conformement  au  Réglement 
de  ly  tj.  aytifait  défenfes , Art.  ir.  a toutes perfonne s , de  cjuelque  qualité  eh 
condition  quelles  foient , autres  que  les  Imprimeurs  & Libraires  , de  vendre , 
débiter , & faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , foit 
quils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement-,  a la  charge  de  fournir  a la  fufdite 
Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun  , prefcrits  par  l'Art.  Ct^llI.  du  même 
Régiment,  A Paris , le  q.  juin  Signé,  L^Gkas  , Syndic. 
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